BIBLIOTECA  NAZ 

VIttorlo  Emanual*  III 


è 


\\i> 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

D’HISTOIRE  NATURELLE, 


S-TLE 


\ 


Digitized  by  Google 


« r f*r 


Digitized  by  Googl( 


DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ  UNIVERSEL 

D’HISTOIRE  NATURELLE, 

CONTENANT 

U H I S T O I R E 

VES  Animaux  , des  Végétaux  et  des  Minéraux  , 

Celle  des  Corps  céleftes , des  Météores  & des  autres 
principaux  Phénomènes  de  la  Nature  ^ 

AVEC 

L’HISTOIRE  ET  LA  DESCRIPTION 

DES  DROGUES  SIMPLES  TIRÉES  DES  TROIS  REGNES  , 

Le  détail  de  leurs  ufages  dans  la  Médecine , dans  l’Économie 
domellique  & champêtre,  & dans  les  Arts  6c  Métiers  : 

Avec  une  Table  concordante  des  Noms  Latins  , le  renvoi 
aux  objets  mentionnés  dans  cet  Ouvrage. 

Par  M.  VALMONT  DE  BOMARE,  Démonftratcur  d’Hîftoire 
Naturelle  avoué  du  Gouvernement  ; Cenfcur  Royal  ; Direfleur  des 
Cabinets  d’Hido'u'e  Naturelle,  de  Plwlique , &c.  de  S.  A.  S.  M.  le 
Prince  de  Condé  ; Honoraire  de  la  Société  Économique  de  Berne  ; 
Membre  des  Académies , Impériale  des  Curieux  de  la  Nature  , Im- 
périale & Royale  des  Sciences  de  Bruxelles  ; Aflbcié  regnicole  de 
l'Académie  des  Sciences , Belles-Lettres  & Beaux-Arts  de  Rouen  ; des 
Sociétés  Royales  des  Sciences  de  Montpeliior  , Littéraires  de  Caen , 
de  la  Rochelle , &c.  d'Agriculture  de  Paris  ; Maître  en  Pharmacie. 

TROISIE  ME  ÉDITION  y revue  & conjidérablement 
augmentée  par  T Auteur. 


M.  P C C.  I XX  Y I, 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


É 


DICTIONNAIRE 


RAISONNÉ 

C' 

D’HISTOIRE  NATURELLE. 


S. 

SaAMOUNA.  Voyei  Fromager. 

SABDARIFFA.  C’eft  une  elpece  de  ketmie  de 
l’Amérique  , qui  pouffe  une  tige  haute  de  trois  ou 
quatre  pieds  , droite , cannelée  , purpurine , rameufe  , 
garnie  de  feuilles  larges  , amples  comme  celles  de  la 
vigne  y partagées  en  plufieurs  parties  dentelées  : fes 
fleurs  font  grandes  & tout- à- fait  femblables  à celles 
de  la  mauve  , de  couleur  blanche , pâle  & purpurins- 
noirâtre.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs  , 
pointus , remplis  de  femences  rondes  : fa  racine  eff  fi- 
breufe.  On  cultive  cette  plante  aux  Indes  dans  les  jar- 
dins: elle  eft  pleine,  dit  Limery  , d’un  fuc  vifquaux, 
femblable  à celui  de  la  mauve  ; on  mange  fa  femence  \ 
comme  une  graine  légumineulé.  Toute  la  plante  eft 
eftimée  émolliente  f réfolutive  , peélorale  , apéritive 
& propre  pour  la  gravelle  , étant  prife.en  décoéfion. 

SABINE  ou  SAVINIER  , fabina>,  I-a  fabine  eft  un 
petit  ai  bufte  toujoursivert , qui  porté  des  fleurs  Qiâles 
Tome  yill,  A 
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» & des  flenrs  femelles  fiir  diffiiTens  pieds.  Lesftenrs  mâfes 
qui  font  toutes  compofées  d’ctamines  , font  grouppées 
• trois  à trois  fur  Un  filet  commun , & forment  par  leur 
alTemblage  un  chaton  conique  & écailleux.  Les  fleurs  , 
femelles  font  compofées  d'un  piftil  & d’un  embryon , 
qui  devient  une  baie  charnue  j arrondie , relevée  de 
petites  éminences  , qui  paroiffent  par  leur  extrémité 
' être  des  écailles  iniméÆatemenr  collées  fur  le-  fruit. 
On  trouve  dans  la  baie  trois  femences  ou  noyaux  , 
convexes  d’un  côté  & aplatis  fur  les  faces  qui  fe  tou- 
chent. La  fabine  vient  naturellement  dans  tous  les 
climats. 

Cette  defoription  convient  également  au  genévrier , 
au  cedre , à la  fabine  ; ce  qui  a fans  doute  engagé  M. 
Linnaus  à n’en  faire  qu’un  feul  genre. 

On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  fabines , l’une  à 
feuilles  de  tamaris^  l’autre  à feuilles  de  cyprès  ^ & une 
autre  à feuilles  panachées.  Ces  arbrilTeaux  ne  quittent 
point  leurs  feuilles  pendant  Thiver  ; c’eft  pourquoi  ils 
font  très-propres  à mettre  dans  les  bofquets  d’hiver;, 
mais  ils  exhalent  une  odeur  vive  , /éfagréable. 

La  fabine  eft  très-pénétraîite  & très-apéritive  , d’un 
goût  amer , aromatique  & réfineux  : elle  excite  puif- 
iamment  les  mois  aux  femmes;  il  fufïit quelquefois  d’e» 
mettre  fxmplement  dans  la  chaufTure  pour  cet  effet  ; on 
prétend  qu'elle  provoque  la  fortie  du  foetus  & de  l’ar- 
riere-faix.  On  doit  être  fort  circonfpeél  dans  Tufage» 
intérieur  de  cette  plante  , qui  peut  être  regardée  comme 
un  des  plus  puiflans  & des  plus  dangereux  emménago- 
gues  ; elle  attaque  fur-tout  la  poitrine.  M.  Haller  dit 
que  des  malheureiifesqui  en  ont  pris  pour  perdre  leur 
fruit,  n’en  onc  pas  reflenti  d’autres  effets.  Suivant  M* 
Duhamel , les  Maréchaux  en  font  ufage  pour  donner 
de  l’appétit  aux  animaux.  Quant  à Tufage  extérieur, 
de  la  fabine , on  la  regarde  comme  détenire  & ré—  - 
If  folutive:  on  l’applique  avec  fuCcès  for  les  loupes,  après 
l’avoir  fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  On  emploie  les 
feuilles  de  cette  plante  , réduites  en  poudre , pour  d'é- 
terger  & même  détruire  les  chairs  fongueufes  des  plaies 
& des  ulcérés  , pour  guérir  la  gale  & la  teigne  : cette 
poudre  njêlée  avec  du  Tel  de  i’huile  Solive  , forme 
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un  cataptafme  propre  à réfoudre  auili  ks  tumeurs  des 
chevaux  &.  des  brebis.  , . 

SABLE , arena.  Oi>  donne  en  général  ce  nom  à 
des  corps  (ecs , durs  au  toucher  , graveleux  , impé- 
nétrables à l’eau , & dont  les  pàrties  ou  maffes  ont  peu 
d’adhérence  entr’elles.  Les  Natiiraliftes  font  fort  em- 
barraiïés  d’afligner  Un  rang  qui  co-ns-ienne  à la  nature 
& à la  propriété  des  fables  attendu  q^ue  l’on  ne  peut 
les  regarder  que  comme  des  débris  de  plus  grandes 
pierres  , ou  comme  de  premiers  matériaux  de  la  for- 
mation des  pierres.  En  effet  du  grais  brifé  devient  du 
fable;  & celui-ci  fert , pour  ainfi  dire , de  bafe  à la 
plupart  des  pierres , & fur-tout  au  grais  ; au  moins  il 
y en  a toujours  de  mêlé.  Tant  de  confidération^  rtouS 
ont  fait  placer  le  fable  , dans  la  dtfpofition  fynoptique 
«le  notre  Minéralogie , entre  les  terres  & les  pierres# 

• Au  refte  l’on  donne  aujourd’hui  le  nom  de  fàhle  à 
des  fubftances  pierreufes  , grenelées , & qui  varient 
beaucoup  dans  leurs  propriétés  : l’on  en  trouve  de 
quartzeux,  de  calcaire,  d’argileux,  &C.  ‘ ' 

Sous  le  nom  de  fahU  de  pierres  on  comprend.  le 
gravier  ou  gros  fable,  dont  on  fe  fert  pour  afferniir 
les  grands  chemins,  les  chauffées:  il  eu  corripofé  de 
différentes  pierres  ou  fragmens  pierreux , filex,,,lp‘a;h 
quartz,  &c.  Voye^  GrâvieR,  ' 

. $ouS  le  nom  de  fables  on  re,nferijïe>ceiuj  qui 

eft  compofé  de  fragmens  .de  .filent,  & de  quar.tz.  On  fe 
fert  jdcjce  dernier  dans  la  cpmpofition.jdft. 
uïeace,  de  certaines  porcelaipÊS  ou  de- leurs,  pouver- 
tes , des  glaces  , même  pour  nettoyer  le  ve^e,,  po*ut; 
dégroffu  les  métaux,  les  pierrfs  communes,  §^c.-pouT; 
tenir  le  vin  au  frais;  c’en  ce  même  fable  dont  .la  Na-, 
turéTe  fers  rfou vent  pour  filtrer  les  eaUx  fouterrajnes , 
QU  qui'fe  trouvant  dans  certaines  terres  , les  rend  msu-*. 
blés  & fertiles:  les  inégalités  ou  les  vides  qui  fe  trouvent 
entre  ces  grains  pierreux , entaffés  fans  ordre,  facilitent 
IjnfiltratiUn  des  liqueurs  : il. a encore  la  propriété  de 
donner  de  la  dureté  aux  citnens , à la  brique , &c. 

; Sous  le  nom  de  fablon  on  conaprend  le  fable  en  pouf- 
fiore  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les  chauderons,  la. 
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vai^Tellc  & toute  la  batterie  de  cuiïine  ; celui  d’un  gratir 
égal  s’emploie  pour  donner  le  premier  fini  au  marbre 
& à l’albâtre.  L)es  Potiers  fe  C^rvent  d’une  efpece  de 
fablon  blanc  qu’ils  réduisent  en  poudre  impalpable  pour 
donner  un  fond  blanc  à leur  terraille  blanche , à defieiti. 
d’imiter  la  faïence.  Le  f^hle  flériU  ou  mobile  qu’on  em- 
ploie lorfque  le  grain  en  efi  égal,  peu  farineux  & dur^ 
pour  faire  des  horloges  horaires,  ( clepfydres)  h utiles, 
dans  les  voyages  de  mer  pour  mefurer  le  temps  &. 
marquer  le  fillage.  Le  fable  volant  qui  eft  d’une  ténuité: 
fl  extrême  que  le  vent  l’emporte  : on  en  trouve  e» 
Scanie  , dans  les  abymes  où  des  Voyageurs  font  en— 
fevelis  pour  toujours.  D$ns  les  Provinces  méridionales^ 
telles  que  la  Provence  & le  Languedoc , on  fait  chauffer 
des  tas  d’un  fable  de  mer  affez  fin  , à l’ardeur  du  foleih- 
on  en  fait  des  bains  dans.iefquels  on  met  les  perfonnes, 
attaquées  de  rhumatifmes  ; il  femble  alors  qu’on  voit 
le  foir  fur  le  bord  de  la  mer  des  gens  qui  reflùfcitent. 
& forte nt  du  tombeau.  L’efficacité  de  ces  bains  eû  due. 
à la  chaleur , à la  falure  & à la  volatilité  des  principes, 
que  l’eau  de  la  mer  a communiqué  au  fable. 

' Sous  le  nom  impropre  de  fables  calcaires  ou  coqull~ 
//erj  , on  Comprend  la  terre  appelée  dans  la  Touraine' 
falun'j  & dans  le  Vcxin  Normand'&c.  cru/z  laquelle 
li’efl  qu'un  tritüs  de  coquilles  marines  du  "de  rtîadrépo- 
res  dont  on  fe  fert  pour  fertilifêr  les  terres.  Voye^ 
FaluNi  On  trouve  fur  les  parages  de  l’ile  de  l’Afcen- 
fion  ) eiVd!autres  endtoits'maritimes  de  l’Itide  , 
un  fable  calcaire  qui'^réffemble  à de  petite^  perles  y 
lequel  n’eft  cémpofé  que  de  débris  de  coquillages  ar- 
rondis par  le  haratenien’t  des  eaux.  Le  fpath  calcaire 
réduit-  en  pdufiiere  grenelée  donne  aiiffi  un  fable' 
calcaire.  ’ ' • ' ■ 

: Sous  le  nom  de  fable  argileux  on  renferme  le  fable 
des  Fondeurs  ; tel  eft  celui  de  Fontenai-aux-Rofes';> 
près  de  Paris',  lequel  eft  très-propre  pour  faire  des- 
moules qui  n’occafionnent  fur -les  pièces  fondues  fii 
des  inégalités,  ni  des  gerçures.  On  regard®: encore 
les  paillettes  de  mica  & de  talc  , & autres  parties  pier-> 
reutes  grenelées  ou  en  petites  lames  , mats  graffes  ou 
üsYonnvurts , comme  du  genre  des  fables  argileux; 
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îl  y en  a de  différentes  couleurs.  On  s'en  fert  pour 
mettre  Air  l’écriture  ; on  en  fépare  auparavant  les  par», 
ties  terreufes  par  le  lavage. 

A l’égard  du  fable  de  Pouzzol  dont  on  fe  fert  pour 
cimenter  les  matériaux  pierreux  des  édiAces  qu’on 
conAruit  dans  l’eau , nous  en  avons  parlé  à l’article 
POZZOLANE. 

Sous  le  nom  de  fables  métallifères  on  comprend  ces 
amas  de  parties  métalliques  de  différentes  natures  6c 
formes  , qui  font  plus  ou  moins  riches,  & qu’on  trouve 
répandues  fur  les  havres  ou  grèves  de  la  mer.  Ces 
fables  contiennent  d’autant  plus  de  métal , que  les  en» 
droits  d'où  ils  ont  été  détachés  & chariés  par  les  eaux,  . 
font  plus  éloignés  du  lieu  où  on  les  trouve  ; quelque- 
fois on  rencontre  ces  fablesmétalliques  par  couches  dans 
les  cavités  de  la  terre  ; ils  donnent  naiffance  aux  mines 
de  tranfport.  Si  ces  fables  ne  font  pas  réellement  mé- 
talliques, mais  Amplement  colorés,  alors,  quand  on 
les  expofera  au  feu , leur  couleur  difparoîtra  pour  la 
plus  grande  partie.  On  trouve  du  fable  portant  étain 
lùr  la  greve  du  port  de  l’Orient  ; du  fable  de  fer  fur 
celle  de  Saint- Quay , près  de  Pontrie.ux  & Portrieux, 
à trois  lieues  de  Saint-Brieux  en  baffe  Bretagne  > il  eff 
très-attirable  à l’aimant  : celui  qui  eff  au  pied  de  la 
montagne  de  l’ile  d’£lbe , eff  prefque  aum  magnéti- 
que ; enAn  on  trouve  du  fable  portant  cuivre  lur  les 
grèves  de  Saint-Domingue  ; du  fable  portant  or  dans 
plufieurs  rivieres.  Voye^  au  mot  Oa. 

L’on  fent  bien  que  les  fables  étant  comme  les  débris 
de  pierres  & de  fubffances  folides  de  différente  nature  , 
ils  doivent  varier  à l’inAni.  C’eff  ainfi  qu’un  granité 
donne,  en  fe  détruifant,  un  fable  cosnpofé  de  quart^t 
de  mica  & de  feld-fpath  , quelquefois  de  fpath  faible  : 
voyez  Granité.  Il  eft  donc  trop  difficile  d’afligner  ' 
des  limites  précifes  à la  nature  des  fables, 

* Lorfque  le  fable  eft  de  la  groffeur  d’une  feve  ou 
d’un  pois , on  l’appelle  Gravier  , faburra.  ; d’un  grain 
de  millet , c’eft  le  Sable  perlé  , fabuUim  ; d’un  grain 
de  pavot,  c’eff  le  Sablon  sec  ou  le  Sable  horaire, 
arena  ; à peine  palpable,  c’eft  le  Sable  volant, 
Ttfolalilis» 
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On  peut  encore  difHnguer  le  fable  par  le  lieu  oS 
on  le  trouve  > en  fable  de  terre  ou  de  montagne , qui 
eft  ordinairement  coloré  en  jaune  ; en  fable  de  riviere  , 
qui  efl  de  la  nature  des  pierres  qu’elle  charie  ; & en 
fable  de  mer , qui  eft  aufli  de  la  nature  des  rochers  qui 
bordent  fes  parages  , & oîi  l’on  trouve  affez  fouvent 
des  fragmens  de  coquilles  qui  lui  font  faire  en  partie 
effervelcence  avec  les  acides  : voyez  notre  Minéralo- 
gie , Tom.  1. 

Les  bancs  de  [Me  de  mer  qui  font  à l’embouchure 
ou  au  confluent  des  rivières  > y font  apportés  par  le 
courant  des  fleuves , & arrêtés  par  les  eaux  de  la  mer. 
Ce  font  des  plages  dangereufes  pour  le  fillage  des  vaif* 
féaux , & où  les  ancres  labourent  très-facilement.  Le 
fable  des  Dunes  eft  accumulé  par  les  vagues  de  la  mer  , 
& par  la  violence  des  vents.  Il  paroît  que  les  fables 
mouvans  de  l'Afrique  feptentrionale  & des  bords  de 
la  Syrie  voifîne  de  l’Egypte  , ne  font  autre  chofe  qxie 
les  fables  de  la  mer  & des  fleuves,  qui  font  demeurés 
amoncelés  quand  la  mer  s’eft  peu-à-peu  retirée.  On 
a trouvé  des  caravannes  entières  enlévelies  fous  ces 
fables  mouvans  & brûlans.  On  peut  en  dire  autant  des 
contrées  toutes  fablonneufes  qui  font  vers  la  mer  Bal- 
tique : ces  fablieres  font  quelquefois  très  -profondes. 
Quant  aux  fables  mouvans  que  l’on  trouve  fur  les  grè- 
ves de  quelques  mers , ce  font  des  paflages  fouvent 
dangereux  pour  les  gens  à cheval  ou  à pieo.  Il  n’eft  pas 
rare  qu’un  coup  de  vent  enleve  par  tourbillons  ce  fable 
qui  retombant  enveloppe  le  Voyageur,  en  lui  ôtant  la 
vue  des  terreç:  d’autres  fois  ce  fable  mouvant,  après 
que  la  mer  s’eft  retirée  , fe  delTeche  , perd  fa  conlif- 
tance , fur-tout  après  les  petites  marées  , & le  Voya- 
geur qui  l’ébranle  s’y  trouve  enfoncé  & eft  précipité 
avec  ce  terrain  mobile  , dans  un  courant  fouterrain. 
Quelques-uns  regardent  ces  fables  mouvans  comme 
des  efpeces  de  puits  que  le  flux  de  la  mer  remplit  de 
fable  , & que'  le  reflux  laifTe  à "découvert.  Un  courant 
fouterrain  èn  emporte  l’aflife , & le  feul  poids  le  fait 
affa’rflet  & engloutit  le  Voyageur.  ’ 

- Le  -fable  de  terre , qui  forme  une  bande  compofée 
de  couches  plus  ou  moins  horizontales , annonce  uft 
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dépôt  qui  s’eft  fait^lors  du  féjour  de  la  mer  ou  d’un 
grand  fleuve  en  cet  endroit.  A l’égard  des  fables  co- 
lorés , beaucoup  ne  réfléchtlTent  pas  les  nuances  qu’on 
croit  y voir  , c’eft  ce  qu’on  obferve  notamment  lorf- 
q i’on  fe  promene  fur  le  fable  de  la  colline  de  Bolbec 
dans  le  pays  de  Caux.  Tout  ce  qui  approche  de  ce 
fable  , qui  eft  vert-gris  , paroît  rouge.  Les  hommes  , 
leurs  habits , leurs  chevaux  femblent  y prendre  une 
teinte  claire  de  lacqne  , ou  paroifient  comme  fi  on  les 
voyoit  à travers  un  verre  de  couleur  rouge  ou  pourpre. 

SABLE , eft  un  poiflbn  que  les  habitans  de  Congo 
appellent  ivoire.  Les  Negres  en  font  tant  de  cas,  qu’il 
eft  défendu  de  faire  ufage  de  fa  peau,  fans  la  permimon 
du  Roi.  Chaque  fable  vaut  unEfclave.  Hijl.  génér.  des 
Voy.  Liv,  XIII.  pag.  24 

SABLE  ou  ZABELLE  : voye;^  à Varticle  Zibeline. 

SABLIER  : voye^  Hura. 

SABLIERE  : Sable. 

SABLON  : voye^  Pierre  a sablon  6*  Sable. 

SABLON.  A la  Rochelle , on  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  limaçon  operculé,  à bouche  demi -ronde; 
c’eft  une  efpece  de  aatice  , qui  reffemble  un  peu  au 
vignot  du  Poitou  : voye:^  Natice. 

SABLONEüX  DE  SURINAM  : voye^  Ammodite. 

SABOT  ou  SOUUER  DE  NOTRE  DAME,  «/- 
ceolus  mariartus^  eft  une  plante  de  la  claffe  des  orchi- 
dées, dit  M.  Ddeuie  y qui  croît  fur  les  montagnes , dans 
les  forets  & dans  les  bois.  Sa  racine  eft  grofte  &fibreufe; 
elle  poufle  une  tige  haute  d’environ  un  pied , portant 
quelques  feuilles  larges , alternes , & reflemblantes  à 
celles  du  plantain.  Son  fommet  eft  garni  d’une  fleur  oa 
deux , compofée  de  fix  feuilles  inégales  ; cinq  occupent 
le  haut , & la  fixieme  , plus  ample  , repréfente  en 
qudque  maniéré  un  fabot:  elle  eft  jaune  ou  purpurine. 
A cette  fleur  fiiccede  un  fruit  qui  a la  figure  d’uae  lan- 
terne à trois  côtés , & qui  contient  des  femences  fem- 
blables  à de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  eft  déterfive 
& vulnéraire  , employée  extérieurement  j mais  on  s’en 
fert  rarement  en  médeckie. 

A iv 
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SABOT , turbo  aut  trochus  j eB  un  limaçon  de  mer» 
operculé , k bouche  aplatie  : il  a la  hgure  d’un  cône 
renrerfé.  Cette  configuration  & la  proportion  du  poids 
fait  que  cette  coquille  ne  peut  gueres  fe  renverfer  quand 
L’animal  rampe.  M.  (f  ArgenvilU  défigne  différens  labots* 
fous  les  noms  de  toit  Chinois  ou  pagode  ou  cul-de-lampe , 
le  bouton  de  la  Chine , la  lampe  antique , la  pie  , V éperon 
te  la  forciere.  En  examinant  ce  qui  caraftérife  ces  diffé- 
rentes coquilles  , nous  trouvons  quelque  difficulté  à 
les  ranger  dans  le  genre  que  cet  Auteur  leur  affigne. 
les  trompes  & les  toupies  font  auffi  des  fabots  : voyet^ 
tes  mots.  Mais  M.  Adanfon  diftingue  les  fabots  d’aveç 
les  toimies  : voyes^  tHiftoire  des  Coquilles  du  Sénégal. 

SACA  y efl  un  chat  fauvage  de  l’ile  de  Madagafcar  , 
qui  a communément  la  queue  toute  recroquevillée  : il 
s’en  trouve  de  très-beaux , qu’on  prend  facilement 
lorfqu’ils  cherchent  à s’accoupler  avec  les  chats  domef- 
tiques. 

SACRE.  Je  crois  , dit  M.  de  Bujfon  , devoir  féparer 
cet  oifeau  de  la  lifte  à.ts  faucons , & le  mettre  à la  fuite 
du  lanier;  en  effet  le  facre  a comme  le  lanier  le  bec  ôc  les 
pieds  bleus , tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds  jaunes: 
ce  caraôere  qui  paroît  fpécifique , pourroit  même  faire 
croire  que  le  facre  ne  feroit  réellement  qu’une  variété 
du  lanier , mais  il  en  différé  beaucoup  par  les  couleurs» 
& conftamment  par  la  grandeur  ; il  paroît  que  ce  font 
deux  efpeces  difnndes  & voifmes  , qu’on  ne  doit  pas 
mêler  avec  celles  des  faucons.  Voye\  V article  Faucon. 
On  donne  le  nom  de  facret-tiercelet  à la  femelle  du 
facre , contre  l’ufage  obfervé  pour  les  autres  oifeaux  de 
proie. 

SAFRAN,  crocus  fativus.  Le  grand  ufage  que  l’on  fait 
du  fafran  pour  la  Médecine,  l’emploi  que  plufieurs 
Nations  en  font  dans  l’affaifonnement  de  leurs  mets 
les  plus  ordinaires , & la  confommation  qui  s’en  fait 
dans  la  teinture , rendent  cette  plante  affex  intéreffante 
pour  que  nous  en  parlions  avec  quelque  détail , d’après 
M.  Duhamel. 

La  racine  du  fafran  eft  tubéreufe , charnue , de  la  grof- 
feur  d’une  aveline , & quelquefois  d’une  noix,  revêtue 
de  quelques  tiges  arides,  rouf^tre$,De  cette  racine  s’é- 
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lèvent  cinq  ou  huit  feuilles  , longues  de  fix  ou  huit 
pouces,  très-étroites , d’un  vert  foncé.  Parmi  ces  feuilles 
s’élève  une  tige  courte,  qui  foutient  une  feule  fleur  en 
lis,  d’une  feule  piece,  évafée  à fa  partie  fupérieure,  & 
divifée  en  fix  fegmens  arrondis , de  couleur  de  gris  de 
lin  fort  tendre  ; les  champs  qui  en  font  remplis  font  très- 
agréables  à la  vue.  Il  fort  du  fond  de  la  fleur  trois  éta- 
mines , dont  les  fommets  font  jaunâtres  ; & un  piflil 
blanchâtre,  qui  fe  partage  comme  en  trois  branches  , 
larges  à leur  extrémité  fupérieure,  & découpées  en 
forme  de  crête , charnues , d’un  rouge  foncé , &.  comme 
de  couleur  vive  d’orange  ; lefquelles  font  appelées , par 
excellence , du  nom  de  fafran  : c’eft  pour  la  récolte  de 
cette  feule  partie , que  l’on  cultive  cette  plante.  L’em- 
bryon qui  foutient  la  fleur,  fe  changeen  un  fruitoblong , 
à trois  angles  , partagé  en  trois  loges , qui  contiennent 
des  femences  arrondies. 

11  y a aufli  plufieurs  efpeces  de  fafrans  qui  fleuriflent 
au  printems,  & qu’on  ne  cultive  dans  les  parterres  que 
pour  en  avoir  les  fleurs  qui  font  fort  agréaÛes.  L’efpece 
dont  nous  traitons  ici,  & qui  a les  ufages  particuliers 
dont  nous  avons  parlé , fleurit  en  automne.  ( Cette  ef- 
pece  de  fafran , dit  M.  Haller , eft  fans  odeur.  ) 

Le  fafran  fe  multiplie  très-aifément,  par  le  moyen  de 
fes  bulbes , qui  croiflent  tous  les  ans  en  grande  quantité. 
On  plante  ces  bulbes  au  printems  dans  une  terre  bien 
ameublie , dans  des  filions  parallèles , efpacés  de  fIx  ou 
fept  pouces  ; on  met  ces  bulbes  en  terre , à un  pouce  de 
diftance  les  unes  des  autres , & on  les  recouvre  de  fix 
pouces  de  terre.  Les  terres  dans  lefquelles  le  fafran  fe 
plaît  le  plus,  font  les  terres  noires , légères , un  peu  fa- 
blonneufes,  & les  terres  roufsâtres. 

Ces  oignons  , ainft  que  ceux  de  toutes  les  fleurs , fe 
fortifient  dans  les  terres  fortes  qui  ont  de  la  fubflance  ; 
mais  les  fleurs  deviennent  plus  belles  dans  les  terres  lé- 
gères & maigres.  On  trouve  dans  la  même  terre  deux 
fortes  d’oignons  ; les  uns  larges  & aplatis  , fourniiïent 
plus  de  caïeux  ; les  autres  arrondis , donnent  plus  de 
fleurs.  Les  bulbes  ne  produifent  que  des  feuilles  dans 
l’année  où  elles  ont  été  plantées,  & des  fleurs  l’année 
fùivante  au  mois  d’Oélobre  : «es  fleure  ne  durent  qu’un 
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ou  deux  jours  après  qu’elles  font  épanouies  ; quand  les 
fleurs  font  tombées  , il  naît  des  feuilles  qui  font  vertes 
pendant  tout  Thiver  ; elles  fechent  & fe  perdent  au  prin- 
tems  , & ne  paroiflent  jamais  pendant  l’été  ; en  forte 
qu’un  champ  <le  fafran,  dans  cesfaifons  ^ paroît  comme 
une  jachere. 

Le  fafran  naît  dans  la  plûpart  des  pays^  foit  chauds  , 
foit  froids  i en  Sicile  , en  Italie , en  Hongrie  , en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Irlande  , dans  plufleurs  pro- 
vinces <le  la  France  , dans  la  Guienne  , dans  le  Lan- 
guedoc , dans  le  Gâtinois  & dans  la  Normandie.  Le 
fafran  du  Gâtinois  pafle  ici  pour  le  meilleur,  & on  le 
fubflitue  avec  raifon  à celui  d’Orient , que  l’on  a cou- 
tume de  demander  dans  les  Pharmacop^s. 

Récoltt  du  Safran. 

Les  fleurs  du  fafran  fe  montrent  plus  tôt  ou  plus  tard  , 
fuivant  que  les  automnes  font  feches  ou  humides  , 
chaudes  ou  froides.  Quand  , vers  la  fln  de  Septembre  ^ 

11  furvient  des  pluies  douces , & qu’il  s’y  joint  un  air 
chaud , les  fleurs  paroiffent  avec  une  abondance  extraor- 
dinaire ; tous  les  matins  les  champs  femblent  être  re- 
couverts d’un  tapis  gris  de  lin;  c’eft  alors  que  les  Payfans 
n’ont  de  repos  ni  jour  ni  nuit  ; mais  cependant  lorf- 
qu’il  furvient  des  pluies  & du  vent , on  en  perd  beau- 
coup. Je  me  fouviens  qu’une  année  , dit  M.  Duhamel , 
il  furvint  de  fortes  gelées  après  que  les  premières  fleurs 
avoient  été  épluchées  , & que  Ton  fut  près  de  quinze 
jours  fans  en  voir  paroître  de  nouvelles.  On  croyoit 
que  la  récolte  étoit  finie  : mais  le  temps  s’étant  adouci, 
les  fleurs  reparurent  les  unes  après  les  autres.  Ordinai- 
rement la  récolte  du  fafran  dure  trois  femaines  ou  un 
mois.  Dans  le  fort  de  la  récolte  , on  recueille  les  fleurs 
foir&  matin , avant  qu’elles  foient  épanouies  : celles  du 
matin  font  toujours  plus  fermes  ; car  il  paroît  que  le 
fafran  , qui  eft  une  plante  automnale  , croît  plus  pen- 
dant la  nuit  que  pendant  le  jour.  Lorfque  les  fleurs  font 
tranfportées  à la  maifon , les  femmes  féparent  adroite- 
ment le  piftil  de  la  fleur , évitant  de  le  couper  ni  trop 
haut  ni  trop  bas , afin  de  ne  point  laiflèr  le  blanc,  & deç 
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ne  point  couper  non  plus  au  deflus  de  la  divifion  des 
fligmates.  On  diftingue  à ce  petit  bout  blanc  , lorfqu’il 
en  refte  , le  vrai  faFran  , d’avec  le  fafranum  , que  les 
payfans  y mêlent  quelquefois.  Les  acheteurs  redoutent 
îur-tout  de  trouver  dans  le  fafran  des  fra^mens  de  pé- 
tales, parce  que  ces  parties  qui  fe  moÜlllent , lui  com- 
muniquent une  mauvaife  odeur. 

Dans  le  temps  de  la  récolte , on  voittranfporter  dans 
les  villes  & villages  voifins,  oùon  ne  recueille  point  de 
fafran  , des  charretées  de  fafran  à éplucher.  A mefure 
qu’on  épluche  le  fafran  , il  faut  le  taire  fécher  au  feu. 
Pour  cet  effet,  dans  le  Gâtinois  on  le  met  fur  des  tamis 
de  crin  fufpendus , au  deflbus  defquels  on  met  de  la 
braife  ; la  beauté  du  fafran  dépend  de  la  maniéré  don#il 
cft  delTéché.  Qüand  le  fafran  eft  bien  fec , on  le  ferre 
dans  du  papier  & dans  des  boîtes  : il  faut  cinq  livres  de 
fafran  vert,  pour  en  faire  une  livre  de  fec.  Quand  les 
payfans  font  près  de  le  vendre  , ils  mettent  leurs  boîtes 
à la  cave  pour  en  augmenter  le  poids.  Le  prix  du  fafran 
eft  fort  diminué  depuis  quelque  temps  , car  on  le  ven- 
doit  autrefois  jufqu’à  quarante  écus  la  livre  ; & main- 
tenant , il  ne.  vaut  communément  que  vingt  ou  trente 
livres.  La  première  année  un  arpent  produit  au  plus 

2uatre  livres  de  fafran  fec  , mais  la  fécondé  & la  troi- 
eme , il  en  donne  jufqu’à  vingt. 

Maladies  des  oignons  de  Safran, 

9 

On  en  diftingue  trois  principales;  i“.  celle  qu’on 
nomme  le  faujjet,  2".  le  tacon,  3°.  la  mort. 

Le  fauffet  cft  une  produéfion  monftrueufe  en  forme 
de  navet , qui  arrête  la  végétation  du  jeune  oignon 
dont  elle  s’approprie  la  fubftance  ; cette  maladie  fait 
par  conféquent  un  obftaclc  à la  multiplication'  des  oi- 
gnons ; mais  on  peut  enlever  ce  mal  par  l’amputation 
lorfqu’on  leve  les  oignons  au  bout  de  trois  ans  pour 
féparer  les  bulbes. 

Le  tacon  eft  une  carie  qui  attaque  le  corps  même  de 
l’oignon  , & qui  ne  fe  manifefte  pas  fur  les  envelop- 
pe.s.  Les  oignons  font  plus  fujets  à être  attaqués  de 
cette  maladie  dans  les  terres  roufsàtres  ; on  ervleve  la 
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partie  ulcérée , lorfque  l’ulcere  n’a  pas  pénétré  trop 
ayant. 

La  mort  ou  mors  s’annonce  par  des  (ymptomes  bien 
finguliers:  elle  eftà  l’égard  de  plufieurs  plantes  ce  que 
la  pelle  ell  aux  hommes  & aux  autres  animaux.  Elle 
attaque  d’abord  les  enveloppes , qu’elle  rend  violettes 
&L  heriflees  de  petits  filamens:  elle  attaque  enfuite  l’oi- 
gnon même  qu’elle  fait  périr.  On  s’apperçoit  aifément 
du  défordre  qu’elle  y caufe , car  on  voit  les  feuilles  qui 
jaunilTent  & fe  delfechent. 

Dès  qu’un  oignon  ell  attaqué  de  cette  maladie , il 
devient  contagieux  pour  les  oignons  voifins  : cette 
maladie  fe  communiquant  de  proche  en  proche  , fait 
p4rir  tous  les  oignons  dans  un  efpace  circulaire, dont  le 
premier  oignon  attaqué  eft  le  centre  & en  même  temps 
le  foyer.  Si  l’on  plante  par  mégarde  un  oignon  malade 
dans  un  champ  lain , la  maladie  s’y  établit  en  peu  de 
temps  , & elle  y fait  les  mêmes  ravages  que  nous  ve- 
nons de  direT  Une  feule  pellée  de  terre  prife  dans  un 
endroit  infeâé  & jetée  fur  un  champ  dont  les  plantes 
font  faines , y porte  la  contagion.  / 

On  ne  êonnoit  point  de  remede  pour  les  oignons  at- 
taqués de  cette  maladie  ; on  fait  feulement  les  en  pré- 
ferver  par  la  même  précaution  qu’on  emploie  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  la  pefte.  Pour  cet  effet  on  fait  au- 
tour des  endroits  infeélés  des  tranchées  profondes  d’un 
pied , & l’on  jette  la  terre  que  l’on  en  tire  fur  celle  où 
les  oignons  font  morts.  Une  circonftance  bien  fingu- 
liere , c’eft  que  l’impreflion  de  cette  contagion  refte 
tellement  adhérente  au  terrain  de  la  fafraniere , que 
les  oignons  fains  qu*on  voudroit  y planter  au  bout  de 
douze  , quinze  & vingt  ans  , fe  trouveroient  en  peu  de 
temps  attaqués  de  cette  maladie. 

M.  Duhamel , fi  connu  par  la  fagacité  de  fes  obfer- 
vations , a découvert  quelle  étoit  la  vraie  caufe  de 
cette  maladie  contagieufe  : il  a obfervé  des  corps  glan- 
duleux, reffemblans  aflez  à de  petites  truffes,  mais 
dont  la  fuperficie  eû  velue  ;leur  groffeur  n’excede  pas 
celle  d’une  noifette , ils  ont  l’odeur  du  champignon  ; 
les  uns  font  adhérens  aux  oignons  de  fafran , & les 
autres  en  font  éloignés  de  deux  ou  trois  pouces.  De 
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ces  glandes  partent  des  filets  ordinairement  de  la  grof- 
feur  d’un  fil  nn,  & de  couleur  violette,  velus  comme 
les  corps  glanduleux  ; quelques-uns  s’étendent  d’une 
glande  à l’autre  ; d’autres  vont  s’inférer  entre  les  té- 
gumens  des  oignons,  fe  partagent  en  plufieurs  ramifi- 
cations, & pénètrent  jufqu’au  corps  de  la  bulbe,  fans 
paroitre  fenfiblement  y entrer.  Ces  obfervations  prou- 
vent  que  ces  tubercules  font  des  plantes  parafites  , 

3ui,  comme  les  truffes,  fe  multiplient  dans  l’intérieur 
e la  terre,  fans  fe  montrer  à fa  fuperficie.  Cette  plante 
parafite  fe  nourrit  aux  dépens  de  l’oignon  de  fafran, 
puifque  fes  racines  pénètrent  les  enveloppes  & s’atta- 
chent à fa  propre  fubfiance. 

M.  Duhamel  s’eft  affuré  de  la  vérité  de  ce  fait , en 
plantant  quelques  tubercules  de  mort  de  fafran  dans 
des  pots  , où  il  avoit  planté  dans  de  la  terre  faine  des 
pignons  de  différentes  fleurs  ; en  un  an  ces  tubercnles 
fe  font  multipliés  dans  le  pot , & ont  attaqué  les  oi- 
gnons. Depuis  ce  temps  il  aobfervé  cette  meme  plante 
patafite  , qui  faifoit  le  même  dommage  à des  hiebles , à 
de  V arrête- Imuf,  à des  plants  à'afperges.  Cette  petite 
truffe  parafite  n'attaque  point  les  plantes  annuelles  , 
ni  celles  qui  n’ont  leurs  racines  qu  à la  fuperficie  de  la 
terre. 

Ces  obfervations  expliquent  pourquoi  la  maladie 
s’étend  circulairement , puifque  les  oignons  ne  font  at- 
taqués que  par  les  racines  de  la  plante  parafite  , qui 
étend  comme  toutes  les  plantes  fes  racines  circulai- 
rement ; on  voit  bien  encore  qu’il  n’y  a pas  de  meil- 
leur remede  pour  arrêter  les  progrès,  t|ue  les  tranchées 
faites  auffi  circulairement.  ' 

Des  ufages  du  Safraru 

Les  fiigmates  du  fafran  defléchés  font  très- odoransi 
ils  fervent  aux  habitans  du  Nord  & de  tous  les  Pays- 
* Bas , même  de  l’Allemagne  , qui  en  font  une  grande 
confommation , à affaifonner  leurs  aH  me  ns  & leur  thé. 
’ On  fait  aufllr  ufage  du  fafran  en  France  ditns  les  offices  ; 
on  le  fait  entrer  dans  les  crèmes,  les  pafiilles  , &c. 
ainiî  que  dans  cette  fameufe  liqueur  qu’on  sotniue 
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efcubac.  On  en  fait  un  fréquent  ufage  en  Médecine,  & 
quelques  Médecins  l’ont  appelé  U Roi  des  végétaux  ÔC 
la  panacée  végétale  , à caufe  de  fes  excellentes  vertus. 
11  eft  eftimé  comme  carminatif,  céphalique,  alexitere, 
emménagogue  , cordial,  Aomacal,  vermifuge,  hyftéri- 
que  : on  l’emploie  dans  les  cataplafmes  réfolutifs,  & 
on  le  fair  entrer  dans  les  collyres  , fur-tout  pour  pré- 
ferver  les  yeux  des  fuites  de  la  petite  vérole.  Il  leva 
les  obftruéiions  du  foie  on  l’emploie  heureufement 
dans  l’afthme  & la  phthifie. 

On  ne  doit  faire  ufage  du  fafran  que  modérément 
. & à propos  ; car  lorfqu’on  en  prend  une  trop  grande 
dofe  intérieurement , il  caufe  non-feulement  la  pefan- 
teur  de  tête  & le  fotmlieil , mais  encore  quelquefois 
* des  ris  immodérés  & convulfifs  , & enfin  la  mort  mê- 
me. Plufieurs  Auteurs  difent  que  trois  gros  de  fafran 
peuvent  occafionner  ces  fymptomes  & la  mort  ; ce- 
pendant l’ufage  du  fafran  eft  ft  familier  aux  Polonois , 
qu’ils  le  mêlent  fouvent  jufqu’à  la  dofe  d’une  once  dans 
leurs  alimens.  Mais  on  voit  aflez  la  force  de  la  cou- 
tume par  l’ufage  continué  de  l’opium , dont  quelques- 
uns  prennent  impunément  jufqu’à  une  & deux  drag- 
mes  toui  les  Jours,  après  s’y  être  accoutumés  peu-à- 
peu,  quoique  quatre  ou  cinq  grains  fuffifent  quelque- 
fois pour  faire  mourir.  On  peut  donc  faire  ufage  en 
fureté  du  fafran  depuit  un  fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule 
& demi , pourvu  que  cet  ufage  ne  toit  point  fréquent. 

Le  fafran  fournit  aux  Teinturiers  une  très-belle  tein- 
ture , mais  fort  peu  employée  parce  qu’elle  eft  trop 
çhere , 6c  d’ailleurs  de  très-mauvais  teint.  Des  Archi- 
teéles  en  font  aufli  ufage  pour  laver  leurs  plans.  On 
pourroit  faire  de  l’amidon  avec  l’oignon  des  fafrans  , 
mais  le  prix  en  feroit  trop  haut. 

SAFRAN  BATARD,  ou  SAFRANUM,  ou  SA- 
FRAN D’ALLEMAGNE.  - l^oycr  Cartame. 

SAFRAN  DES  INDES  ou  CURCUMA.  Toye^ 
Terre  mérité.  ir  , 

- SAFRE.  Nom  donné  à une  chaux  métallique  du  co- 
balt , .auquel  on  a enlevé  par  la  calcination’ les: minéra- 
lifateurs,  tels  que  le  foufré  6c  l’arfenic,  6c  les  autres  ma- 
tières volatiles.  Fondu  avec  des  matiereS;  vitriftables  , 


Digitized  by  Google 


s A G 1 y 

le  fafre  donne  un  beau  bleu:  mêlé  avec  un  flux  réduc- 
tif , on  en  tire  un  régule  de  cobalt.  Le  plus  beau  fafre, 
le  moins  altéré  , donne  dans  la  vitrification  le  bleu  le 
plus  beau  & le  plus  folide  pour  être  employé  fur  les 
émaux,  les  porcelaines,  les  criftaux:  on  l’emploie  aufll 
pour  imiter  les  pierres  précieufes  opaques  & tranfpa- 
rentes , telles  que  la  turquoife  , le  lapis,  le  faphir,  &c. 
Vo^:^  maintenant  l’article  Cobalt. 

Dans  l’art  de  la  verrerie  de  Neri , Merret  & Kiinkel^ 
Ouvrage  traduit  de  l’Allemand  par  M.  le  Baron  de  Hol- 
bach , Kunkel  remarque  page  52  que  u la  première  fois 
1»  qu’on  met  en  fufion  du  verre  mêlé  avec  du  fafre  , il 
j>  dépofe  un  régule.  Ce  régule  colore  aufll  le  verre  en 
» bleu,  mais  ce  verre  efl  taché  de  petits  points.  » On 
prétend  que  ce  régule  efl  d’une  grande  utilité  dans  la 
Chimie. 

Dans  le  premier  volume  de  la  Chimie  métallurgique 
de  Gellert , traduit  de  l’allemand  par  M.  de  Holbach , on 
trouve  p.  44  des  détails  très>intéreflans  fur  la  nature  & 
les  propriétés  du  régule  de  cobalt.  M.  Cadtt , célébré 
Chimifle , a préfenté  à l’Académie  des  Sciences  un  Mé* 
moire  dans  lequel  il  prouve  qu’il  efl  parvenu  à retirer 
un  régule  du  verre  de  cobalt  appelé  émail  ou  <z^«r  ou 
pnali  vitrifié.  Il  en  a fait  de  l’encre  de  fympathie  : il 
penfe  que  le  cobalt  efl  un  demi-métal.  Voye^  les  Mé-' 
moires  des  Savans  étrangers.  Dans  le  Manuel  de  Chi- 
mie par  M.  Bauméi  on  trouvera  un  détail  méthodique 
fur  cette  matière , & de  nouvelles  expériences  qui 
tendent  à fûre  connoitre  de  plus  en  plus  les  propriétés 
du  régule  de  cobalt. 

SAGAPENUM  ou  Gommi  sagapin  ou  Gomme 
SÉRAPHIQUE , efl  une  gomme-réfuie  , roufsâtre  en  de- 
hors , & d’une  couleur  de  corne  en  dedans , mollafle , 
blanchiflam  fous  la  dent , & même  entre  les  doigts  ^ 
d’un  goût  mordicant,  âcre,  d’une  odeur  pénétrante* 
défagréable  qui  approche  de  celle  du  poireau  & du 
pin  , &.  qui  tient  Comme  le  milieu  encre  Vaffa-faùda 
& le  galbanum:  elle  s’enflamme  à La  lumière  d’une  hour 
gie  & brûle  en  partie  ; mais  fi  on  la  .faiti  digérer  fur  le 
feu  dans  du  vin  ou  dans  du  vinaigre ,,  elle  fe  réfout  en» 
^érement.  ....  ; ..  ! v.» 
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Le  fagapenum  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
rare,  fur-tout  celui  qui  ell  en  gouttes  ou  en  belles 
larmes  blondes  : il  eft  communément  chargé  d’impure- 
tés ou  de  parcelles  de  tiges  & de  graines  , qui  fem- 
blent  être  d’une  efpece  de  férule.  On  prétend  que 
quand  cette  gomme-réüne  eft  récente  & pure , elle  eft 
blanche. 

Diofcoridt  dit  que  le  fagapenum  eft  le  fuc  qui  dé- 
coule par  incifion  d’une  plante  férulacée  , qui  naît  dans 
la  Médie.  On  nous  l’apporte  encore  aujourd’hui  de 
Perfe  & d’Orient  : on  affure  que  les  Perfans  mêlent 
ce  fuc  réfino-gommeux  avec  l'affa-fœtida , pour  en 
aHaifonner  leurs  mets  dans  les  jours  de  gala. 

Les  Arabes  mettent  le  fagapenum  parmi  les  reme- 
des  pur^tifs  : il  lâche  un  peu  le  ventre  ; c’efl  un  puif- 
fant  apéritif  : il  réfout , atténue  & déterge  fortement  ; 
c’efl  pourquoi  on  le  recommande  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  , qui  viennent  d’une  pituite  épaiilîe  , 
& dans  les  tumeurs  dures  & calleufes,  fur-tout  des 
parties  nerveufes  ; & dans  les  vieilles  maladies  de  la 
tête.  On  en  prend  intérieurement  depuis  un  fcrupulef 
jufqu’à  un  gros  : il  convient  finguliérement  pour  le 
tremblement  des  nerfs  & dans  la  paralyfie  : il  excite 
les  réglés  ; mais  on  dit  qu’il  fait  mourir  le  fœtus  , c’eft 
pourquoi  les  femmes  groffes  doivent  s’en  abÂenir. 
Enfin  Rolfincius  prétend  que  cette  drogue  leve  les 
obftruéHons  comme  par  enchantement , même  appli- 
quée à l’extérieur. 

SAGITTAIRE , fsgittarius  avis.  Oifeau  de  proie 
naturel  aux  environs  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance , 
peut-être  inconnu  aux  Ornithologiftes  , & nouvelle- 
ment décrit  par-  M.  V ofmaër  Direfteur  des  Cabinets 
de  S.  A.  S.  le  Stadhouder.  Cet  oilfeau  vivant  aéluelle- 
ment  dans  la  ménagerie  de  la  Haye  , a trente-fix  pou- 
ces de  hauteur.  Le  plumage  de  la  tête , du  cou  & du 
corps  eft  de  couleur  plombée  : celui  de  la  poitrine 
jufqu’aux  cuifles  eft  d’un  blanc  fale.  Les  plumes  des 
cuilies  font  courtes , noires  , & finiftent  au  genou  : 
celles  du  ventre  font  noires  ; telle  eft  aufli  la  couleur 
des  eroffes  plumes  des  ailes.  La  queue  eft  compofée 
de  plufteius  plumes  longues , du  milieu  defquellcs  U 
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èn  fort  deux  beaucoup  plus  longues  encore , & qui 
vers  leurs  extrémités  s’écartent  en  V : ces  plumes  font 
de  couleur  plombée,  ornées  à leur  bout  d’une  large 
bande  noire  , & pointillées  de  blanc  à leurs  extrémi- 
tés -f  vers  le  croupion  elles  font  blanches  & pointillées 
de  noir. 


Les  jambes  font  comme  celles  du  héron , fort  lon- 
gues , nues  , membraneufes  ; les  pattes  pourvues  de 
trois  doigts  en  devant  & un  derrière  : ces  doigts  font 
furfemés  de  durillons  en  delTous  ; ceux  du  devant  font 
unis  par  une  demi- membrane  jufqu’à  la  première  arti- 
culation : les  ongles  font  noirs.  La  tête  eft  ornée  d’une 
douzaine  ou  environ  de  plumes  noires , pendantes  y 
longues  de  quatre  à cinq  pouces  , 6c  entre-mêlées  de 
petites  plumes  : le  bec  eû  de  couleur  d’ardoife , la  man- 
dibule iupérieure  eft  en  bec  de  corbin  ; les  narines 
font  tranfverlâles , 6c  fort  ouvertes  : fes  yeux  font 
très-grands  6c  ronds  : la  prunelle  eft  noire  avec  un 
large  cercle  gris  dans  un  autre  plus  étroit  de  couleur 
jaune  ; fur  les  yeux  glifte  une  membrane  bleuâtre  , 
épaifle  , qui  paroît  très-diftinâement  fe  mouvoir  de 
Tarriere  de  l’oeil  en  avant  : les  paupières  fupérieures 
font  garnies  d’environ  quatorze  poils  noirs  , gros  , 
aftez  longs , recourbés  en  arriéré  , 6c  ayant  une  efpece 
de  rainure  dans  leur  longueur  : autour  des  yeux  fe 
trouve  une  peau  calleufe  jaune,  qui  s’étend  fur  le  bec 
jufqu’aux  narines. 

On  doit  obferver  que  ce  bipede  eft  aufli  étrange 
par  fa  forme  que  par  l’aftemblage  des  parties  dont  il 
eft  compofé.  Il  femble  former  la  nuance  entre  les  oi- 
feaux  du  genre  corbjn  6c  ceux  des  imantopedes  ; en 
effet  fon  bec  crochu  le  range  parmi  les  oifeaux  de 
proie  , 6c  les  longues  jambes  fur  lefquelles  il  eft  com- 
me fur  des  échaftes  , le  placent  entre  les  oifeaux  qui 
fréquentent  les  lieux  aquatiques.  Sans  être  ennemi  du 
pbifton , le  fâgittaire  fe  nourrit  plus  ordinairement 
de  viande  qu’il  déchire  6c  qu’il  avale  fort  goulûment  ; 
cet  oifeau  n’eft  pas  méchant  de  fon  naturel , il  ne  fe 
défend  pas  même  avec  fon  formidable  bec;  il  tâche  tou- 
jours d’éviter  celui  qui ‘l’approche  , c’eft  alors  qu’en 
ç’échapant  il  fait  des  uuts  de  fept  à huit  pieds  de  haut  i 
Tome  FUI.  B 
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veut-îl  repofer , il  plie  fes  jambes  & fe  couche  le  rentre 
& la  poitrine  à terre  , il  dort  tenant  le  bec  &.  une  par- 
tie de  la  tête  entre  les  plumes  de  l’aile  : cet  oifeau 
marche  continuellement  à grands  pas  , tantôt  d’un  côté, 
tantôt  de  l’autre  : fon  cri  imite  affez  celui  de  l’aigle  , 
mais  il  le  fait  rarement  entendre  : quand  on  l’approche 
lorfqu’il  court  çà  & là  , il  prend  un  maintien  fort  gra- 
ve & pouffe  un  cri  continuel , à-peu-près  comme  crae, 
crac.  Au  refte  le  fagittaire  peut  être  regardé  comme 
un  oifeau  fufceptible  de  s’effaroucher  aifément , & 
d’ailleurs  fort  curieux  de  regarder  tout  ce  que  l’on  fait 
auprès  de  lui.  Vous  voit- il  tranquille , alors  il  s’appro- 
che en  redreffant  les  plumes  de  fa  tête  & élevant  fes 
ailes , c’eft  en  ces  inftans  qu’il  eft  vraiment  fuperbe  ; i! 
témoigne  de  même  fa  fatisfaêlion  lorfqu’on  lui  donne 
à manger  quelque  chofe  qui  lui  eff  agréable  : on  lui 
voit  prendre  du  bec,  & même  de  la  patte,  un  fétu 
de  paille  ou  quelqu’autre  chofe  auprès  de  lui , & le 
jeter  en  l’air  ; ce  qu’il  répété  , comme  en  jouant,  plu- 
fieurs  fois  de  fuite. 

Les  Payfans  vont  prendre  ces  oifeaux  encore  jeu- 
nes , mais  hors  des  nids  , à quelques  lieues  du  Cap  , 
& les  élevent  tant  pour  leur  plaifir,  que  pour  nettoyer 
leurs  habitations  de  fouris  , de  rats , de  lézards  , de 
crapauds , de  ferpens , &c.  Les  Payfans  du  Cap  ont 
corrompu  le  nom  de  fagittaire  en  l’appelant  fecrétaire, 

SAGORIS , petit  finge  d’Angola  , nommé  aufli  fa- 
gouin.  Voyez  ce  mot. 

SAGOU, yipr.  C’eft  une  efpecede  pâte  végétale, 
moelleufe  , alimentaire  , faite  en  petits  grains , au’on 
nous  apporte  des  îles  Moluques , des  ile$  Célebes 
& de  Java  : elle  fe  tire  d’une  efpece  finguliere  de 
palmier , appelée  des  Botaniftes  , faguerus  dut  fagueri- 
fera;  c’eft  le  todda-panna  de  VHort.  Malabar.  & le  lan^ 
dan  des  Moluques. 

Gn  diftineue  même  plufieurs  fortes  de  fagoutiers, 
ou  palmiers  a/agou , qui  croiffent  dans  les  lieux  ma- 
récageux : on  en  trouve  le  détail  botanique  dans  une 
Differtation  latine  & inaugurale  de  Médecine , par  M, 
Steck , imprimée  à Strasbourg  ; ainfi  que  dans  l’Her- 
bier d’Amboine  pu  Rumpkf  & dans  Valentin, 
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Le  fagou  Te  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  dtt 
todda^panna  ( quelquefois  avec  celle  du  palmar-occa^ 
courii  y qui , étant  cuite  > donne  le  pain  ovacoury^rouan 
de  quelques  Indiens  ).  Cette  moelle  eft  plus  ou  moink 
tranlparente , blanche  & fongueufe  , fuivant  l’âge  du 
palmier  : elle  fe  conferve  très-long-temps.  Les  animaux 
vont  fouvent  endommager  l’écorce  de  ces  palmier$ 
épineux  pour  en  manger  la  moelle  « qui  el|  fort  du 
leur  goût. 

Lorfque  les  feuilles  de  ces  palmiers  fagouferes  fe 
couvrent  d'une  poudre  blanchâtre , & que  plufteurs 
épines , tant  du  fommet  que  des  feuilles , commencent 
à tomber  y alors  l’on  peut  retirer  abondamment  la  moel- 
le. Pour  cette  opération  y on  abat  le  palmier  landan  ^ 
on  le  coupe  en  plufteurs  tronçons  ou  morceaux  de 
fept  pieds  de  longueur  y & on  le  fend  par  quartiers  , 
à l’aide  d’un  inilrument  rond  y appelé  nany,  & qui  eft 
ù\t  de  rofeau  de  bambou.  On  arrache  la  moelle; 
on  la  dépouille  de  fes  enveloppes  ; on  l'écrafe  y fie 
on  la  met  dans  un  trou  ou  moule  fait  d’écorce  d’arbre  , 

Su’on  appelle  coercerongt  fie  dont  l’orifice  eft  plus  larg« 
’un  bout  que  de  l’autre.  On  l’aiTujettit  fur  un  tamis 
de  crin  ; on  agite  fortement  la  pâte  y qui  c(f  dans  I9 
moule  avec  de  l’eau,  jufqu’à  ce  que  cette  eau  foit de- 
venue laiteufe  ; enfin  on  la  retire  , fie  on  fait  paffer 
cette  bouillie  ainfi  préparée  fie  délayée  , au  travers 
des  trous  du  tamis.  On  jette  aux  pourceaux  les  filan- 
dres qui  reftent  fur  la  toile  ; c’en  ce  qu'on  appelle 
ella.  On  met  la  colature  dans  un  pot  appelé  praauw  « 
afin  que  la  farine  fe  dépofe  : on  décante  l’eau  y foit 
en  inclinant  le  vafe , foit  au  moyen  d’un  trou  qu’on 
a ménagé  exprès  fur  les  côtés.  On  retire  cette  fécule 
très-blanche  y très-fine  y fie  on  la  fait  defiecher  par  por- 
tions dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de  feuillages. 
Cette  pâte  fe  nomme  alors  fagumanta;  mais  afin  qu’elle- 
fe  conferve  dans  les  voyages  de  long  cours , fur  mer 
fie  fur  terre , on  efl  obligé  de  la  pafTer  fie  mouler  avec 
des  platines  perforées  y faites  de  terre  cuite  y fie  appe- 
lées dans  le  pays  y battu  papoudi  : enfuite  on  les  defiè- 
che  dans  le  feu.  La  pâte  eu  alors  en  petits  grains  ; par 
le  moyen  du  feu  elle  s’eft  un  peu  gonflée  , fie  a pris 
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extérieurement  une  petite  couleur  roufle  ; telle  eft  lat 
maniéré  de  préparer  le  fagoü  en  grain. 

Dans  toutes  les  îles  Moluques , aux  Manilles  , aux 
Philippines , &c.  on  en  forme  aufü  avec  la  pâte  molle  , 
des  pains  mollets  de  demi-pied  en  carré , & d’un  doigt 
d’épaifleur.  On  en  attache  en  forme  de  chapelet , dix 
ou  vingt  enfemble  , & on  les  vend  ainû  par  les  rues 
des  villes  & fauxbourgs  d’Amboine. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  efpece  de 
poudingue  , aiTez  agréable  pour  les  convalefcens , avec 
cette  pâte  encore  molle,  mélangée  de  jus  de  poilToa 
& de  fuc  de  limon , & de  quelques  aromates  ; ils  ont 
auin  l’art  de  la  réduire  en  grains;  & c’ed  là  la  véritable 
préparation  du  fagou  médicinal , qu’ils  devroient  ven- 
dre aux  Européens  ; mais  les  Hollandois  qui  trafiquent 
particuliérement  dans  cette  contrée  , ne  nous  appor- 
tent guere  que  celui  qui  n’eû  point  aromatifé  , parce 
qu’il  leur  coûte  moins  : ils  l’achetent  fous  le  nom  de 
pappeda  ou  de  [uppia.  Ces  grains  prennent  dans  leurs 
mains  le  nom  de  vrai  fa^ü  ; il  y en  a dont  la  ^roffeur 
eft  femblable  à des  grains  de  coriandre  ; & d autres  à 
ceux  de  millet.  Ils  font  d’une  couleur  fauve  à l’ex- 
térieur , blanchâtres  en  dedans , fans  odeur , mais  d’une 
faveur  d’orge  , fort  durs , tenaces  , fe  réduifant  diffici- 
lement en  poudre  , fe  corrompant  dans  un  lieu  humi- 
de , mais  fe  confervant  plufteurs  années  dans  un  en- 
droit fec. 

Bien  des  perfonnes  font  ufage  du  fagou  dans  là  fou- 
pe  , comme  du  riz , ou  de  l’orge  , ou  du  vermicelle. 
Cette  pâte  de  l’Inde  a été  connue  en  Angleterre , avant 
que  de  l’être  en  France  ; car  elle  eft  nouvelle  chez 
nous.  Elle  augmente  confidérablement  de  volume  dans 
le  bouillon  : elle  devient  tranfparente  ; cuite  dans  le 
lait  & le  fucre  , elle  forme  un  aliment  allez  agréable  « 
mais  bien  peu  nourrifTant.  Siba  le  recommande  comme 
la  première  nourriture  utile  aux  enfans.  Le  fagou  con- 
vient dans  la  phthifie  & dans  la  hevre  heâique.  C’elb 
aine  nourriture  faine  pour  tes  vieillards. 

Les  feuilles  du  palmier  fagou  font  chargées  d’une  ef— 
pece  de  duvet  dont  les  Infulaires  font  des  étoffes  ; les 
feuilles  fervent  4 çouvrir  les  maif^ns  ; leurs  nervures 
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tiennent  lieu  de  chanvre  pour  faire  des  cordes  : on  tire 
de  cet  arbre  une  liqueur  afiez  agréable  ; ainfi  tout 
ell  utile  dans  le  landan. 

SAGOUIN.  Joli  petit  animal  propre  au  nouveau 
Continent , & dont  la  figure  approche  de  celle  du  finge 
cercopithèque  : il  y en  a qui  ne  font  pas  plus  gros  que 
le  poing.  Le  fagouin  différé  des  fapajous  par  leur  queue 
plus  longue  , droite , velue  , & qui  ne  fait  point  l’of- 
fice de  main.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  très- 
jolies.  Le  fagouin  eft  long  de  fept  pouces  & demi  ou 
environ , & fa  queue  de  onze , fes  oreilles  font  lon- 
gues & entourées  de  longs  poils  blancs  ; tous  fes  on- 
gles font  longs  , crochus  & aigus , excepté  ceux  des 

Çouces  des  pieds  de  derrière  qui  font  courts  & arrondis. 

ous  fes  poils  font  très- fins  & très-doux  au  toucher; 
ceux  du  deffus  du  corps  font  bruns  à leur  origine  , en- 
fuite  roux , & enfin  variés  de  brun  & de  gris  blanc  ; 
de  forte  que  le  dos  paf oit  rayé  tranfverfalement  de 
ces  deux  dernieres  couleurs  : les  poils  du  deffus  du 
corps  & des  jambes  font  de  même  variés  de  brun  âc 
,<le  gris-blanc  ; la  tête  Sc  la  gorge  font  brunes  : au-def- 
fus  du  nez  entre  les  deux  yeux  eff  une  tache  blanche  ; 
la  queue  efl  annelée  de  brun-noirâtre  & de  gris-blanc: 
on  le  trouve  au  BréfiL 

M.  de  la  Condamine  , dans  fa  Relation  de  la  rtviert 
des  Amarones , dit  que  le  Gouverneur  de  Para  lui  fit 
préfent  dVn  fagouin  d’une  efpece  flnguliere  , & l’uni- 
que qu’on  eût  vu  dans  le  pays.  Son  corps  étoit  argenté 
& de  la  couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  ; celle 
de  fa  queue  étoit  d’un  marron  luflré  approchant  du 
noir.  11  avoit  une  autre  fingularité  plus  renurquable  ; 
' fes  oreilles , fes  joues  &.  fon  mufeau  étoient  teints  d’un 
vermillon  û vif,  qu’on  avoit  peine  â fe  perfuader  que 
cette  couleur  fût  naturelle.  Il  l’a  gardé  prefque  pen- 
dant un  an  après  fon  retour  : tout  Paris  a vu  ce  petit 
animal  ; mais  malgré  les  précautions,  continuelles  du 
pofTeffeur  pour  le  préferver  du  froid  , la  rigueur  de  la 
îaifon  vraifemblablement  le  fit  mourir. 

Clufius  fait  mention  d’un  petit  fagouin  nommé  calf, 
de  couleur  noire  & de  la  grandeur  d’un  écureuil.  Il 
Y a auffi  une  efpece  de  fagouin  qui  efl  fi  peu  endurant  j 
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^u’il  a de  la  peine  à fupporter  le  mouvement  d'ui< 
VaHTeau  agité  par  la  mer.  Le  callitriches  des  Anciens 
eft  encore  une  efpece  de  fagouin  blanc  & très- beau  » 
mais  fl  délicat , qu’il  faut  pour  le  réchauffer  le  tenir 
dans  une  peau  fourrée. 

SAGRI.  f'oyrç  Chagrin  & la  fuite  de  rkifoire  de 

SAGUEER  DRINKER.  Il  y a de  certains  palmiers 
des  Indes  dans  file  d’Amboine , nommés  fangueerho- 
Pten  , du  fruit  defquels  on  fait  du  vin  ; ces  arbres  ont 
donné  le  nom  de  Jagueer  drinker  à un  poiflbn  volant 

2ue  Ruifch  ( Colled.  pifi.  Amb.  p.  n.  20.  T.  /.  ) dit 
tre  du  genre  du  milan  poifTon  : voye{  ce  mot.  ÏI  dit 
même  que  fi  ce  n’eft  pas  celui  dont  parle  Salvien , il 
en  différé  peu.  Quand  ce  poiflbn  quitte  l’eau  , il  vole 
fur  les  palmiers  & en  mange  les  fruits  ; après  qu’il  eft 
raflafié , il  fe  laifle  tomber  à terre  , foit  parce  que  fes 
«iles  defliéchées  ne  le  peuverft  plus  foutenir  en  l’air  , 
foit  parce  qu’il  eft  pris  d’un  vertige  ; quelque  temps 
après  il  cherche  l’eau.  Son  dos  eft  armé  de  quelques 
aiguillons  très-longs  ; il  a aufli  de  ces  aiguillons  vers 
la  queue  & fous  le  ventre. 

S AI.  Efpece  de  fapajou  naturel  au  Nouveau  Monde, 
qui  fe  fert  de  fa  queue  comme  d’uiie  m<dn.  Il  vit  dans 
les  forêts  & fe  nourrit  de  fruits.  Le  petit , tout  jeune  , 
au  moindre 'danger  embrafTefa  mere,  la  tient  forte- 
ment ; celle-ci  wute  de  branches  en  branches  avec 
fon  petit  fur  le  dos.  Les  fais  font  difficiles  à prendre  , 
on  ne  peut  guere  attraper  que  ceux  que  l’on  blefle  à 
coups  de  fléchés.  Cependant  ils  s’apprivoifent  aflez 
facilement,  font  doux  , dociles  , craintifs;  dès  qu’on 
les  frappe , qu’on  les  contrarie , ils  jettent  des  cris’ 
plaintifs  , ce  qui  les  a fait  nommer  pleureurs.  Ils  por- 
tent aufli  le  nom  de  finge  mufqué,  parce  qu’ils  ont 
comme  une  petite  odeur  de  mufc.  Comme  ces  ani- 
maux font  très-friands  de  hannetons,  de  limaçons  , ils 
peuvent  rendre  les  plus  grands  fervices  dans  un  jardin  , 
en  mangeant  ces  animaux  deftruéleurs.  Voy.  Sapajou. 

saïga  ou  SEIGAK.  C’eft  le  colus  de  Gesner  , ef^ 
pece  d’animal  qui  fe  trouve  en  Pologne,  en  Hongrie, 
$nTartarie  & dans  la  Sibérie m^idionale,  & qui  parok 
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tenir  le  milieu  entre  les  gabelles  &i\z,chevre  âomejitque  ; 
fes  cornes  ont  des  flries  longitudinales  comme  celles 
de  la  gazelle  , elles  en  ont  aulu  la  forme , tnais  au  lieu 
que  celles-ci  font  noires,  celles  dufaiga  font  blanches, 
tranfparentes  ; auffi  les  emploie-t-on  au  même  ufage 
que  l’écaille.  Le  faiga  aime  à fauter  ôç  a la  légèreté  des 
gazelles  j comme  elles  il  n’a  point  de  barbe  ; il  habite 
comme  elles  les  plaines  & les  collines , & fa  chair  eft 
excellente  ; les  reflemblances  du  faiga  avec  la  chevre 
domeftique  font  dans  la  figure  du  corps  , & dans  le 
poil.  M.  P allas  range  le  faiga  parmi  les  antilopes:  voyez 
a l’article  Gazelle, 

SAIN-BOIS,  lignum  fanum  : les  habitans  de  l’Aunis 
nomment  ainfi  le  vrai  garou  à feuilles  de  lin  : ils  font 
depuis  long-temps  en  pofTeflion^  remede  ou  cautere 
végétal  que  fournit  l’écorce  de  ce  bois  ; il  a toutes  les 
propriétés  des  véficatoires  fans  en  avoir  l’inconvénient; 
on  l’appelle  aufli  exutoire  ^ pour  exprimer  l’aâion  de 
ce  véficatoire,  qui  confifte  à dépouiller  (rxttrre)  le  tilTu 
muqueux  des  humeurs  féreufes  que  l’on  veut  évacuer. 
Confulte:^  les  affiches  de  Province  , ann,  iy68  ; voyez 
maintenant  l’article  Garou. 

. SAINFOIN  ou  GROS  FOIN  ou  ESPARCETTE, 
en  latin  onobrychis  : c’eft  une  plante  qui  pouffe  plufieurs 
tiges , longuès  d’environ  un  pied,  rougeâtres  ; fes  feuilles 
font  vertes  en  deflus , blanches  & velues  en  deffous  , 
affez  femblables  à celles  de  la  vefee , ou  du  galega  , 
attachées  par  paires  fur  une  cote  qui  fê  termine  par  und 
feule  feuille  : les  fleurs  font  légumineufes , rougeâtres  , 
difpofées  en  épis:  il  leur  fuccede  de  petites^gouffes  épi- 
neufes  & découpées  en  forme  de  crête  de  coq , lef> 
quelles  renferment  chacune  une  femence  qui,  a la  âgure 
d’un  petit  rein.  Il  y a une  autre  efpece  de  fainfoin  qui 
ne  dinere  de  la  précédente  qu’en  ce  qu’elle  efl  plus  pe- 
tite ; il  y a aufH  le  fainfoin  ctEfpagne,  dont  la  fleur  efl 
couleur  de  feu  ou  blanche , & que  les  curieux  cultivent 
dans  leurs  jardins.  On  ne  doit  pas  confondre , comme 
font  quel^es-uns , notre  fain-foin  avec  la  luzerne , 
qui  eft  aum  d’un  très- grand  rapport,  & qu’on  appelle 

3uelquefoi$  , mais  mal- à-propos  , grand  tnfie , ce  font 
es  plantes  bien  différentes. 

" B Iv 
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Le  fainfoin  eA  d’autant  plus  propre  à faire  des  prairies 
artificielles , qu’il  croit  alTez  volontiers  dans  toutes  fortes 
de  terres  , dans  les  rochers,  les  pierres  & les  prés  hu- 
mides , ( pourvu  que  l’eau  n’y  croupifle  pas  ; car  il  y pé- 
riroit  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ; ) & quoiqu’il  ne  loie 
pas  d’un  aufli  grand  rapport  que  la'luzerne  & le  trefle 
d’Efpagne , bien  des  Economes  le  préfèrent  pour  cette 
raifon.  Si  le  fainfoin  fe  trouve  placé  dans  une  terre  lé- 
gère , ni  trop  feche , ni  trop  humide  , il  eft  alors  d’un 
très-grand  rapport.  Lorfque  la  terre  a été  bien  pré- 
parée , il  faut  femer  de  la  graine , ni  trop,  ni  trop  peu. 
épais , dans  un  temps  doux , & fur  une  terre  qui  ne  foic 

fioint  trop  humide  , entre  la  mi-Mars  & la  fin  d’ Avril. 

1 eA  avantageux  de  faucher  le  fainfoin , même  dès  la 
première  année , n^ns  pour  le  profit  qu’on  en  tire  , 
que  parce  qu’en  coupant  lés  tiges  fupérieures  , les  ra- 
cines en  prennent  plus  d’accroifiement , ce  que  l’on 
appelle  talUr.  A la  fécondé  année , la  plante  pouAera 
avec  aAez  d’abondance , pour  pouvoir  être  coupée  deux 
ou  trois  fois  dans  l’année  ; il  eA  eAentiel  de  choifir  pour 
la  récolte  de  cette  plante  un  beau  temps, car  elle  feche 
plus  difficilement  que  d’autres  foins. 

Le  fainfoin  eA  ainfi  appelé  parce  que  c’eA  le  plus  ap- 
pétiAant,  le  plus  nourriflant  & le  plus  engraiAant  qu’on 
puiAe  donner  au  chevaux  & aux  autres  beAiaux.  Il  les 
ragoûte  finguliérement,  il  donne  au  Ai  beaucoup  de  lait 
aux  quadrupèdes  femelles  qui  en  mangent , & fur-tout 
aux  vaches.  11  faut  cependant  obferver  de  ne  pas  donner 
cette  plante  verte  aux  beAiaux  : il  faut  même  les  ha- 
bituer peu-à-peu  à celle  qui  eA  feche , & ne  leur  en 
donner  qu’en  petite  quantité  à la  fois  ; car  ils  la  mangent 
avec  trop  d’avidité  : de  plus  le  fainfoin  leur  procure 
tant  de  fang , qu’on  en  a vu  en  danger  d’être  fuAoqués. 
Sa  graine  eA  très-propre  à nourrir  les  poules , à lei 
échauAer,  & à les  faire  pondre  fouvent.  Les  Anciens 
fe  fervoient  des  feuilles  de  fainfoin  fous  le  nom  de 
plante  facrécy  pour  réfoudre  les  tumeurs  & les  enflures, 
& contre  la  Arangurie  : on  en  exprimoit  le  fuc  pour 
provoquer  la  fueur.  On  a obfervé  que  le  fainfoin  étant 
recueilli  avec  foin,  bien  féché  & confervé  dans  des 
boites , a l’odeur  du  thé  : auffi  le  fait-on  prendre  à 
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quelques  perfonnes  pour  du  thé  vert  ; fes  feuilles  fe 
contournent  de  même  , mais  il  faut  avoir  l’attention  de 
les  cueillir  un  peu  avant  la  fleur.  Revenons  à la  cul- 
ture de  l’efparcette. 

Une  prairie  d’efparcette  peut  durer  dix  ou  douze  ans 
dans  une  terre  médiocre , & quelquefois  le  double  dam 
une  bonne  terre.  Il  y a,  félon  qu’on  l’apprend  par  un 
Mémoire  delà  Société  d’agriculture  de  Ber  ne,  des  fonds 
fablonneux  qui  ont  été  tellement  améliorés  par  les  prai- 
ries artificielles  de  fainfoln , que  leur  rapport  a aug- 
menté à un  point  extraordinaire.  Depuis  que  les  habi- 
tans  de  Capelenen  Suifle,  ont  été  obligés  par  la  difette 
de  fourrage  de  convertir  leurs  communes  en  prairies 
d’efparcette , tout  y a pris  une  nouvelle  forme  j hommes, 
beftiaux  , maifons , champs  , tout  y profpere  vifible- 
ment  : tant  il  eft  vrai  que  rien  n’eft  à négliger  dans  l’agri- 
culture ; la  plus  petite  branche  eft  propre  à rétablirl’a- 
bondance  dans  un  pays.  Lorfqu’on  veut  refemer  de  nou- 
veau une  prairie  d’efparcette , la  difficulté  eft  de  la  dé- 
fricher : on  donne  comme  un  moyen  fimple  & peu  coû- 
teux de  couper  avec  une  pelle  fur  la  fin  de  l’automne 
la  couronne  des  racines  ; alors  le  cœur  des  racines  fe 
pourrit  pendant  l’hiver , forme  un  excellent  engrais  , 
qui  ammeublit  la  terre,  & elle  fe  laboure  facilement  au 
printems. 

Le  fainfoin  mérite  à mon  avis  , dit  M.  Bourgeois 
la  préférence  fur  toutes  les  elpeces  de  plantes,  que  les 
Economes  ont  mis  en  ufage  jufqu’à  préfent  pour  éta- 
blir des  prairies  artificielles  ; & pour  s’en  convaincre  , 
on  n’a  qu’à  , dit-il , faire  attention  aux  confidérationt 
fuivantes. 

I °.  Cette  plante  réuffit  fans  engrais  dans  toutes  les 
efpeces  de  terrains , & même  dans  les  plus  mauvais  ; 
dans  les  terres  blanches  6c  argileufes , dans  les  colli- 
nes les  plus  efearpées , où  il  ne  croît  aucun  foin , pourvu 
qu’elles  ne  foient  pas  humides. 

Non-feulement  fa  durée  eft  de  dix  à douze  ans 
dans  un  aflez  mauvais  fol,  6c  s’il  eft  d’une  médiocre 
bonté , il  peut  fe  conferver  pendant  trente  6c  même , 
quarante  ans , en  le  laiflant  porter  graine  tous  les  trois 
ou  quatre  ans , lorfqu’on  s’apperçoit  qu’il  décline. 
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3*.  Ses  tiges  qui  ont  porté  graine  font  encore  un 
bon  fourrage  pour  les  chevaux,  au  lien  que  celles  des 
autres  plantes  ne  font  bonnes  que  pour  la  litiere  : on 
ne  perd  même  rien  de  la  quantité  du  produit  en  le  laif^ 
fuit  porter  graine , on  a par  ce  moyen  , en  quelque 
feçon , une  double  récolte  ; ( pour  que  la  tige  ne  de- 
vienne pas  trop  groffe  , par  conféquent  trop  dure  , il 
faut  femer  la  graine  un  peu  dru.  ) 

4“.  Le  fainfoin  ne  craint  point  la  féchereffe , & il 
Téuflît  très-fouvent  dans  les  années  de  difette  générale 
des  autres  efpeces  de  foin. 

5®.  Toutes  les  efpeces  de  belliaux  dévorent  cette 
plante  ; elle  les  nourrit,  les  engraiffe , & leur  donne 
beaucoup  de  vigueur. 

6®.  Les  chevaux  nourris  de  fainfoin  , n’ont  point  be- 
foin  d’avoine  pour  fupporter  fans  peine  les  plus  rudes 
travaux. 

7°.  Enfin , les  vaches  qui  mangent  le  fainfoin  donnent 
abondamment  du  lait  d’une  excellente  qualité , & beau* 
çoup  de  beurre  d’un  très-bon  goût  & très-gras.  Voyei^ 
maintenant  r article  SuLLA. 

SAJOU,  nom  donné  à un  finge  à queue  prenante  , 
dont  on  diftingue  deux  efpeces  ; l’un  eft  le  jajou  gris  , 
l’autre  le  fajou  brun  ou  finge  capucin  : il  efi  originaire  du 
Bréfil.  Chez  ces  finges  la  queue  fe  replie  à fon  extré- 
mité , & lui  fert  d’une  cinquième  main.  Les  fajous  font 
vifs,  agiles,  légers, adroits,  & font  des  tours  & des 
gentillelTes  tout-à-fait  agréables.  Moins  délicats  que  les 
autres  finges,  ils  s’accommodent  de  notre  climat,  pourvu 
cependant  qu’on  les  tiennent  pendant  l’hiver  dans  une 
chambre  chaude.  Ils  y multiplient  quelquefois,  mais 
ils  font  moins  féconds  : la  femelle  n’y  met  bas  qu’un 
petit , au  lieu  de  deux  qu’elle  a ordinairement  dans  fon 
climat  natal  : le  pere  & la  mere  l’élevent  avec  un  foin 
& uneafFeélionfingullerejc’eftunplaifirde  les  voir  le 
bercer , le  porter  dans  leurs  bras , le  careffer  ; s’il  n’eft 
point  docile , on  le  punit , le  pere  le  tape  à coups  de 
poing  ou  le  mord , la  mere  ne  lui  donne  que  des  fou- 
flets.  Les  fajous  font  des  efpeces  de  fapajous  : voyer 
«e  naot. 
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SAISONS.  L’année  eft  divifée  en  quatre  parties  ou 
faifons , chaque  faifon  eft  de  trois  mois.  Il  y a le  prin- 
tems  , l’été  , l’automne  & l’hiver. 

SAKI  ou  SINGE  A QUEUE  DE  RAT , nom  donné 
à la  plus  grande  efpece  de  fa^ouin  : voyez  ce  mot. 
SALADE  DE  CHANOINE,  roye^  Mâche. 
SALAGRAMAN.  f^oye^  Corne  d’Ammon.  / 

- SALAMANDRE  ,falamandra  : prefque  tous  les  Na- 
turaliftes  admettent  différentes  efpeces  de  falamandres 
qui  varient  entr’elles  pour  la  forme  , la  couleur  & la 
grandeur.  On  la  nomme  mouron  en  Normandie  ,pluvine  ■ 
en  Dauphiné , mirtil  dans  le  Limoufin  & le  Poitou  , 
blandt  en  Languedoc  & en  Provence  , taverne  en  Lyon- 
nois  , fourd  dans  le  Maine  , fuijfe  en  Bourgogne  , & 
falemander  en  Flandre.  On  diftingue  les  falamandres  en 
terreftres  & en  aquatiques  ; mais  cette  divifton  n’eft 
pas  rigoureufement  naturelle  , puifque  l’une  & l’autre 
fe  trouvent  dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  que  la  falamandre 
appelée  terreflre , y repaire  moins  communément. 

I®.  La  Salamandre  TERRESTRE  ou  commune  ,/»- 
lamandra  terreflris.  C’eft,  félon  M.  de  Maupertuis , une 
efpece  de  lézard  long  de  cinq  à fix  pouces  ; fa  tête  eft 
large  & plate  comme  celle  des  crapauds  ; fon  mufeau 
eft  moufle  , & fes  yeux  font  allez  gros  ; fes  pattes  aufli 
reffemblent  plus  à celles  du  crapaud  qu’à  celles  du  lézard 
dont  elle  a le  corps  : elle  a quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant , & cinq  a ceux  de  derrière , munis  de  petits 
ongles  ; fa  queue  ne  fe  termine  pas  en  pointe  aiguë 
comme  celle  du  lézard  ; elle  a une  largeur  perpendi- 
culaire qui  peut  avoir  une  ligne  de  diamètre  à fon  extré- 
mité. Le  deffus  de  l’animal  eft  d’un  noir  tiqueté  de 
jaune  : il  a de  plus  deux  bandes  jaunes  qui  partent  des 
deux  côtés  de  la  tête  au  deffus  des  yeux , & s’étendent 
parallèlement  jufqu’à  l’origine  de  la  queue.  Ces  bandes 
le  terminent  ordinairement  vers  le  milieu  du  corps,  puis 
reprennent  ; rarement  elles  font  fans  interruption  : tout 
le  refte  de  l’animal  eft  bigarré  de  taches  Jaunes  qui  n’af- 
feélent  ni  figures,  ni  endroits  particuliers.  La  peau  eft  fans 
écailles , allez  liffe , excepté  aux  côtés  où  elle  paroît  un 
peu  chagrinée  : on  voit  fur  le  long  de  l’épine  du  dos 
deux  rangs  parallèles  de  mamelons , & au  deffous  des 
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jambes  poftérieurcs  une  elpece  de  petite  bourfe  qui  ^ 
félon  M.  de  Cayeu , ne  reflemble  pas  mal  au  fcrotiun 
des  quadrupèdes. 

La  falamandre  a quelquefois  la  peau  feche  comme 
un  lézard  ; le  plus  fôuvent  elle  eft  enduite  d’une  efpece 
de  rofée  qui  rend  fa  peau  comme  vernie  , fur-tout  lorf^ 
qu’on  la  touche  , & elle  pafle  dans  un  moment  de  l’un 
à l’autre  état.  Une  propriété  encore  plus  fingnliere, 
c’eft  de  contenir  fous  la  peau  une  efpece  de  lait  qui 
jaillit  alTez  loin  quand  on  prefTe  l’animal.  Ce  lait  s’é- 
chappe par  une  infinité  de  trous  , dont  plufieurs  font 
très-fenübles  à la  vue  fans  le  fecours  de  la  loupe  , fur- 
tout  ceux  qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  lat 
première  liqueur  qui  fert  à enduire  la  peau  de  l’ani- 
mal , ne  paroiiTe  qu’un  vernis  tranfparent  & fans  cou- 
leur , elle  pourroit  bien  n’étre  que  le  lait  dont  nous 
parlons , & qui  eft  répandu  en  gouttes  extrêmement 
déliées.  Ce  lait  refiemble  aflez  au  lait  que  quelques 
plantes  répandent  quand  on  les  coupe  ; il  ell  d’une 
âcreté  & d’une  ftipticité  infupportables  , & quoiqu’é- 
tant  mis  fur  la  langue  , il  n’y  caufe  aucun  mal  durable: 
on  croiroit  trouver  à l’endroit  qu’il  a touché  une  cica> 
trice  , ou  du  moins  une  plifiure.  M.  de  Maupertuis  dit 
que  certains  poiïïbns  (efpecesde  zoophy tes  ) ont  mé- 
rité le  nom  a orties  par  la  relTemblance  qu’ils  ont  avec 
cette  plante  lorfqu’on  les  touche  ; la  falamandre  pour- 
roit etre  regardée  comme  le  tithymale  des  animaux. 
Lorfqu’on  écrafe  ou  qu’on  prefle  la  falamandre  , elle 
répand  une  fmguliere  & mauvaife  odeur.  Il  s’en  faut 
bien  qu’elle  ait  l’agilité  du  lézard , elle  eft  parelTeufe 
& tride  : elle  vit  mus  terre  dans  les  lieux  frais  & hu- 
mides , fur-tout  au  pied  des  vieilles  murailles  > dans 
les  décombres , fous  les  tas  de  pierres  , dans  les  val- 
lons, dans  les  creux  d’arbre^,  dans  les  haies  & alTez 
fouvent  fous  des  fouches  de  coudriers  où  l’on  en 
trouve  des  nichées  ; elle  ne  fort  de  fon  trou  que  dans 
les  temps  de  pluie  , foit  pour  recevoir  l’air , loit  dans 
la  crainte  d’être  noyée  dans  fon  trou,  ou  peut-être 
pour  chercher  les  infeéles  dont  elle  vit , qu’elle  ne 
pourroit  attraper  qu’à  demi -noyés.  Elle  paroît  au 
printems  6c  en  automne  , fur-tout  dans  les  temps  hu- 
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itnîdes;  en  été  fbn  apparition  préfage  la  pluie;  & quand 
le  ciel  eft  ferein,  elle  n’ofe  fe  montrer  à caufe  de  l’ar- 
deu»  du  Ibleil  ; en  hiver  elle  relie  cachée  & engourdie 
à caufe  de  la  rigueur  du  froid.  Elle  n’eft  pas  rare  en 
Italie,  en  Suiüe,  en  Allemagne,  en  Normandie  , ni 
en  Bretagne , mais  elle  ne  fe  trouve  point  en  Suede  , 
félon  M.  Linnnus. 

On  a raconté  de  la  falamandre  bien  des  traits  fabu- 
leux. On  a prétendu  qu’elle  étoit  douée  de  la  propriété 
merveilleule  de  vivre  dans  les  flammes.  Cette  erreur 
étoit  tellement  accréditée  chez  les  Anciens , qu’elle  a 
donné  lieu  à deux  célébrés  devifes  ; celle  d’une  lalaman- 
dre  dans  le  feu  , qu’avoit  pris  François  I , avec  ce 
prototype  : Nutrio  6f  extinguo  ; ]'y  vis  & je  l’éteins. 
L’autre  devife  a été  faite  par  une  Dame  Efpagnble  in- 
iênfible  à l’amour  : Mas  yelo  que  Jhego  ; froide  même 
au  milieu  des  flammes.  Quelques  Naturaliftes  ont 
regardé  la  falamandre  comme  l’animal  le  plus  dange- 
reux & le  plus  terrible.  Les  expériences  des  Phyfi- 
ctens  ont  démêlé  le  faux , & nous  ont  fait  connoitre 
les  faits  vrais  & intéreflans  de  l’hifloire  des  falaman- 
dres.  La  première  expérience  que  M.  de  Maupertuis 
n’a  point  eu  honte  de  répéter  , fut  celle  du  prodige  at- 
tribué à la  falamandre  : toute  fabuleufe  & ridicule  que 
paroifle  l’hifloire  de  l’animal  incombuflible  , il  voulut 
s’aflurer  de  l’opinion  confacrée  par  le  rapport  des  An- 
ciens : il  jeta  donc  plufieurs  falamandres  au  feu , la 
plupart  y expireront  & périrent  fur  le  champ  ; quel- 
ques-unes en  fortirent  à demi  brûlées , & périrent  à 
une  fécondé  épreuve.  Cependant  il  arrive  quelque 
chofe  d’alTez  fingulier  lorfqu’on  brûle  la  falamandre: 
à peine  eft-elle  fur  le  feu  , qu’elle  paroît  couverte  de 
gouttes  laiteufes  qui  fortent  de  leurs  petits  réfervoirs: 
il  y en  a davantage  fur  la  tête  & aux  mamelons  qu’aiU 
leurs.  Cette  liqueur  qui  durcit  fur  le  champ  , quelque- 
fois en  forme  de  perles^  a la  propriété  de  noircir 
quelques  charbons  médiocrement  allumés  : mais  mal- 
gré cela  on  ne  peut  guère  jnftifier  l’antiquité  fur  l’in- 
combuftibilité  de  cet  animal  ; il  faut  plutôt  convenir 
qu’elle  a quelquefois  cru  légèrement. 

M.  de  Maupertuis  fit  aulB  des  expériences  fur  le  venin 
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de  la  falamandre.  Il  fe  propofa  deux  épreuves  qui  avoîent 
un  genre  de  difficulté  que  ceux  qui  redoutent  tant  la 
falamandre  ne  foupçonneroient  guère  : la  prenvere 
étoit  de  faire  manger  la  falamandre  à quelque  animal  , 
& la  deuxieme  de  faire  mordre  quelque  animal  par  la 
falamandre.  Il  les  irrita  de  mille  maniérés  , jamais  au- 


cune n’ouvrit  la  gueule  : il  fallut  donc  la  leur  ouvrir; 
mais  ayant  vu  leurs  dents , quelle  apparence  qu’elles 
puffent  bleffer  l’animal  ! petites , ferrées  & égales , elles 
couperoient  plutôt  que  de  percer , fi  la  falamandre  en 
avoir  la  force  ; mais  elle  ne  l’a  pas.  On  chercha  donc 
des  animaux  à peau  affez  fine  pour  fe  laifler  entamer  ; 
on  ouvrit  la  gueule  d’une  falamandre , qu’on  appliqua 
fur  la  cuiffe  écorchée  d’un  poulet  ; on  prefla  les  mâ- 
choires pour  les  obliger  à y mordre  ; on  fit  faire  aufli 
ptufieurs  morfures  à la  langue  & aux  levres  d’un  chien, 
même  à la  langue  d’un  coq  d’Inde  : quoique  la  fala- 
mandre fût  irritée  y aucun  des  animaux  mordus  n eut 
le  moindre  accident.  Pour  favoir  fi  la  liqueur  puante 
& détcftable  que  la  falamandre  a fous  la  peau  feroit 
nuifible  prrfe  comme  aliment , on  fit  avaler  de  force 
à un  chien  , une  falamandre  coupée  par  morceaux  , 
mais  encore  vivante  ; on  lui  tint  la  gueule  liée  pendant 
une  demi-heure  ; on  en  fit  auffi  avaler  une  à un  jeune 
coq  d’Inde.  Ces  deux  animaux  parurent  toujours  auffi 
gais  qu’à  leur  ordinaire  : dès  qu’on  eut  délié  la  gueule 
du  chien , il  en  revomit  la  queue  & les  pattes , comme 
parties  apparemment  difficiles  à digérer.  On  trempa 
du  pain  dans  le  fuc  laiteux  de  la  falamandre  , & on  le 
fit  manger  à un  poulet  ; on  trempa  dans  ce  même  fuc 
laiteux  de  petits  bâtons  pointus  qu’on  enfonça  dans  les 
plaies  qu’on  avoit  faites  à l’efiomac  & à la  cuiffe  d’un 
autre  poulet  : tout  cela  fut  inutile  ; & la  falamandre 
a toujours  paru  , dit  M,  dfMaupertuis , très-peu  dan- 
gereufe.  Peut-être  l’eft-elle  dans  certains  temps  , dans 
certains  climats  & dans  certaines  circonfiances  , ou 


pour  certains  animaux  ; car  pour  l’homme  elle  ne  pa- 
roît  pas  lui  nuire  : bien  plus  , il  femble  qu’on  en  peut 
manger  impunément.  On  lit  dans  les  Ephémérides 
lemagne , Décurie  première , année  fécondé,  qu’une  femme 
embarrafTée  de  fon  mari , voulant  l’empoifonner , lui 
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üt  manger  une  falamandre  qu’elle  mêla  dans  un  ragoût,' 
tuais  qu’il  n’en  foulTrit  en  aucune  maniéré  : cependant 
le  plus  fûr  ell  de  n’en  point  manger. 

Quoique  la  falamandre  n’ait  point , comme  le  lézard, 
de  trou  auditif  extérieurement , l’expérience  prouve  , 
contre  l’opinion  commune  « que  cet  animal  n’ell  ni 
lourd , ni  fans  fexe.  Le  même  Auteur  ayant  ouvert 
quelques  falamandres  , trouva  , avec  furprife  , tout  à 
la  fois  des  œufs  &L  des  petits  aulTi  parfaits  que  ceux 
des  vivipares  : les  œufs  formoient  deux  grappes  fem- 
blables  aux  ovaires  des  oifeaux , & les  petits  étoient 
enfermés  dans  de  longs  tuyaux  dont  le  tilTu  étoit  fi 
délié  qu’on  les  voyoit  à travers  : il  compta  dans  une 
feule  falamandre  quarante-deux  petits,  & dans  une 
autre  cinquante -quatre , prefque  tous  vivans  , auffi 
bien  formés  & plus  agiles  que  les  plus  grandes  fala- 
mandres  : ces  animaux  paroilTent  bien  propres  à éclair- 
cir le  myftere  de  la  génération. 

Malgré  des  témoignages  fi  authentiques  , un  certain 
public  croira  toujours  que  le  venin  de  la  falamandre  ell 
des  plus  redoutables , & que  le  crapaud  livre  bataille  à 
la  falamandre , parce  qu’elle  eft  ennemie  de  l’homme: 
il  paroit  très-prouvé  que  tout  le  fuc  laiteux  que  cet 
animal  rend  par  tout  fon  corps  , de  même  que  la  fanie 
virulente  qu’il  vomit  quand  on  le  frappe  ou  qu’on  le 
jette  au  feu , ne  peut  infeâer  toute  une  prairie  ni  un 

F'uits,  ni  empoifonner  des  familles  entières,  comme  on 
avance  , ni  éteindre  un  grand  incendie , comme  on 
le  croit  encore  : une  falamandre , par  l’abondance  de 
fa  vifcofité  froide  & glaireufe  qu’elle  déjeâe  de  toutes 
parts , peut  réprimer  un  petit  feu  pendant  un  certain 
temps  , comme  le  peuvent  faire  les  grenouilles , les 
limaçons , la  chair  crue , les  blancs  d’œufs  & toutes  les 
- fubflances  tenaces  & glaire.ufes  ; mais  cette  humidité 
une  fois  confumée  , elles  enflent , elles  bâillent  & ex- 
pirent : plus  la  falamandre  eff  groffe , & plus  facilement 
un  petit  feu  eft  éteint.  C’eft  ce  dernier  phénomène  qui 
adonné  naiflance  à ces  hiéroglyphes,  ces  devifes  & ces 
emblèmes  qu’on  trouve  ufités  chez  les  Anciens  & 
même  chez  les  Modernes , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
ci-defTus.  C’eA  donc  en  vain  que  les  Charlatans  fe 
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flattent  de  faire  cefTer  le  feu , en  jetant  des  falamandres 
dans  les  maifons  où  il  auroit  pris  ; elles  périment  aufll- 
tôt  dans  les  flammes.  Nous  avons  dit  que  la  falamandre 
eft  peu  hardie;  fi  on  la  bat  elle  commence  par  redref- 
fer  fa  queue,  comme  pour  fe  revancher  ou  pour  té- 
moigner fa  douleur  ; fi  Ton  redouble  les  coups , elle 
contrefait  la  morte,  peut-être  eft-elle  en  paralyfie. 
Elle  eft  muette,  du  moins  on  n’a  jamais  entendu  fa 
voix.  Elle  a la  vie  extrêmement  dure  ; mais  trempée 
dans  le  vinaigre  ou  dans  le  fel  en  poudre  , elle  y périt 
en  convulflon , comme  le  lézard  commun  & les  vers  , 
dans  l’efpace  de  trois  minutes  : elle  peut  reflet  quelques 
jours  faine  & fauve  dans  l’eau , ôê  elle  s’y  dépouille 
d’une  pellicule  très-mince  , d’un  cendré  verdâtre  : on 
en  a cohfervé  pendant  plus  de  fix  mois  dans  de  l’eau 
de  puits , fans  aucune  autre  nourriture , ayant  feule- 
ment foin  de  changer  l’eau  ; on  obferve  que  toutes  les 
fois  qu’on  la  plonge  dans  l’eau  , elle  s’eftorce  de  faire 
fortir  fes  narines  au-dehors;  l’air  lui  efl  donc  néceffaire: 
on  croit  qu’elle  fe  nourrit  de  mouches , de  limaçons , 
de  fearabées  & de  vers  de  terre. 

Selon  le  Jean-Paul  IT'urfhaimus  y à qui  nous 

devons  un  Traité  complet  de  la  falamandre , intitulé 
Salamandrologia  , le  fquelette  de  la  falamandre  refTem- 
ble  plus  en  devant  au  fquelette  de  la  grenouille  , qu’à 
celui  du  lézard.  Confulte^  ce  Traité. 

La  Salamandre  aquatique  , ou  Lézard 
d’eau  , falamandra  aquatica.  Cette  efpece  de  falaman- 
dre , dont  les  Auteurs  diflinguent  plufieurs  variétés  , a 
environ  fept  doigts  de  longueur , le  deffus  du  corps 
brun  ou  noirâtre , & le  deffous  jaunâtre , femé  de  petits 
points  bruns  ou  blanchâtres  ; une  peau  dure , qui  étant 
blelTée  répand  une  humeur  laiteufe  ; le  mufeau  moulTe , 
la  tête  aplatie , la  gueule  exaélement  fermée  & qui  ne 
mord  point , à moins  qu’on  ne  la  lui  falTe  ouvrir  de 
force  ; la  langue  très-courte  , un  peu  large  , des  dents 
prefqu’imperceptibles , la  queue  grofle  dans  le  milieu  , 
aplatie  deflus  & deflbus  , tranchante  des  deux  côtés , 
dont  la  pointe  efl  perpendiculaire , ( cette  queue  efl 
favorable  à l’animal  pour  nager  ) : les  parties  génitales 
font  un  peu  faillantes  d»ns  les  deux  fexes*  M Linnaus 

dit 
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dit  que  le  mâle  a la  queue  ôc  le  dos  dentelés  , la  gorge 
plus  noire  ëc  les  pieds  de  derrière  garnis  latéralement 
d’un  rebord  membraneux. 

Cette  lalamandre  eft , à proprement  parler , une  ef* 
pece  d’amphibie  , ainli  que  la  précédente;  mais  celle-ci 
relie  plus  long- temps  dans  l’eau  que  fur  terre  , tandis 
que  la  falafnandre  terreôre  vit  plus  long  temps  litr  terre 
que  dans  l’eau:  elle  aime  les  eaux limoneufes  & cher-» 
che  à fe  cacher  fous  les  pierres,  s’il  y en  a ; rarement 
monte-t-elle  à la  furface  de  l’eau  : on  la  trouve  ordinai- 
rement dans  les  folTcs  des  villes , dans  les  vivlersi  6s 
dans  les  étangs  ; elle  fe  tient  cachée  dans  des  fouterrains 
pendant  l’hiver,  & reparoît  au  printems;  elle  marclte 
lentement  & à pas  de  tortue  ; clic  a’  la  vie  très-dure  t 
fon  cri  approche  de  celui  de  la  grenouille. 

Derham  dit  que  le  lé/.ard  d’eau  , tant  qu’il  eft  petit 
a quatre  nageoires  très-bien  faites , deux  de  chaque 
côté,  fortant  du  corps. un. peu  au-delTus  des  jambes  de 
devant  ; elles  fervent  à tenir  le  corps  droit  & en  équi- 
libre ; & cette  fituation  fait  relTembler  cette  forte  d® 
lézard  à un  petit  podïbn  : quand  les  jambes  fontafièx 
accrues  , fe.s  nageoires  tombent. 

M.  Dufay  ayant  appris  que  M.  de  Maupertuis  avolt 
fait  des  obfervations  & <fes  expériences  fur  la  làla- 
tnandre  terreftre  de  Bretagne  , trouva  l’occaHon  de 
faire  auflt  des  obfervations  phyfîques  & anatomiques 
fur  plulieurs  efpeces  de  falamandres  aquatiques  des  eo»> 
virons  de  Paris  : celles-ci  pafiènt  pour  moins  venimeu- 
fes.  Il  efl  affez  ditHcile , dit  il , de  ôatuer  combien  d’ef- 
peces  on  trouve  de  ces  falamandres  ; car  le  fexe  & l’âg* 
font  de  grandes  variétés  de  couleur  dans  la  même  ef* 
pcce  ; & pendant  prefque  toute  L’année  on  en  trouve 
dans  tous  les  âges.  Ceflendant  en  ayant  examiné  avec 
foin  plus  de  deux  cents , prifes  en  divers  endroits  & en 
dilïérens  temps  de  l’année  , cet  Académicien  a cru 
pouvoir  les  réduire  à trois  efpeces , dans  chacune  def» 
quelles  le  mâle  eft  différent  de  la  femelle  : il  nomme  la 
première  groffe  falatnandre  noire  ; elle  a cinq  pouces  d® 
longueur  ; le  ventre  eft  d’un  jaune  orangé  & tiqueté 
de  noir:  la  peau  qui  règne  vers  les  côtés  eft  grenée  da 
blanc  : les  pattes  font , aioft  que  le  corps , brunes  par* 
Tome  VllU  Ç 
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deflus  & jaunes  par-deflbus  : les  mâles  de  cette  efpecè 
ont  fur  la  longueur  du  dos  une  peau  large  de  deux 
lignes , dentelée , excepté  fur  la  queue.  La  fécondé 
clpece  de  falamandre  aquatique  ne  différé  de  la  précé- 
dente que  par  la  groffeur.  La  troifieme  efpece  efl  à- 
peu-près  de  la  groffeur  de  la  fécondé. 

Ces  trois  efpeces  font  affez  différentes  entr’elles  , 
pour  qu’on  ne  puiffe  pas  les  confondre , ni  même  pren- 
dre le  mâle  pour  la  femelle  ; mais  il  y a des  variétés 
confidérables , dont  quelques-unes  font  ordinaires  à 
toutes  les  efpeces  & dépendent  de  l’âge  de  l’animal  ; 
& d’autres  font  particulières  à quelques  falamandres. 
Leur  couleur  eft  en  général  moins  brune  lorfqu'elles 
font  jeunes , & les  taches  font  mieux  marquées  ; 
même  celles  de  la  troifieme  efpece  font  d’un  jaune 
fort  clair  lorfqu’elles  viennent  de  naître , & infenfible- 
ment  elles  bruniffent  un  peu  : il  leur  arrive  un  chan- 
gement fl  fmgulier,  qu’il  n’a  encore  été  obfervé  que 
dans  un  feul  animal,  qui  eft  le  têtard.  M.  /Ja/iy  trouva 
au  printems  de  1728  , que  les  petites  falamandres  ont 
des  ouies  comme  les  poiffons  , & que  par  la  fuite  deux 

fianneaux  les  couvrent  & enfin  fe  ferment  au  point  que 
es  ouies  fe  perdent  infenfiblement.  Ce  même  Obfer- 
vateur  a remarqué  que  les  falamandres  aquatiques  chan- 
gent de  peau  pendant  le  printems  & l’été , tous  les 
quatre  ou  cinq  jours  au  moins  ; elles  s’aident  des  pattes 
& de  la  gueule  pour  s’en  dépouiller  ; l’on  trouve  quel- 
quefois ces  peaux  entières  nageantes  dans  l’eau  ; l’hiver 
elles  n’en  changent  environ  que  tous  les  quinze  jours  : 
lorfque  les  partes  de  devant  ne  peuvent  fe  dépouiller 
entièrement , elles  pourriffent  & tombent.  Elles  font 
leurs  œufs  dans  les  mois  d’ Avril  & de  Mai  : il  y en  a 
ordinairement  une  vingtaine  qui  forment  deux  colonnes 
jointes  enfemble  : elles  fe  délivrent  de  leurs  œufe  par 
l’anus  , en  s’aidant  des  pattes  & de  la  gueule  ; mais  à 
mefure  qu’ils  fortent  ils  demeurent  collés  au-deffous  de 
la  queue;  M.  Dufay  foupçonne  que  ces  falamandres 
aquatiques  font  ovipares , ou  que  les  falamandres  en 
générai  font  vivipares  fur  terre  & ovipares  dans  l’eau  ; 
cette  conjeélure  mérite  d’être  confirmée  par  l’expé- 
lience.  Les  falamandres  aquatiques  font  quelquefois  un 
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petit  cri  en  réfpirant  l’air  au  bord  de  l’eau  : elles  man- 
gent des  mouches , du  frai  de  grenouilles , & de  la  len- 
tille d’eau.  Une  autre  fingularité , c’eft  qu’autant  il  eft 
taux  que  cet  arrimai  vive  dans  le  feu  , autant  il  eft  vrai 
qu’il  vit  dans  la  glace , & même  aflei  long-temps.  11 
ti’eft  pas  rare  d’en  trouver  en  été  , ainfi  que  des  gre- 
nouilles , dans  des  morceaux  de  glace  qui  ont  été  con- 
fervés  dans  des  glacières. 

M.  Dufay  s’eft  affùré  par  un  examen  anatomique  ; 
^ue  la  pellicule  dont  la  falamandre  fe  dépouille  eft  un 
epiderme  j que  la  peau  de  deflbus  eft  difficile  à enlever  , 
& que  vue  au  microfcope  elle  paroît  n’être  qu’un  tiflu 
de  très-petites  écailles  , ou  plutôt  l’enveloppe  des  ma- 
melons du  cuir  ; au-deflbus  de  cette  peau  on  trouve  le 
cuir  qui  eft  tout  parfemé  de  petits  grains  comme  du 
chagrin.  Cet  Académicien  dit  encore  qu’il  eft  vraifem- 
blable  que  la  falamandre  s’accouple  réellement , & 
qu’oa  trouve  dans  la  femelle  des  différences  très-fen- 
frblés , 6c  les  organes  très-diftinÛs. 

,•  Le  curieux  Obfervateur  M.  s’eft  attaché  à 

découvrir  l’accouplement  de  la  falamandre  aquatique 
des  environs  de  Paris  jufqu’alors  ignoré  ; 6c  il  avoue 
avoir  épié  ces  animaux  pendant  environ  deux  ans  , 
fans  avoir  pu  appercevoir  tout  ce  qui  fe  paflbit  entre 
eux.  Je  les  ai  vus , dit-il  ^ très-fouvent  s’approcher , fe 

Fedrfuivre  ÔC  badiner  enfemble  ; mais  ce  prélude  de 
accouplement  n’étoit  jamais  confommé  par  la  jouif- 
fance  ufitée  chez  les  animaux  de  différent  fexe.  On  fait 
bien  en  général  que  la  falamandre  pond  des  œufs  fem- 
blables  au  frai  de  la  grenouille;  mais  comment  ces  œufs 
font-ils  fécondés?  Voici  ce  que  dit  M.  Demours  : dans 
Je  printems  le  mâle  cherche  avec  empreflement  fa  fe- 
melle , 6c  latxrarefle  d’une  maniéré  qu’il  feroit  difficile 
de  bien  décrire  ; enfuite  il  lui  barre  fon  chemin  , 6c  fa 
crête  relevée  il  fe  foutient  fur  deux  pattes  d’un  même 
côté  ; il  courbe  feulement  fon  corps  en  releAlnt  le  * 
dos , ÔC  forme  ainfi  une  efpece  d’arcade  , fous  laquelle 
la  femelle  paffe  6c  continue  fon  chemin.  Le  mâle  fe 
remet  6c  court  à fa  femelle  ; dès  qu’elle  s’arrête , il 
vient  la  regarder  fixement  de  très-j)rès  ÔC  reprend  la 
anême  pofture  qu’auparavant  ; ils  répétant  ce  préiud^ 
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pluûeurs  fois.  C«  manege  Eni , la  femelle  agacée  par 
ces  galanteries  , s’arrête  fur  la  vafe  , le  mâle  fe  place  à 
côté  Sl  au-deffus  d’ello  à un  pouce  environ  de  diEance 
d’elle  Si  de  la  vafe  : il  comÿience  par  ouvrir  l’anus , ÔC 
compiiine  avec  force  la  région  des  teAicules.  Sa  crête 
flottant  nonchalamment , il  frappe  de  temps  en  temps 
fa  femelle  do  la  queue  Si  fe  renverfe  même  fur  elle  ; 
mais  fc  remettant  aufli-tôt  à la  même  diftance  que  ci- 
delTus , il  fait  une  comprefllon  plus  forte  qu’à  l’ordi* 
naire  : c’eft  dans  ce  moment  que  M.  Dtmours  a vu  le 
mâle  éjaculer  fa  liqueur  féminale  , laquelle  pouEee 
avec  force  & fortant  d’un  feul  jet  en  aflez  grande 
quantité , fc  mêle  avec  l’eau,  lui  communique  une  pe- 
tite couleur  blanchâtre  ou  bleuâtre,  & fe  répand  fur 
les  flancs  de  la  femelle  , qui  alors  en  devient  immor 
bile:  après  cet  eflort  le  mâle  tombe  dans  une  forte 
d’engcurdiflement  ; mais  bientôt  après  il  fê  réveille  , 
recommence  fcs  carelTes , qui  font  fuivies  d’une  feconr 
de  éjaculation,  après  quoi  iis  fe  féparent. 

Cette  obfervaiion  faite  avec  toute  l’attention  poffi- 
ble , fufllt  pour  faire  voir  que  le  frai  de  la  falamaudrç 
n’efl  pas  fécondé  comme  celui  de  la  grenouille  ; car 
le  mâle  de  la  grenouille  qui  eû  monté  fur  le  dos  de 
fa  femelle  , & qui  l’cmbralfe  étroitement  pendant  en- 
viron quarante  jours , éjacule  fa  famence  fur  le  frai 
même  à mefure  qu’il  fort  des  réceptacles  de  la  femelle  j 
au  lieu  que  le  frai  de  la  falamandre  le  trouve  fécondé 
dans  la  temdle  même  fans  aucune  approche  ni  contaâ 
immédiat  : on  peut  répéter  cette  obfervation  dans  un 
baflTin  d’eau  limpide  dans  la  faifon  convenable  , en  le 
plaçant  dans  un  endroit  bien  éclairé. 

Les  falamandres  d’Eunope  font  tachetées  ; celle» 
d’Amboine  pprtent  fur  la  tête  un  bouclier  qui  eft  tan- 
tôt Ample  & tantôt  double.  La  falamandre  aquatique 
du  Ceyl»n  a le  corps  écrafé;  la  falamandre  terrefire 
. du  métnctjpays  & celle  d’Arabie  eft  un  petit  cordylez 
on  trouve  aufli  de  très-jolies  lalamandres  dans  l’île  de 
S.  Euftache  , elles  font  parfaitement  colorées;  celle  dû 
Mexique  a un  goitre  femblable  au  jabot  des  oifeaux. 
'Siba.  fait  mention  de  pluEeurs  fortes  de  falamandres 
d’Amérique , dont  il  y en  a qui  pourroient  bien  eue 
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^es  léxards  proprement  dits,  ainfi  que  les  pekkos , d’au- 
tant plus  qu’ils  ont  des  écailles  cutanées  & hériflees 
d’éminences  , & la  queue  cerclée  d’anneaux  comn-af- 
fcs , ou  comme  ômboîtés  les  uns  dans  les  autres.  Séba 
en  cite  huitefpeces,  & dit  que  ce  font  les  vraies  /i- 
lamandres  ; on  les  trouve  aufli  dans  plufieurs  autres 
endroits  des  Indes  Orientales  , principalement  dans 
les  pays  incultes  ou  remplis  de  forêts,  comthe  à Java, 
à MacalTar,  à- Amboine  , &c. 

On  fe  fert  extérieurement  des  falamandres;  on  ré- 
pand leur  cendre  fur  des  écrouelles  ulcérées  , pour  les 
déterger  & en  faciliter  la  cicatrice.  Quelques  - uns  les 
font  aufli  entrer  dans  les  dépilatoires. 

SALBANDE.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à la 
pierre  qui  fe  trouve  entre  le  filon  & la  roche  dure  : c’eft 
une  pierre^qui  fert  d’écorce  ou  de  lifiere  aux  deux  cô- 
tés d’un  filon  de  mine.  La  fupérieure  fe  nomme  ponte 
couvrante  , Viniéthme ponu  couchante:  elles  font  plus 
eu  moins  dures  ; voye^  à l'article  MlN£S. 

SALEP  ou  SALlO'? , falep  Turcarum une  racine 
blanchâtre,  un  peu  roufsâtre  & demi-tranfparente, 
qui  eft  fort  en  ulage  chez  les  Turcs  pour  réveiller  les 
efprits  & pouf  rétablir  les  forces  épuifées.  C’eft  la 
bulbe  d’une  efpece  à'orchis  (fatyrion),  qoe  les  Orien- 
taux ont  l’art  de  préparer  mieux  que  toute  autre  na- 
tion. ( M.  Haller  dit  cependant  qu’on  l’imite  très-bien 
avec  les  bulbes  de  Vorchis  mono  mas  de  notre  pays  ; 
on  les  nomme  vulgairement  teJHcules  de  chien.  ) Pour 
xela  ils  choififlent  les  plus  belles  bulbes  d'orchis  dans 
le  temps  que  la  plante  commence  à fleurir,  leur  ôteWt 
la  peau  ou  écorce  & les  jettent  dans  l’eau  froide  , oii 
«lies  féjûurnent  pendant  quelques  heures  ; enfuite  on 
4es  faircuire  dans  une.fumfame  quantité  d’eau,  puis 
-on  les  fait  égoutter  , après  quoi  on  les  enfile  avec  dn 
fri  de  coton  pour  les  faire  fécher  à l’air:  on  choifit  pour 
-cette  préparation  un  temps  fec  & chaud.  Elles  devien- 
Tient  tranfparentes,  très-dures , reflemblant  à des  mor- 
■ceaux  de  gomme  adragante.  On  les  peut  conferver 
faines  tant  qu'on  voudra , pourvu  qu’on  les  tienn® 
■dans  un  lieu  fec  ; au  lieu  que  Jes  racines  qu’on  a fait 
fécher  ians  cette  préparation , s’humeftent  & fe  moift^ 
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fent , pour  peu  que  le  temps  foit  pluvieux  pendant  plii- 
fleurs  jours. 

I/orfque  ces  racines  font  ainfi  préparées,  on  peut  les 
réduire  en  poudre  aullî  fine  que  l’on  veut  : on  en  prend 
le  poids  de  vingt- quatre  grains,  qu’on  humeâe  peu-à- 
peü  d’eau  bouillante  ; la  poudre  s’y  fond  entièrement 
& forme  un  mucilage  ou  une  efpece  de  gelée  , qu’on 
peut  étendre  par  ébullition  dans  une  chopine  ou  trois 
demi  - fetiers  , c’eft-à-dire  , une  livre  & demie  d’eau* 
On  eft  le  maître  de  rendre  cette  boiflbn  plus  agréable 
en  y ajoutant  du  fucre  & quelques  légers  aromates. 
Certe  poudre  farino-gommeufe , peut  aufli  s’allier  au 
lait  qu’on  confeilie  ordinairement  aux  malades  affeâés 
de  la  poitrine  : on  en  a éprouvé  aufli  la  vertu  dans  la 
dyflenterie.  M.  Geoffroy  a>  obfervé  que  Vorchis  qu’il 
avoit  préparé  par  cette  .méthode , étoit  un  remede  très- 
adouciflant , réprimant  l’âcreté  de  la  lymphe , & con- 
venable dans  la  phthifte  & dans  les  dyflenteries  bilieu- 
fes.  Voyez  la  Lettre  de  M.  Andri^  (Journal  de  Méd. 
Sept.  1759.) 

M.  Geoffroy  dit  aufli  que  fl  l’on  évapore  fur  des  aC* 
flettes  de  faïence  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  cuire 
ces  racines , il  y refte  un  extrait  viCqueux , dont  l’odeur 
mélangée  eft  la  même  que  celle  d’une  prairie  en  fleurs, 
quand  on  pafle  au-deflbus  du  vent:  on  peut  aufli  la 
comparer  à celle  du  mélilot.  La  fleur  de  Vorchis  qui 
commence  à fe  faner , a aufli  cette  odeur. 

SALIAN.  Oifeau  du  Bréfll,de  la  grandeur  du  coq 
Turc.  Il  a le  bec  & les  jambes  d’une  cigogne  ; il  ne 
vole  point,  mais  il  eft  fl  léger  , fl  vite  à la  courfe, 
qu’un  chien  de  chafle  ne  peut  l’attraper. 

SALICAIRE  ou  LYSIMACHIE  ROUGE  , /y/- 
machia  purpurea.  M.  de  Tournefort  eft  le  premier  qui  ait 
nommé  cette  plante  falicaire , parce  quelle  naît  com- 
munément dans  les  fauflaics  ou  parmi  les  failles , & 
parce  que  fes  feuilles  reflemblent  a celles  du  faule  : elle 
croît  encore  abondamment  aux  lieux  humides  & ma- 
récageux , aux  bords  des  eaux  : fa  racine  eft  greffe 
comme  le  doigt , ligneufe , blanche  &.  vivace  ; elle 
pouffe  des  tiges  qui  croiffent  quelquefois  en  bonne 
jterre  jufqu’à  la  hauteur  d’un  homme  j elles  îbnt  roideS|i 
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anguleufes , rameufes  & rougeâtres  : fes  feuilles  font 
entières,  oblongues,  pointues,  Ibrtant  de  chaque  nœud 
des  tiges  deux  à deux , quelquefois  trois  à trois , & 
meme  quatre  à quatre:  fes  fleurs  qui  paroiflent  en  été , 
font  verticülées , petites,  ramaflees  en  épis  de  couleur 
purpurine  ^ au  milieu  des  branches  : (chaque  fleur,  dit 
M.  Deleu^e  y eft  à fix  pétales  oblongs,  attaches  au  bord 
du  calice  qui  eft  cylindrique  & bordé  de  douze  dents  : 
elles  renferment  douze  étamines , dont  flx  feulement 
paroiflent  en  dehors  : ) à ces  fleurs  fuccedent  des  co- 
ques oblongues,  pointues,  partagées  en  deux  loges 
remplies  de  femences  menues. 

La  falicaire  eft  eftimee  déterfive,  vulnéraire  & ra- 
^ fraîchiflante.  Réduite  en  poudre  & prife  à la  dofe  d’un 
gros  ou  deux  fcrupules  le  matin  & le  foir  pendant  quel- 
ques jours,  elle  arrête  les  diarrhées  & les  dyftenteries 
produites  par  le  relâchement  des  fibres , plutôt  que  par 
une  acrimonie  irritante  , pourvu  que  l’on  ait  fait  pré- 
céder un  purgatif. 

La  falicaire  croît  dans  toute  l’Europe  & l’Afie  : elle 
tient  le  troifieme  rang  dans  la  nourriture  des  Kamts- 
chadales  ; ils  l’appellent  kipri.  Ces  peuples  la  font 
cuire  avec  leur  poilTon,  & ufent  de  fes  feuilles  en  guife 
de  thé  ; ils  font  fur-tout  un  grand  ufage  dé  fa  moelle  , 
dont  ils  font  des  paquets  qu’ils  mettent  fécher  au  foleil; 
elle  eft  alors  fort  agréable  , & on  lui  trouve  le  même 
goût  qu’au  concombre  de  la  Perfe.  Les  Kamtfchadaîçs 
en  mettent  dans  leurs  mets , & la  mangent  verte  en 
guife  de  delTert.  Le  kipri  cuit  eft  fort  favoureux  , & 
entre  dans  la  compofition  d’une  boiffon  qu’ils  nom- 
ment cajfe  ; par  la  fermentation  ils  en  font  aufti  du  vi- 
naigre. Quand  les  enfans  ont  mal  au  nombril , leurs 
meres  mâchent  cette  plante  & l’appliquent  fur  la 
* partie. 

SALICOQUE  ou  SALICOT.  Efpece  d’écrevifle 
de  mer,  qui  a les  pattes  droites,  pointues  & non  four- 
chues : il  y en  a beaucoup  d’efpeces  , .qui  different  en 
grandeur  & en  couleur.  On  mange  beaucoup  de  ce  cruf- 
tacée  dans  quelques  villes  maritimes  : fa  chair  eft  d’un 
bon  goût,  peéioralç  , fortifiante  , & félon  Lémtry y plus 
aifée  à digérer  que  celle  des  autres  écreviftes  de  mer. 
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A Paris  le  falicot  eft  nommé  chevrette,  & en  Norman- 
die crn'ttte. 

SALICORNIN  , faUcornia.  On  donne  ce  nom  à nr» 
petit  arbrifTeau  qui  a toujours  été  du  nombre  des  fon- 
des ; mais  dont  M.  de  Tournefort  a fait  un  genre  féparé 
fous  le  nom  de  kuli  geniculatum  majus , fruticans , ligno~ 
fum  & grandius  , perpetuum  : fes  rameaux  font  toujours 
verts , articulés  par  un  grand  nombre  de  nœuds  qui 
deviennent  rougeâtres  & fans  feuilles.  11  y en  a une 
fécondé  efpece  appelée  falicornitt  geniculata  annua  ; on 
la  nomme  à Rouen  perce-pierre  : voyez  ce  mot. 

Ces  deux  plantes  qui  croilTent  aux  lieux  maritimes  & 
pierreux  , ont  la  même  propriété  que  la  foude:  voyez 
te  mot. 

On  donne  le  nom  de  filicote  ou  de  falicore  à la  foude 
en  pierre;  voye^à  l'article  Soude. 

SALLGOT  : vej rç  Tribule. 

SALMERIN  , Jdlmerinus  , eft  un  poiflbn  rond , ob- 
long,  à nageoires  molles  &.  du  genre  des  faumons:  il 
R la  tête  ronde,  le  mufeau  court , la  bouche  petite  gar- 
nie de  dents  , & les  yeux  ronds  : fa  queue  eft  large  ÔC 
fourchue  ; fês  écailles  font  petites , fort  adhérentes  : il 
b les  nageoires  & la  queue  de  couleur  rouge , le  ventre 
& les  côtés  font  d’un  blanc  rougeâtre  , le  dos  d’un 
blanc  jaunâtre  tacheté  de  rouge.  Il  y a de  ces  poif- 
fons  qui  pefent  jiifqu’à  deux  livres  ; leur  poids  ordi- 
^ire  eft  d’une  livre.  Le  falmerin  fe  plaît  aux  lieux 
froids  & pierreux  , dans  les  rivières  & dans  les  lacs  ; 
il  fraie  au  commencement  de  l’été  : fa  chair  eft  ten- 
dre & d’un  très-bon  goût , femblable  à celui  de  la 
truite  ; elle  eft  même  fi  facile  à digérer,  qu’il  y a des 
Médecins  qui  en  permettent  l’iii'age  aux  malades.  Ce 
. poilTonfe  conompt  promptement  quand  il  n’eft  point 
lalé  ; il  eft  commun  du  côté  de  Trente  en  Italie.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft  une  efpece  de  petit 
^ faumon. 

' SALOP.  Voye^  Salep. 

SALPA  ou  SALPE.  C’eft  un  poiflbn  de  mer  à na- 
geoires épineufes , mis  dans  le  genre  des  (pares  par 
Artedi  : il  eft  grantl  d’un  pied  , oblong , & les  écailles 
font  de  dilFcrentus  couleurs.  Ce  poillon  fréquente  les 
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lirages  ; il  vit  f«litaire  & refiemble  à la  dorade , même 
par  les  nageoires , fes  aiguillons  , fes  ouïes  , l'es  yeux  , 
les  fourcüs,  & enfin  parfabouohe:  il  a le  mufeau  fait 
prelque  comme  celui  d’un  muge  , & la  tête  petite; 
depuis  les  ouies  jufqu  à la  queue  ce  poiffon  a plufieurs 
traits  dorés  , également  éloignés  les  uns  des  autres: 
fes  dents  entrent  les  unes  dans  les  autres:  il  a la  toile 
du  ventre  noire  Ôc  l’eftomac  de  même  couleur.  Ce 
poifTon  eft  le  fopi  des  Marfeillois  : Rondelet  dit  qu’on 
l’a  nommé  mange-merde , parce  qu’il  fe  nourrit  d’ei- 
crémens  : fa  chair  n’efl  pas  agréable  au  goût,  & fournit 
un  mauvais  fuc. 

SALPÊTRE:  voy«^  Nitre.  On  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire univerfel  des  FoJJîlesàz  M.  Bertrand^  beaucoup 
de  détails  fur  le  ialpêtre  &.  même  fur  les  nitriaires  arti- 
ficielles , d’après  MM.  Gruner  & Pietfch  ; on-  y voit 
que  ce  dernier  préfenta  en  1749  4 V Académie  Royale 
de  Berlin  , des  Mémoires  lur  la  multiplication  & fur  la 
nature  du  falpêtre.  Il  demande  pour  cette  produâion 
une  terre  alkaÜne  & vifqueufe , qui  foit  en  même  temps 
poreufe  : telle  eft  , dit-il , la  tetre  qui  eft  à quelques 
doigts  de  profondeur  fous  le  gazon  des  pâturages  com- 
muns ; telle  eft  encore  la  terre  noire  qui  eft  autour  des 
villes  & d’autres  habitations , ëcqui  n’a  pas  été  cultivée: 
la  meilleure  de  toutes  eft  celle  qui  a été  long-temps  fous 
les  égouts  & les  cloaques.  On  joint  un  cinquième  de 
cendres  à cette  forte  de  terre , & on  en  fait  une  pâte 
avec  du  bourbier  ou  de  l’égout  de  fumier  ; on  y incor- 
pore de  la  paille  fouple  pour  en  faire  un  mortier.  C’eft 
» avec  un  tel  mélange  qu’on  éleve  des  murailles  à fal- 
pêire  , larges  à leur  baie , aérées  , tant  en  dehors  qu’en 
dedans  , par  leur  expoûtion  & par  leur  conftruâion  , 
Cependant  à l’arbri  du  foleil.  Les  fleurs  nitreufes  paroif- 
fent  d’abord  dans  les  trous  intérieurs  du  mur  ; la  paille 
venant  à fe  pourrir  ajoute  encore  de  nouveaux  pores 
par  où  l’air  circule  davantage  & plus  librement.  Un  tel 
mur  eft  terminé  en  dos  d’ane  couvert  d’un  toit  de 
paille  , de  maniéré  que  l’eau  de  la  pluie  ne  puiffe  pas 
diftbudre  le  falpêtre.  On  détruit  ces  murailles  un  an 
après  leur  conftruétion , & ordinairement  on  les  leflive 
par  le  procédé  ufité  pour  extraire  le  falpêtre  de  no$ 
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terres  nitreufes.  On  a obfervé  que  les  èrouillards  favo^ 
tî  ent  beaucoup  la  forniation  du  falpêtre.  Confulu^  les 
hiémoires  ci~dtfjus  cités. 

SALSE  - PÀREILLE  , falfa  - parilla.  On  connoît 
fous  ce  nom  des  racines,  ou  plutôt  des  branches  de 
racines  de  plufieurs  aunes  de  longueur , groffes  comme 
des  joncs  , flexibles  , cannelées  dans  leur  longueur  , 
dont  l’écorce  eft  rouftâtre  : fous  cette  écorce  on  voit 
une  fiibftance  blanche , farineufe,  qui  lorfqu’on  la  frotte 
entre  les  doigts , fe  réduit  en  poufliere  comme  de  V aga- 
ric. On  nous  apporte  ces  racines  du  Pérou  , du  Bréfll 
& de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Les  Habitant  du  Bréul  nomment  cette  plante  jua- 
pecanga , & les  Botanifles  fmilax  afpera  : elle  pouflTe 
des  tiges  ligneufes , farmenteufes , vertes , garnies  d’ai- 
guillons de  part  & d'autre , auxquels  il  vient  des  feuilles 
dans  un  ordre  alternatif  ; ces  feuilles  font  longues  de 
ftx  ou  huit  pouces  ; à leur  queue  on  remarque  des 
flhres  qui  nouent  fermement  la  falfe-pareille  à d’autres 
plantes.  Les  fleurs  font  en  grappes  ; il  leur  fuccede  des 
baies  d’abord  vertes  , rouges  enfuite  & enfin  noires  , 
de  la  grofleur  des  cerifes  médiocres. 

Les  Efpagnols  font  les  premiers  qui  aient  apporté  du 
Pérou  l’ulage  de  cette  racine  en  Europe  ; on  la  regarda 
comme  un  excellent  fudorifique , propre  à divifer  & à 
atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  Cette  plante  paflbit 
autrefois  pour  un  fpécifique  contre  la  maladie  véné- 
rienne ; mais  ces  propriétés  difparoifient  pour  cette  ma- 
ladie devant  celles  du  mercure.  L’ufage  de  cette  plante 
réurtiflbit  très- bien  aux  Efpagnols  & aux  Peuples  de 
l’Amérique  pour  guérir  cette  maladie  ; mais  elle  n’a  pas 
réufli  aufli  bien  dans  nos  pays  moins  chauds , où  les 
pores  de  la  peau  font  moins  ouverts  ôc  moins  difpofés 
a laifTer  échapper  la  fueur. 

ün  apporte  dans  le  commerce  quelques  autres  ef- 
peces  de  racines , fous  le  nom  de  falfe-pareille , mais 
qui  ne  font  réellement  que  des  racines  d’autres  plantes. 
SALSIFI  BLANC  : veye^  Sersifi  blanc. 

S ALSIFI  D’ESPAGN E : voye^  au  mot  Scorsonère, 

• SALVELIN  , nom  qu’on  donne  en  Allemagne  à un 
poiflbn  de  riyiere  qui  eil  commun  dans  l’Autriche  , Qç 
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dont  on  pêche  un  grand  nombre  proche  de  la  Ville  de 
Lintz:  ce  poifTon  eft  du  genre  du  laumon,  félon  y^r/r</i; 
;1  eft  noir  fur  le  dos  , il  a des  taches  îaunes  fur  les  côtés; 
fon  ventre  & fes  nageoires  font  jaunes  ; il  a une  ligne 
droite  , qui  commence  aux  ouïes  & finit  à la  queue  : 
fes  écailles  font  petites. 

SALUT , nom  , dit  M.  Delcu:^e  , qu’on  donnoieti 
quelques  endroits  à un  poiflbn  de  lac,  grand  & vorace. 
Voyei  Silure. 

SAMBOUC  , bois  odoriférant , que  les  Marchands 
Européens  portent  fur  les  côtes  de  Guinée , pour  faci- 
liter leur  commerce , par  les  préfens  qu’ils  en  font  aux 
Rois  de  cette  contrée  de  l’Afrique , qui  font  un  grand 
cas  de  tout  ce  qui  jette  une  odeur  agréablej|,on  y joint 
de  l’iris  de  Florence  & d’autres  parfums.  Nous  ignorons 
ce  que  c’eft  que  le  fambouc. 

SAME , efpece  de  muge  ou  de  poilTon  à nageoires 
épineufes , qu’on  trouve  fréquemment  dans  la  Garonne  , 
le  Rhône  & la  Loire  ; on  en  pêche  dans  les  étangs 
du  Languedoc.  Ce  poiftbn  femble  ne  prendre  d’autre 
nourriture  que  l’eau  Sc  la  bourbe  qu’il  avale  continuel- 
lement. >■ 

SAMESTRE , nom  qu’on  donne  à l’efpece  de  corail 
rouge , qu’on  envoie  d’Europe  à Smyrne,  & qui  fait  un 
bon  commerce , foit  qu’elle  foit  brute  ou  travaillée: 
voye:^  Corail. 

SAMOLE , efpece  de  mouron  d’eau , à qui  l’on  attri- 
bue une  vertu  nitreufe  & anti-fcorbutique.  Les  anciens 
Gaulois  eftimoient  cette  plante  toute  puifTante  contre 
les  maladies  des  beftiàux , mais  avec  des  précautions 
fuperftitieufes , qui  confiftoient  à la  cueillir  à jeun,  de 
la  main  gauche , fans  la  regarder , à ne  la  pas  dépofer 
dans  un  autre  lieu  que  celui  où  ces  animaux  alloient 
, boire  , ôc  à la  broyer  en  l’y  mettant  ; voyeç  Mouron. 

SAMOLOIDE.  Les  Anglois  fe  font  long- temps  fervis 
fous  ce  nom  d’une  efpece  de  véronique  en  guife  de  thé: 
cette  plante  eft  très-commune  chez  eux  ; voyrç  VÉRO- 
NIQUE. 

SAMPA  , efpece  de  palmier  qui  vient  en  Guiane 
/dans  l’eau  ; fon  bois  eft  moins  compaife  que  celui  du 
pineau  ; il  fert  aux  çaêmes  ufages , tant  pour  rendre  les 
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chemins  praticables  que  pour  faire  des  planchers , & 
pour  en  tirer  des  lattes  propres  à fupporter  le  bardeau  : 
mais  ce  qui  le  diltingue  de  tous  les  autres  palmiers  , 
c’efl  qu’il  fournit  des  tuyaux  naturels  pour  la  commu- 
nication des  eaux.  Son  bois  creux  dans  le  milieu  efl 
rempli  de  moelle  : pour  l’ôter  on  fe  fert  d’un  bâton 
noweux,  qui  en  tournant  fert  à la  tirer  peu-àj>eu:  dès 
que  cette  opération  efl  faite  , on  emploie  aum-tôt  ces 
tuyaux,  fans  quoi  ils  fe  fécheroient  & fe  fendroient.  ij 
L’arbre  peut  avoir  un  pied  & demi  de  circonférence  : 
fon  écorce , ou  plutôt  ce  qui  entoure  la  moelle  , a en- 
viron un  pouce  d’épais.  Il  fe  détruiroit  dans  un  terrain 
fec , s’il  n’étoit  pas  toujours  rempli  d’eau  ; il  fe  conferve 
dans  une  »rre humide.  Pour  joindre  les  tuyaux,  on  les 
fait  entrer  Tes  uns  dans  les  autres,  on  met  fur  lajonélion 
des  cercles  de  fer  , ôconles calfate  avec  du  coton  qu’on 
a loin  d’enduire  de  brai. 

' \j&fampa  &i  le  pineau  donnent  pour  fruits , des  graines 
dont  les  oifeaux,  fur- tout  les gros^becs , font  fort  mands.  I 

Maifcn  Rufl.  de  Cayenne. 

SANGLES  : vo^'fç  Melet. 

SANDAL:  voyer  Santal. 

SANDALIOLITE  ou  SANDALITE.  Noms  donnés 
ainfi  que  ceux  de  crépite  & crépidolite  , par  M.  le  Baron 
de  Hupfch , à une  prétendue  coquille  bivalve  & folîile, 
découverte  nouvellement  dans  l’EilFel  proche  le  Duché 
•de  Juliers  : cet  amateur  la  place  parmi  les  conchites  bi- 
valves anonties , à côté  des  gryphites  & des  térébratu- 
lires.  Il  dilHngue  même  deux  efpeces  de  fandalites  un 
peu  variées  de  forme  & de  couleur  : elles  reflemblent 
au  devant  d’une  pantoufle  de  femme , elles  font  plus 
x>u  moins  larges  par  l’ouverture  , & plus  ou  moins 
courtes  ; il  y en ^9  de  grifes,  de  brunes,  &c.  Nous  avons 
dans  notre  cabinet  nne  de  ces  fandalites  ; il  n’ell  pas 
difficile  de  la  reconnoître  pour  un  véritable  madrépore 
infundibuliforrne,  à pédicule , & comprimé  parune  face. 

SANDARAC  ou  VERNIX , eft  une  réfine  feche  , 
d’une  odeur  pénétrante  & fuave  , qui  découle  êi\x  grand 
genévrier.  Voyez  ce  que  nçus  en  avons  dit  fous  ce  mot. 

On  nous  l’apporte  des  Côtes  d’Afrique  par  MarfeiUe, . 

Genévrier  EN  ARBRE.  - , 
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On  donnoît  autrefois  le  nom  de yiniartf^aeàTarfenlc 
rouge,  au  minium  & au  vermillon. 

SA}^DASTKE,fanda(}ros.  Les  Auteurs  ont  décrit, 
fous  ce  nom  , une  pierre  précieufe  , de  couleur  obfcure 
en  dehors  ; mais  luifante  , rayonnante  & tranfparente 
en  dedans  , marquetée  en  plufieurs  endroits  de  taches 
dorées  , en  forme  de  gouttes  ou  d’étoiles.  On  l’eftime 
d’autant  plus , qu’elle  contient  davantage  d’étoiles  : on 
la  trouve  dans  le  pays  des  Garanaantes  en  Ethiopie,  & 
dans  nie  de  Ceylan  aux  Indes  ; ces  peuples  l’euimant 
propre  à arrêter  l’effet  du  poifon  ; mais  quels  peuvent 
«tre  fes  effets  ? Nous  avons  vu  de  ces  fortes  de  pierres 
appelées  fandajlres  : elles  n’étoient  que  de  belles  agates, 
qui  renfermoient  des  entroques  filicées. 

SAfiG  y fanguis.  Nom  donné  à une  fubftance  fluide, 
pefante  3c.  rouge  , confufe  en  apparence  , mais  compo-^ 
fée  de  globules  ou  de  molécules  de  différentes  figures , 
c’eft  un  coagulum  délayé  dans  une  lymphe  chargée 
d’un  peu  de  fel. 

Le  fang  eff  renfermé  dans  les  arteres  qui  battent, 
& dans  les  veines  corre^ondantes  à ces  arteres  : cette 
liqueur  muqueufe  eff  fulceptible  de  fe  coaguler  en  une 
mafle  tremblante  & confufe  , par  le  refroidiffement  ; 
le  fang  n’eff  inflammable  qu’autant  que  le  flegme  ou  la 
partie  féreufe  en  eff  évaporée  : on  en  tire  de  très-bon 
pyrophore.  On  penfe  que  le  fang  artériel  eff  plus  ver; 
ineil , plus  chaud  & plus  fpiritueux  que  le  fang  veineux. 

On  fait  que  l’abondance  des  globules  ou  molécules 
rouges  du  fang  fait  la  pléthore  & le  tempérament  fan- 
guin  : celle  des  parties  aqueufes  caufe  au  contraire  un 
tempérament  phlegmatique.  On  appelle  vaijfeaux  fan- 
guini , les  arteres  & les  yeines , & fan^ification  le 
changement  du  chyle  en  fang:  voyc^  les  details  fur  cette 
matière  à t article  ÉCONOMIE  animale  , inféré  à la 
fuite  du  mot  Homme  de  ce  DiéHonnaire  : on  y trouve 
aufli  quelques  réflexions  fur  le  flux  menftruel,  cette 
accumulation  de  fang  que  la  femme  fubit  & rend  pé- 
riodiquement tous  les  mois  paroles  parties  génitales^ 
lorfqu’elle  eft  en  bonne  fanté  , d’àge  convenable  , & 
qu’elle  n’eff  pas  greffe  ou  nourrice  : cette  évacuation 
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porte  îc  nom  de  ref’Us  : ce  fang  (ert  principaleihenf  a la 
nourriture  du  Fœtus.  Voye:^  ce  mot. 

M.  Guillaume  Herwfon  a donné  tout  récemntent  un 
excellent  Mémoire  fur  la  compofition  & la  figure  des 
molécules  du  fang,  appelées  communémentg/uéü/ri  roa- 
ges.  Depuis  le  célébré  Leuwenhoeck  on  a toujours  cru  ' 
que  les  molécules  du  fang  humain  étoient  fphériques  : 
une  chofe  curieufe  & importante  eft  de  voir  que  ce» 
molécules  foient  Ci  généralement  répandues  dans  le 
tegne  animal.  On  les  trouve  dans  l’homme  , dans  les 
quadrupèdes  , dans  tous  les  amphibies  , dans  tous  les 
pcIfTons , dans  tous  les  oifeaux , & toujours  plus  ou 
moins  rouges  , comme  celles  du  fang  humain.  Le  fang 
des  infeéles  & des  cruflacées  contient  des  particules  fi- 
gurées comme  celles  du  fang  des  autres  animaux.  Daris 
lés  cruflacées , comme  l’écrevifTe  de  mer  & la  chevret- 
te, ces  particules  font  blanches;  dans  quelques  infeéles  , 
tels  que  la  chenille<*&  la  fauterelle , elles  paroiflent 
d’un  vert  fané.  Ce  n’eft  guère  qu’à  l’aide  du  microf- 
cope  fimple  que  l’on  peut  bien  découvrir  & s’aflurer 
de  la  forme  de  fes  particules , mais  il  faut  un  certain 
degré  d'adreffe  & d’exercice  pour  fe  fervir  de  cet  inf- 
trument.  Ces  molécules  de  fanp;  qu’on  appelle  impro- 
prement des  globules  , font  véritablement  des  corps 
plats  ; elles  font  plates  & elliptiques  dans  les  amphi- 
bies. Comme  ces  molécules  plates  du  fang  font  très- 
abondantes  dans  l’homme  & dans  les  quadrupèdes, 
on  ne  peut  les  bien  voir  féparément  qu’en  délayant 
le  fang  dans  une  certaine  quantité  de  férofité  ou  dans 
de  l’eau  chargée  de  quelque  fel  neutre  ; ( l’eau  pure 
le  décompoferoit  ).  (Jes  molécules  plates  ont  dans  le 
milieu  une  tache  obfcure  globulaire , que  des  Phyfi- 
ciens  avoient  regardé  comme  une  ouverture.  La’^grof- 
feur  de  ces  molécules  varie  dans  les  différens  animaux  : 
félon  M.  Herwfon  , elles  font  plus  confidérables  dan» 
le  poiffon  appelé  skate , que  dans  tous  les  animaux 
qu’il  a examiné  : après  ce  poiffon , elles  font  plus  grolTes 
dans  le  crapaud  & la  grenouille  , dans  la  vipere 
dans  les  autres  animaux  de  cette  claffe  ; un  peu  plus 
petites  dans  les  poiffons  ordinaires  , tels  que  le  fau- 
mon  , le  merlus , l’anguille  ; dans  les  oifeaux , dan» 
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les  cétacées , elles  font  plus  petites  que  dans  les  poif- 
fons  ; dans  l’homme  , moindres  que  dans  les  oifeaux  ; 
& dans  quelques  quadrupèdes  encore  plus  petites  que 
dans  le  corps  humain. 

M.  Herwfon  dit , d’après  ces  expériences , que  les 
molécules  du  fang  ne  font  pas  globulaires  , mais  apla- 
ties , & que  leur  forme  plane  démontre  qu’elles  ne 
font  pas  fluides , comme  c’eft  l’opinion  commune  , 
mais  bien  folides  ; car  tout  fluide  qui  nage  dans  un 
autre  fluide  , prend  la  forme  globulaire  , s’il  n’y  eft 
foluble  : notre  Obfervateur  ( M.  Herwfon)  regarde  la 
tache  obfcure  dont  il  eft  mention  ci-deflus , comme 
une  molécule  folide  contenue  dans  une  véficule  plate  , 
dont  le  milieu  eft  rempli , la  circonférence  creufe , 
& dans  un  état  de  vacuité  , ou  pleine  de  quelque  li- 
queur fubtile.  La  fubftance  de  ces  véflcules  eft  plus 
folide  & plus  colorée  chez  l’homme  & chez  les  qua- 
drupèdes, que  dans  les  amphibies  : elle  eft  plus  claire 
dans  les  poiflbns  ; mais  voici  une  chofe  aufli  curieufe 
que  les  faits  précédons  font  intérefl’ans.  Jufqu’à  M. 
Herwfon  on  avoit  toujours  dit  que  les  globules  ( véfi- 
cules)  du  fang  étoient  huileufes  & plus  inflammables 
que  le  refte  du  fang  ; i°.  leur  extrême  folubilité  dans 
l’eau,  & leur  infolubilité  dans  les  alkalis  peuvent  con* 
vaincre  , dit  notre  Obfervateur , qu’elles  n’ont  pas  la 

nriété  des  huiles  ; 2®.  fi  on  fépare  les  véficules  , 
rofité , la  lymphe , & qu’on  les  falTe  deffécher 
féparément,  enfuite  qu’on  les  brûle  , l’une  ne  paroîtra 
pas  plus  inflammable  que  l’autre  : la  partie  rouge  ne 
prend  point  une  fufion  huileufe , elle  brûle  Amplement 
comme  la  corne;  3°.  les  acides  affoiblis  , ont  comme 
l’eau , la  propriété  de  rendre  les  véflcules  du  fang  de 
forme  fphérique  ; mais  s’ils  font  plus  concentrés  , ils 
les  diflblvent  au  contraire  tout  de  fuite. 

SANG-DE-DRAGON  ou  SANG-DRAGON, 
fanf^uis  draconls.  On  a donné  ce  nom  à une  fubftance 
réflneufe  , feche  , friable , rarement  tranfpareme  , qui 
fe  fond  au  feu,  qui  eft  inflammable  , d’un  rouge  foncé, 
de  couleur  de  fang  lorfqu’elle  eft  pilée  : elle  eft  fans 
goût  & fans  odeur , excepté  quand  on  la  brûle  car 
alors  elle  répand  une  odeur  qui  approche  beaucoup 
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de  celle  du  {lorax  liquide  , & la  fumée  a une  (aveiif 
acide,  comme  celle  du  benjoin. 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  plufieurs  fortes  de 
fang~  de-  dragon. 

i“.  Le  dur,  qui  eft  formé  en  petites  mafles  de 
groffeur  d’une  aveline  , enveloppées  dans  des  feuilles 
longues  , étroites  , preique  comme  celles  du  jonc  ou 
du  palmier , & d’un  jaune  clair  ; c’eft  ce  que  les  Apo- 
thicaires appellent  fang-de-dragon  en  larmes  ou  gouttes 
de  fang-de-dragon.  Il  y en  a auffi  en  malles  quatre  fois 
plus  grolTes  , un  peu  moins  pures  ; leurs  enveloppes 
font  füuvent  verdâtres.  i 

2°.  Le  fang-de-dragon  mollaffe  : il  eft  tenace  &d*une 
odeur  moins  agréable  que  le  précédent  ; il  fe  leche 
avec  le  temps,  & devient  preique  femblable  à celui 
qui  eft  foliae  : on  l’appelle  fàng- de- dragon  en  herbe. 

3®.  On  trouve  encore  dans  les  boutiques  un  faux- 
fang-de- dragon  , qu’il  eft  très  facile  de  diftinguer  dû 
véritable.  Ce  font  des  malTos  gcmmeufes , rondes  *, 
aplaties  , d’une  couleur  rouge-brune  & laie  , compo'^ 
fées  de  différentes  efpeces  de  gommes  , auxquelles  on 
donne  fouvent  la  teinture  avec  le  bois  de  Bréfil , & 
un  peu  de  fang-de-dragon.  Ces  malTcs  ne  s’enflam- 
ment point , mais  elles  font  dos  bulles  , &.  elles  pétil- 
lent : elles  s’arnolliffent  & fe  difTolvent  dans  l’eau  , 
qu’elles  rendent  mucüagineufe , comme  les  gommes» 

Le  véritable  fang-de-dragon  découle  d’un  arbre  , 
dont  les  lîotaniftes  diftinguent  quatre  efpeces. 

La  première  eft  le  palma  prunlfera , foins  yuccce  , è 
qua  fanguis  draconis.  C’eft  un  grand  arbre  qui  croît 
dans  les  »les  Canaries , fur-tout  dans  celle  du  Port- 
Saiut , près  de  Madere.  Il  reffemblc  de  loin  au  pin , 
tant  fes  rameaux  font  égaux  & toujours  verts.  Son 
tronc  eft  gros  & haut  de  douze  à quinze  pieds,  garni 
de  rameaux  dénués  de  feuilles  vers  le  bas  , mais  ter- 
minés à leur  extrémité  par  un  grand  nombre  de  feuil- 
les longues  d’un  pied  & demi,  larges  d’un  pouce,  & 
de  la  figure  d’un  glaive , ayant  dans  leur  milieu  une 
cÀte  faUlante  6ç  épailTe.  ^ fleur , dit  M-<  Halltr , a 

beaucoup 
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beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  rafperge.  Ses  fruita 
font  ronds  , gros  comme  de  beaux  pois  , jaunâtres  8c 
un  peu  acides , contenant  un  noyau  ( trois  l'uivant  quel* 
ques-uns)  lemblable  à celui  du  petit  palmier.  Soh 
tronc  , quteft  raboteux,  fe  fend  en  plufteurs  endroits, 

& répand , dans  le  temps  de  la  canicule  , une  liqueur 
qui  fe  condenfe  en  une  larme  rouge  , molle  d’abord  , 
enfuite  feche  & friable;  c’elf  le  vrai  & naturel  fang- 
de-dragon  des  boutiques. 

La  leconde  efpece  eft  le  palma  Ambointnfis  , fangui- 
nem  draconis  fundens  altéra.  Cet  arbre  eft  hérifte  de 
toute  part  d’épines  d’un  brun  foncé  , droites  , longues 
d’un  pouce , aplaties  & minces.  Son  tronc  eft  droit  , 
de  la  grofteur  du  bras  : il  eft  jaunâtre  , noueux  par  in- 
tervalles à l’endroit  où  des  branches  feuillées  prennent 
xraiftance.  Quand  on  enleve  ces  branches  , on  voit  la 
partie  intérieure  & médullaire  du  tronc  , dont  la  fur- 
xace  eft  luifante , brunâtre  , mollafte  , ftbrée , charnue  , 
bonne  à manger,  fans  goût  & très- blanche.  Les  fruits  * 

iiaiftent  d’une  façon  finguliere , ramaftés  en  grappes 
i'ur  une  tige  qui  vient  de  l’aiftelle  des  branches  feuil- 
lées , & qui  fur  le  tronc , fort  à la  diftance  d’une  pal- 
me, des  branches  feuillées.  Ces  grappes  font  renfer- 
mées dans  une  gaine  , compofée  de  deux  feuillets  op- 
pofés , minces  , cannelés,  bruns  , & formant  une  pointe  » 

aiguë.  La  grappe  a neuf  pouces  de  longueur , & eft 
compofée  de  quatre  à ftx  autres  petites  grappes  qui 
accompagnent  la  tige  dans  toute  fa  longueur  ; chaque 
petite  grappe  fe  trouve  féparée  par  d’autres  feuillets, 
te  fe  divife  en  un  pédicule  court , qui  porte  un  fruit 
échancré  en  ftx  parties.  Ce  fruit  eft  ovoïde  , gros  com- 
me une  aveline,  écailleux  , repréfentant  un  cône  de 
fapin  renverfé.  Sous  ces  écailles  on  trouve  une  mem- 
brane charnue  , blanchâtre  , qui  enveloppe  un  globule 
charnu,  verdâtre  avant  fa  maturité,  pulpeux,  plein 
de  fuc , d’un  goût  de  légumes  & fort  aftringent , qui 
ie  répand  très-promptement  de  la  langue  aux  genci- 
ves & à toute  la  bouche  , & difparoit  aufti-tôt.  Bon^ 
tins  a tâché  de  donner  une  eftampe  de  cette  grappe  , 
fous  IC'  nom  malayen  rotang;  mais  cette  %ure  eft  dé- 
feâueufe  & imparfaite.  Cet  arbre  croit  auÆ  à ja  Côte 
Tomt  VliU  Ô 
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de  Coromandel  : on  appelle  fon  fruit  \ Pondicherî fruif 
de  rotin , par  corruption  du  mot  rotang. 

Ketmpfer  dit  que  les  Orientaux  , les  Malayes  & les 
Peuples  de  l*île  de  Java  tirent , de  la  maniéré  fuivante  y 
le  fuc  réfrneux  du  fruit  de  cet  arbre.  On  place  les  fmits 
fur  une  claie  pofée  fur  un  grand  vailTeau  de  terre  , le- 
quel eft  rempli  d’eau  jufqu’à  moitié  r on  met  fur  le  feu 
ce  vaiffeau  légèrement  couvert , afin  que  la  vapeur  dé 
feau  bouillante  amollilTe  le  fruit  & le  rende  Âafque  ; 
par  ce  moyen  la  matière  fanguine  , qui  ne  paroifiToit 
pas  dans  ce  fruit  coupé , en  fort  à l’aide  de  cette  va- 
peur chaude  , &fe  répand  fur  la  fuperfreie  des  fruits. 
On  l’enleve  avec  de  petits  bâtons  , & on  la  renferme 
dans  des  follicules  faites  de  feuilles  de  rofrau  pliées  , 
qu’on  lie  enfuite  avec  du  fil , & que  Ton  expoie  à l’air  ~ 
iufqu’à  ce  qu’elles  foient  defféchées.  D’autres  tirent 
ce  lue  réfineux  par  la  ftmple  décoâion  du  fruit  r ils  le 
font  bouillir  jufqu’à  ce  que  Teau  en  ait  tiré  le  fuc  rou- 
ge : ils  jettent  enfuite  le  fruit  ; ils  font  bouillir  & éva;* 
porer  cette  eau , jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  qu’un 
fuc  épais  y qu’i^  renferment  pareillement  dans  des^ 
follicules. 


La  troifieme  efpece  d’arbre,  qui  donne  la  réfine 
nommée  fang~  de- dragon  ^ s’appelle  er^ua-huitl  ^ fea 
ftnguinis  arbor.  Cet  arbre  eft  grand  <«t,  (es  feuHles  font 
iemblables  à celles  du  bouillon  blanc  , grandes , angu- 
leufes  il  croit  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  La  réfine 
s’en  retire  avec  ou  fans  incifion. 


La  quatrième  efpece  s’appelle  draco  arbor  Indïca  filî- 
quofa , popuit  folio  , Angfana  Javanenfibus.  Cet  arb^e  , 

3ui  croît  dans  l’île  de  Java  , & même  proche  la  ville 
e Batavia , eft  grand  ; fon  bois  eft  dur  , & fon  écorce 
rougeâtre.  Ses  feuilles  font  femblables  à celles  du  peu- 
plier, mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  petites,  jaunes 
& odorantes  , un  peu  ameres.  Ses  fruits  qui  font  por- 
tés par  de  longs  pédicules  , font  d’une  couleur  cendrée  , 
durs , aplatis , & cependant  convexes  des  deux  efrtés, 
membraneux  à leur  bord , & garnis  de  petites  côtes 
(âillantes.  Chaque  fruit  contient  deux  ou  trois  graines 
oblongues  , recourbées  & rougeâtres!  Quand  on  fait 
Mnc  incifion  au  tcons  ou  <uu  l^^ches  de  cet  arbre  , if 
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*n  découle  une  liqueur  qui  fe  çondenfe  auÀi-t6t  en 
des  larmes  rouges , que  l’on  nous  apporte  en  globules  , 
enveloppés  dans  du  jonc. 

La  plupart  des  Auteurs  difent  que  l’on  a nomn'4 
aiufi  le  fang-de- dragon i parce  que  fi  on  ôte  la  peau  d* 
fon  fruit  , Qn  voit  paroitre  au^deflous  la  figure  d’un 
dragon  tel  que  les  Peintres  le  repréfentent  : mais  il  y » 
beaucoup  de  fiéHon  & d’imagination  dans  ce  fait. 

On  eftime  la  réfine  appelée  fang- de- dragon  , incraf-* 
Vante , deflicative  & allringente  ; on  l’emploie  avec 
fuccès  intérieurement,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un 
gros , pour  la  dyffenterie  , les  hémorragie*  , les  flux 
de  ventre  violens  & les  ulcérés  internes  ; mais  M.  Boiir- 
geois  obferve  que  les  bons  Praticiens  modernes  ne  font 
plus  d’ufage  des  aflringens  de  cette  efpece  pour  les 
maladies  ci-delTus  défignées  : il  n’y  a plus  , dit-il , qu« 
les  £mpiriqu^||&  les  Maiges  qui  le  fervent  de  ces  re- 
medes,  parce  qu’ils  n’en  connoiffent  pas  le  danger  6c 
les  conféquences.  Ceci  étant , nous  connoifions  beau* 
coup  d’Empiriques  & de  Maiges.  Au  relie  le  fa»g-de- 
dragon  appliqué  extérieurement  defTeçhe  les  ulcérés  « 
procure  la  réunion  des  plaies  : il  affermit  les  dents 
ébranlées  & fortifie  les  gencives } aufli  en  met  - oa 
toujours  dans  la  poudre  ^ntifrique  : on  s’en  fert  en- 
core daru  certains  ouvrages  de  vernis. 

Ce  que  l’on  appelle  bois  de  la  palile  ^ font  de  petits 
bâtons  que  les  habitans  du  Port-Saint  trempent  dans  du 
fang-de- dragon  liquéfié.  Ces  petits  bâtons  font  gros 
comme  des  tuyaux  de  plumes , légers , blancs  : on  les 
envoie  en  Europe  i où  l’on  s’en  fert  pour  nettoyer  les 
dents  de  pour  fortifier  les  gencives. 

SANGLIER,  aper.  Nous  allons  réunir  fbüs  cet  ar- 
ticle le  cochon  de  Siam  & le  porc  ou  le  cochon  ordinaire  , 
parce  qu’ib  ne  font  tous  qu’une  même  efpece.  Le  fan- 
glier  eA  un  animal  fauvage  ; les  deux  autres  font  l’ani- 
mal domeftique  ; & quoiqu’ils  different  par  quelques 
marques  extérieures  , peut  - être  aufTi  par  quelque» 
habitudes , ces  différences  ne  font  pas  efTentielles  , 
elles  ne  font  que  relatives  à leur  condition  \ leur  na- 
turel n’eft  pas  même  fort  altéré  ; enfin  Us  produifent 
. •nfeaible  des  individus  qui  peuvent  en  produire  d’sA* 
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très  : caraôere  qui  conftitue  runité  & la  conÜtance  de  - 
refpece. 

(Jes  animaux  ont  des  fingularités  qui  leur  font  propres' 

& particulières  : ils  font  une  efpece  d’exception  à deux 
réglés  généralesde  la  nature  ; c’eft  que  plus  les  animaux 
font  gros , moins  ils  produifent , & que  les  f^ipedes  font 
de  tous  les  animaux  ceux  qui  produifent  le  plus.  Le  co- 
chon, quoique  d'une  taille  fort  au-delTus  de  la  moin- 
dre , produit  plus  qu’aucun  des  animaux  fifhpedes  ou 
autres  ; par  cette  fécondité  , auflTi  bien  que  par  la  con- 
formation des  teAicules  ou  ovaires  de  la  truie , il  fem- 
ble  même  faire  l’extrémité  des  efpece»  de  vivipares , 

& s’approcher  des  efpece»  ovipares. 

Voici  encore  une  autre  fingularité.  La  graifTe  du  co-  ^ 
chon  efl  différente  de  celle  de  prefque  tous  les  animaux 
quadrupèdes , non-feulcmcnt  par  fa  confiffance  & fa 
qualité,  mais  auffi  par  fa  pofition  dans  de  l’ani- 

mal. La  graifTe  de  l’homme , & des  animaux  qui  n’ont 
point  de  luif , comme  le  chien , le  cheval,  &c.  eft  mê- 
lée avec  la  chair  a[fez  également.  Le  fuif,  dans  le 
belier , le  bouc , le  cerf,  &c.  ne  fe  trouve  qu’aux  ex- 
trémités de  la  chair  ; mais  le  lard  du  cochon  n’eff  ni 
mêlé  avec  la  chair,  ni  ramaffé  aux  extrémités  : il  la 
recouvre  psu't-tout  & forme  une  couche  épaiffe , dif- 
tinéfe  & contenue  entre  la  chair  & la  peau  : le. cochon 
a cela  de  commun  avec  la  baleine  & les  autres  animaux 
cétacces  , dont  la  graifTe  n’eft  qu’une  efpece  de  lard  , 
à-peu-près  de  la  même  confiftance  , mais  plus  hui- 
leux que  celui  du  cochon. 

Une  autre  fingularité  encore,  & qui  n’eff  pas  moins 
grande  que  les  autre»,  c’eft  que  le  cochon  ne  perd  au- 
cune de  fes  premières  dents  : elles  croisent  même  pen- 
dant toute  là  vie.  11  a fix  dents  au  devant  de  la  mâ- 
choire inférieure  , qui  font  incifives  & tranchantes  : il 
a aufli  à la  mâchoire  fupérieure  ftx  dents  corefpon- 
dantes  ; mais  contre  l’ordinaire  au  lieu  d’être  incifives 
& tranchantes  , comme  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , elles  font  longues cylindriques  êcémoufTées 
à la  pointe. 

11  n’y  a que  le  cochon  & deux  ou  trois  auti  es  efpe- 
d’animaux , tels  que  l’éléphant , la  vache  marine  ^ 
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qui  aient  des  défenfes  ou  des  dents  canines  très-alon« 
gées.  Dans  le  fanglier  & le  cochon  elles  fe  courbent 
en  portion  de  cercle  , & font  plates  & tranchantes  ; 
M.  deBuffon  en  a vu  de  neuf  à dix  pouces  de  longueur  : 
elles  font  enfoncées  très-profondément  dans  l’alvéole  , 
& elles  ont  aulll , comme  celles  de  l’éléphant , une  ca- 
vité à leur  extrémité  fiipérieure;  mais  l’éléphant  & la 
vache  marine  n’ont  de  défenfes  qu’à  la  mâchoire  fu- 
périeure,  (on  peut  y ajouter  le  narhwal , fi  fa  défenfe 
cft  une  dent  ) ils  manquent  même  de  dents  canines  à 
la  mâchoire  inférieure  ; au  lieu  que  le  cochon  mâle  & 
le  fanglier  en  ont  aux  deux  mâchoires  ; & celles  de  la 
mâchoire  inférieure  font  plus  utiles  à l’animal  : elles 
font  auffi  plus  dangereufes , car  c’eft  avec  les  défenfes 
d’en  bas  que  le  fanglier  bleffe. 

La  truie  , la  laie  & le  cochon  coupé  ont  aufli  ces 
quatre  dents  canines  à la  mâchoire  inférieure,  mais 
elles  croilTent  beaucoup  moins  que  celles  du  mâle  , & 
ne  fortent  prefque  point  au-dehors.  Le  fanglier  a les 
défenfes  plus  grandes , le  boutoir  plus  fort , & la  hure 
plus  longue  que  le  cochon  domefUque  : il  a aulll  les 
pieds  plus  gros  , les  pinces  plus  féparées  & le  poit 
toujours  noir. 

De  tous  les  quadrupèdes  , dit  M.  de  Buffon  , le  co- 
chon paroit  être  l’animal  le  plus  brut  ; les  imperfec- 
tions de  la  forme  femblent  influer  fur  le  naturel  ; tou- 
tes lès  habitudes  font  grolTieres  ; tous  les  goûts  font 
immondes.;  toutes  fes  fenlâtions  fe  réduifent  à une 
Juxure  furieufe  , & à une  gourmandife  brutale  qui  lui 
fait  dévorer  indilHnéiement  tout  ce  qui  fe  prélente  , 
& même  fa  progéniture  au  moment  qu’elle  vient  de  ' 
naître. 

Sa  voracité  dépend  apparemment  du  befoin  conti- 
nuel qu’il  a de  remplir  la  grande  capacité  de  fon  efto- 
mac  ; & la  grolfiéreté  de  les  appétits  , de  l’héiiétation 
des  fens  du  goût  & du  toucher.  La  rudelTe  du  poil , 
‘la  dureté  de  la  peau,  l’épaiflèur  de  la  graifle  rendent 
ces  animaux  peu  fenfibles  aux  coups  ; l’on  a vu  des 
fouris  fe  loger  fur  leur  dos  &,  leur  manger  le  lard  & 
la  peau  , lans  qu’ils  parulTent  le  fentir.  Ils  ont  donc 
le  toucher  fort  obtus , & le  goût  aulli  grolher  qui. 
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le  toucher.  Leurs  antres  fens  font  bons  : les  Chafleur* 
n’ignorent  pas  que  les  fangliers  voient , entendent  6c 
Tentent  de  fort  loin  , puifqu’ils  font  obligés  , pour  les 
furprendre  , de  les  attendre  en  filence  pendant  la  nuit, 
& de  fe  placer  au-defibus  du  vent  pour  dérober  à leur 
odorat  les  émanations  qui  les  frappent  de  loin , & tou- 
jours aflez  vivement  pour  leur  faire  fur  le  champ  re- 
broufTer  chemin. 

Cette  imperfeélion  dans  les  fens  du  goût  & du  tou- 
cher , eft  encore  augmentée  par  diverfes  maladies  : fa- 
voir , d’être  infeftés  de  poux  , d’avoir  les  humeurs 
froides  , d’être  fujets  à refquinancie , à la  toux , au 
flux  de  ventre.  Mais  la  principale  maladie  efl  celle  qui 
les  rend  ladres  , c’efi-à-dire  prefque  abfolument  infen- 
fibles  : on  s’apperçoit  de  cette  maladie  à des  ulcérés 
qu’on  leur  remarque  à la  langue , au  palais  , & à des 
grains  dont  leur  chair  eft  parfemée  : au  refte  il  faut 

f)Cut-être  moins  en  chercher  la  première  origine  daps 
a texture  de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal , que 
dans  fa  mal-propreté  naturelle , & dans  la  corruption 
qui  doit  réfuîter  des  nourritures  infeéfes  dont  il  fe  rem- 
plit quelquefois  ; car  le  fanglier  qui  n’a  pas  de  pareilles 
ordures  à dévorer  , & qui  vit  ordinairement  de  grains , 
de  fruits,  de  glands,  de  racines,  n’eft  point  fujet  à cette 
'maladie  , non  plus  que  le  jeune  cochon  pendant  qu’il 
tette.  On  ne  la  prévient  même  qu’en  tenant  le  cochon 
domeftique  dans  une  étable  bien  propre  , & en  lui 
donnant  abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair 
devient  même  excellente  au  goût , & le  lard  ferme  & 
caftant , ft  , comme  je  l’ai  vu  pratiquer , dit  M.  de 
Buffon , on  le  tient  pendant  quinze  jours  ou  trois  fe- 
maines  avant  de  le  tuer , dans  une  étable  pavée  & tou- 
jours propre  , fans  litiere,  en  ne  lui  donnant  alors  pour 
toute  nourriture  que  du  grain  de  froment  pur  & fec  , 
& ne  l^laiftant  boire  que  uès-peu.  On  choiüt  pour  cela 
un  jeune  cochon  d’un  an , en  bonne  chair  & à moitié 
gras. 

La  maniéré  ordinaire  de  les  engraifler  , eft  de  leur 
donner  abondamment  de  l’orge , du  gland , peu  de 
choux  & de  légumes  cuits,  mais  beaucoup  d’eau  mê- 
lée d’un  fon  gras,  c’eft-à  dire  chargé  de  farine  , foit  do 
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froment , foit  de  maïs.  £n  deux  mois  ils  (ont  gras , le 
lard  e(l  abondant  & épais , mais  fans  être  bien  ferme , 
ni  bien  blanc;  & la  chair , quoicpie  bonne  ; eft  toujours 
un  peu  fade.  On  peut  encore  les  engraiffer  avec  moins 
de  dépenfe  dans  les  campagnes  oii  il  y a beaucoup  de 
glands  , en  les  menant  dans  les  forêts  pendant  l’au- 
' tomne  , lorfque  les  glands  tombent , âc  que  la  chàtai> 

fne  & la  faine  quittent  leur  enveloppe:  ils  mangent 
gaiement  de  tous  les  fruits  fauvages , ôt  ils  engrament 
en  peu  de  temps , fur-tout  fi  le  foir  à leur  retour  on 
leur  donne  de  l’eau  tiede  mêlée  d’un  peu  de  fon  & de 
farine  d’ivraie.  Cette  boiffon  les  fait  dornair  & leur 
donne  un  tel  embonpoint  « qu’on  en  a vu  ne  pouvoir 
plus  marcher,  ni  preique  fe  remuer.  Ils  engraident  auflx 
beaucoup  plus  promptemant  en  automne , tant  à caufe 
de  l'abondance  des  nourritures , que  parce  qu’alors  la 
tranfpiration  efl  moindre  qu’en  été.  Les  pommes  de 
terre  , les  grains  de  Macs , les  vefces  , le  maïs  & fur- 
tout  les  pois  blancs,'  indépendamment  de  l’ufàge  du 
gland , les  engrailTent  très-bien  audi , leur  donnent  un 
lard  ferme  , & rendent  la  chair  de  bon  goût  & délicate* 
On  n’attend  pas,  comme  pour  le  rede  du  bétail, 
que  le  cochon  (oit  âgé  pour  l’engrai(rer  : plus  il  vieil- 
lit , plus  cela  ed  didlcile , & moins  fa  chair  ed  bonne. 
'L.a  cadration  ed  une  opération  qui  doit  toujours  pré- 
céder l’engrais  ; elle  fe  fait  ordinairement  à l’âge  de  dx 
snois  , au  printems  ou  en  automne  , & jamais  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs  & des  grands  froids  , qui 
rendroient  la  plaie  également  dangereufe  & didlcile  à 
guérir.  11  ed  rare  qu  on  lailTe  vivre  les  cochons  plus 
<le  deux  ans , cependant  ils  pourroient  croître  encore 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  ; ceux  que  l’on  remarque 
parmi  les  autres  par  la  grandeur  & la  grolTeur  de  leur 
corpulence  , ne  (ont  que  des  cochons  {dus  âgés , qu’on 
a mis  pludeurs  fois  à la  glandée. 

La  durée  de  la  vie  du  fanglier  peut  s’étendre  jufqu’i 
vingt-cinq  ou  trente  ans  ; Arijhte  dit  vingt  ans  pour  les 
cochons  en  général , & il  ajoute  que  les  mâles  en> 

Îendrent  & que  les  femelles  produifent  jufqn’à  cpiinze. 

Is  peuvent  s’accoupler  dès  l’âge  de  neuf  mois  on  d’un 
9SL  La  truie  ed , pour  aind.  mre , en  chaleur  en  tout 
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temps  ; elle  recherche  les  approches  du  mâle , quoi- 
qu’elle Toit  pleine,  ce  qui  peut  pafler  pour  un  excès 
parmi  les  animaux,  dont  la  femelle,  dans  prefque  toutes 
les  efpeces , refufe  le  mâle  aufli-tôt  quelle  a conçu. 
Elle  porte  pendant  quatre  mois , met  bas  au  cinquième  , 
& produit  ainfi  deux  fois  par  an  ; fes  portées  font  fou- 
Yent  de  12,  15  & même  quelquefois  de  ao  petits, 
La  laie  qui,  à tous  égards , reilemble  à la  truie , ne  porte 
-qu’une  ibis  l’an  , apparemment  par  la  difette  de  nour- 
riture, & par  la  nécellîté  où  elle  le  trouve  d’allaiter  pen- 
dant long- temps  tous  les  petits  qu’elle  a produits:  au 
lieu  qu’on  ne  loulfre  pas  que  la  truie  domellique  nour- 
riiTe  tous  fes  petits  pendant  plus  de  feize  jours  ou 
trois  femaines:  on  ne  lui  en  laiiîe  alors  que  huit  ou  neuf 
à nourrir  : on.  vend  les  femelles , qui  font  alors  bonnes 
à manger  : ce. font  les  petits "cecAonj  de  lait. 

Le  mâle  qu’on  choifit  pour  propager  l’efpece , doit 
avoir  le  corps  court,  ramalTé,  & plutôt  quarré  que 
long,  la  tête  grolTe  , ( & dont  les  lignes  externes  fe 
réunilTent  en  une  ligure  approchante  de  celle  d’uti 
triangle  fcalene-,  mais  lelquelles  contournées  & cou- 
pées au  bout  vers  la  bouche  de  l’animal , le  terminent 
ainfi  en  une  efpece  de  cône  , ) le  groin  court  & camus , 
les  oreilles  grandes  & pendantes  , les  yeux  petits  &L 
ardens , le  cou  grand  & épais , le  ventre- avalé,  les feffes 
larges  , les  jambes  courtes  & groHes , les  foies  ^aifles 
& noires  : les  cochons  blancs  ne  font  jamais  aulu  forts 
que  les  noirs. 

La  truie  doit  avoir  le  corps  long , le  ventre  ample  & 
large  j les  mamelles  longues  ; il  faut  aufli  qu’elle  fort 
d’un  naturel  tranquille  & d’unerace  féconde.  Dès  qu’elle 
eft  pleine  onia  fépare  du  mâle , que  l’on  appelle  verrat, 
qui  pourroit  la  blelTer  ; & lorfqu’elle  met  bas  , on  la 
fjourrit  largement,  on  la  veille  pour  l’empêcher  de  dé- 
vorer quelques-uns  de  fes  petits,  & Ton  a grand  foin 
d’en  éloigner  le  pere,  qui  les  ménagerdit  encore  moins. 
On  la  fait  couvrir  au  commencement  du  printems  , afin 
que  les  petits , naiflant  en  été , aient  le  temps  de  grandir, 
de  fe  fortifier,  & d’engrailTer  avant  l’hiver.  Mais  lorfque 
l’on  veut  la  faire  porter  deux  fois  par  an  , on  lui  donne 
le  mâle  au  mois  de  Novembre  , afip  qu’elle  mette  bas 
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au  mois  de  Mars  , & on  la  fait  couvrir  une  fécondé  fois 
au  commencemet  de  Mai.  Il  y a niême  des  truies  qui 
produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois.  La  laie 
qui,  comme  nous  l’avons  dit,  ne  produit  qu’une  fois 
par  an  , reçoit  le  mâle  au  mois  de  Janvier  ou  de  Février, 
& met  bas  en  Mai  ou  Juin  ; elle  allaite  fes  petits  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois , elle  les  conduit , elle  les  fuit , 
& les  empêche  de  fe  féparer  & de  s’écarter  , &il  n’eft 
pas  rare  de  voir  des  laies  accompagnées  en  même-temps 
de  leurs  petits  de  l’année  & de  ceux  de  l’année  précé- 
dent. On  ne  fouffre  pas  que  la  truie  domeftique  allaite 
fes  petits  pendant  plus  de  deux  mois  ; on  les  fevre  en 
leur  donnant  foir  & matin  du  petit  lait  mêlé  de  fon , ou 
feulement  de  l’eau  tiede  avec  des  légumes  bouillis. 

L’habitude  de  l’efclavage  a fait  perdre  à ces  animaux 
le  défir  de  l’indépendance  : on  les  mene  en  troupeaux 
dans  les  champs.  Ils  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre  , 
& certaines  racines  , comme  celles  de  la  carotte  fau- 
vage  & des  plantes  chicoracées  ; c’eft  pour  trouver  ces 
vers  & pour  couper  tes  racines,  qu’ils  fouillent  la  terre 
avec  leur  boutoir  ( efpece  de  cartilage  plat  & rond  , 
qui  termine  le  mufeau  & où  font  les  narines.  ) Le  fanglier 
dont  la  hure  eft  plus  longue  & plus  forte  que  celle  du  co- 
chon , fouille  plus  profondément  ; il  fouille  aufli  prefque 
toujours  en  ligne  droite  dans  le  même  fillon , au  lien 
que  le  cochon  fouille  çà  & là  & moins  profondément  ; 
nous  devons  à cette  efpece  domeftique  la  découverte 
des  truffes.  Comme  il  fait  beaucoup  de  dégât , il  faut 
l'éloigner  des  terrains  cultivés , & ne  le  mener  que  dan* 
les  bois  & fur  les  terres  qu’on  laifle  repofer.  Lorfque 
ces  animaux  rendus  domeltiques  font  aux  champs  6c  en 
pleine  campagne,  & qu’il  furvient  un  orage  ou  une  pluie 
fort  abondante  , il  ell  aflfez  ordinaire  de  voir  déferrer 
le  troupeau  les  uns  après  les  autres,  6c  s’enfuir  toujours 
criant  & courant  à toutes  jambes  gagner  la  porte  de 
leur  étable.  Il  eft  rare  d’entendre  le  fanglier  jeter  un 
cri , fl  ce  n’eft  lorfqu’il  fe  bat , & qu’un  autre  le  bleffe  : 
la  laie  crie  plus  fouvent  ; & quand  ils  font  furpris  6c 
effrayés  fubitement , ils  foufflent  avec  tant  de  violence , 
qu’on  les  entend  à une  grande  diftance. 

Quoique  ce»  ammsux  foient  forts  gourmands , ils 


5»  SAN 

■n’aftaqaent  & ne  dévorent  point,  comme  lés  loups,  les 
autres  animaux  ; cependant  iis  mangent  quelquefois  de 
la  chair  corrompue  : mais  c’eft  peut-être  plutôt  néccf- 
/ité  qu’inâinâ  néanmoins  on  ne  peut  nier  qu’ils  ne 
l'oient  avides  de  l'ang  & de  chair  fanguinolente  & 
fraîche , puifque  les  cochons  mangent  leurs  petits  , &. 
même  des  enfans  au  berceau , ainfi  que  nous  l'avons  vu 
nous-mêmes.  Dès  qu’ils  trouvent  quelque  chofe  de  fuc- 
culent,  d’humide , de  gras  & d’onâueux,  ils  le  lecheat 
& fîniiTent  bientôt  par  l’avaler.  J’ai  vu  plufieurs  fois , 
dit  M.  de  Bufforty  un  troupeau  entier  de  ces  animaux 
s’arrêter , à leur  retour  des  champs,  autour  d’un  mon- 
ceau de  terre  glaife  nouvellement  tirée  : tous  léchoient 
cette  terre  qui  n’étoit  que  très-légérement  onélueufe, 
& quelques-uns  en  avaloient  une  grande  quantité. 

Leur  gourmandife  eft,  comme  l’on  voit,  auffi  grof- 
fiere  que  brutale,  ils  n’ontnucun  fentiment  bien  dilunél; 
les  petits  reconnoilTent  à peine  leur  mere  ou  du  moins 
font  fujets  à fe  méprendre,  & à teter  la  première  truie 
qui  lenr  laifle  faifir  fes  mamelles.  La  crainte  &L  la  né« 
cef&té  donnent  apparemment  un  peu  plus  d’inftinél  aux 
cochons  fauvages  ; il  femble  que  les  petits  foient  fidèle- 
ment attachés  à la  roere , qui  paroît  être  aufli  plus  atten- 
tive à leurs  befoins , que  ns  l’eft  la  truie  domeAique. 
Dans  le  temps  du  rut , le  mâle  cherche  , fuit  la  femelle , 
êL  demeure  ordinûrement  trente  jours  avec  elle  dans  les 
ho»  les  plus  épais,  les  plus  folitaires  & les  plus  reculés. 
11  eft  alors  plus  farouche  que  jamais,  ôc  il  de  vient  même 
furieux  lorlqu’un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ; ils 
fe  battent, *fe  bleffent,  & fe  tuent  quelquefois.  Pour 
la  laie , elle  ne  devient  furietife  que  lorfqn’on  attacpie 
fes  petits  : & en  général  dans  preupie  tous  les  animaux 
fauvages,  le  mâle  devient  plus  ou  moins  féroce  lorf- 
qu’il  cherche  à s’accoupler , & la  femelle  lorfqu’elle  a 
mis  bas. 

Cha£e  du  Sanglier, 

Quand  un  fanglier  n’eft  âgé  que  de  fix  mois  , on  l’ap- 
pelle marcaffin  ; paffé  cet  âge , jufqu’â  celui  de  deux 
ans , on  l’appelle  béte  roujfe  ou  de  compagnie  : on  donne 
ienom  de  ragot  aux  mâles  entre  deux  ou  trois  ans;  à 
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trois  à quatre  ans , c eft  le  quartan , ou  à (bn  tiers  , il  efl 
rlors  fort  dangereux  ; à fix  prand  fanglier , à fept  grand 
vieux  fanglier.  On  chafle  le  (angller  à force  ouverte  avec 
des  chiens , ou  bien  on  le  tue  par  furprife  au  clair  de  la 
lune.  Comme  il  ne  fuit  que  lentement , qu’il  laifle  une 
odeur  très-forte , qu’il  fe  défend  contre  les  chiens  & les 
blelTe  toujours  dangereufement , il  ne  le  faut  pas  chaffer 
avec  les  bons  chiens  courans  ; des  mâtins  un  peu  drelTés 
fuffifent  pour  le  chafler , le  coeffer.  Il  ne  faut  attaquer 
que  les  plus  vieux  : on  les  connoît  aifément  aux  traces. 
Un  jeune  fanglier  de  trois  ans  eft  difficile  à forcer, 
parce  qu’il  court  très-loin  fans  s’arrêter  , au  lieu  qu’un 
iânglier  plus  âgé  ne  fuit  pas  loin,  fe  laifle  chaflTer  de 
près , n’a  pas  grand’peur  des  chiens , & s’arrête  fouvent 
pour  leur  faire  tête.  Pour  mieux  faire  face  aux  chiens  , 
tantôt  il  s’accule  contre  un  arbre,  & en  tue  ou  éventre 
plufieurs  , fl  on  les  laifle  fe  livrer  à leur  ardeur.  Pour 
attaquer  ces  animaux,  il  faut  être  à cheval , Ôc  armé  d’un 
fuftl  chargé  à balles  , & à deux  coups  pour  la  plus 
grande  fureté.  ( Autrefois  on  fe  fervoit  de  chariots 
chargés  d’arquebufiers , qu’on  pofoit  dans  les  paflages 
pour  les  tirer  ; ) il  n’y  a perfonne  qui  ofe  demeurer  à 
pied  fans  fufil , parce  que  le  fanglier  accourt  au  bruit 
& à la  voix  des  perfonnes  , & fait  de  cruelles  bleflures, 
M.  Bourgeois  dit  que  la  chafle  du  fanglier  fe  fait  diffé- 
remment en  Suifle  : on  ne  va  à leur  pourfuite  que  dans 
l’hiver , lorfqu’il  eft  tombé  de  la  neige  ; on  les  fuit  à 
leurs  pas  marqués  dans  la  neige , 6t  lorfqu’on  obferve 
qu’ils  fe  font  arrêtés  dans  les  brouflailles , des  payfans 
armés  de  bâtons  les  font  partir,  & les  chafleurs  armés 
de  fufils  chargés  de  plufieurs  balles  , fe  portent  tout 
autour  de  l’endroit  que  les  payfans  battent , pour  les 
tirer  dès  qu’ils  les  apperçoivent.  Aufli-tôt  que  le  fan- 
glier eft  tué , les  chafleurs  ont  grand  foin  de  lui  couper 
les  fuites , c’eft-à-dire  les  tefticules,  dont  l’odeur  eu  fi 
forte , que  fi  l’on  pafle  feulement  cinq  ou  fix  heures 
fans  les  ôter,  toute  la  chair  en  eftinfeâée.  Au  refte  , il 
n’y  a que  la  hure  qui  foit  bonne  dans  un  vieux  fanglier; 
au  lieu  que  toute  la  chair  dumarcaffin  & celle  du  jeune 
fanglier  qui  n’a  pas  encore  un  an,  eft  délicate , & même 
aflex  fine.  Celle  du  verrat  ou  cochon domeftique  mâle, 
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eft  encore  plus  mauvaife  que  celle  du  fanglîer  ; ce  n’eff 
que  par  la  caftration  & l’engrais  qu’on  la  rend  bonne  à 
manger.  Les  Anciens  étoient  dans  l’ufage  de  faire  la 
caflration  aux  jeunes  marcaflîns  qu’on  pouvoir  enlever 
à leurs  meres , après  quoi  on  les  reportoit  dans  les 
bois  ; ces  fangliers  coupés  grofliffent  beaucoup  plus  que 
les  autres , & leur  chair  eu  meilleure  que  celle  des  co- 
chons domeftiques.  < 

On  appelle  en  terme  de  c\a((e bêtes  de  compagnie^  les 
fangliers  qui  n’ont  pas  paffé  trois  ans,  parce  que  jufqu’à 
ce<  âge  ils  ne  fe  réparent  pas  les  uns  des  autres,  & qu’ils 
fuivent  tous  leur  mere  commune  ; ils  ne  vont  feuls  que 
quand  ils  fe  fentent  pourvus  d’armes  qui  les  raflurent, 
& qu’ils  font  affez  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups. 
Ces  animaux  forment  donc  d’eux-mêmes  des  efpeces  de 
troupes  ; & c’eft  delà  que  dépend  leur  fureté.  Lorfqu’ils 
font  attaqués  , ils  fe  fecourent;  non- feulement  les  laies 
chargent  avec  fureur  les  hommes  & les  chiens  qui  atta- 
quent leurs  marcaflîns,  mais  encore  les  jeunes  mâles  s’a- 
niment au  combat , tous  ont  l’efprit  de  la  défenfe  com- 
mune. La  troupe  fe  range  les  uns  contre  les  autres  en 
cercle  ; on  place  au  centre  les  plus  foibles , & on  préfente 
à l’adverfaire  un  front  hérilTé  de  boutoirs.  Les  cochons 
domeftiques  fe  défendent  aufli  de  la  même  maniéré  , & 
on  n’a  pas  befoin  de  chien  pour  les  garder. 

Quoique  l’efpece  du  porc  foit  immonde  , il  fournit 
cependant  à nos  appétits  fenfuels.  Tout  fe  confomme 
dans  le  porc,  tête,  oreilles,  pieds,  fang,  rien  n’eft 
perdu:  ce  font  autant  de  mets  friands  dont  nous  fai- 
îbns  nos  délices.  C’eft  une  viande  rigoureufement  dé- 
fendue parmi  les  Juifs  & les  Mahometans , fans  doute 
parce  qu’elle  difpofe  à la  lepre  , maladie  autrefois  très- 
commune  chez  les  Levantins.  Chez  nous  aujourd’hui 
on  vante  le  lard  du  cochon  de  Syracufe  , & le  jambon 
de  Mayence.  En  général  le  cochon  nourrit  beaucoup 
de  gens  de  mer  & de  la  campagne.  Du  temps  de  Ga- 
lien les  Athlètes  qui  s’exerçoient  à la  lutte  , n’étoient 
jamais  plus  forts  ni  plus  vigoureux  que  quand  ils  vi- 
voient  de  chair  de  cochon  : elle  convient  aux  gens  ro- 
buftes  & de  gros  travail.  La  graifle  de  l’épiploon  & des 
jnteftins , qm  eft  différente  du  lard , fait  le  fain-doux 
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& le  vieux  oing  : la  peau  a Tes  ufages  ; on  en  fait  des 
cribles,  comme  l’on  fait  aufli  des  vergettes , des  brof* 
fes,  des  pinceaux  avec  les  foies. 

LesNegres  & beaucoup  d’Européens  prétendent  que 
la  râpure  des  défenfes  de  fanglier , dont  on  fait  com- 
merce en  Portugal  fous  le  nom  de  déniés  di  cavaillos , 
étant  avalée  dans  quelque  liqueur,  eft  un  antitode  in- 
faillible. Les  Portugais  prétendent  aufli , mais  fans  fon- 
dement , qu’une  pierre  frottée  contre  ces  fortes  de 
dents , communique  à l’eau  une  vertu  admirable  con- 
tre la  fievfe.  Les  anciens  Médecins  faifoient  beaucoup 
d’ufage  de  cette  dent  pour  une  infinité  d’autres  mala- 
dies. On  ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui , & l’on  a raifon  ; 
La  défenfe  de  l’animal  qui  donne  l’ivoire  a plus  d« 
vertus  en  Médecine.  Voyei^  à T article  Eléphant. 

Le  porc  , cette  efpece  d’animal , quoiqu’abondante 
& fort  répandue  en  Europe , en  Afrique  & en  Aile  , 
ne  s’eft  point  trouvée  dans  le, continent  du  Nouveau 
Monde  ; elle  y a été  tranfportée  par  les  Efpagnols , qui 
ont  jeté  des  cochons  noirs  dans  le  Continent  & dans 
prefque  toutes  les  grandes  îles  de  l’Amérique  : ils  fe 
ïbnt  multipliés,  & font  devenus  fauvages  en  beaucoup 
d’endroits  j ils  reffemblent  à nos  fangliers  ; ils  ont  le 
corps  plus  court,  la  hure  plus  grofle,  & la  peau  plus 
épaifle  que  les  cochons  domeftiques , qui  dans  les  climats 
chauds  font  tous  noirs  comme  les  fangliers.  A l’égard  des 
fangliers  qu’on  voit  en  Corfe  , ils  font  abfolument  le» 
mêmes  que  les  nôtres  ; ils  pafFent  la  mer  à la  nage 
viennent  en  grandes  troupes  dans  notre  terre  ferme  i 
ils  peuplent  nos  forêts. 

Les  cochons  de  la  Chine , qui  font  aufli  ceux  de  Siam 
& de  l’Inde  , font  un  peu  différens  de  ceux  de  TEuro- 
pe  ; ils  font  plus  petits , & ils  ont  les  jambes  plus  coiu-- 
tes  ; leur  chair  eft  plus  blanche  & plus  délicate. 

Ces  animaux  n’affeflent  donc  point  de  climat  par- 
ticulier J feulement  il  paroît'^que  dans  les  pays  froids  le 
fanglier  , en  devenant  animal  domeftique  , a plus  dé- 
généré que  dans  les  pays  chauds  : un.  degré  de  tempé- 
rature de  plus  fuffit  pour  changer  leur  couleur.  Les  co- 
font  communément  blauc$  dans  nos  province^ 
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leptentrionales  de  France , & même  en  Vîvaraîs  , <ail4 
dis  que  dans  la  province  du  Dauphiné  , qui  eft  très-» 
Voifine , ils  iont  tous  noirs  ; ceux  du  Languedoc , dé 
Provence , d’Efpagne,  d’Italie,  des  Indes,  de  la  Chine, 
de  l’Amérique  font  aufli  de  la  même  couleur.  Le  co- 
chon de  Siam  rellemble  plus  au  fanglier  que  le  cochon 
de  France.  On  en  voit  à la  Chine , dont  le  ventre  des 
femelles  traîne  à terre,  tant  leurs  pattes  font  courtes; 
& la  queue  des  mâles  , qui  tombe  vers  la  terre  perpen- 
diculairement, a un  mouvement  perpétuel  comme  la 
lentille  d’une  horloge.  Un  des  fignes  les  plus  évidens 
de  la  dégénération  , font  les  oreilles;  elles  deviennent 
d’autant  plus  fouples , d’autant  plus  molles  que  l’ani- 
tnal  ell  plus  altéré , ou  A l’on  veut , plus  adouci  par 
l’éducation  & par  l’état  de  domefticité  ; ôc  en  effet , 
le  cochon  domeftique  a les  oreilles  beaucoup  moins 
roides , beaucoup  plus  longues  & plus  inclinées  que 
le  fanglier , qu’on  doit  regarder  comme  le  modèle  de 
Fefpece. 

SANGLIER  D’AFRIQUE  A LARGE  GROIN. 

Ployer  PoRC  A large  GROIN. 

SANGLIER  D’ÉTHIOPIE.  M.  le  Doéleur 
dit  dans  Tes  Mélanges  ^oologiques  , que  ce  quadrupède 
eft  plus  grand  que  le  porc  ou  fanglier  des  Indes  Orien- 
tales : voyez  Barbi-rouffa.  Sa  tête  eft  monftrueufe  , U 
hure  très-grande,  large,  un  peu  abailTée  & de  con- 
fiftance  cartilagineufe  ; fon  nez  eft  mobile  , coupé  obli- 
quement ; la  gueule  très-petite  & fans  dents  antérieu- 
res , a des  gencives  convexes  Sc  dures  qui  lui  en  tien- 
nent lieu  ; les  défenfcs  de  la  mâchoire  lupérieure  ont 
plus  d’un  pouce  d’épaifteur  & font  recourbées  ; celles 
de  la  mâchoire  inférieure  font  droites,  plus  évaféea 
& plus  petites  : fes  yeux  font  fort  petits  6c  iitués  au 
haut  de  la  tête  plus  près  des  oreilles  que  dans  le  fan- 
glier  ordinaire  : fes  oreilles  font  médiocrement  gran- 
des , un  peu  -aiguës  6c  garnies  intérieurement  de  poils 
blancs  ; les  Ibies  qui  recouvrent  fon  corps , font  en 
petite  quantité  6c  répandues  en  faifeeaux  : fa  queue 
eft  nue , 6c  n’a  que  quelques  lignes  d’épaifleur.  Scs 
pieds  ne  paroiffent  pas  dinércr  de  ceux  de  notre  fan- 
glier, 
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■ • SANGLIER  DU  CAP-VERT.  Il  y a tfam  les  ter- 
res  voifines  du  Cap-Vert  un  cochon  ou  fanglier,  qvri 
par  le  nombre  des  dents  & par  l’énormité  des  deux  dé- 
ienfes  de  la  mâchoire  fupérieure , nous  paroit  être.,  dit 
M.  dt  Bufforiy  d’une  race,  6c  peut-  être  meme  d’une  efpece 
différente  de  tous  les  autres  cochons , & s’approcher 
un  peu  du  barbi  - roujfa.  Ces  défenfes  du  deffus  ref- 
femblent  plus  à des  cornes  d’ivoire  qu’à  des  dents  , 
elles  ont  un  demi-  pied  de  longueur  6c  cinq  pouces  de 
circonférence  à la  bafe  , & elles  font  courbées  6c  re- 
courbées à-peu-près  comme  les  cornes  d’un  taureau. 
Il  différé  encore  de  tous  les  autres^  cochons  parlaloi>* 
gue  ouverture  de  Tes  narines  , par  la  grande  largeur 
& la  forme  de  fes  mâchoires  , 6c  par  le  nombre  w.  la 
figure  des  dents  mâchelieres  ; cependant  nous  avons 
vu , continue  M.  de  Buffon , les  défenfes  d’un  fan— 
glier  tué  dans  nos  bois  de  Bourgogne  , qui  appro- 
choient  un  peu  de  celles  de  ce  fangner  du  Cap-Vert: 
ces  défenfes  avoient  environ  trois  pouces  6c  demi  de 
long , fur  quatre  pouces  de  circonférence  à la  bafe  ^ 
elles  étoient  contournées  comme  les  cornes  d’un  tau- 
reau, c’eft-à-dire,  qu’elles  avoient  une  double  cour- 
bure , au  lieu  que  les  défenfes  ordinaires  n’ont  qu’une 
Cmple  courbure  en  portion  de  cercle  ; elles  paroil- 
ibient  être  auili  d’un  ivoire  folide , 6c  il  eft  certain  que 
ce  fanglier  devoit  avoir  la  mâchoire  plus  large  que  les 
autres.  Ainfi  nous  pouvons  préfumer  avec  quelque 
fondement  que  ce  fanglier  du  Cap- Vert  eff  une  fimple' 
variété  dans  l’efpece  du  fanglier  ordinaire  , 6c  n’e» 
conffhue  point  une  particulière. 

SANGLIER  DE  MER.  On  donne  ce  nom  au  pore 
marin  : voyez  ce  mot. 

’ SANGLIER  DES  INDES  ou  DES  MOLUQUES. 

Voye:^  Barbi-ROUSSA  , page  , premier  Volume  de  et 
Didionnaire, 

SANGLIER  DU  MEXIQUE.  Voye^T\jA.cu, 
SANGSUE  ou  SUCE-SANG , fanguifu^a  , eft  un 
animal  aquatique  6c  amphibie  au  befoin , fans  pieds, 
fans  nageoires  ôc  fans  arêtes  , qui  a la  figure  d’un  gros 
ver,  long  comme  le  petit  doigt,  marqueté  de  points 
6c  de  lignes , gliilant , hermaphrodite , vivipu'e 
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me  l’anguille , & qui  vit  dans  les  marais  & autres  lieux 
aquatiques.  La  Tangfiie  le  lulpend  aux  parties  où  elle 
s’attache  ; fa  peau  ell  compolée  d’anneaux  , par  le 
moyen  defquels  elle  nage  dans  l’eau , 6l  fe  contrù^le 
tellement  hors  de  l’eau  quand  on  la  touche  , qu’elle 
n’a  guere  plus  d’un  pouce  de  longueur  : alors  on  y 
apperçoit  des  éminences  âc  des  tubercules  : fon  dos  eft 
de  couleur  brune  noirâtre  , ayant  des  deux  côtés  une 
ligne  d’un  blanc  jaunâtre,  parfemée  ordinairement  de 
points  noirâtres  ; fon  ventre  eft  aulîl  tiqueté  de  points 
blancs-jaunâtres. 

On  lui  trouve  à la  tête  l’ouverture  de  la  bouche  , 
fituée  entre  les  deux  levres  & compolée  comme  elles 
de  fibres  très- fouples , moyennant  quoi  elle  prend 
toutes  les  formes  convenables  au  befoin  de  l’animaL 
Cette  ouverture  eft  triangulaire  & armée  de  trois  dents 
très-aiguès  & affez  fortes  , capables  de  percer  non- feu- 
lement la  peau  d’un  homme , mais  encore  celle  d’un 
cheval  ou  d’un  bœuf  : c’eft  comme  un  inftrument  à 
trois  tranchons , qui  fait  trois  plaies  à la  fois.  On  voit 
diftinélement  les  trois  plaies  marquées  fur  la  peau  au 
bout  de  trois  à quatre  jours , lorftme  le  gonflement  eft 
paffé.  M.  Morand^  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
a découvert  dans  le  fond  de  la  bouche  de  la  fangfue  un 
mamelon  très-apparent , d’une  chair  allez  ferme  & un 
peu  flottant  , auquel  il  afligne  l’office  d’une  langue  qui 
fait  le  pifton  & fert  à fucer  le  fang  coulant  de  la  triple 

f)!aie , pendant  que  la  partie  de  la  bouche  contiguë  aux 
evres , fait  le  corps  de  pompe:  enfuite  fe  prélente  le 
pharynx,  dont  les  libres  circulaires  refTerrent  le  canal , 
déterminent  vers  l’eftomac  le  fang  qui  vient  d’être 
pompé  ; ce  long  entre  alors  dans  une  poche  membra- 
neufe  qui  fert  d’eftomac  & d’inteftins  à la  fangfue.  Si 
l’on  fait  de  ces  poches  divil^s  en  cellules  ou  facs  autant 
d’efiomacs,  on  pourra  en  compter  jufqu’à  vingt-quatre 
dans  une  fangfue  allez  grofle.  Le  fang  fucé  refte  dans 
ces  léfcrvoiis  plufieurs  mois,  fans  prefque  fe  cailler^ 
c’eft  une  provifion  de  nourriture  qui  noircit  un  peu, 
mais  fans  contraéicr  aucune  mauvaife  odeur  ; & comme 
le  fang  d’un  animal  quelconque  eft  le  réfultat  de  la 
Uovrriture  qu’il  a digérée , la  fangfue  qui  en  fait  fon 

' aliment 
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aliment  le  plus  pur  , peut  fe  paffer  d’anus  pour  rejeter 
les  impuretés:  auffi  ne  lui  reconnoît-on  point  d’ouver- 
ture qui  en  fafleda  fonclion.  Peut-être , dit  M.  Morand^ 
que  les  parties  hétérogènes  s’en  féparent  par  une  tranf- 
piration  perpétuelle  au  travers  de  fa  peau  ^ fur  laquelle 
il  s’amalïe  une  matière  gluante  qui  s’épaiÆt  par  degrés*- 
& fe  fépare  par  ülamens  dans  l’eau  où  l’on  conferve  des 
fangfues. 

M.  Morand  a mis  des  fangfues  dâns  de  l’huile , & les' 
y a laiffées  plufieurs  jours  ; elles  y ont  vécu:  & lorfqu’il 
les  a remifes  dans  l’eau  » elles  ont  quitté  cette  pellicule 
qui  repréfentoit  alors  une  dépouille  entière  de  l’animal , 
comme  feroit  la -peau  d’une  anguille.  On  voit , à l’oc- 
cafion  de  cette  expérience  , qu’il  n’en  eft  pas  des  fang- 
fues comme  des  vers  terreftres  , & qu’elles  n’ont  pas 
leurs  trachées  à la  fiirface  extérieure  du  corps.  Il  efl 
vraifemblable  qu’elles  refpirent  par  la  bouche  ; mais  on 
ignore  quelle  partie  leur  fert  de  poumons.  Tout  ce  que 
l’on  fait , c’eft  qu’elles  ont  certains  mouvemens  alter- 
natifs & ifochrones  , qui  répondent  à ceux  de  la  ref- 
piration. 

Quand  une  fangfue  veut  percer  la  peau  d’un  animal* 
ou  d’un  homme  , elle  s’affermit  fur  fa  queue,  tenant 
fon  ventie  libre  & dégagé  ; alors  elle  ouvre  la  bouche 
& l’applique  comme  une  ventoufe  à l’endroit  qu'elle 
veut  piquer  : elle  plonge  auffi-tôt  fon  inftrument  tri- 
cufpidal  ou  à trois  pointes  tranchantes , comme  il  a été 
dit  ci-deffus,  & tire  de  trois  plaies  le  fang  qui  coule  & 
pafle  de  fa  bouche  dans  fon  eftomac  ; quelquefois  elle 
enfonce  fi  avant  fes  pointes  , que  quand  on  veut  l’arra- 
cher de  force  , elle  les  lailTe  (ouvent  dans  la  chair  , ce 
qui  caufe  une  inflammation  fuivie  de  fuppuration  , & 
fait  accufer  à tort  l’animal  d’être  venimeux.  ‘ 

Les  fangfues  font  une  plaie  plus  aiguë  & plus  fen- 
fible  hors  de  l’eau  , que  dans  l’eau  ; car  dans  l’eau  elles 
font  fouvent  moins  de  mal  que  la  morïùre  d’une  puce 
affamée  ; & cependant  le  lang  coule  beaucoup  plua 
long-temps , fans  que  les  gros  vaifléaux  foient  ouverts: 
ellespiqucntindjflinéletnemtous  les.vaiffeaux  fanguins, 
afl'amées  ou  non  ; quelquefois  le  fané  coule  pendant  £ix 
• Tome  nu.  ^ —5--.  J.  - . 
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htnires  & mêmé  vîh«-quatre  , für-tôüt  dans  unè  ea« 
tiede  d’étang , de  fofle  ou  de  marars , où  les  pieds  font 
échauft'és.  Àufli  eft-il  arrivé  que  des  perfonnes  étant 
tombées  la  nuit  dàns  un  étang  plein  de  langrues , y ont 
péri  en  perdant  tout  leur  l'ang:  une  fangfue  , qui  avant 
d’avoir  l'ucé  ne  pefoit  qu’un  demi-gros , pe&ra  près  de 
demi'Once  apr^,- 

Si  on  coupe  une  fangfue  en  deux  ou  davantage  ^ la 

Î>artie  de  la  tête  fe  cohipUdera , mais  les  autres  parties 
é détruiront  : les  poifibns  & les  oUeaux  des  rivières  , 
tels  que  les  anguilles , les  lamproies,  les  hirondelles  de 
mer  ^ font  les  ennemis  de  la  fangfue» 

L’on  ne  croit  pas  impofUble  que  les  Anciens  aient 
. appris  des  fangfues  la  maniéré  de  tirer  du  fang  ; car  tout 
le  monde  fait  que  quand  les  chevaux  font  attirés  au 
printems  par  l’herbe  verte  dans  les  étangs  & dans  les 
rivières , de  grofles  fangfues  de  chevaux  s’attachent  à 
leurs  jambes  & à leurs  Bancs  , leur  percent  une  veine  ^ 
leur  procurent  une  hémorragie  abondante  , & qu’ils  en 
deviennent  plus  fains  & plus  vigoureux.  Themijbn  eû 
le  premier  Médecin  qui  en  ait  fait  mention  ; & fes 
difciples  fe  fervoient  de  fangfues  enplufteurs  oçcaüons: 
ils  appliquoient  quelquefois  les  ventoufes  à la  partie 
d’où  les  làngfues  s’étoient  détachées,  pour  en  tirer 
une  plus  grande  quantité  de  fang.  Auiourd^ui  l’on 
s’en  lert  fréquemment  pour  fucer  le  lang  ; & pour 
qu’elles  le  faffent  bien  , on  les  lailTe  dégorger  & jeû- 
ner quelques  jours  dans  de  l’eau  claire  , avant  de  s’en 
lervir  : plus  elles  font  aflfamées  , mieux  elle  fe  gorgent 
de  fang.  Elles  fe  retirent  quelquefois  d’elles-mêmes  ; 
mais  bien  fouvent  elles  reftent  trop  long-temp»  fur  la 
veine  qu’elles  ont  ouverte  > & pour  leur  faire  lâcher 
prife,  on  eft  obligé  de  répandre  deffus  un  peu  de  fel 
commun  pulvérilé  , ce  qui  les  irrite  , les  fait  entrer 
en  convulfion  & périr.  Si  l’on  délire  au  contraire 
qu’elles  boivent  une  plus  grande  quantité  de  fang  , , 

on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue  , elles  boivent  con- 
tinuellement , pour  réparer  la  perte  qu’elles  font.  On‘ 

» arrête  aifément  l’écoulement  de  fane  produit  par  la 
morfure  de  la  fangfue  , avec  de  l’eau-de-vie  ou  d’autres 
ftyptiques,  L’ulage  dçs  fangfue*  convient  pourduni-' 
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«Uér  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui  s’accumule 
fur  une  partie,  ou  dans  fon  voifinage  ; par  - là  on 
en  détourne  la  fluxion  , ou  on  l’empêche  de  fe  for- 
mer : ainfi  on  les  applique  avec  fuccès  aux  hémorro'i^ 
■des  gonflées  & douloureufes  , pour  les  dégorger  d’uh 
fang  épaifli  qui  furcharge  les  vaifleaux  : au  front , dans 
les  migraines  invétérées  ; aux  gencives , dans  les 
fluxions  violentes  fur  les  dents , & même  à l’ortflce 
interne  de  la  matrice  , pour  y rétablir  le  cours  des  ré- 
glés , ou  fupprimées  , ou  pareffeufes. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  fangfues  ne  foient  fort 
utiles  en  divers  cas  ; leur  ufage  exige  néanmoins  quel- 
<jues  attentions.  Comme  il  y en  a de  plufienrs  efpe- 
ces , dont  quelques-unes  font  réputées  verimeuies  , 
& dont  la  morfure  eft  fuivie  de  fâcheux  accidens , 
comme  d’inflammation  , & même  de  flfhiles  ou  de 
gangrené  , il  faut  favoir  les  choifir  , & ne  pas  les  pren- 
dre indifféremment:  celles  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie, 
doivent  être  petites  , ayant  la  tête  menue , le  dos  ray^ 
de  couleur  verdâtre  un  peu  jaune , & le  ventre  comme 
rougeâtre;  il  faut  qu’elles  aient  été  prifes  dans  des  eaux 
claires , courantes  & bien  vives  : on  les  applique  or- 
dinairement , en  les  tenant  entre  les  doigts  ; mais  com- 
me elles  font  fort  gliffantes  , qu’elles  peuvent  échapper 
& s’introduire  foit  dans  l’anus  , lorfqu’on  les  applique 
aux  vaifleaux  hémorroïdaux , foit  dans  l’œfophage , 
quand  on  les  applique  aux  gencives  ou  à la  langue  , 
il  feroit  plus  prudent  de  les  engager  dans  un  petit 
tuyau  de  rofeau  ouvert  par  les  deux  bouts , afin  de 
les  aflïijettir  ; car  il  eft  quelquefois  arrivé  qu’elles  fe 
font  gliflees  dans  le  reélum  , où  leur  féjour  a été  fuivt 
de  fymptômes  fâcheux  ; d’autres , en  ayant  avalé  , ont 
ététravaillés  de  cruels  accidens , jufqu’à  ce  qu’ils  les  aient 
rejetées  , parce  que  ces  infeêles  s’attachent  aux  veines 
de  l’eftomac,  & les  mordant  continuellement,  irritent 
ce  vifcere  , & occafionnent  la  cardialgie.  Lémery , dans 
fon  Traité  des  Drogues  [impies , penle  que  le  remede  , 
en  pareil  accident,  eft  défaire  boire  à la  perfonne  de 
l’eau  falée  , & qu’il  faudroit  enfuite  purger  le  malade 
avec  le  mercure  doux.  L’émétique  convient  aufli  en  - 
pareil  cas.  Si  une  fangfue  fe  glifïoit  dans  l’anus , il  feÙT 
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îdrolt  fur  le  champ  donner  abondamment  des  lavemei» 
iâlés  jufqu’à  (bn  entière  expulfion. 

' Les  fangtiies  mâles  & femelles  ont,  félon  Rédi^  la 
même  conformation  dans  les  organes  de  la  génération, 
que  les  limaces  6c  les  limaçons  de  terre  à coquilles. 
M.  Linruzus  isAt  mention  de  quatre  efpeces  de  fangfues 
différentes  : la  première  eft  brunâtre  ; elle  fe  trouve 
dans  les  eaux  des  marais  6c  des  foffés  : la  deuxieme 
fe  trouve  dans  toutes  fortes  d’eaux , elle  eft  noire 
furie  dos  : la  troifieme  efpece  fe  trouve  en  abondance 
fous  les  pierres  dans  les  eaux , elle  eft  blanchâtre  ; 
il  en  eft  parlé  dans  le  voyage  de  Gothlande  : la 
quatrième  efpece  s’attache  par  la  bouche  6c  par  la 

3ueue  , qui  font  amples  , fur  les  poiflbns.  11  y a une 
ifférence  fenfible  entre  ces  fangfues  d’eau  douce  , par 
la  figure  , la  couleur  6c  la  groifeur  , 6cc.  On  appelle 
les  plus  grandes , fan^iies  ut  cheval , parce  qu’on  pré- 
tend qu’il  n’en  faut  que  neuf  pour  faire  mourir  un 
cheval , en  lui  fuçant  ou  failant  perdre  tout  fon  fang. 

Rondelet  parle  d'une  langfue , qui  eft  de  la  longueur 
du  doigt , 6c  dont  la  tête  eft  menue  , la  queue  un  peu 

Î'roffe  , ÔC  le  corps  compofé  d’anneaux  : elle  a la  peau 
i dure , qu’elle  ne  peut  ni  fe  raccourcir  ni  fe  ralon- 
ger  ; fa  tête  6c  fa  queue  lui  fervent  à fe  remuer  : elle 
vit  dans  la  fange.  Cette  efpece  eft  venimeufe  ; ce- 
pendant les  poifîons  bourbeux  s’en  nourriffent  ; on  pré- 
tend que , cuite  dans  de  vieille  huile , elle  eft  excellente 
pour  le  mal  d’oreilles  ; cuite  dans  l’huile  d’amandes 
douces  , pour  les  hémorroïdes  \ 6c  dans  le  vin  , pour 
les  maladies  des  nerfs  6c  les  convulfions. 

Il  y a des  fangfues  venimeufes  qui  ont  une  grolTe 
tête  , de  couleur  verdâtre  , 6c  qui  reluifent  comme  fi 
c’étoient  des  vers  ardens  ; elles  font  rayées  de  bleu 
fur  le  dos  , ainfi  que  celles  qui  vivent  dans  les  eaux 
bourbe  ufes. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  Turin, 
la  defeription  d’une  petite  fangfue  des  Alpes  qui  y eft 
ainfi  défignée  par  M.  Dana  , hirudo  alpina  nigricans  , 
&c.  Les  caractères  diftinélii^  que  M.  Linnaus  aftigne 
aux  neuf  efpeces  de  fangfues  décrites  dans  fon  fyftème 
de  la  nature , difterent  abfolumtnt  de  ceux  qui  convien- 
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lient  à la  fangfue  Alpine.  Cette  petite  efpece  de  fang- 
fue  des  fontaines  des  hautes  Alpes  ne  peut  vivre  que 
dans  les  eaux  froides , & à l’abri  du  foleil  fur  le  fable 
ou  fur  la  vafe.  Elle  n’a  que  deux  lignes  de  longueur 
fur  une  de  largeur:  elle  eft  très-aplatie  , noirâtre  , lui- 
fante , & a fous  le  ventre  une  ligne  blanche  bordée  de 
deux  raies  noires  , & qui  ne  va  que  julqu’au  milieu  du 
corps  : fl  l’on  en  avale  en  buvant , elle,  caufe  les  acci- 
dens  les  plus  fâcheux  quelquefois  le  délire , le  ho- 
quet & la  mort  en  vingt-quatre  heures.  Les  habitanr 
des  montagnes  Alpines  i fur -tout  ceux  de  Brïc-de^ 
Miadin  , nomment  cette  fangfue  fwure  ou  foure.  Le 
mal  quelle  caufe , leur  a appris  à les  connoître  fie  àl 
les  éviter  foigneufement.  Elles  nuifent  aux  troupeaux 
comme  aux  hommes.  Le  remede  eft  de  faire  ufage  du 
fel,  de  l’huile  fie  de  l’agaric. 

Les  fangfues  de  Ceylan  font  noirâtres  , vivent  fous 
l’herbe  , & font  fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui 
marchent  à pied  ; elles  ne  font  d’abord  pas  plus  grofles 
qu’un  crin  de  cheval;  mais  en  croiffant  elles  devien- 
nent de  la  grofleur  d’une  plume  d’oie  , fie  longues  de 
deux  ou  trois  pouces  ; on  n’en  voit  que  dans  la  faifon 
des  pluies  : c’eft  alors  que  montant  aux  jambes  de  ceux 
qui  voyagent  pieds  nus  fuivant  l’ufage  du  pays  , elles 
les  piquent  6c  leur  fucent  le  fang  avec  plus  de  vîteffe 
qu’ils  ne  peuvent  en  avoir  à fe  délivrer.  Knor  dit  que 
le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude  , qui  fe- 
roit  perdre  le  temps  , dit-il , à vouloir  leur  faire  quitter 
prife  : aufli  prend-on  le  parti  de  fouft'rir  leur  morftire  , 
d’autant  plus  qu’on  les  croit  fort  faines.  Après  le  voyat 
ge , on  fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  ; ce  qui 
n’empêche  pas  qu’elles  ne  continuent  de  faigner  long- 
temps. On  voit  au  Ceylan  6c  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
raoce , des  fangfues  d’eau  douce , comme  les  nôtres.' 

En  général  les  fangfues  vivent  non-feulement  plu- 
fteurs  mois  dans  l’eau  dou^e  , mais  même  des  années 
entières , pourvu  qu’on  ait  foin  de  leur  changer  fou- 
vent  d’eau  ; cependant  elles  fe  paflent  diÆcilement 
de  terre  grade  , foit  parce  qu’elles  s’en  nourrident 
en  partie , ou  que  la  terre  leur  procure  la  commo- 
dité de  nettoyer  leur  |>eau  des  excrémens  muqueux^ 
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qui  s’y  attachent.  Nous  avons  dit  que  le  feî  commun 
eft  un  poifon  pour  les  fangfues , l’efprit  de  corne  de 
cerf  ne  leur  eft  pas  moins  contraire  , ainfi  que  la  cen- 
dre graveléc , l’erprit  de  vitriol , l’huile  de  tartre  par 
défaillance  , le  poivre  & les  liqueurs  acides. 

Un  Curé  des  environs  de  Tours  a annoncé  dans  le» 
papiers  publics  un  moyen  de  connoitre  tous  les  matins 
le  temps  qu’il  doit  faire  le  lendemain.  Le  hafard  lui 
ayant  fait  rencontrer  une  fangfue  vivante , il  l’enferma, 
dans  un  bocal  de  verre,  dans  lequel  il  mit  de  l’eau  , & 
le  dépofa  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  ; le  Pafteur 
vifita  pendant  long-temps  fa  prifonniere  tous  les  ma- 
tins , dans  la  vue  de  s’alTurer  ü elle  vivroit  dans  ce 
bocal  ; mais  l’attention  fmguliere  qu’il  apporta  à ol>- 
ferver  tous  les  dtlFérens  mouvemens  de  cette  fangfue  , 
fur-tout  lors  des  variations  du  temps , aiguillonna  fa 
curiofité  au  point  qu  il  en  fit  fon  baromètre. 

Il  obferva,  i”.  que  par  un  temps  ferein&heaUy  ta 
fangfue  refioit  au  tond  du  bocal , fans  mouvement  » 
roulée  en  ligne  fpirale. 

Que  s’il  devoit  pleuvoir  avant  ou  après  midi , 
elle  montoit  jufqu’à  la  furface  de  l’eau  » & y reftoit 
iufqu’à  ce  que  le  temps  fe  remit  au  beau.  1. 

3°.  Que  lorfqu’il  devoit  faire  grand  vent  y la  fangfue 
parcouroit  fon  habitation  liquide  avec  une  vitefie  fur-> 
prenante , & ne  ceflbit  de  fe  mouvoir  que  lorfque  le 
vent  conunençoit  à foufHer. 

4°.  Que  lorfqu’il  devoit  furvenir  quelque  tempête 
avec  tonnerre  & pluie  , la  fangfue  reftoit  prefque  con- 
tinuellement hors  de  l’eau  pendant  plufieurs  jours  ; 
qu’elle  paroifibit  mal  à l’aife  , & éprouvoit  des  agita- 
tions & des  convulfions  violentes. 

5°.  Qu’elle  refioit  conflamment  au  fond  du  bocat 
pendant  la  gelée , & dans  la  même  figure  qu’elle  pre- 
noit  en  été , dans  un  temps  clair  & ferein , c’eft-à-dire 
qu’elle  fe  rouloit  en  fpirale. 

6°.  Enfin  que  dans  les  temps  de  neige  ou  de  pluie , 
elle  fixoit  fon  habitation  à l’embouchure  même  du  bo- 
cal ; M.  le  Curé  obferve  que  le  bocal  qui  a fervi  pour 
faire  cette  expérience  eftde  verre  ordinaire,  du  poids 
d’environ  huit  onces , qu’il  le^emplit  d’eau  aux  trois 
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quarts , & que  l’entrée  doit  être  couverte  avec  de  la 
toile  , enfin  qu’il  change  ou  renouvelle  l’eau  en  été 
une  fois  chaque  femaine  > & tous  les  quinze  jours  dans 
les  autres  faifons. 

Ayant, connoiflance  de  cet  expofé,  j’ai  été  curieux 
d’en  répéter  les  différentes,  obfervations , pendant  la 
iaifon  de  l’été  1774 , que  j’ai  pafféeau  château  de  Chan< 
tilly  : je  n’ai  pu  les  faire  que  pendant  quinze  jours , en 
voici  le  réfultat  le  plus  fideie. 

Ayant  rempli  d’eau  aux  trois  quarts  un  grand  bocal 
de  verre  blanc , d’environ  trois  pintes , mefure  de  Paris;, 
j’y  mis  trois  fangfues , deux  grandes  & une  petite , mais 
yigoiu-eufes  : je  couvris  le  bocal  avec  un  linge  fin  & 
vieux  que  j’affujettis  avec  un  fil  : c’étoit  le  feptde  Mai , 
le  foleil  étoit  beau , mais  Vaîr  un  peu  venteux.  Je  mU 
le  bocal  ainfi  préparé  fur  une  fenêtre  expofée  au  nord. 

La  grande  fangfue  ce  jour-là  s’eft  tenuç  hors  de  l’eau, 
contre  les  parois  du  bocal  : la  petite  fangfue  a toujours 
nagé  , la  troifieme  efl  refléc  agitée  au  fond  de  Teau. 

Le  huit , matin  ; temps  couvert  ; font  reftéçs  peu 
agitées  au  fond  : à midi,  beau  temps,  font  montées  au 
niveau  de  l’eau  : le  fbir , ^au  temps  ; de  même  qu’à 
midi.  .L 

. Le  neuf,  matin  ; même  temps  , même  maniéré  des 
fangfues  : à midi  , peu  de  foleil  ; l’une  hors  de  l’eau , Sc 
les  deux  autres  au  fond , d’ailleurs  tranquilles  : le  foir , 
beau  temps , fe  font  fixées  au  niveau  de  l’eau. 

Le  dix,  matin;  temps  couvert  jpar>ci  par-là; deux 
font  reftées  au  fond  , peu  agitées  ; la  troitieme  a rampé 
contre  les  pvois  du  bocal , de  haut  en  bas , & de  l»s 
en  haut,  pendant  une  demi-heure,  & a fini  parreAer 
au  fond  : à midi , beau  temps , fixées  au  niveau  de  l’eau  : 
fur  les  quatre  heures , beau  temps  montées  au  deffus 
de  l’eau  : le  foir , chaleur,  reftées  au  fond  du  bocal. 

Le  onze , matin  ; tenq»  affe?  beau  ; une  fangfue  au 
niveau  de  l’eau , les  autres  au  fond  : à midi,  de  même  i 
le  foir , chaleur , & le  temps  menaçant  d’orage , elles 
font  reftées  au  fond  de  l’eau. 

Le  douze,  matin  ; pluie  douce , font  reftées  au  fond  , 

du  bocal:  à midi,  même  temps,  même  pofition  : le  ? 

fuir,  temps  aftez  pluvieux  ; fe  font  agitées  au  fond  du 

E iv 
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bocal , ont  nagé  en  ferpentant , montant  & defcen* 
dant. 

. Le  treize  , à fix  heures  du  matin  , temps  fort  couvert 
& venteux  ; fe  font  agitées  au  fond  du  bocal  : pluie 
.à  dix  heures  ; font  refiées  au  fond , mais  moins  agitées  : 
à midi.,  le  temps  moins  couvert  que  le  matin  ; font 
montées  & hxees  au  niveau  de  Peau  ; le  foir  , temps 
comme  au  matm  ; font  defcendues  au  fond  de  l’eau. 

Le  quatorze  matin , beau  foleil , mais  un  peu  de 
vent  ; l’une  a monté'&  s’eft  fixée  à un  pouce  au  defTus 
du  niveau  de  l’eau  ; les  deux  autres  ont  refté  au  fond: 
à midi , j’ai  retiré  une  des  grandes  fangfues  , & l’ai 
-mile  dans  un  bocal  d’environ  une  demi-livre  ; beau 
temps  jufqu’au  foirrcelles  du  grand  bocal  font  reliées 
au  fond , celle  du  petit  bocal  s’efl  tenue  au  niveau  de 
•l’eau.  ' . 

Le  quinze  , beau  foleil  pendant'toute  la  journée  ; 
les  fangfues  des  deux  bocaux  fe  font  fixées  aü  niveau 
de  l’eau  : ce  jour  là  je  changeai  d’eau  celles  du  grand 
bocal. 

Le  feize , matin,  temps  un  peu  couvert,  toutes  ram- 
poient  à leur  maniéré  contre  les  parois  du  bocal , & fe 
fixoient  à quelques  lignes  au  defTous  du  niveau  de  l’eau: 
l’après  midi , beàU  foleil , temps  chaud  ; elles  fe  font 
fixées  au  niveau  de  l’eâu. 

Le  dix-fept , matin , beau  foleil  ; font  refiées  au  ni- 
veau : depuis  midi  jufqu’au  foir  ,-beàii  foleil,  grande 
chaleur  , toutes  ont  defcendu  & fé  font  fixées  au  fond 
de  l’eau. 

Le  dix-huit,  matin , temps  frais , un  peu  couvert  ; 
( la  petite  fangfue  s’étoit  échappée  & perdue  ) , l’une 
refia  au  fond  du  grand  bocal , l’autre  au  niveau  du 
petit  : de  midi  jufqu’au  foir , beau  temps  ; fe  font  fixées 
au  niveau.  ’ 

Le  dix-neuf,  pluie  pendant  toute  la  journée  ; font 
reliées  au  fond  de  l’eau  fans  s’agiter.' 

Le  vingt , même  temps , même  pofition. 

Le  vingt- un,  matin,  temps  couvert  ; ont  monté 
£c  defcendu  : celles  du  grand  bocal  arpentaient  contre 
^es  parois  intérieures  du  verre  : celle  du  petit  bocal 
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nageoit  en  ferpentant  rapidement  : à midi  jurqu’au  foir, 
vent,  peu  de  loleil  ; fe  font  fixées  au  fond  du  bocal. 

'Le  vingt-deux  , matin,  temps  couvert,  air  frais; 
font  reftées  au  fond  de  l’eau  : à midi , elles  s’éroient 
fixées  au  linge  que  je  détachai  du  bocal , elles  me  pa- 
rurent foibles.  Un  valet  que  je  chargeai  de  les  changer 
d’eau,  &de  les  détacher  du  linge  pour  les  plonger  dans 
la  nouvelle  eau  , exécuta  cette  befogne  fi  mal-adroite- 
ment  qu’il  mutila  afTez  mes  fangfues  pour  les  faire  périr  : 
ainli  finit  le  petit  journal  de  mes  oblervations. 

Il  m’a  paru  que  les  fangfues  de  Chantilly,  ne  fe  corn- 
portoient  pas  régulièrement  dans  l’eau,  comme  celles 
du  Curé  des  environs  de  Tours.  Quelquefois  les  mou- 
vemens  de  mes  fangfues  n’avoient  aucun  rapport  entre 
eux  , & C je  ne  me  trompe,  il  n’eft  pas  pollibje  d’en 
tirer  des  réuiltats  abfolus.  Je  conclus  donc  que  le  ba- 
romètre de  fan^fue  a été  propofé  fur  un  fait , finon  pré- 
caire , au  moins  ifolé  : y auroit-il  une  faifon  , un  cli- 
mat, une  variété  d’efpece,  uniquement  propres  au  phé- 
nomène annoncé  ? je  ne  peux  le  croire. 

Tandis  que  je  faifois  mes  obfervations  à Chantilly, 
des  perfonnes  inftruites,  & qui  habitent  ce  même  pays, 
entr  autres  M.  Briloët ^pere^  Chirurgien,  M.  Leroi,  Ar- 
chiteéle  , M.  Toudou:;e,  Lieutenant  des  chafTes , tous  at- 
tachés à fon  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condc  , 
faifoient  de  leur  côté , & à ma  requifition , des  obfer-r 
varions  fur  des  fangfues  ; je  yifitois  leurs  prifonnieres, 
je  m’iaformois  jour  par  jour  de  leur  allure  ; leurs  fang- 
fues fecomportoient  le  plus  fouvent comme  les  miennes, 
Amaigrirent  beaucoup  en  moins  de  deux  mois. 

- Voici  l’idée  ou  le  tableau  des  réfultats  moyens  tirés 
de  mes  obfervations  jour  par  jour , fur  les  fangfues  de 
Chantilly. 

Beau  foleil,  vent  ; au  deffus  de  l’eau  , fouvent  au  nii- 
veau  , quelquefois  au  fond  de  l’eau. 

Temps  couvert  & venteux  ; au  fond  roulées  en  fpirale. 

Temps  couvert  6*  calme  ; au  niveau,  mais  agitées. 

' Temps  chaud , meftaçant  de  l’orage  ; au  fond. 

• Beau  temps  6*  air  chaud  i au  niveau , raccourcies*  ou 

jcn  fer  à cheval,  . . 
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Pluie  douce  ; *u  fond  & tranquilles , tantôt  étendues 
tantôt  raccourcies. 

Pluie  forte  ; au  fond  & actées , montant  & defcen- 
dant. 

Temps  frais  & couvert  ; tantôt  au  fond , tantôt  au  ni- 
veau. ' 

Ces  réfultats  n’auroient  peut  être  pas  lieu  , fi  on  ré- 
pétoit  ces  mêmes  expériences  : le  favant  lA.  Bonnet 
Gcneve  n’y  a rien  apperçu  de  régulier  ou  d’harmonique 
avec  les  variations  du  poids  de  l'air:  mais  ce  Phyficien 
foupçonne  que  fi  les  fangfues  ne  font  pas  de  bons  ba- 
romètres , elles  peuvent  être  des  thermomètres  très- 
fenfibles.  Quand  M.  Bonnet  appliquoit  le  bout  de  fon 
doigt  au  dehors  du  bocal , à l’endroit  où  correfpondoit 
la  bouche  de  la  fangfue , elle  abandonnoit  la  place  & 
fe  portoit  ailleurs  ; le  même  effet  avoir  lieu  également, 
foit  que  la  fangfue  fût  hors  de  l’eau , foit  qu’elle  y fût 
plongée. 

SANGSUE  DE  MER , hlrudo  marina.  Boccone  l’ap 
pelle  acus  caudâ  utrinque  pennatâ.  Cette  fangfue  eft 
rare  ; elle  s’attache  à ranimai  appelé  épie  de  mer  y & 
s’ouvre , dit-on , un  paffage  dans  fa  chair  afin  d’en 
fucer  le  fang.  Cet  Auteur  dit  qu’elle  a quatre  pouceS 
de  long  ; fon  ventre  eft  blanc , cartilagineux  & tranf- 
parent  : au  lieu  de  la  tête  on  voit  un  mufeau  creux 
& environné  d’une  membrane  très- dure  , qui  eft  d’une 
couleur  & d’une  fubftance  différente  de  celles  du  ven* 
tre.  La  fangfue  enfonce  ce  mufeau  en  entier  dans  lè 
Corps  de  l’animal  : elle  s’y  tient  aufft  ferme  qu’une  ta- 
rière enfoncée  dans  un  morceau  de  bois , & ne  lâche 
point  prife  qu’elle  ne  foit  remplie  de  fang  : fa  queue 
la  figure  d’une  plume  , & lui  fert  à fe  mouvoir:  par- 
deflôus  on  remarque  deut^  filamens  fibreux  , par  le 
moyen  defquels  elle  s’attache  aux  pierres  & aux  her- 
'bes;  elle  fe  cramponne  d’une  manière  plus  ferme  fur 
le  corps  de  l’épée  de  mer  , en  n’attaquant  que  les  na- 
geoires de  cet  animal. 

Boccone  a reconnu  les  vaiffeaux  intérieurs  qui  fer- 
vent à la  fangfue  de  mer  pour  fucer-  le  fang , parce 
que  le  mufeau  n’a  ni  fibres , ni  valvules,  pour  attirer 
ce  fiuide , ôc  que  ces  vaiffeaux  ont  un  mouvement 
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approchant  de  celui  d’une  pompe , le  mufeau  faifant 
l’otnce  'de  pifton  , ôc  tirant  le  l'an^  d’une  extrémité  à 
l’autre.  Le  ventre  de  U fangfue  ^ant  en  forme  d’an- 
neau , il  peut  par  ce  moyen  pouffer  vers  l’orifice  les 
vaiffeaux  intérieurs  , & les  retirer.  ^ 

La  faagfue  de  mer  tourmente  cruellement  l’épée  de 
mer , mais  elle  eff  à fon  tour  fort  incommodée  d’une 
forte  de  ver  de  mer  qui  eft  d’une  couleur  cendrée , &c 
qui  le  cramponant  vers  fa  queue  , s’y  attache  au  moins 
au(&  fortement  que  la  limace  de  mer  s’attache  à un 
rocher.  Boccone  lui  donne  le  nom  de  pou;  il  eft,  de  la 
groffeur  d’un  pois,  & il. a une  petite  fente  d’où  for- 
tent  plufieurs  fils  déliés , entrelacés  chevelus.  Voye;^  ' 
maintenant  t articU  Aiguille.  On  donne  auftilenoot 
de  fangfue  de  mer  à la  lamproie.  Voyez  ce  mot. 

' SANGSUE-LIMACE.  Efpece  de  tanta  : nous  en 
avons  parlé  fous  le  nom  defafciola.  Voyez  ce  mot. 

SANGU.  Foyei  Halque. 

SANGUINAIRE.  Nom  donné  à l’efpece  de  géra- 
nium appelé  bec~de-grue  fanguin.  Voyez  ce  mot. 

■ SANGUINE  A BRUNIR  ou  HÉMATITE.  Voye[ 
au  mot  Fer. 

. SANGUINE  A CRAYON  ou  SANGUINE  DES 
PEINTRES , rubrica  ; voyez  Crayon  ROUGE.  On 
donne  aufti  le  nom  de  fanguin  au  jafpe  héliotrope. 
Voyet;^  Jaspe. 

SANGUINELLE.  Arbufte  commun  en  Tofeane , 
dont  les  branches  font  de  couleur  fanguine  , & que 
quelques-uns  prennent  pour  un  cornouiller  femelle  , 
\cornus  fotmina  aut  virga  fanguine  , parce  qu’il  ref-* 
lemble  beaucoup  à cet  arbre.  Il  produit  une  graine 
dont  on  tire  de  l’huile  qui  fert  dans  le  pays  pour  les 
lampes.  Voye^  à l'article  Cornouiller  sanguin. 

S ANGUINOLE.  Efpece  de  pêche.  Voyez  à rarticU 
Pêcher. 

- SANICLE  Plante  qui  croît  dans  les  lieux 

ombrageux  & les  bois  couverts  , en  terre  graffe  & hu- 
mide : fa  racine  eft  affez  groffe  en  haut , fibreufe  en 
bas , noirâtre  en  dehors  & blanche  en  dedans  ; cette 
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plante  eft  vivace  & d’un  goût  amer  ; elle  pouffe  pla-î 
fleurs  feuilles  larges  , arrondies  , un  peu  dures , divi- 
fées  en  cinq  parties , dentelées , polies , d’une  belle 
couleur  verte  , luifantes  , & quelquefois  rougeâtres  à 
leurs  bords , attachées  à de  longues  queues  : il  s’élève 
d’entr’elles  des  tiges  à la  hauteur  d’environ  un  pied , 
rougeâtres  à leur  bafe,  lifTes  & fans  nœuds,  portant  en 
leurs  fommités  de  petites  fleurs  comme  en  ombelles  , 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  ou  rouges, 
difpofées  en  rofe  : parmi  le  même  bouquet  de  fleurs 
il  y en  a de  mâles  ou  ftériles , d’autres  font  femelles 
ou  fécondes  : à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  ronds  âc 
ovales , compofés  chacun  de  deux  graines  hériffées  de 
pointes,  & s’attachant  aux  habits;  cette  plante  fleurit 
eu  Juin,  &.  reûe  verte  toute  l’année. 

. On  donne  le  nom  de  fanicle  de  montagne  zvLgeum  ; 
voyei  ce  mot.  La  fanicle  femelle  eft  la  même  plante 
que  Tournefort  a défignée  ainfi , aflrantia  major ^ corond 
fioris  cand'idâ.^W^  croît  dans  les  bois,  & fes  racines  font 
purgatives  comme  celle  de  ïhellebore  ; voyez  ce  mot. 

M.  Deleu^e  obferve  que  Vaftrantià  forme  dans  la 
clafle  des  ombelliferes  un  genre  à part,  dont  la  prin- 
cipale efpece  mérite  d’être  décrite.  Sa  tige  haute  d’eiH 
viron  deux  pieds  , efl  accompagnée. de  feuilles  liffes, 
divifées  profondément  en  cinq  lobes , dont  chacun  eft 
refendu  en  trois  parties  & dentelé  ; elle  porte  à fon 
fommet  quelques  petites  ombelles  Amples  , compofées 
de  plufieurs  fleurs , portées  par  des  pédicules  très- 
déliés  & purpurins;  elles  font  foutenues  chacune  par 
une  fraife  d’une  vingtaine  de  feuilles  oblongues,  poin- 
tues , veinées , blanches , ou  lavées  d’une  teinte  de 
pourpre  : une  partie  des  fleurs  font  ftériles , il  fuccede 
aux  autres  des  lèraences  marquées  dans  leur  longueur 
de  cinq  feuillets  membraneux,'  pliffés.  L’élégance  de 
cette  belle  plante  lui  a valu  une  place  dans  le  beau 
Poème  des  Alpes  par  M.  de  Haller. 

La  fanicle  vulgaire  a un  goût  amer  ; elle  eft  aftrin- 
gente  , déterfive  , propre  pour  les  ulcérés , tant  inter- 
nes qu’externes  ; on  l’emploie  en  décoûion  pour  ar-? 
rêter  les  hémorragies  , les  dylTenteries  & pour  les 
berAxes  j enfln  on  lui  a toujours  reconnu  une  vertu  vul^ 
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néraîre  à un  fi  haut  degré , qu’elle  a donné  lîeu  à cet 
deux  vers  François. 

Qui  a la  bugle  & la  fanicle  , 

Fait  aux  Chirurgiens  la  nique. 

On  fait  ufage  des  feuilles  en  maniéré  de  thé , qu’on 
prend  avec  du  fucre  : cette  infufion  eft  bonne  pour 
les  pertes  & les  maux  de  gorge. 

SANKIRA.  Plante  fameul'e  dans  le  Japon,  & qui 
croit  abondamment  parmi  les  ronces  & les  fougères. 
Sa  racine,  qui  poffede  autant  de  propriétés  que  celle 
du  gens-eng,  eft  groffe  , durci  noueufe  , fibreufe , bru- 
nâtre en  dehors , blanche  en  dedans , 6c  d’un  goût  fade. 
Elle  poulTe  des  tiges  rampantes  ,*6c  garnies  de  branches 
articulées  : la  direéUon  de  ces  branches  change  après 
chaque  nœud  d’où  fortent  deux  vrilles  qui  fervent  à 
attacher  la  plante  à tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Les 
feuilles  font  arrondies , grandes  comme  la  main,  minces 
& vertes  ; les  fleurs  font  difpofées  en  ombelles  au  nom- 
bre de  dix  fur  un  petit  pédicule  ; elles  font  jaunâtres, 
à fix  pétales  6c  fix  étamines.  Aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  peu  charnus , fecs,  farineux,  mais  qui  refl'emblent 
beaucoup  à la  cerife  pour  la  figure  , la  grofleur  6c  la 
couleur.  Chaque  fruit  contient  cinq  à fix  graines  de  la 
grofleur  d’une  lentille,  noirâtres  en  dehors,  blanches 
en  dedans  6c  d’une  fubftance  fort  dure. 

SANSA.  Arbriffeau  du  Japon , dont  l’hiftoire  n’eft 
pas  bien  connue  ; on  dit  qu’on  mêle  fes  feuilles  avec 
celles  du  thé  , pour  lui  donner  une  odeur  plus  agréable. 

SANSONNET.  On  donne  ce  nom  à une  efpece 
d’étourneau  qui  eft  de  couleur  grife  6c  noire  ; il  parle 
& fijfle , mais  il  a toujours  un  ton  enrhumé  qui  fait  que 
fon  fifflet  6c  fon  parler  ne  font  pas  fort  agréables  com- 
me chez  le  perroquet  : vqycç  Étourneau.  On  donne 
aufli  le  nom  de  fanfonnet  à une  efpece  de  petit  maque- 
reau ; voye^  ce  mot.  f 

SANT.-On  donne  ce  nom  k'Yacacia  d'Egypte  d’où 
découle  de  la  gomme  arabique  , 6c  dont  la  pulpe  du 
fruit  fert  à teindre  en  noir.  Voye;^A.c\c\\, 

SANTAL  ou  S AN  D AL , yi/rw/ttw.  C’eft  un  bois 
4es  Indes , dont  on  diftingue  trois  efpeces;  favoir. 
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i".  Le  Santal  n\.ki^c  ^ fantalum  aîhum.  Ceft  uft 
bois  pefant,  folide  , fe  fendant  difRcilement,  d’une  cou- 
leur  pâle  , un  peu  odorant  ; on  nous  l’apporte  de  l’ile 
de  Tymor  & de  Solor. 

1°.  Le  Santal  citrin  , fantalum  citrlnum.  Il  eft 
très-odorant , moins  compaâe  que  le  blanc , ayant  des 
fibres  droites , & fe  fendant  plus  facilement  en  petites 
planches  ; fa  couleur  eft  d’un  roux  pâle  , d’un  goût  aro- 
matique , un  peu  amer , fans  être  défagréable , d’une 
odeur  douce  , agréable  , & qui  approche  un  peu  d’uh 
mélange  de  mufe , de  citron  6c  de  rofes:  les  Parfumeurs 
s’en  fervent.  On  nous  l’apporte  de  la  Chine  ôc  de  Siam; 
& comme  ce  bois  eft  cher  6c  rare , on  lui  fubftitué 
quelquefois  le  bois  de  chandelle:  voyez  ce  mot. 

Cardias  dit  qu’il  y a un  fi  grand  rapport  entre  les 
arbres  du  fantal  citrin  & du  fautai  blanc  , qu’il  eft  difi* 
ficile  de  les  diftinguer  l’un  de  l’autre.  Paul  Herman 
alTure  que  ces  deux  bois  font  tirés  du  même  arbre , que 
l’aubier  s’appelle  fantal  blanc , 6c  que  la  fubftance  in- 
térieure , le  bois  proprement  dit , eft  le  fantal  citrin. 
Cet  arbre  qui  s’appelle  farcanda  ^ s élevé  k h hauteur 
d’un  noyer  : fes  feuilles  font  ailées  , vertes  , imitant 
celles  du  lentifque  ; fes  fleurs  font  d’un  bleu  noirâtre-; 
fes  fruits  ou  baies  font  de  la  grofleur  d’une  cerife  : elles 
font  vertes  6c  deviennent  noires  en  mûriflant  ; elles 
font  infipides,  6c  tombent  aifément.  Bontius  dit  que 
des  oifeaux  femblables  à des  grives  mangent  ces  fruits 
avec  avidité  , 6c  les  rendent  aufli-tôt  avec  leurs  excré- 
mens  , femant  par  ce  moyen  les  montagnes  6c  les 
champs  d’autant  de  fantaux.  Le  même  Auteur  attefte 
que  ceux  qui  féjournent  aux  iles  de  Tymor,  6cc.  pouf 
couper  ces  arbres,  font  faifis  d’une  fievre  continue  ÔC 
ardente  , du  genre  des  fievres  continues  , putrides , 
avec  un  délire  6c  une  aliénation  d’efprit  furprenante'; 
car  pendant  le  redoublement , qui  dure  ordinairemertt 
quatre  heures,  les  malades  ont  coutume  de  faire  dés 
aéfions  fort  ridicules,  imitant  ce  qu’ils  font  dans  l’ufage 
de  faire  quand  ils  fe  ponent  bien  : ils  ont  de  plus  unfe 
faim  extraordinaire,  de  forte  que  tandis  qu’ils  font  dans 
le  délire  , ils  mangent  avec  avidité  les  ordures  les  plus 
abjeâest  Parmi  le»  eaufes  principales  de  ces  fievre». 
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ijue  Bontius  rapporte , on  doit  compter  l’odeur  de  ces 
arbres  nouvellement  coupés,  fur-tout  celle  de  l’écorce 
^ui  répand  une  vapeur  très-ennemie  du  cerveau. 

3°.  Le  Santal  fantaium  rubrum,  C’eft  un 

lois  folide  , compare,  pefant,  dont  les  fibres  font  tan- 
tôt droites,  tantôt  ondées  , & qui  imitent  les  vett'ges 
des  noeuds  : il  n’a  aucune  odeur  manifefte  , mais  fa  fa- 
veur eft  un  peu  aftringente.  On  obferve  que  le  bois 
du  milieu  de  l’arbre , dont  on  apporte  de  grands  mor- 
ceaux féparés  de  l’écorce  & de  la  fuperficie  ligneufe , 
«ft  à l’extrémité  d’un  rouge  brun  & prefque  noir , & 
intérieurement  d’un  rouge  foncé  , mais  celui-ci  brunit 
auffi  étant  expofé  à l’air  : l’arbre  d’où  ce  bois  eft  tiré 
s’appelle  pantaga.  Herman  dit  qu’il  eft  filiqueux  : il  croît 
dans  cette  partie  des  Indes  Orientales  qui  s’appelle  Co- 
romandel^ en  deçà  de  la  riviere  du  Gange  , & proche 
Tanafarin.  Quoique  le  fantal  rouge  ne  foit  pas  cher,  il 
y a des  années  où  il  eft  allez  rare  , & on  lui  fubftitue  , 
ibit  le  bois  de  Bréfil , foit  le  bois  de  Campêche  ; mais 
ces  bois  n’ont  pas  une  couleur  de  fang  obfcur  comme 
le  vrai  fantal  rouge.  On  dit  qu’il  croît  aufli  des  fantaux 
en  Amérique , mais  ils  font  moins  hauts  , & donnent 
une  teinture  différente  : ainfi  il  paroît  qu’il  n’y  a point 
de  véritable  fantal  dans  le  Nouveau  Monde.  Par  l’ana- 
lyfe  on  retire  des  fantaux  une  huile  qui  va  au  fond  de 
l’eau.  Le  fantal  citrin  fournit  la  plus  lubtile  & la  plus 
abondante  ; elle  eft  moins  ténue  dans  le  fantal  blanc , 
& plus  épaiffe  dans  le  fantal  rouge.  Hoffman  blâme  les 
Médecins  qui  emploient  ces  fortes  de  bois  pour  rafraî- 
chir: on  leur  attribue  la  vertu  incifive  , aftringente  & 
fortifiante  en  même  temps  : le  rouge  eft  le  plus  aftrin- 
eent.  Ces  fortes  de  bois  entrent  dans  plufieurs  compo- 
litions  galéniques.  On  faifoit  beaucoup  d’ufage  dans 
le  fieck  précédait  & au  commencement  de  celui-ci 
des  fantaux  , les  Médecins  modernes  s’en  fervent 
très-peu. 

Nous  avons  parlé  du  faux  fantal  de  Candie  fous  ce 

»Ot.  ' 

SANTOLINE  ou  SEMENCINE.  Voye^  Poudri 
> Vers. 

5AOMOUNA,  Voye[  Fromager. 
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SAOUARY.  Arbre  qui  croît  en  Gniane:  on  emploie 
fon  büis  à la  conftruâion  des  canots  pour  la  pêche  : il 
eft  cependant  fujet  aux  vers  Si  à beaucoup  d’entretien» 
mais  étant  mis  à couvert  il  eft  très-utile  , fur-tout  aux 
Sucriers,  Roucouyers&  Indigotiers. 

Le  fruit  du  faouary  reflemble  à la  châtaigne  dans  fa 
coque  ; le  ded  ms  fe  mange  comme  le  cerneau , Si  a même 
quelque  chofe  de  plus  délicat:  cette  coque  offeufe  , gar- 
nie de  piquans , à peu  près  comme  nos  châtaigniers  , a 
la  figure  d’un  rein  ; l’amande  qui  eft  dedans  eft  dou- 
ceâtre Si  bonne  à manger.  Mai/.  Ru/l.  de  Cayenne.^ 

SAPAJOU.  Nom  donné  à un  animal  dont  la  forme 
extérieure  approche  de  celle  du  finge  cercopithèque. 
Ce  quadrupède  ne  fe  trouve  , ainfi  que  le  fagouin  , que 
dans  le  nouveau  Continent  ; il  différé  de  celui-ci  par  fa 
queue  moins  longue  & dégarnie  de  poils  par-deffbus: 
il  peut  s’en  fervir  comme  d’une  main  pour  s’accrocher. 
I!  y a plufieurs  efpeces  de  fapajous  , tels  qùe  le  coaita, 
le  faï,  le  fa]ou.  Voyez  ces  mots. 

SAPAN.  Bois  d’ufage  en  teinture  , il  eft  affer.  fem- 
blable  au  bois  de  Bréfil  : les  Hollandois  l’apportent  du 
Japon.  Ondiftinguele  gros  &le  petit  fapan.  Voy.  Bois 
DE  Brésil. 

SAPHIR, /i/jA/rar.  Pierre  précleufe  dont  la  couleur 
eft  d’un  bleu  noirâtre  , comme  l’indigo  , Sl  qui  eft  d’une 
figure  oétogone  ou  décaèdre  ; c’eft , après  le  rubis , 
la  pierre  qui  approche  le  plus  du  diamant  en  dureté 
«Ile  n’eft  point  attaquée  par  la  lime  , Sl  elle  eft  très- 
difficile  à graver.  Le  faphir  eft  brillant  & diaphane  : fa 
couleur  fe  détruit  fouvent  dans  le  feu , fans  que  la 
pierre  en  foit  altérée , & il  refte  alors  une  efpece  de 
diamant  fans  coûieur.  On  rencontre  le  faphir  aux  mê- 
mes endroits  & dans  les  mêmes  matrices  que  les  rubis. 
Dans  le  commerce  de  la  bljouterle^on  diftlngue  les 
faphirs  en  pierres  bleues  orientales  & en  occidentales. 

1°.  Le  oAPHlR  ORIENTAI,  y /apliirus  orientalis  ^ eft 
d’un  magnifique  beau  bleu  célefte , ou  d’un  azur  ex- 
cellemment beau  , velouté  , fans  être  ni  trop  foncé  » 
ni  trop  clair  ; c’eft  le  plus  précieux  des  faphirs  : on 
Te  trouve  dans  la  montagne  de  Capelan  , au  Royaume^ 
de  Pégu , dans  le  Calécut,  dans  Pile  de  Ceylan  ; il  en 

vient 
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vient  aüfli  de  Birnagar  & de  Cananor.  Cette  pierre 
étoit  (i  eflimée  des  Anciens,  qu’elle  étoit  confacrée 
à Jupiter , & fon  grand  Prêtre  en  étoit  toujours  couvert. 
Le  Saphir  occidental  ou  blanchâtre, 
faphirux  occidentalis.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  clair  , 
mêlé  de  bleu  célefte  : cette  couleur  mixte , quoique 
fort  agréable  , rend  ce  faphir  moins  recherche  que  le 
précédent  : d’ailleurs  il  eft  très>rare  de  le  trouver  fans 
défauts  \ il  eft  trop  fujet  à être  tendre , ou  plein  de 
nuages , ou  calcédonieux , ainfi  qu’on  le  remarque  dans 
ceux  qu’on  nous  envoie  de  Siléfie  , de  Boheme  & du 
Val  Saint-Amarin  en  Alface. 


3°.  Le  Saphir  couleur  d’eau,  favkirus  aquausi 
Moins  ce  faphir  eft  coloré , & plus  il  eft  agréable  : on 
prétend  que  quand  il  n’a  que  peu  ou  point  de  couleur  , 
les  Lapidaires  le  mettent  dans  un  bain  de  fable,  & l’cx- 
pofent  pendant  quelques  heures  à un  feu  aufïi  tort  que 
celui  de  verrerie , après  quoi  ils  le  taillent , le  pôlifïent 
& le  fubftituent  au  diamant  ordinaire  dont  il  approche 
alors  par  l’éclat , mais  il  n’en  a pas  la  dureté  ; ce  faphir 
nous  vient  de  Ceylan. 

4°.  Le  Saphir  verdâtre,  faphirus  prajîtîs.  On 
diftingue  au  travers  de  fa  couleur  bleue  une  teinte  ver- 
dâtre , agréablement  diftribuée  & chatoyante  : c’eft  le 
faphir  ail  de  chat.  Ce  faphir  fe  trouve  en  Perfe  : il  eft 
plus  ou  moins  recherché  , fuivant  fa  beauté. 

On  ignore  encore  fi  le  faphir  d’un  beau  bleu  doit  fa 
couleur  ou  au  fer , ou  au  cuivre , ou  au  cobalt  ; tou- 
jours eft-il  vrai  qu’on  peut  le  contrefaire  avec  de  la 
fritte  de  criftal  & du  fafre. 


SAPIN , abits.  Les  fapins  font  des  arbres  de  bois 
blanc , réfineux , qui  deviennent  fort  hauts , fort  droits  , 
qui  fe  plaifent  fur  les  montagnes  & dans  les  pays  froids: 
iis  font  d’une  très-grande  utilité  : on  en  diftingue  de 
plufieurs  efpeces. 

On  peut  en  général  divifer  les  fapins  en  deuT  ordres; 
favoir  les  yîipi/ir , proprement  dits  , & les  piceas  ou  epi- 
cias  , pece  ou  peue  , abies  tenuiore  folio  , fruttu  deor-» 
fum  infiexo. 

Les  fapins  portent  fur  les  mêmes  arbres  des  fleur» 
mâles  & des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font  tou- 
Tome  VJIl^ 
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tes  compofées  d’étamines  groupées  fur  un  dlet  ligneuif 
& leur  aflemblage  forme  des  chatons  écailleux.  Les 
fleurs  femelles  qui  font  compofées  de  piftils  auxquels 
font  attachés  les  embryons  , parolflent  fous  la  forme 
d’un  cône  écailleux  : lorfque  ces  fruits  font  dans  leur 
maturité  , on  trouve  fous  cluque  écaille  deux  femen- 
ces  ovales , garnies  chacune  d’une  aûle  membraneufe  : 
,c’eft  principalement  par  la  pofition  de  ces  cônes , &L 
par  les  feuilles , qu’on  diflingue  les  fapins  des  piceas  ou 
cpicias.  M.  Deleuie  dit  que  ces  arbres  fe  rangent  dans 
un  même  genre  avec  les  pins  & les  melezes , dont  ils 
diflferent  principalement , parce  que  leurs  feuilles  naif- 
fent  toutes  de  dilférens  points. 

Les  fapins  proprement  dits  ont  la  pointe  de  leurs 
fruits  pu  cônes  tournés  vers  le  ciel  : leurs  feuilles  font 
longuettes  , émoulTées  , échancrées  par  le  bout , allez 
fouples  , blanchâtres  en  deflbus , & rangées  à-peu-près 
fur  un  même  plan  des  deux  côtés  d’un  filet  ligneux, 
ainfi  que  les  dents  d’un  peigne  : ils  fourniflent  de  la 
térébenthine  liquide  , aflez  lemblable  au  baume  blanc 
de  Canada , ou  à ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  le 
iaume  commun  de  Gilead. 

Les  feuilles  des  piceas  ou  épicias  font  étroites , aflez 
courtes , roides  , piquantes  & rangées  autour  d’un  filet 
commun , en  forte  qu’elles  forment  toutes  enfemble  , 
par  leur  pointe , une  efpece  de  cylindre  : leurs  cônes 
ont  la  pointe  tournée  en  bas.  Ce$  arbres  ne  donnent 
point  de  térébenthine  , mais 'il  fort  de  leur  écorce  un 
lue  épais , ou  une  réfine  qui  s’épaiflit , devient  con- 
crète , & femblable  à des. grains  d’encens  commun: 
c’eft  avec  cette  réfine  que  J’on  fait  ce  qu’on  nomme 
poix  de  'Bourgogne.  ~ ■ 

Comme  les  forêts  de  fapins  & d’épicias  fe  tronveitf 
ordinairement  dans  les  pays. de  montagnes,  il  arrive 
allez  fréquemment  que  les  ouragans  rompent , déraci-i 
nent  & couchent  fur  le  côté  trente  & quarante  arpens 
de  bois.  On  enleve  ces  arbres  pour  les  différens  ufages 
auxquels  ils  font  propres  ; mais  dans  ce  cas  la  forêt  aura 
de  la  peine  à fe  repeupler.  Si  on  laifle  aller  les  befliaux^ 
dans'.ces  endroits  pour  y paître  l’herbe , les  ronces  & 
autres  plantes  qui  y croifTent  » on  fera  quelquefois 
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Vîiîgt-cînq  ou  trente  ans  fans  y avoir  Ufli  artre  de  la 
hauteur  d’un  pied  ; mais  ü on  n’y  laifle  point  aller  les 
heftiaux , on  voit  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  pa- 
Toître  de  jeunes  fapins  , ce  qui  prouve  que  cet  arbre 
naiflànt  veut  être  à couvert  des  rayons  du  foleil  : aufli 
remarque-t-on  qu’il  croit  une  pépinière  de  fapins  dans 
i’endroit  où  un  gros  fapin  a été  abattu,  lorfque  la  plante 
ell  ombragée  par  les  arbres  voifins  ; au  contraire  fi  on 
OL  aA'ez  abattu  de  fapins  pour  que  le  foleil  donne  fur  le 
terrain , on  n‘y  en  voit  lever  aucun  ou  très-peu.  Les 
fapins  croiffent  lentement  : un  femis  de  fapin  ne  corn-, 
mence  à fe  diftinguer  de  l’herbe  que  vers  la  cinquième 
ou  fuieme  année;  mais  avec  le  temps  cet  arbre  devient 
très-haut.  Dans  les  montagnes  de  Suiffe  les  fapins  , 
dit  M.  Bourgeois  , croiffent  plus  promptement.  Ces 
arbres  parvenus  à l’âge  de  vingt  ans  peuvent  être  em- 
ployés en  bois  de  charpente  pour  des  chevrons;  s’ils 
■font  âgés  de  trente  ans  , on  peut  s’en  fervir  pour  des 
poutres.  Pline  , au  Liv.  XVI , Chap.  40  de  fort  Hifl^ 
Natur.  cite  un  fapin  d’une  hauteur  remarquable  , & de 
fept  pieds  de  diamètre , lequel  fervit  de  mât  au  plus 
grand  vaiffeau  que  les  Romains  euffent  encore  vu  en 
mer,  & qui  avoit  été  conftruit  pour  tranfporter  d’Egypte 
l’obélifque  deftiné  au  cirque  du  Vatican.  On  voit  en- 
core fur  le  mont  Pilât , dans  le  Canton  de  Lucerne  ea 
Suiffe  , un  fapin  des  plus  remarquables.  De  fa  tige  , qui 
a plus  de  huit  pieds  de  circonférence  , fortent  à quinze 
pieds  de  terre  , neuf  branches  d’environ  un  pied  de  dia- 
mètre & de  fix  pieds  de  long  : de  l’extrémité  de  chaque 
branche  s’élève  un  fapin  fort  gros  ; de  forte  que  cet  ar* 
bre  imite  un  luftre  garni  de  fes  bougies.  On  â aufli 
entendu  parler  des  grands  fapins  de  la  Chine. 

Quand  une  partie  des  arbres  commence  à fe  cou^^ 
ronner , c’eft-à-dire  à mourir  par  la  cime , il  eft  tempt 
d’abattre  la  forêt  ; mais  il  eft  effentiel  d’entamer  l’ex- 
ploitation du  côté  que  le  vent  eft  le  moins  violent , 
c’eft  ordinairement  dans  la  partie  de  l’Oueft  ) afin  que 
les'lifieres  qui  fubfiftent  du  côté  de  l’Eft  ÔC  du  Nord- 
Oueft  continuent  de  protéger  la  futaie  , qui  fans  cela 
çourroit  rifque  d’être  renverfée. 

- JLe  lapin  par  rappolt  à fon  volume  & à -l’utilité  dfl 
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fon  bois eft , après  le  chêne  & le  châtaignier , au  pre- 
mier rang  des  arbres  foreftiers.  Il  ne  refufe  prefque 
aucun  terrain  , fi  ce  n’eft  l’aridité  de  la  craie  & le  fable 
vif.  Il  fe  plaît  dans  les  pays  froids  , languit  dans  les 
pays  chauds.  Le  bois  de  fapin  entre  dans  la  fabrique 
ces  plus  grands  vaifleaux  : on  en  fait  des  pièces  de 
charpente  , des  planches.  Il  eft  très- bon  à brûler , fait 
de  bon  charbon.  Si  l’on  ferme  entièrement  une  cham- 
bre avec  des  volets  faits  de  ce  bois  & aménuifés  au 
point  de  n’avoir  qu’une  ligne  d’épaiffeur , ils  laiflent 
paffer  autant  de  jour  que  les  fermetures  appelées /«/- 
tanes  ; mais  le  fapin  paroît  rouge  , & rend  le  meme 
effet  que  fi  la  lumière  paffoit  à travers  un  rideau  de 
taffetas  cramoifi. 

Nous  allons  donner  une  idée  , d’après  M.  Duhamel, 
de  la  maniéré  dont  on  tire  la  térébenthine  des  fapins, 
& la  réfine  dont  on  fait  la  poix  des  piceas  ; ces  objets 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à l’article  PiN  & Téré- 
BiNTHE  , font  de  nature  à être  placés  encore  ici  , 
non  feulement  à caufe  de  leur  utilité  , mais  parce  que 
les  fapins  produifent  ces  différentes  matières  d’une 
maniéré  un  peu  différente  ; au  moins  en  retire- t-on 
la  réfine  différemment,  &c. 

Tous  les  ans  , vers  le  mois  d’Août , les  Payfans  Ita- 
liens , voifins  des  Alpes , font  une  tournée  dans  les 
Caritons  de  la  Suiffe  , oii  les  fapins  abondent  , pour 
y ramaffer  la  térébenthine.  Ces  paylàns  ont  des  cor- 
nets de  fer  blanc  qui  fe  terminent  en  pointe  aiguë  , & 
une  bouteille  de  la  même  matiete  pendue  à leur  côté: 
dans  d’autres  endroits  on  fe  fert  de  cornes  de  bœufs. 
C’eft  un  fpeélacle  plaifant  de  voir  ces  Payfans  monter 
jufqu’à  la  cime  des  plus  hauts  fapins , au  moyen  de 
leurs  fouliérs  armés  de  crampons  qui  entrent  dans  l’é- 
corce des  arbres  dont. ils  embraffent  le  tronc  avec  les 
deux  jambes  & un  de  leurs  bras , pendant  que  de  l’au- 
tre ils  fe  fervent  de  leur  cornet  pour  crever  de  petites 
tumeurs  ou  des  veffies  que  l’on  apperçoit  fur  l’écorce 
des  fapins  proprement  dits,  Lorfque  leur  cornet  eft 
rempli  de  cette  térébenthine  claire  & coulante  qui 
forme  les  velîies  , ils  la  verfent  dans  la  bouteille  qu’ils 
portent  à leur  ceinture , & ce^  bouteilles  fe  vident  en? 
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/uîte  dans  des  outres  ou  peaux  de  bouc  qui  ferrent  à 
tranfporter  la  térébenthine  dans  les  lieux  où  ils  favent 
en  avoir  le  débit  le  plus  avantageux. 

Comme  cette  térébenthine  eft  quelquefois  mêlée  de 
petites  ordures  , ils  la  purifient  par  une  filtration  bien 
Itmple  : ils  roulent  un  morceau  d’épicia  en  forme  d’en- 
tonnoir , garniflént  le  bout  le  plus  étroit  avec  des 
pouffes  du  même  arbre  , & filtrent  leur  térébenthine 
de  cette  maniéré. 

Il  n’y  a que  les  fapins  proprement  dits  qui  aient  de 
la  térébenthine  dans  leurs  velues  : fi  l’on  fait  par  hafard 
ou  par  expérience  quelqu’incifion  à l’écorce  de  ces 
arbres  , à peine  en  fort-il  un  peu  de  térébenthine;  an 
lieu  que  la  réfme  des  piceas  ou  épicias  ne  fe  retire  que 
par  incifion  : s’il  fe  trouve  par  hafard  quelque  veuie 
fur  leur  écorce  , ce  n’eft  que  fur  les  arbres  cpii  font 
très-vigoureux.  La  réfme  d’épicia  s’épaiffit  & devient* 
opaque  comme  de  l’encens , au  lieu  que  celle  des 
fapins  eft  pour  l’ordinaire  fluide  ; mais  lorfqu’elle  de- 
vient folide  , elle  eft  claire  & tranfparente  comme  le 
maftic. 

Dans  les  endroits  oîi  le  fonds  eft  gras , & la  terre 
bonne  ^ on  fait  deux  récoltes  de  térébenthine  dans  Is 
faifon  des  deux  feves  ; favoir , celle  du  printems  & 
celle  d’Août.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  épicias  ; ces  arbres 
fourniffent  une  récolte  tous  les  quinze  jours  , pourvu 
qu’on  ait  foin  de  rafraîchir  les  entailles  qu’on  a déjà 
faites  à leur  écorce.  On  commence  à retirer  des  fapins 
une  médiocre  quantité  de  térébenthine  dès  qu’ils  ont 
trois  pouces  de  diamètre  ; ils  en  fourniffent  de  plus  en 
plus  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  acquis  un  pied  de  diamètre, 
alors  leur  écorce  devient  fi  épaiffe  qu’elle  ne  produit 
plus  de  veilles.  Les  épicias , au  contraire , fourniffent 
de  la  poix  tant  qu’ils  fubfiftent,  en  forte  qu’on  en  voit 
qui  en  fourniffent  encore , quoiqu’ils  aient  plus  de  trois 
pieds  de  diamètre. 

Il  découle  naturellement  de  l’écorce  des  épicias  des 
larmes  de  réfine  qui  en  s’épailfiffant,  forment  une  efpece 
d’encens  ; mais  pour  avoir  la  poix  en  plus  grande  abon- 
dance , on  emporte  dans  le  temps  de  la  feve , qui  arrive 
au  mois  d’ Avril , une  laniere  d’écorce  dans  la  longueur 
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de  Tarbre , du  côté  du  Midi,  en  obfervant  d®-ne  pa# 
entamer  le  bois  : bien  loin  que  ces  entailles  falTent  tort 
à ces  arbres , on  prétend  que  ceux  qui  font  plantés  dans 
les  terrains  gras  périroient  fi  on  ne  tiroit , par  des  en- 
tailles , une  partie  de  leur  réfine.  Dans  les  terrains  gras 
on  fait  la  récolte  tous  les  quinze  jours , en  détachant  Iz 

{)oix  avec  un  inftrument  qui  eft  taillé  d'un  côté  comme 
e fer  d’une  hache , & de  l’autre  comme  une  gouge  ; ce  fer 
fert  encore  à rafraîchir  la  place  toutes  les  fois  qu’on  ra- 
malTe  la  poix  : cette  matière  découle  d’entre  le  bois  8c 
l’écorce  ; les  Payfans  mettent  cette  poix , qui  eft  feche, 
dans  des  facs  ; lorfqu’ils  font  arrives  chez  eux  , ils  la 
font  fondre,  ils  la  paftent  dans  une  toile  claire,  ils  la 
verfent  dans  des  barils,  & en  cet  état  on  la  vend  fous  le 
nom  de  poix  grajfe  ou  poix  de  Bourgogne  ; on  la  ren- 
ferme aufti  quelquefois  dans  des  cabas  d’écorce  de  til- 
*leul.  Lorfqu’on  mêle  avec  cette  poix , qui  eft  jaune  , du 
noir  de  fumée , on  en  forme  cè  que  l’on  nomme  poix 
noire.  Dans  les  années  feches  & chaudes , la  poix  eft  de 
meilleure  qualité , & la  récolte  en  eft  plus  abondante 
que  dans  celles  qui  font  fraîches  & humides.  Un  arbre 
vigoureux , & planté  en  bon  fonds,  peut  au  plus  rendre 
chaque  année  trente  à quarante  livres  de  poix. 

On  retire  de  cette  poix , en  la  mêlant  avec  de  l’eaa 
dans  un  alambic,  un  efprit  de  poix  que  l’on  vend  quel- 
quefois pour  de  l’efprit  ou  de  l’huile  eflentielle  de  téré- 
benthine. On  doit  prendre  des  précautions  pour  n’être 
point  trompé  , fur-tout  lorfqu’il  eft  important  d’avoir 
de  véritable  huile  eflentielle  de  térébenthine , foit  pour 
des  médicamens,  foit  pour  diflbudre  certaines  réflnes 
concrètes. 

L’huile  elTentielle  de  térébenthine  ne  s’obtient  qu’eit 
dlftillant  avec  beaucoup  d'eau  la  térébenthine  qu’on 
retire  des  vefliies  du  fapin.  En  SuiflTe  on  prépare  cette 
huile  eflentielle  avec  les  cônes  de  fapin  ,y7roéi7i  abietis  ^ 
qu’on  ramaflfe  dans  le  temps  de  La  St.  Jean  , faifon  oî 
tls  font  remplis  de  térébenthine  ^ on  les  hache  par 
tranches  , dit  M.  Bourgeois , & on  les  fait  diftiller  avec 
de  l’eau  dans  de  grands  alambics  ; on  fépare  l’hnile  qui 
furnage,  avec  des  entonnoirs  de  verre.  Vi.  Haller  qui 
Jxabite  aufti  la  Suifle  , obferve  que  l’arbre  qui  donne  la 
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térébenthine  efl  le  fapîn  blanc , à feuilles  plates, blanches 
en  deffous  , & marquées  d'une  petite  échancrure  à 
leurs  pointes , aux  cônes  droits , dont  les  écailles  font 
réfléchies  & dentelées.  Il  ajoute  que  l’arbre  dont  on  tire 
la  poix,  eft  le  fapin  rouge  , à feuilles  prefque  toujours 
courtes  , épaiffes  & pointues  , aux  cônes  pendans  dont 
les  écailles  font  rondes. 

On  aflure  que  l’on  contrefait  l’ambre  jaune  én  mêlant,' 
par  une  chaleur  modérée  & augmentée  peu-à-peu  , de 
l’huile  d’afphalte  reéfifiée  avec  de  la  térébenthine  dans 
un  vafe  de  cuivre  jaune  ; quand  cette  matière  a pris 
deux  ou  trois  bouillons  ou  allez  de  confiûance,  on  peut 
en  mouler  de  très-belles  tabatières. 

La  bonne  térébenthine  doit  être  nette,  claire  , tranf- 
parente,  de  conilflance  de  firop,  d’une  odeur  forte,  & 
d’un  goût  un  peu  amer  : on  fait  qu’elle  entre  dans  les 
vernis  communs,  qu’elle  fait  la  bafe  de  plufieurs  em- 
plâtres , de  quelques  onguents , & de  quelques  digeftifs ; 
on  l’ordonne  encore  intérieurement  pour  les  maladies 
des  reins  & de  la  veffie , & elle  pafle  pour  être  anti- 
fcorbutique,  déterfive  , réfolutive  &deflicative. 

L’huile  effentielle  de  térébenthine  fert  aux  Peintres 
pour  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes,  aux  Ver nif- 
leurs  pour  diflbudre  des  rennes  concrètes , aux  Maré- 
chaux pour  delTécher  les  plaies  des  chevaux , & les 
guérir  de  la  gale.  Des  Médecins  l’ordorinent  dans 
quelques  potions  pour  faciliter  l’expeéforation. 

La  poix  entre  aufli  dans  la  compofition  de  plufieurs 
onguents  : on  la  mêle  avec  du  beurre , & on  en  fait  une 
compofition  qui  fert  à graiffer  les  voitures  ; onpourroit, 
en  la  fondant  avec  du  goudron  , en  faire  un  brai-gras 
pour  enduire  les  vaiffeaux.  Dans  le  Comté  de  Neuf-- 
Châtel  on  fait  un  brai  pour  les  vaiffeaux  & pour  le  bois 
qu’on  emploie  dans  l’eau , avec  de  la  poix  du  picea , qui 
efl  d’un  blanc  jaunâtre,  & une  certaine  quantité  de  pierre 
d’afphalte  réduite  en  poudre  ; ce  mélange  étant  cuit  fur 
le  feu  fait  un  bon  enduit  : on  y ajoute  encore  d’autres 
drogues  , & on  en  fait  un  très-bon  ciment  pour  unir  les 
pierres  : voyelle  mot  Asphalte.  On  tient  préfentement 
ù Paris  ua  bureau  de  ciment  d'afphalte. 
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On  nous  apporte  du  Canada  une  térébenthine  claire 
& blanche , dont  l’odeur  de  citron  reffemble  beaucoup 
à celle  du  baume  de  la  Mecque  ; mais  elle  eil  moins 
^alTe  , plus  tranfparente , & Te  durcit  plus  facilement. 
Cette  térébenthine  , que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
haumt  blanc  de  Canada  , eft  je  crois , dit  M.  Duhamel ^ 
peu  différente  de  celle  que  les  Anglois  appellent 
baume  de  Gilead  : ce  haume  fe  ramalTe  fur  un  Japin  à 
feuilles  d’if:  voyez  l’ufage  de  ce  baume  au  mot  Baume 
DE  Canada. 

En  Canada  Ton  fait  avec  Vépinette  blanche  ^ eÇ^^ce 
fdi’épicia  dont  les  feuilles  font  difpofées  en  peignes, 
une  boilTon  très-faine  , qui  ne  paroit  point  agréable  la 
première  fois  qu’on  en  boit,  mais  qui  le  devient  lorf- 
qu’on  en  a ufé  quelque  temps.  Comme  on  peut  faire 
cette  liqueur  avec  notre  épicia , & qu’en  tout  temps 
elle  peut  être  à fort  grand  marché , nous  allons  en 
donner  ici  la  recette,  afin  que  l'onpiiiffe  en  faire  ufage 
dans  les  années  où  le  vineft  trop  cher , fur- tout  lorfque 
la  difette  des  grains  fait  également  augmenter  le  prix 
de  la  biere  ordinaire. 

On  met  dans  une  chaudière  la  quantité  d’une  barique 
d’eau , & on  y jette  un  fagot  de  branches  d’épinette 
rompues  par  morceaux  ; ce  fagot  doit  avoir  environ 
vingt  - un  pouces  de  circonférence  auprès  du  lien  ; 
on  entretient  l’eau  bouillante  jufqu’à  ce  que  l’écorce 
fe  ' détache  : pendant  cette  cuiffon  on  fait  rôtir  dans 
une  poêle  un  boiffeau  d’avoine  , & on  fait  griller 
douze  ou  quinze  livres  de  pain  coupé  par  tranches , 
on  jette  cela  dans  la  liqueur  : on  lui  fait  fubir  quelques 
bouillons  ; on  la  décante  enfuite,  & on  y ajoute  fix 
pintes  de  melaffe  ou  gros  firop  de  fucre  , ou  à fon 
défaut , douze  à quinze  livres  de  fucre  brut.  On  en- 
tonne la  liqueur  dans  une  barique  qui  ait  contenu  du 
vin  rouge  ; ou  fi  l’on  veut  la  colorer,  on  y met 
cinq  ou  fix  pintes  de  vin  rouge.  On  délaie  dans  cette 
liqueur  une  chopine  de  levure  de  biere  , & on  la 
laifTe  enfuite  fermenter  : fi  on  ferme  le  bondon , au 
bout  de  vingt-quatre  heures , l’épinette  devient  pi- 

3uante  comme  le  cidre  ; mais  fi  on  veut  la  boire  plus 
ouce , il  ne  faut  la  bondonner  que  quand  elle  a palTé 
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fa  fermentation , & avoir  foin  de  la  remplir  deux  fois 
par  jour. 

Cette  liqueur  eft  très- rafraîchi  (Tante  & très-faine  ; 
lorfqu’on  y eft  habitué  on  la  boit  avec  beaucoup  de 
plaifir , fur-tout  pendant  Tété.  Je  crois,  dit  M.  Duhamel  ^ 

2u’on  pourroit  fubftituer  le  genievre  à l’épinette  du 
lanada.  

SAPINETTE  , nom  que  Ton  donne  fur  quelque» 
Ports  de  mer , à la  conque  anatifere  : voye[  Conque 

SAPINETTE  DE  CANADA  : voye^  Baume  du 
Canada  , 6*  i article  Sapin. 

SAPONAIRE  : voyeç  Savoniere. 

SAFOTILLER  , fapota  fruHu  ovato  majori , Plum. 
eft  un  grand  arbre  qui  croît  dans  l’ile  de  Cayenne  : il  eft  1 
très-propre  à orner  un  jardin  ; il  porte  fes  branches  en 
forme  d’entonnoir,  tandis  que  du  milieu  il  pouflfe  un  jet 
fort  droit , qui  s’éle'^e  plus  que  tout  le  refte  : fa  feuille 
eft  d’un  vert  plus  clair  que  celle  de  l’oranger  ; fon  fruit, 
dit  M.  de  Préfontaine , paflfe  avec  raifon  pour  un  des 
meilleurs  de  l’Amérique  , & n’a  que  trois  pépins  ob- 
longs , aplatis  & bruns.  Ces  amandes  prifes  en  émul- 
fion  , font  un  puiflfant  apéritif  dans  les  rétentions  d’u- 
rines &L  la  gravelle.  L’arbre  fe  plante  où  Ton  veut, 
avec  les  précautions  nécefTaires. 

Il  y a une  autre  efpece  de  fapotiller,  dont  le  fruit  eft 
comme  un  œuf,  plus  long  que  celui  du  précédent,  mais 
moins  délicat. 

Cette  defcription  paroît  différente  de  celle  que  Lé- 
mery  donne  de  la  fapotille , fous  le  nom  de  ^apotum  ou 
t^apote  ; c’eft , dit-il , un  fruit  de  la  Nouvelle-Efpagne 
en  Amérique  : les  Efpagnols  l’appellent  papote  blanco  ; 
il  a la  forme  & la  grofl'eur  d’une  pomme  de  coing  : foa 
goût  eft  agréable  , mais  il  eft  mal-fain  , il  renferme  un 
noyau  qu’on  dit  être  un  poifon  dangereux.  Ce  fruit  naît 
fur  un  ^rand  arbre  appelé  par  les  Indiens  cochit-i^apotl  : 
fes  feuilles  font  femblables  à celles  de  l’oranger , dif- 
pofées  trois  à trois  par  intervalles  ; fes  fleurs  font  pe- 
tites & de  couleur  jaune. 

A Saint-Domingue  on  appelle  fapotiller-maron  une 
efpece  de  balatas  rouge,  arbre  fort  utile  dans  nos  Colo- 
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nies:  voye^  Balatas.  M.  de  Préfontaine  dit  que  Bar» 
rere  s’eft  trompé  en  donnant  au  fapotiller  le  nom  galibi 
de  Maritambour , qui  eft  une  efpece  de  fleur  de  la 
Paflîon.  Maif.  Ruft.  de  Cayen. 

SAPPADILLE  , anonæ /pecies.  Arbre  originaire  des 
Indes  Occidentales  , & qui  eft  fort  cultivé  à la  Ja- 
maïque & aux  Barbades , à caufe  de  fon  fruit  dont  on 
fait  beaucoup  d'ufage  dans  ce  pays.  Cet  arbre  s’élève  à 
la  hauteur  d’un  pommier  ; fes  feuilles  font  vertes , bru- 
nes & reflemblent  à celles  du  laurier;  fes  fleurs  font 
coropofees  de  trois  pétales  foutenues  fur  un  pédicule; 
à ces  fleurs  fuccede  un  fruit  arrondi  couvert  d’une 
écorce,  & dont  la  pulpe  environne  les  cellules  qui 
contiennent  des  graines  brunes,  marquées  d’un  fülon 
blanc.  Ce  friiit  devient  jaune  étant  mûr. 

SAR.  Nom  qu’on  donne  fur  les  côtes  d’Aunis  au 
varec  ou  au  goémon.  Voyez  ces  mots. 

SARANNE  , lilium  flore  atro  rubente.  Efpece  de  Us 
cjue  M.  Stellerà^xt  ne  fe  rencontrer  qu’en  Sibérie  & dans 
la  péninfule  de  Kamtfchatka.  Cette  plante  croît  à la  hau* 
teur  d’un  demi-pied  : fa  racine  bulbeufe  eft  de  la  grof- 
feur  de  celle  de  l’ail  : fa  tige  eft  greffe  comme  une 
plume  de  cygne  ; elle  eft  rouge  par  Te  bas  & verte  par 
en-haut  ; elle  eft  garnie  de  deux  rangées  de  feuilles  ova- 
les : la  rangée  intérieure  a trois  feuilles  , & la  rangée 
fupérieure  en  a quatre.  La  fleur  qui  paroît  au  mois  de 
Juin  ( temps  où  cette  plante  s’élève  beaucoup  plus 
haut  ) , eft  rougeâtre  & reffemble  à celle  du  lis.  Ses 
étamines  font  jaunes  par  le  bout , & entourent  au 
nombre  de  fix  le  piftil  qui  eft  triangulaire  , & qui  con- 
tient dans  trois  capfules  des  graines  rougeâtres.  Les  ha- 
bitans  font  une  efpece  de  gruau  avec  fa  racine  bul- 
beufe. 

M.  Steller  diftingue  cinq  efpeces  de  farannes  ; favoir, 
1®.  le  kimtchiga  , qui  reffemble  à notre  pois  fucré.  2®. 
La  faranne  ronde que  nous  venons  de  décrire.  3°.  L’o«- 
fenka  , qui  croît  dans  toute  la  Sibérie.  4°.  Le  titichpa. 

Le  matifla  (ladka  travo  ou  la  douce  plante , dont  on 
fait  dans  le  pays  non- feulement  des  confitures  , mais 
encore  dont  les  Ruffes  favent  retirer  une  liqueur  fpi- 
titueufe.  La  racine  de  cette  derniere  plante  eft  jaune 
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tn  dehors , blanche  en  dedans , d’une  faveur  amere  & 
piquante.  Sa  tige  charnue  & articulée  s’élève  à la  hau- 
teur de  cinq  pieds  ; elle  eft  garnie  de  dix  feuilles  d’un 
rouge  verdâtre.  Ses  fleurs  font  blanches  & reffemblent 
à celles  du  fenouil.  On  ne  recueille  le  matijîa  qu’avec 
des  gants  , à caufe  de  fon  fuc  cauftique  qui  fait  venir 
des  ampoules  aux  mains.  Pour  tirer  un  efprit  ardent  de 
cette  plante , il  faut  la  lier  en  paquets , la  laifTer  fer- 
menter dans  de  l’eau  bouillante  , y joindre  quelques 
fruits  du  prunellier  ou  d’airelle  : on  doit  bien  boucher 
le  vafe  qu’on  tient  dans  un  lieu  chaud  jufqu’à  ce  que 
la  fermentation  foit  palTée  & ne  fade  plus  aucun  bruit. 
La  liqueur  qu’on  en  obtient  par  une  première  diftil- 
lation  ed;  audî  forte  que  l’eau-de-vie.  Si  on  didille 
cette  eau-de-vie , elle  produit  alors  un  efprit  ardent 
& affez  fort,  dit-on  , pour  mordre  fur  le  fer.  Quatre- 
vingt  livres  de  cette  plante  donnent  vingt-cinq  pintes 
de  liqueur  forte.  L’on  a obfervé  que  fi  l’on  n’a  pas  retiré 
l’écorce  de  la  plante  avant  la  macération , elle  caufe 
le  ris  fardonique  à ceux  qui  boivent  la  liqueur  diftillée. 
On  prétend  que  l’ufage  de  cette  liqueur  enivrante  rend 
Üupide , noircit  la  peau  du  vifage  & procure  des  rêves 
cffrayans.  M.  Steller  dit  avoir  vu  des  perfonnes  qui , 
après  en  avoir  bu  la  veille , s’enivroient  de  nouveau 
en  buvant  un  verre  d’eau.  Voilà  un  effet  des  plus  fin- 
guliers.  On  prétend  que  la  berce  vulgaire  de  cette  même 
contrée  donne  les  mêmes  produits  & occafionne  les 
mêmes  effets.  Voye\  l’article  BerCE. 

SARAZIN.  Voyei  Sarrasin. 

SARCANDA.  Voye^  Santal. 

SARCELLE.  Voye:^  Cercelle.  A l’égard  de  la  far- 
celle  de  la  Chine , voyf{  à l’art.  Canard  de  Nankin. 

SARCOCOLLE  ou  COLLE-CHAIR , farcocolla, 
C’eft  un  fuc  plus  gommeux  que  réfmeux , compofé  de 
grumeaux  comme  des  miettes  blanchâtres  ou  rougeâ- 
tres , fpongieufes  & très-friables  , quelquefois  brillan- 
tes ; d’un  eoût  âcre,  d’abord  un  peu  amer,  enfuite  dou- 
ceâtre , fade  & délàgrcable  : ces  miettes  font  quelque- 
fois unies  enfemble  par  un  duvet  filandreux , comme 
des  graines  de  pavot  qu’on  auroit  frottées  avec  quel- 
ques particules  de  toile  d’araignée. 
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La  farcoeolle  eft  très-fragile  fous  la  dent , & fe  dilTouf 
dans  l’eau  : lorfqu’on  l’approche  de  la  flamme  d’une 
bougie  elle  bouillonne  d’abord , enfuite  elle  brûle  avec 
éclat.  On  nous  apporte  cette  gomme-réfine  de  Perfe  & 
de  l’Arabie  Heureufe.  On  ne  fait  point  encore  de  quelle 
plante  ou  arbrilTeau  cette  fubftance  découle.  Les  Auteurs 
ne  font  pas  plus  d’accord  entr’eux  fur  fes  vertus.  Serapion 
dit  qu’elle  ulcéré  les  inteftins,  & qu’elle  rend  chauve. 
Hoffman  en  condamne  entièrement  l’ufage  interne  » 
tandis  nue  les  Médecins  Arabes  vantent  fa  vertu  pur- 
gative. D’autres  Praticiens  recommandent  la  farcoeolle 
macérée  dans  du  lait  d’ânefle  ou  de  femme , pour  l’oph- 
thalmie  ou  les  fluxions  des  yeux , qu’elle  adoucit  en 
tempérant  l’acrimonie  des  larmes:  de  plus,  elle  déterge 
les  plaies  ; elle  les  confolide  & les  cicatrife  : c’eft  même 
de  là  qu’elle  a pris  fon  nom  de  farcoeolle  ou  colle-chair i 
cette  fubftance  eft  la  moins  ufitée  des  gommes  réfines: 
les  Arabes  l’appellent  an^arot, 

SARDE.  On  donne  ce  nom  à la  cornaline.  Quel- 
tpies  Voyageurs  appellent  aufTi  farde  la  fardine  & cer- 
tains poiflbns  rouges  d’Afrique. 

SARDE- AG/^E , yârJiZc/idrM.  On  appelle  ainfî 
une  pierre  qui  tient  de  la  cornaline  & de  l’agate  pro- 
prement dite  : elle  eft  demi  tranfparente  ; fa  teinte  tient 
de  l’orangé  & du  rouge  pâle,  également  diftribuée  & 
fans  apparences  de  taches  particulières  & diftinéles.  La 
plus  belle  farde-agate , eft  moitié  cornaline  &.  moitié 
iordoine. 

SARDINE  , firdina.  La  fardine  eft  un  petit  poiflba 
de  mer  à nageoires  molles,  du  genre  des  alofes  : elle 
ne  différé  , dit  Rondelet , de  la  Jarde  , qui  fe  pêche  en 
Provence  , en  Italie  & ailleurs  , que  parce  qu’elle  eft 
plus  petite. 

Ce  poiflbn  ne  différé  aufti  de  l’alofe , que  parce  qu’il 
eft  à proportion  moins  large  & plus  petit  ; jbn  corps  eft 
garni  de  grandes  écailles:  les  premières  font  de  diverfes 
couleurs  ; fa  tête  eft  dorée  ; fon  ventre  eft  blanc  ; fon 
dos  eft  vert  & bleu  : ces  deux  couleurs  reluifent  quand 
on  le  tire  vivant  de  la  mer  ; le  vert  fe  perd  avec  la  viç, 
& le  bleu  refte,  mais  il  perd  de  fon  éclat  : ce  poifTon  n’a 
point  de  fiel , ce  qui  fait  qu’on  peut  le  manger  fans  le 
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vider.  Il  fuffit  de  le  mettre  un  inftant  fur  les  charbons 
allumés  pour  le  cuire  au  degré  convenable  : c’eft  la 
nourriture  du  peuple  dans  les  lieux  où  il  eft  commun  , 
mais  il  n’en  en  pas  moins  recherché  fur  les  tables  les 
plus  délicates. 

Les  fardines  nagent  de  côté  & d’autre  en  grande 
troupe  ; tantôt  elles  fe  trouvent  en  haute  mer  , tantôt 
vers  le  rivage  , tantôt  vers  les  rochers  & les  pierres  ; 
on  en  pêche  dans  la  Méditerranée  & beaucoup  plus 
dans  rOcéan , fur-tout  depuis  les  côtes  de  Bretagne 
jufq  ues  fur  celles  d’Efpagne  , mais  elles  varient  pour 
la  grofleur.  Celles  que  l’on  pêche  à Saint-Jean-de-Lu2 
font  le  double  plus  grofles  que  celles  que  l’on  pêche 
au  bas  de  la  Garonne , vis-à-vis  Royan , mais  celles- 
ci  palTent  pour  les  meilleures  de  toutes.  La  pêche  de 
ce  poiflbn  fait  fur  les  côtes  de  Bretagne  un  produit 
confidérable  ; il  peut  monter  à plus  de  deux  millions. 

Les  fardines  ne  feroient  que  le  montrer  fur  les  côtes 
de  la  Baffe-Bretagne  , fi , pour  les  y retenir , on  ne  les 
amorçoit  avec  une  compofuion  que  l’on  tire  de  Hol- 
lande & du  Nord.  C’eft  une  préparation  d’œufs  de 
morues  & d’autres  poifl'ons.  La  confommation  qu’oa 
en  fait  eft  prodigieufe  ; & la  barrique  , pefant  trois 
cents  livres , fe  vend  communément  dix  à douze  francs, 
& monte  quelquefois  jufqu’à  quarante  francs.  La  So- 
ciété de  Bretagne  remarque  qu’il  eft  fâcheux  & étonnar.t 
que  les  vaiffeaux  François  qui  vont  à la  pêche  de  la  mc- 
rue,  ne  préparent  pointcesœu{s,au  lieu  de  les  jeter  dars 
la  mer  comme  on  le  fait^ar  une  négligence  blâmable. 

Si  cette  pêche  eft  généralement  reconnue  pour  êtie 
très-avantageufe  , elle  a auffi  fes  inconvéniens  : la  So- 
ciété de  Bretagne  demande  qu’on  faffe  ceffer  les  abis 
& la  gêne  qui  pourroietit  détruire  ce  commerce  fi  utile. 
Un  de  ces  abus , c’eft  qu’au  lieu  de  fe  fervir  de  cete 
préparation  d’œufs  de  morue  , défignée  par  les  Ordon- 
nances de  Marine  fous  le  nom  de  réfure  , & en  Brett- 
gne  fous  celui  de  rogue  ou  rave , plufieurs  Pêcheurs 
font  ufage  d’une  autre  amorce  qu’on  nomme  gutldx  , 
ÿiildille  ou  guildre , qui  eft  une  forte  de  pâte  faite  a/ec 
des  chevrettes  , des  cancres,  & ce  qui  eft  plus  parni- 
fieux  g tous  égards , avec  le  menu  fretin  des  loes , 
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des  merlans , & des  autres  poiflbns  de  toute 
lors  mêmequ’ils  ne  ibntque  de  la  groflçur  d’une 
11  eft  d’autant  plus  important  d’interdire  cet  appât  y 
qu’il  corrompt  la  fardine  en  moins  de  trois  heures, 

& plus  encore  parce  qu’il  détruit  les  efpeces  de  poif- 
fons  du  frai  delquels  il  eil  compofé  , & diminue  l’ef-  i 
pérance  d’une  pêche  abondante  en  ce  genre  d’animaux.  | 

Il  s’eft  introduit  un  abus  femblable , qu’il  eft  impor- 
tant de  réprimer,,  au  fujet  de  la  pêche  du  maquereau: 
onfaitufage  d’une  autre  efpece  d’appât,  qu’on  nom- 
me aulftgaeWrt,  & qui  n’eft  compolé  de  même  que 
de  frai  ou  fretin  de  poiflbns.  Deux  femmes , en  moinsde 
deux  heures  , prennent  quelquefois  jufqu’à  cent  vingt 
livres  pefant  de  cette  matière  précieufe  , qu’il  feroit  ce- 
pendant fl  intéreflant  de  conferver  ; rien  ne  leur  échap- 
pe , puifque  c’eft  de  la  toile  qui  leur  fert  de  filet.  On 
peut  à peine  imaginer  la  perte  qui  en  réfulte.  Cet  abus 
ne  s’eft  introduit  que  depuis  quelques  années , & c’eft 
précifément  l’époque  d’une,  difette  extrême  de  poiflbn 
fur  une  côte  qui  en  fourniflbit  ci-devant  avec  abon- 
dance. 

On  exprime  des  fardines  une  huile  qui  fait  un  grand 
objet  de  commerce.  On  fale  les  fardines , & par  ce 
moyen  elles  fe  confervent  aflez  bien.  On  en  vend  une 
grande  quantité  à la  Foire  de  Beaucaire. 

Les  fardines  que  l’on  pêche  aux  environs  des  îles 
Barbades  , font , dit-on , fiévreufes  pendant  certains 
nois  de  l’année. 

SARDOINE , Efpece  d’agate  d’une  cou- 

l;ur  fauve  ou  d’ambre  jaune  , & d’un  tiffu  de  corne 
quelquefois  nuancée  d’une  teinte  brune  obfcure.  Cette 
pierre  eft  dure , prend  bien  le  poli , & eft  très-bonne 
à la  gravure  , en  ce  qu’elle  ne  retient  pas  la  cire  , mais 
elle  n’a  pas  d’éclat  : on  en  diftingue  deux  fortes. 

i".  LaSARDOlNE  Orientale  ,fardonix  Orientalis, 
eft  celle  qui  eft  pommelée , agréablement  nuancée  , 
bien  délavée , & la  plus  dure  : on  l’appelle  auffi  pierre 
de  Memphis,  On  en  fait  quelquefois  des  camées  : on  la 
trouve  aux  Indes,  en  Egypte,  en  Chypre  &.  enSi- 
béiie.  , 
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ft®.  La  Sarooine  Occidentale,  y2ir<fonûr  Occi- 
dentalis.  Elle  eft  d’une  teinte  entumée  , au  moins  elle 
eft  communément  parfemée  de  taches  fourdes,  bleues, 
environnées  de  cercles  laiteux  ; elle  eft  moins  dure  que 
la  précédente:  on  la  trouve  en  Boheme  & en  Silélie, 
dans  les  ravines  , après  la  chute  des  grandes  eaux.  La 

Îilus  belle  ÔL  la  véritable  fardoine  eft  à deux  couches, 
'inférieure  jaune- rougeâtre  , & la  lupérieure  blanche. 
L’on  voit  quelquefois  des  fardoines  arborifées , d’au> 
très  à filets  parallèles  , blancs  &.  bruns. 

SARGASSE  ou  SARGAZO  , Unticula  marina  , fer- 
ratisfoliis.  Efpece  de  lentille  de  mer.  Son  fruit  eft  vé- 
ficulaire  &fe  trouve  dans  la  continuité  des  tiges:  voyeç 
ce  que  nous  avons  dit  de  cette  plante  fous  le  nom 
D'Herbe  flotante. 

SARGO  ffargus.  C’eft  un  poiffbn  de  mer  & de  ri- 
vage , à nageoires  épineufes , & qu’on  met  dans  le 
genre  des  (pares  , dit  M.  Deleu^e.  Il  a le  corps  rond  , 
plat  ; fes  écailles  font  blanches,  argentées  ; il  a des 
traits  noirs  qui  vont  du  dos  au  ventre  ; ces  traits  font 
alternativement , l’un  grand  & l’autre  pe:it;  fes  yeux 
font  ronds  , fes  dents  larges , les  ailerons  des  ouies 
font  rougeâtres,  ainfi  que  la  queue  : les  nageoires  du 
ventre  font  noires , fa  queue  eft  fourchue  : il  a quatre 
ouies. 

Ce  poiflbn  vit  entre  les  pierres  qui  font  fur  le  rivage, 
& principalement  dans  les  lieux  fangeux  : alors  il  eft 
moins  délicat  ; il  fraie  deux  fois  par  an  , au  printems 
& en  automne  ; il  eft  fort  lubrique  & très-rufé  : fa 
chair  approche  pour  le  goût  de  celle  de  la  dorade  , 
mais  elle  eft  plus  feche  & plus  dure  : elle  nourrit 
beaucoup. 

SARÔON.  Efpece  de  petit  plongeon.  Poyei  au  mot 
Canard. 

SARICOVIENNE.  Efpece  d’animal  anmhlbie , mais 
qui  habite  plus  dans  l’eau  que  fur  terre.  On  le  trouve 
le  long  de  la  riviere  de  la  Plata.  Il  eft  de  la  grandeur 
d’un  chat  : fa  peau  eft  douce  comme  le  velours , & de 
couleur  grife  & noire  ; fes  doigts  font  unis  enfemble 
par  des  membranes.  Cet  animal  eft  réellement  une 
efpece  de /uu/rc , qui  fe  trouve  en  difterens  endroits. 
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de  l’Américjue  méridionale.  C’eft  le  car’iguiebeju  du 
Bréfil.  Les  laricoviennes  vivent  en  fociété  dans  des 
tanières  qu’elles  fe  creufent  fur  les  bords  des  fleuves: 
elle  fe  nourri  (Te  nt  de  crabes  y de  poiflbns  ; aufli  leur 
chair  efl-elle  bonne  à manger  : leur  fourrure  eft  très» 
eftimée. 

SARIGOY.  Efpece  de  renard  du  Bréfil  : c’eft  la 
carigueia  de  Marcgrave. 

SARIGUE  ou  MANITOU.  Efpece  de  didelphe, 
Voy  ez  ce  mot. 

SARMENT.  On  donne  ce  nom  aux  tiges  rampan- 
tes , comme  le  font  celles  de  la  vigne. 

SARRASIN  ou  BLÉ  ^0\K  y fagopyrum  , autSar- 
racenicunifrumentum.Csttee(pece  de  grain  efl originaire 
d’Afrique  , mais  il  efl  très  - commun  aujourd’hui  en 
France , & on  en  cultive  une  grande  quantité  dans 
différentes  Provinces. 

Le  farrafin  pouffe  une  tige  haute  d’une  coudée  & 
plus  , cylindrique  , branchue  , garnie  de  rameaux  de 
fleurs  qui  fortent  des  aiffelles  des  feuilles.  Celles-ci 
font  portées  fur  des  queues  longues  de  deux  pouces, 
affez  femblables  pour  la  forme  à celles  du  lierre  , mais 
d’un  vert  clair  : au  fommet  des  tiges  & des  rameaux 
on  voit  paroître  de  petites  fleurs  blanches  en  rofe  , 
difpofées  en  bouquet  ou  épi , chargées  d’étamines  rou- 
geâtres. Aux  fleurs  qui  fournifTent  aux  abeilles  une 
abondante  récolte  de  miel,  fuccedent  des  graines  trian- 
gulaires , contenant  une  farine  très-blanche  ôcinfipide. 
M.  Haller  dit  qu’il  y en  a une  autre  efpece  à femences 
dentelées,  qui  vient  de  Sibérie , & qui  fupporte  mieux 
le  froid. 

Cette  plante  n’efl  point  délicate , on  la  feme  dan» 
nos  champs  en  toutes  fortes  de  terres , & ordinaire- 
ment après  la  récolte  du  feigle  ou  du  méteil , & on 
obtient  par  ce  moyen  deux  récoltes  dans  une  même 
année  : elle  aime  la  pluie  ; elle  croît  promptement  , 
& mûrit  bien-tôt.  On  en  feme  peu  en  Suiffe  , dit 
M.  Bourgeois  , parce  qu’elle  mûrit  rarement  avant  le» 
gelées  d’automne.  On  fait  avec  la  farine  de  fon  grain 
un  pain  noirâtre  , dont  la  faveur  efl  un  peu  meilleure 
que  celle  du  pain  d’orge.  Ce  pain  efl  humide , paffe 
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plus  vite , & caufe  plus  de  vents  que  le  pain  de  feigle. 
On  l’emploie  feul,  ou  on  le  mêle  avec  d’autres  grains: 
il  nourrit  moins  que  le  froment , le  feigle  & l’orge  , 
nais  plus  que  le  millet  & le  panis. 

La  bouillie  & les  gâteaux  que  l’on  fait  avec  la  fa* 
line  du  farrafm  donnent  une  nourriture  qui  n’efr  pas 
mal-fai fante.  Cette  farine  peupétre  employée  dans  les 
cataplafmes  réfolutifs  & émolliens. 

On  nourrit  les  bœufs  & les  autres  bêtes  de  charge 
avec  cette  plante  verte , & les  volailles  avec  fa  eraine 
qui  les  engraiffe  promptement  : cette  graine  échauffe 
auffi  les  poules  & les  fait  pondre  de  bonne  heure. 

- Quelques  Jardiniers  fe  fervent  avec  avantage  du  fon 
tiré  de  la  farine  de  graine  de  blé  de  farrafm  pour  pré- 
ferver  de  l’humidité  pendant  l’hiver  les  cellules  où  ils 
confervent  leurs  plantes.  On  conffruit  des  planchers 
écartés  des  murs  de  deux  ou  de  trois  pouces , & on 
rJbiplit  exaâement  avec  ce  fon  l’intervalle  qui  eff  en> 
tre  ces  murs  & ces  planchers. 

Lémery  donne  auffi  le  nom  de  blé  noir  ou  blé  de  v<z- 
ehe  & de  boeuf,  ou  rouge  herbe  a une  plante  qui  s’appelle 
melampyrum purpureum.  Sa  tige  eft  carrée , Velue  , pur- 
purine, rameufe  & haute  d’un  pied:  fes  feuilles  font 
oppofées  & verdâtres , un  peu  brunes  ; celles  d’en 
haut  font  purpurines  : les  fleurs  ont  des  tuyaux  termi- 
nés en  haut  par  une  maniéré  de  gueule , de  couleur 
variée  purpurine  & jaune  rougeâtre;  elles  font  fuivies 
par  des  fruits  oblongs  qui  s'ouvrent  de  la  pointe  à la 
bafe  en  deux  coques  , lefquelles  font  partagées  en 
deux  loges  qui  renferment  des  femences  oblongiies , 
noires  & plus  petites  que  des  grains  de  blé.  Cette 
plante  croît  entre  les  blés  , principalement  dans  les 
terres  graffes  : les  bœufs  & les  vaches  en  mangent 
heaucoim. 

- SARRETTE'ou  SERRETTE , ferratula.  C’eft  une 
efpece  de  jacée  dont  la  tige  croit  à la  hauteur  de  deux 
(ûu  trois  pieds  ; elle  eff  cannelée  & rougeâtre  ; les  feuil- 
les d’en  bas  font  découpées  comme  celles  de  la  fca- 
bieufe , & les  autres  font  oblongues , plus  grandes  que 
celles  de  la  bétoine  ; dentelées  en  leurs  bords  comme 
tme  petite  fcie , de  couleur  yert^  obfcure  : au  fommet 
Jome  Vlllx  ^ & 
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fuifîent  des  fleurs  laciniées , comme  celles  des  autre» 
efpeces  de  jacée,  renfermées  dans  un  calice  écailleux: 
aux  fleurs  fuccedent  des  femences  gartûes  d’aigrettes. 
On  trouve  la  farrette  dans  les  bois  & dans  les  prés  , 
aux  lieux  fombres  & humides. 

Cette  plante  eil  eftimée  vulnéraire , propre  pour  le» 
contufions , pour  diflbii^re  le  fang  caille , pour  appai- 
fer  la  douleur  des  hémorrhoïdes  : elle  convient  encore 
pour  les  hernies  : on  prétend  que  fa  feuille  fournit  une 
teinture  jaune- verdâtre , qui  efl  un  peu  d’ufage. 

SARRIETTE , SADRÉE  & SAVCtÉE , fatureU 
fativa,  La  farriette  cultivée  le  plus  ordinairement , foi> 
me  une  toufle  arrondie , branchue  , d’un  pied  de  hau* 
teur.  Son  bois  efl  dur  & reflemble  à du  bois  fec  ; Tes 
feuilles  font  étroites,  oblongues;  Tes  fleurs  font  en 
gueule  • & fortent  des  aiilelles  des  feuilles:  elles  font 
blanches , tirant  fur  le  purpurin  ; il  leur  fuccede  des  fe- 
mences menues,  rondes , de  couleur  ardoifée.  *' 

Cette  plante  qui  eil  annuelle,  vient  aifément  dan» 
toutes  fortes  de  terres  ; elle  efl  indigène  à Tltalie.  Les 
Cuifiniers  la  recherchent  pour  relever  le  goût  des  fè- 
ves de  marais , avec  lefquellei  elle  s’allie  fort  bien  ; les 
Allemands  en  mêlent  dans  leur  choukraut.  Elle  eR 
beaucoup  plus  utile  dans  la  Médecine,  & fi  bonne,  qu’on 
l’appelle  la  fauce  aux  pauvres  ; elle  eil  ilomachique  : üi 
décoélion  injeâée  dans  les  oreilles , eil  bonne  pour  les 
siifeâions  foporeufes  : elle  eil  utile  en  gargarifme  pour 
le  relâchement  de  la  luette , & pour  l’inflammation  Sc 
gonflement  des  amygdales.  La  poudre  de  fes  feuille» 
léchée  âc  bue  dans  du  vin^  ioulage  les  maux  de 
poitrine. 

11 V en  a deux  autres  eipeces  vivaces  qui  forment  des 
arbuues  alTez  élevés:  on  les  appelle  tymhres  ; elles  font 
originaires  de  Candie  : l’une  porte  des  fleurs  bleuâtres  » 
& l’autre  des  fleurs  blanches  : ce  font  des  arbrilTeaux 
de  ferre. 

La  iarriette  de  montagne , fatureia  montana^  eA  une 
efpece  de  calament , mais  qui  a la  feuille , le  port  &L 
l’odeur  de  la  farriette  : voyez  Calament. 

SASSAFRAS  ou  LAURIER  DES  IROQUOIS. 
Qu  coanoît  fous  ce  nom  ua  bois,  ou  plutôt  une  radnq 
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ifan  roux  blanchâtre , (pongieufe  & légère  v de  cou* 
leur  cendrée  , rouilatre  en  dehors , d’un  goût  âcre  , 
douceâtre , aromatique , d’une  odeur  pénétrante  , qui 
approche  de  celle  du  fenouil  & de  l’anis.  On  retire  cetts 
racine  d’un  arbre  qui  croît  à la  Virginie  , au  Bréfil , à 
la  Floride  > & dans  plufieurs  provinces  de  l’Amérique* 
Le  fafTafras  efl  une  efpece  de  laurier , dont  le  tronc 
eft  nu  , fort  droit  & peu  élevé.  Ses  branches  s’éten-^ 
dent  à fon  fommet  comme  celles  d’un  pin  ébranché  ; 
fes  feuilles  font  à trois  lobes  comme  celles  du  figuier  « 
vertes  en  delTus , blanchâtres  en  delTous;  fes  fleurs  font 
en  grappes , découpées  en  cinq  parties  : il  leur  fuccede 
des  baies  femblables  à celles  du  laurier.  Cet  arbre  eft 
toujours  vert , il  paroit  qu’il  peut  s’élever  en  France , 
où  il  eft  cependant  encore  fort  rare. 

Le  bois  de  falTafras  abonde  en  parties  volatiles  fub^ 
nies,  comme  je  prouve  fon  odeur:  il  excite  la  tranf* 
piration  & la  Tueur  ; il  incife  & réfout  les  humeurs 
épaifles , vifqueufes , adoucit  les  douleurs  de  la  goutte  , 
remédie  à la  paralyfie  & aux  fluxions  froides.  On  l’enf* 
ploie  utilement  dans  les  maladies  vénériennes:  on  en 
retire  une  huile  eftentielle , & cependant  le  bois  a de 
la  peine  à brûler.  On  nous  envoie  quelquefois  du  bois 
d’anis  pour  celui  de  fâflafras. 

• SATELLITES.  Foye^  au  mot  Planete, 
SATURNE.  au  mot  Planete, 

SATYRE,  yÂryrur,  quadrumanus.  Nom  donné  à Ufl 
être  fantaftique , qui  tient  de  l’homme  & du  quadru-' 
pede , & que  l’on-dit  être  produit  de  la  monftrueufe  al- 
liance de  deux  individus  difFérens  pour  le  fexe  & l'ef- 
pece.  Heureufement  pour  l’humanité  que  ces  êtres  ^ 
s’ils  exiftent,  périffent  fans  pouvoir  fe  perpétuer.  Il  en 
eft  peut-être  de  la  beauté  des  fatyres , comme  de  la  lai- 
deur des  ogres , des  efpiégleries  des  lutins,  des  courfe» 
des  toup-garous  , des  aflemblées  du  fabat  & de  pareil- 
les autres  extravagances.  Le  fatyre  des  Indiens  eft  l’o- 
rang-outang  : voyez  ce  mot.  On  trouve  dans  le  Mer- 
cure de  France,  mois  de  Décembre  1761 , p.  92  , Iz 
tfaduélion  d’un  Mémoire  fur  les  Satyres , les  Tritons 
les  Néréides.  On  peut  enCore  confulter  les  ingénieu- 
rs Lettres  q[ue  le  Public  connoît  fous  le  titre  de  Caprice 
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d’imaginations  : voyez  au{lî  Homme  marin  & HoM> 

ME  DES  BOIS. 

SATYRE , fatyrus.  M.  Linnaus  donne  ce  nom  à un 
papillon  qui  fe  repofe  fur  lés  pierres  & fur  les  rochers; 
c’eR  le  p'and  argus  des  prés  : il  a les  ailes  très*  entiè- 
res , brunes  par  deiTus , les  yeux  noirs , la  paupière 
blanche  , la  marque  d’un  œil  fur  les  premières  ailes  ^ 
& trois  fur  les  fécondés  y qui  en  ont  fept  en  delTous. 

SATYRION  , fatyrium.  Plante  de  la  famille  des  or- 
chis  y 6c  qui  emprunte  Ton  nom  de  la  figure  extérieure 
de  fa  racine  : on  en  difiingue  de  beaucoup  d’efpeces 
parmi  celles  qui  naifient  dans  les  prés , dans  les  forêts, 
fur  les  collines  & les  montagnes , aux  lieux  ombr^és 
ou  expofés  au  foleil , fecs  ou  humides,  & qui  fleurilœnt 
en  différens  temps  de  l’année , excepté  l’hiver.  On  em- 
ploie plus  communément  en  Médecine  les  efpeces  à 
racines  bulbeufes , comme  ayant  les  racines  plus  char-» 
nues,  & particuliérement  les  deux  fuivaiites. 

. 1°.  Le  Satyrion  male  ou  Testicule  de  chien 
A FEUILLES  ÉTROITES  y fatyrium  mas  foliis  maculatis  ; 
c’eft  Vorchis  morio  mas.  On  trouve  fréquemment  cette 
plante  dans  les  brouffailles , les  bofquets  & les  prés. 
Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  arrondis  , 
charnus , gros  comme  des  noix  mufcades , dont  l’un 
efi  plein  &.  dur,  l’autre  ridé  & fongueux,  accompa- 
gné de  groffes  fibres  : elle  pouffe  d’abord  fix  ou  fept 
ieuilles  longues , médiocrement  larges , femblables  à 
celles  du  lis , mais  plus  petites , ordinairement  mar- 
quées en  deffus  de  taches  d’un  rouge  brun  ; fa  tige  eft 
haute  d’environ  un  pied  , ronde , ftriée , revêtue  d’une 
ou  deux  feuilles  ; portant  en  fa  fommité  un  long  épi  de 
fleurs  agréables  à la  vue,  purpurines,  nombreufes,  un 
peu  odorantes , blanchâtres  vers  le  centre  , & parfe- 
mées  de  quelques  points  d’un  pourpre  foncé  ; chaque 
fleur  eft  compofée  de  fix  feuilles  inégales , dont  les  cinq 
fupérieures  forment  en  fe  courbant  une  forte  de  coiffe  ; 
l’inférieure  qui  eft  plus  grande  , finit  comme  un  épe- 
ron : à la  fleur  paflée  fuccede  un  fruit  femblable  à une 
lanterne  à trois  côtés  , contenant  des  femences  fembla- 
bles à de  la  fciure  de  bois.  Cette  plante  fleurit  vers  la 
fin  d’Ayrii  & au  contmencement  de  Mai  ; les  autres  fa-. 


Digitized  by  Google 


S'  A T 101 

prions  fleuriffcnt  plus  tard.  Entre  les  efpeces  qui  croif- 
ient  en  plufieurs  endroits  des  environs  de  Paris  , NL 
Vaillant  a obfervé  qu’il  y en  a dont  les  feuilles  fe  cou- 
chent quelquefois  à terre  en  formant  une  roue  ; il 
ajoute  avoir  compté  jufqu’à  quarante-trois  fleurs  fur 
nn  pied.  • 

2».  Le  Satyrion  a larges  feuilles  ou  le  grand 
Testicule  de  chien  , fatyrium  majus  latifolium.  Ses 
bulbes  font  plus  groffes  : on  lui  trouve  , de  même 
qu’aux  autres  efpeces  d’orchis  bulbeux, 'un  tefHcule 
âafque  & l’autre  plein , parce  que  tous  les  ans  la  bulbe 
de  l’année  précédente  flétrit  , & il  en  renaît  une 
nouvelle  k la  place  : fa  tige  a près  de  deux  pieds  de 
hauteur.  Cette  plante  efl  chargée  à fa  fbmmité  d’un 
ipi  long,  pyramidal,  plus  ou' moins  ferré  , & corn* 
pofé  de  fleurs  amples  de  couleurs  variées  & agréables 
a la  vue  ; mais  d’une  odeur  de  bouc  infupportable,  & 
repréfentant  un  cafque  : fes  feuilles  fbnt.très-larges  & 
longues  ; • elles  fortent  de  terre  comme  dans  la  plupart 
des  orchis , dès  le  mois  de  îlovembre  j'elle  fleurit  en 
Mai.  C’efl  V orchis  hirci  odore  dont  la  fixieme  pétale  fait 
un  ruban  dentelé  , & dont  l’éperon  eft  fort  court , dit 
M.i..HalUr.  Cette  efpece  de  fatyrion  n’eft  pas  rare  aux 
environs  de  Paris.  ’ ' ‘ • 

' On  choifit  les  racines  de  l’une  & de  l’autre  efpece 
groffes  , bien  nourries , fermes , fucculentes , d’un  goût 
doux  & vifqueux , tirées  de  terre  au  printems  avant 
qu’elles  aient  pouffé  leur  tige  : on  rejette  la  bulbe 
flafque , & on  emploie  l’autre  comme  un  excellent 
aphrodifiaque.  11  eft  d’ufage  de  faire  fécher  ces  bulbes  & 
de  les  réduire  en  poudre  , dont  on  donne  un  demi-gros 
dans  un  verre  de  bon  vin  pour  augmenter  la  femence , 
fortifier  les  parties  de  la  génération , & même  pour 
aider  à la  conception.  On  tient  dans  les  boutiques  une 
conferve  de  fatyrion , qu’on  eflime  aufli  propre  à exci- 
ter à l’amour.  Mais  éntre  les  diverfes  préparations  de 
ces  fortes  de  bulbes , la  meilleure  eft  peut-être  celle 
qui  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  t Académie  des 
Sciences  , ann.  1740 , p,  ^6  , indiquée  par  M.  Geoffroy, 
Cet  Académicien  ayant  reconnu  que  le  falep  ou  falop 
itoit  une  efpece  d’ orchis,  dont  les  Turcs  feifoicnt  ufagç 
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Eour  réparer  les  forces  épuifées , eflaya  de  préparer  des 
ulbes  de  latyrion  de  notre  pays,  pour  en  faire  ufage; 
il  y réuHit  par  le  procédé  fuivant. 

L’on  enleve  la  peau  des  bulbes  d’orcAis  bien  nour- 
ries , on  les  jette  dans  l’eau  froide , cnfuite  on  les  fût 
cuire  dans  de  nouvelle  eau , & on  les  fait  égoutter , 
puis  on  les  enfile  en  maniéré  de  chapelet  par  un  temps 
lec  6c  chaud  : elles  deviennent  alors  dures  6c  fembla- 
bles  au  falop.  £n  un  root , la  préparation , la  maniéré 
de  conferver  ces  racines  defféchées , 6c  d’en  faire  ufage, 
cft  à-peu-près  la  même  que  celle  du  falep  ou  falop, 
‘V oyez  ce  mot.  , , 

' ! Lorfqu’on  emploie  le  fatyrion comme  aphrodifiaque, 
oh' lui  affocie  quelques  flimulans  qui  concourent  aux 
mêmes  effets , lefquels  font  la  femence  de  roquette^ 
les  trochifques  de  vipere  , le  fcinc-marin , 6c  l’eflénce 
d’ambre.  ; 

SAUGE,  falvia.  On  difUngue  plufieurs  efpeces  d< 
fauges , qni  different  par  la  forme  6c  la  couleur  de 
leurs  feuilles  : elles  font  rondes  dans  les  unes , den- 
telées dans  les  autres  ; étroites  dans  celles-ci , plus 
larges  dans  celles-là  : on  les  diftingue  encore  en  grande 
faugc  6c  en  petite  fauge  , ou  /auge  franche  : on  dit  auffi 
fauge  de  Catalogne, 

Les  fauges  portent  des  fleurs  labiées , odorantes  ; 
la  levre  fupérieure  eff  grande  jk  courbée  en  faucille , 
la  levre  inférieure  eft  divifée  en  trois-  : on  trouve  dans 
l’intérieur  deux  étamines  entières  , 6c  deux  autres  qui 
ibnt  avortées  ; ces  étamines  font  attachées  enfemble', 
& d’une  façon  finguliere  , par  un  filet-  fourchu , qui 
iert  à difHnguer  les  plantes  ae  ce  genre.  Il  leur  fuccede 
des  femences  arrondies  ; les  feuilles  font  orales , re- 
levées en-deffbus  d’arêtes  affez  faillantes",  6c  creufées 
en-deffus  de  filions  profonds  : elles  font  placées  deux 
à deux  fur  les  branches. 

La  fauge  paffe  pour  être  céphalique  , cordiale  , aie- 
xitere  : on  l’ordonne  en  infunon  comme  le  thé , fur- 
tout  la  petite  efpece , qui  fait  aujourd’hui  la  bafe  de  la 
plupart  des  gargarifmes , dont  on  fait  ufage  pour  les 
maux  de  gorge  , pour  les  affeétions  fcorbutiques  de  la 
^uche  4 du  palûs  6c  des  genclyes.'Us  font  encore  fort 
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ÎBttles  pour  raffermir  les  dents  branlantes  & fortifier 
les  gencives.  On  fe  fert  aulfi  de  l’eau  de  fauge  diftil- 
lée  pour  les  mêmes  ufages  , dit  M.  Bourgeois,  Let 
Chinois  aiment  tant  la  fauge , qu’ils  s’étonnent  com- 
ment les  Européens  viennent  chercher  le  thé  dans  leurs 
pays  , pendant  qu’ils  ont  chez  eux  une  plante  aufii  ex- 
cellente , & qui  réellement  lui  eff  préférable  ; auffi  les 
Hollandois  ont-ils  grand  foin  d’enlever , à grand  mar- 
ché , prefque  toute  la  récolte  de  la  fauge  qui  croît  fur 
nos  côtes  de  Provence  , & de  la  porter  en  Chine  , oh 
Us  là  vendent  très-cher , tant  aux  Chinois  qu’aux  Ja« 
ponois.  On  prétend  que  dans  l’échange  d’une  caiffe 
de  fauge , ils  en  obtiennent  de  ces  peuples  deux  caiiTes 
& fouvent  trois  de  thé  vert.  Une  telle  induftrie  doit 
nous  fcrvir  d’exemple , & nous  engager  à faire  nous- 
mêmes  ce  commerce  d’échange. 

On  fume  de  la  fauge  comme  du  tabac  > pour  débar- 
raffer  le  cerveau.  La  décoâion  des  feuilles  & des  fleurs 
de  cette  plante  efl  très-utile  pour  fortifier  les  nerfs , 
ramollir  les  tumeurs  & dilfiper  les  enflures. 

On  prépare  avec  les  fleurs  de  fange , une  conferrc,' 
avec  la  plante  entière  une  huile  diftillée , & une  huile 

{>ar  infufion  & par  coâion  ; l’on  fait  un  vinaigre  avec 
es  feuilles  & les  fleurs.  Cette  huile  aromatique  eff 
très-bonne  pour  les  rhuntatifmes. 

Comme  les  fauges  confervent  leurs  feuilles  pendant 
l’hiver  , elles  font  très-propres  à décorer  les  bofquets 
pendant  ce  temps  , fur-tout  les  efpeces  à feuilles  pa- 
nachées. Toutes  font  un  bel  effet  pendant  le  mois  de 
Juin  , quand  elles  font  en  fleurs  ; c’efl:  pour  cela  qu’on 
en  fait  des  bordures  dans  les  potagers.  Ces  plantes  ne 
font  point  délicates  fur  la  nature  du  terrain. 

M.  Tourrufon  nous  apprend  qu’il  a vu  au  Levant 
des  galles  fort  groffes  fur  les  fauges  , ( ces  galles  font 
formées  par  des  piqûres  d’infeéfes  ) qu’elles  font  bon- 
nes à manger , qu’on  les  porte  au  marché , 6c  qu’o» 
les  confit  au  fucre. 

SAUGE  AMERE.  Nom  donné  à une  efpece  de 
Uucrium  d’Efpagne , & à larges  feuilles.  Cette  plante 
efl  apéririve  vulnéraire.  On  donne  auffi  le  nom  de; 
uucriim  à la  gtrmandrée  en  arbre, 

G Kf 
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SAUGE  EN  ARBRE  ou  BOUILLON  SAUVA= 

GE , phlomis  fruSücofa  falv  'ut  folio  latiore  & rotundiort^ 
Plante  qui  croît  aux  lieux  fecs  & pierreux  des  pa}rs 
méridionaux  de  la  France  & autres  pays  chauds  : fa 
racine  eft  longue , ligneufe  & fibreufe  ; elle  poulTe  plu- 
fieurs  tiges  carrées  , dures  , rameufes  & chargées  d’un 
duvet  blanc  : les  feuilles  font  grandes  & reiTemblent  à 
celles  de  la  fauge  : fes  fleurs  (ont  jaunes  ; elles  naif>. 
fent  en  gueule , verticillées  ; elles  font  fuivies  chacune 
de  quatre  femences  oblongues  & enveloppées  dans 
une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  Cette 
plante  , dont  l’odeur  n’efl  ni  forte , ni  défagréable  , 
cft  eftimée  propre  pour  la  brûlure  » les  hémorroïdes 
& pour  le  flux  de  fang.  On  prétend  que  les  Payfans 
brûloient  autrefois  les  tiges  deüéchées  du  bouillon  fau-> 
vage  pour  s’éclairer  : ils  en  mettoient  dans  les  lampes 
en  guife  de  mèche.  J’en  ai  fait  un  eflai , qui  ne  m’a 
point  réufll. 

SAUGE  DE  JERUSALEM  & DE  BETHLÉEM. 

Voyer  à ü article  PULMONAIRE. 

SAUGE  SAUVAGE  ou  FAUX  SCORDIUM. 
Voye^  à la  fuite  du  mot  GermaNDRÉE  d’eau. 

SAVINIER.  Toyer  Sabine. 

SAULE  ou  SAULX  , falix , eft  tantôt  un  arbre  » 
& tantôt  un  arbrifteau , qui  vient  fort  bien  dans  les 
lieux  humides  & marécageux  : il  croît  très- vite  ; on 
l’étête  & on  en  fait  des  coupies  tous  les  trois  ou  quatrer 
ans  : lorfqu’on  le  laifte  croître  naturellement , il  de- 
vient très-grand  , très-beau , & fait  un  bel  effet  dans 
les  parties  humides  des  parcs.  On  tire  alors  de  ces  ar- 
bres de  belles  planches  , comme  du  tilleul.  Ce  grand 
fauleeft  le  Saule  vulgaire  blkvc  y falix  alba  major, 
aut  vulgaris. 

Il  y a un  très-grand  nombre  d’efpeces  de  faules 
dont  les  unes  font  nommées  ofiers , lorfqu’ils  fe  plient 
avec  facilité  : mais  en  général,  il. y a des  fleurs  mâles 
& des  fleurs  femelles  fur  différens  individus.  Les  fleurs 
mâles  font  à étamines , & forment  par  leur  affemblage 
des  chatons  écailleux  : les  fleurs  femelles  l'ont  aullt 
difpofées  en  chatons  ; mais  elles  ne  font  formées  que 
de  piftils , auxquels  fuccedent  des  capfules  qui  renfer-* 
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ment  un  grêbd  nombre  de  femences  menues  & aigret- 
tées  , ce  qui  fait  paroître  ces  chatons  comme'  chaînés  _ 
d’un  coton  court  & très-fin.  Ces  fleurs  s’épanouiflent 
en  Mars  & en  Avril , & font  des  premières  à fournir 
à la  récolte  des  abeilles. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  faules , font  longues 
& pointues  ; il  y a cependant  des  efpeces  qui  les  ont 
prefque  rondes  : elles  font  toujours  pofées  alternati- 
vement fur  les  branches  , & l’on  ne  connoît  qu’une 
feule  efpece  où  elles  foient  oppofées. 

Le  faule  fe  multiplie  avec  la  derniere  facilité  : il 
ne  s’agit  que  de  piquer  des  branches  de  cet  arbre  en 
terre , à un  pied  ou  deux  de  profondeur.  On  tloit 
préparer  le  trou  avec  un  pieu  , afin  d’éviter  de  meur- 
trir l’écorce  des  plantards  , parce  qu’il  fe  formeroit  des 
chancres  aux  endroits  offenfés.  On  plante  aufll  beau- 
coup de  ces  arbres  dans  tous  les  bas  prés , où  ils  réuf- 
fiflent  très-bien  le  long  des  rivières  & ruilFeaux  : & 
on  en  voit  plufieurs  qui  font  de  très- belles  poulTes, 
quoiqu’il  ne  leur  refte  prefque  plus  que  l’écorce,  & 
que  tout  l’intérieur  en  foit  pourri  : c’eft  l’effet  des.  eaux 
qui  féjournent  fur  leurs  têtes  dépouillées.  En  effet  on 
voit  de  ces  miférables  troncs  qui  reprennent  tous  les 
ans  leur  verdure  & fe  couronnent  de  branches  touf- 
fues , preuve  convaincante  que  c’eft  l’écorce  feule 
qui  tranfmet  les  fucs  nourriciers  à toutes  les  branches, 
& qu’un  arbre  peut  végéter  fans  moelle.  Le  faule 
abandonné  aux  mains  de  la  nature  , devient  quelque- 
fois très-grand  & d’une  groffeur  confidérable.  On  a vu 
dans  le  fiecle  dernier  des  faules  creux  qui  avoient  neuf 
'pieds  de  diamètre  , c*eft-à-dire  vingt  - fept  pieds  de 
circonférence  , & qui  fleuriffoient  tous  les  ans. 

. Quoique  les  faules  foient  des  arbres  aquatiques 
quelques  efpeces  , qu’on  nomme  ojiers  rouges  des  vignes, 
falix  vulgaris  ruhens  , viennent  affez  bien  dans  un  ter- 
rain fec  : on  les  plante  comme  la  vigne  & on  les  ététe 
à demi- pied  de  terre  ; il  fuffit  d’en  piquer  en  terre  de 
petites  boutures.  On  s’en  fert  à lier  les  ceps  de  vigne 
contre  les  échalas  ; les  gros  brins  refendus  en  deux  ou 
trois,  fervent. aux  Tonneliers  pour  lier  les  cerceaux. 
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L’ofier  dont  les  Vanniers  font  ufage , efWorier  jatin^ 
dont  les  feuilles  font  dentelées  ; on  le  plante  comme 
les  vignes , dans  un  terrain  élevé  au-deiius  de  Teau  de 
deux  ou  trois  pieds  : on  a foin  de  détruire  les  herbes 
à l’endroit  oîi  on  le  cultive.  Ces  ofiers  , lorfqu’ils  font 
beaux , ne  s’emploient  qu’écorcés  : c’efl  pourquoi  les 
Vanniers  les  laiüent  dans  leur  cave  , jufqu’à  ce  qu’ils 
pouflent  & foient  en  pleine  feve  ; %lors  ils  emportent 
facilement  l’écorce  , en  les  paflant  dans  une  mâchoire 
de  bois^  & ils  affujettiflent  ces  ofiers  écorcés  par  bot- 
tes , afin  qu’ils  ne  le  contournent  pas  en  différens  fens. 
Lorfqu’ds  veulent  les  employer , ils  les  mettent  trem- 
per dans  de  l’eau  pour  les  rendre  plus  fouples.  L’é- 
corce de  ces  ofiers , eft  employée  par  les  Jardiniers  » 
pour  lier  les  écuflbns  lopfqu’ils  greffent. 

Les  efpeces  de  faules  qui  fe  rompent  au  lieu  de  pliet 
quand  on  en  veut  faire  des  liens , de  même  que  les  . 
efpeces  qu’on  nomme  marfeaux  ou  petits  fémUs,  peu- 
vent fervir , étant  refendues  , à faire  des  perches  è 
échalas.  Le  meilleur  moyen  de  tirer  bon  parti  de  ces 
échalas  de  faule , c'eû  de  les  conferver  pendant  uo 
an  entier  en  bottes  bien  liées  , afin  d’empêcher  qu’ils 
ne  fe  recourbent  : au  bout  de  ce  temps , ils  font  preA 
que  d’un  auffi  bon  ufage  que  ceux  de  chêne  qu’on 
emploie  aujourd’hui  j & qui  ne  font  fouvent  que 
d’aubier. 

Les  feuilles  & les  chatons  de  faule  font  efiimés  afirin- 
gens  & rafraîchiffans.  M.  Ed.  Stane  vient  de  donner 
dans  le  cinquahte-troifieme  Volume  des  TranfaS.  Phi^ 
lof.  ( Obfervat.  XXXIII.  ) le  détail  du  fuccès  de  l’é- 
corce du  faule  vulf^aire  blanc  pour  la  ^érifon  des  fiè- 
vres. Cette  écorce  qui  eft  fort  amere , étant  de  fléchée  , 
puis  réduite  en  poudre  & adminiftrée  comme  le  quin- 
quina , diifipe  les  fievres  : excepté  la  fievre  quarte  & 
celle  d’automt» , que  cette  nouvelle  poudre  diminue 
bien , mais  n’emporte  pas  ; elle  ne  les  détruit  qu’en  la 
mêlant  avec  celle  de  l’écorce  du  Pérou  appelée  quirt- 
quina.  On  dit  que  le  duvet  des  chatons  de  faule  eft 
propre  à arrêter  le  fang.  L’Auteur  de  XHijléire  des 
Plantes  de  Lyon  , affure  que  le  charbon  de  bois  de 
&ul|  eft  le  meilleur  dgnt  on  puifle  fe  fervir  pour  faire; 
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la  poudre  à canon , parce  qu’il  prend  feu  fort  aifément. 
11  dit  auffi  que  les  Peintres  le  brûlent  pour  faire  du 
crayon.  Voici  une  propriété  fmguliere  , que  l’on  attri- 
bue au  bois  de  faule , c’ell  que  ce  bois  , quoique  ten- 
dre , à la  propriété  d’aigiùfer  les  couteaux,  &de  les 
rendre  aullt  polis  & audi  tranchans  que  le  pourroit 
faire  une  pierre  à aiguifer.  Toutes  les  efpeces  de  faule 
& de  peupliers  defléchées  dans  du  papier  gris , le  tei- 
gnent en  noir  tirant  fur  le  violet , ce  qui  femble  indi- 
quer qu’elles  contiennent  une  matière  propre  à être 
employée  en  teinture.  Les  fleurs  de  piufieurs  faules 
ont  une  odeur  fort  agréable  , & on  diflille  d’un  faule 
.de  Perfe  une  eau,  dont  Kempfer  vante  finguliére- 
inent  la  charmante  odeur. 

On  lit  dans  les  Annonces  d"  Hanovre  y tp  Avril  ijf4  , 
i’Hifloire  d'une  efpece  de  coton  qui  croit  en  Allema- 
. gne  fur  les  faules  , & dont  on  a réufTi  à faire  quelques 
elTais.  On  voit  aux  dernieres  branches  de  l’arbre , une 
forte  de  filique  longue  d’un  doigt , & compoiée  de 
trente  ou  de  quarante  capfules , qui  font  toutes  rem- 
plies d’un  duvet  très-fin  : elles  s’ouvrent  à la  fin  ou  au 
commencement  de  Juin,  & le  duvet  qui  en  fort  s’en- 
vole promptement.  Voici  la  maniéré  d’en  faire  la  ré- 
colte : dès  que  les  premières  fdiques  jannifTent  un 
peu,  on  coupe  avec  des  cifeaux  à tailler  les|^aies  , 
l’extrémité  des  bnpiches  & toutes  celles  qui  font  les 
plus  chargées  de  capfules,  & on  les  porte  dans  de 
grandes  chambres  où  on  les  amaffe.  On  retourne  pen- 
dant quelques  jours  ces  bouts  de  branches , afin  que 
les  capfules  s’ouvrent  d’elles-mêmes:  on  a foin  de  chaf- 
fer  dans  un  coin  de  l’attelier , avec  un  éventail  de  plu- 
mes , tout  le  coton  qui  en  fort.  Toute  cette  opera- 
tion fe  fait  avec  attention  & propreté.'  On  auroit  peine 
à s’imaginer  combien  ce  duvet  peut  être  utile  ; on 
l’emploie  dans  des  courte-pointes , dans  des  jupons  pi- 
, qués  , 6c  dans  des  doublures  ; on  en  fait  des  mèches 
pour  les  bougies , les  chandelles  & les  lampes.  On 
prétend  qu’en  le  filant  & le  travaillant , on  peut  le 
mêler  avec  le  véritable  coton , & en  fabriquer  (le  jolies 
étoffes.  Enfin , ce  même  coton , mêlé  avec  la  plume  de 
l’eüomac  d’oie  ou^  de  canard , n’imite  pas  mai  ce  duvet 
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du  Nord , connu  fous  le  nom  d'égleiun  ou  Seiderdoiâ 
.Voyez  à l’article  Canard.  « 

SAULE  OSIER  ou  MARSEAU , falix  caprea  Lui- 
folia.  Arbrifleau  faurage  aquatique , dont  le  bois  eft 
blanc  y la  feuille  ronde , d’un  vert  clair  & les  fleurs  jau<< 
nés:  ilfe  multiplie  de  marcottes  & de  rejetons  ; c’eR  une 
efpece  de  faule.  c«  TOo/.  . t 

SAUMON,y<r//»o.  Selon  y4rrr<fi,c’eftun  poilTon,  tant 
de  l’Océan , que  des  rivières  qui  vont  s’y  rendre.  11  a la 
tête  aiguë  & petite  , à proportion  de  la  taille  on  gran- 
deur du  corps , & en  quelque  façon  conique , quand  la 
bouche  eft  fermée  ; l’ouverture  de  la  bouche  eft  affez 
ample  ; la  mâchoire  fupérieure  eRplus  alongée  lorlque 
la  bouche  eft  fermée,  c’eft-à-dire,  la  mâchoire  infé- 
rieure eft  rétrécie  & réfléchie  en  haut,  où  elle  entre  dans 
le  Anus  de  la  mâchoire  fupérieure  ; mais  cette  infleziod 
eft  beaucoup  moins  fenüble  dans  quelques  individus  j . 
c’eft  une  variété  qui  dépend  du  fexe , félon  quelques 
Auteurs.  Les  narines  font  percées  de  deux  trous,  un  peu 
plus  proche  des  yeux  que  du  bec  : les  yeux  font  ronds  ; 
fitués  aux  côtés  de  la  tête , avec  une  iris  argentée , mêlée 
d’un  peu  de  verdâtre , & une  prunelle  noirâtre  : les 
couvercles  des  ouies  font  argentés , tachetés,  & corn» 
pofés  de  chaque  côté  de  deux  ou  plutôt  de  quatre  lames 
ofleufqi,  & de  douze  os  un  peu  larges  & courbés  joints 
enfemblc  par  une  membrane  : la  ligne  latérale  du  corps 
eft  très-droite  , plus  proche  du  dos  que  du  ventre , ta* 
chetée  en  delTus  & en  deftous  : les  écailles  font  mé- 
diocres , arrangées  en  façon  de  tuiles  ; elles  font  plus 
grandes  & noirâtres  ou  bleuâtres  au  dos  , & ailleurs 
«Iles  font  argentées  : le  dos  eft  convexe , & le  ventre 
un  peu  large. 

Le  faumon  a plulieurs  rangées  de  dents  aiguës  ; i au 
bord  de  la  mâchoire  , tant  fupérieure  qu’inférieure , 
entre  lefquelles  il  y,  a quelques  dents  plus  petites  & 
mobiles  : il  y en  a un  plus  grand  nombre  à la  mâchoire 
fupérieure.  a<*.  Deux  rangs  de  dents  robuftes  aux  côtés 
du  palais , difpofées  en  droite  ligne  fuivant  la  longueur, 
dans  l’interftice  defquelles  il  y a deux , trois  & quatre 
dents  plus  petites  : la  langue  eft  épaifie , garnie  comme 
de  deux  rangées  de  4 , 5 , 6 à 7 dents  aiguës , recombôe^ 
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ton  dedans  ; 'quatre  ouies  de  chaque  côté.  11  a deux  na- 
geoires au  dos,  dont  la  première  eft  à rayon,  & la  pof- 
térieure  eft  noire  & graffe,  & dépourvue  d’arêtes  : les 
nageoires  de  la  poitrine  font  noirâtres  , à arêtes  bran- 
chues  ; celles  du  ventre  font  blanchâtres  & tiquetées  de 
noir.  Il  y a toujours  au  delTus  de  chaque  nageoire  une 
grande  apophyfe  écailleufe  & blanche  : la  nageoire  de 
Tanus  eft  blanche,  un  peu  graffe  : la  queue  eft  noirâtre  , 
ain  peu  fourcliue  : la  vcflie  aérienne  de  ce  poiffon  eft 
longue , étendue  par  toute  la  capacité  du  bas- ventre  : le 
long  de  l’épine  du  dos  , on  lui  voit  36  vertebres,  & en- 
viron 33  côtes  de  chaque  côté.  Sa  longueur  totale  eft 
communément  de  a8  pouces  & demi.  Peyerus  a donné 
des  obfervations  anatomiques  très-curieufes  fur  les  en-  ' 
trailles  du  faumon.  11  fe  trouve  principalement  dans  la 
mer  Baltique , & dans  toutes  les  plus  grandes  rivières 
qui  vont  fe  décharger  dans  cette  mer. 

- , On  dit  que  ce  poiffon  naît  dans  les  rivières , qu’il  def- 
cend  à la  mer , puis  qu’il  revient  à fon  lieu  natal  pour  y 
jeter  fes  œufs. 

Suivant  des  relations  affez  exaâes , les  faumons  re- 
montent en  foule  au  premier  printems , de  l’Océan  dans 
le  Rhin  ; de  forte  qu’au  mois  de  Mai  ils  abondent  autour 
de  Baffe.  Ils  fe  plaifent  à remonter,  fur- tout  quand  les 
rivières  font  troubles  & groflies  par  l’abondance  des 
|>luies  : lorf^’ils  mettent  bas  ils  changent  de  couleur  & 
de  goût , meme  de  figure  , mais  ce  n’eft  point  la  mai- 
greur qui  en  eft  la  caufe. 

Cette  maigreur  ne  commence  qu’après  le  folftice 
d’été , & va  en  augmentant  infenfiblement.  Vers  la  fin 
du  mois  de  Novembre  ils  remontent  les  rivières  tant 
qu’ils  peuvent  pour  y jeter  leurs  œufs  ; ce  qu’ils  com- 
mencent d’abord  après  le  folftice , puis  ils  continuent 
pendant  l’automne  & l’hiver  jufqu’au  commencement 
du  printems.  Pour  cela  , ils  cherchent  un  lieu  com- 
mode, c’eft-à- dire,  des  fables  fur  lefquels  la  riviere  coule 
rapidement.  Ils  y creufent  une  foffe  longue  de  trois  ou 
quatre  pas , & large  d’environ  quatre  pieds.  Alors  la 
femelle  y jette  des  œufs  gros  comme  des  pois , que  le 
mâle  arrofe  de  fa  laitance , ce  qui  les  fatigue  beaucoup 
’ J'un  & l’autre  j & pour  empêçfier  que  la  riviere  ne  les. 
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entraîne.  Us  ont  Tindudrie  de  les  entourer  d*un  rempi^ 
de  pierre.  Le  mâle  & la  femelle  travaillent  de  concei^ 
à la  condru£Hon  de  cette  digue  ; voilà  les  œufs  à l’abri 
des  flots  & de  la  tempête  ; ils  reflent  ainfi  jufqu'àU 
printems , oU  la  chaleur  les  anime,  & en  fait  naître  déà 
îaumonneaux  d’abord  mollafles.  C’eft  une  chofe  fin> 
guliere  que  les  faumonneaux  mâles  fe  trouvent  quel- 
quefois pleins  de  laites,  & qu’ils  fraient  avec  les  fe- 
melles adultes , tandis  que  dans  les  faumonneaux  fe- 
melles on  ne  trouve  jamais  d’œufs.  Ils  jettent  leurs 
oeufs  plus  volontiers  dans  les  petites  rivières  qui  tombent 
dans  le  fleuve , que  dans  le  Rhin , & retournent  à là 
mer  pour  la  plupart. 

Quelquefois  les  crues  des  rivières  agitent  l’eau  des 
fofles , difperfent  les  œufs  qui  y font  dépofés  , & il 
en  périt  une  partie  , ou  par  l’inondation , ou  parce 
qu’elle  efl  dévorée  par  les  poiflbns  : quelquefois  auflî  â 
peut  arriver  que  les  fofles  reftent  à lec  , fans  pourtant 
que  les  œufs,  ces  tendres  dépôts,  périflTent  ; car  dès  que 
les  eaux  viennent  à recroître,  ils  s’animent  & éclofent 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  manqué  d’eau.  Les  pê- 
cheurs conjeélurent  par  l’abondance  ou  la  difette  des 
eaux , s’il  faut  attendre  pour  l’année  fuivante  une  gran- 
de ou  petite  provifion  de  faumons. 

Les  faumonneaux  ne  fe  tiennent  pas  volontiers  ua 
ou  deux  ans  dans  le  Rhin  ; mais  d’ordinaire  avant  l’an* 
née  révolue , ils  defcendent  des  autres  rivières  dans 
le  Rhin,  & de  là  dans  l’Océan  ; ce  qu’ils  font  dès  qu’ils 
ont  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  : car  il  s’en  trouve 
très- rarement  qui  aient  huit  à neuf  pouces.  Enfin , lorf- 

3u’ils  ont  pris  leur  accroifTement  dans  l’Océan  jufqu’à 
evenir  de  vrais  faumons,  ( ce  qui  ne  tarde  pas)  quoi- 
que des  pêcheurs  difent  qu’ils  ne  parviennent  à leur 
perfeélion  qu’au  bout  de  fix  ans,  ils  remontent  le  Rhin, 
comme  il  a été  dit  ci-deflfus. 

' Il  femble  que  ce  poiflTon  fafTe  perpétuellement  eflFort 
contre  le  courant  des  rivières.  Il  efl  très-agile  à fauter; 
il  fléchit  fon  corps  en  maniéré  de  cercle,  & d’un  effort 
il  s’élève  au  delfus  de  l’eau  avec  impétuoilté  : les  fang-  ^ 
, qui  lut>  tounsentent  âc  ks  épuifent  par  leurs  moi» 
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fures  y les  obligent  quelquefois  à fauter  ainfi , avec 
beaucoup  d’effort. 

Ce  poifToneff  encore  fujet , comme  bien  d’autres  , à 
nourrir  dans  Tes  entrailles  des  vers  plats.  Les  Continua» 
teurs  de  la  Matière  Médicale  de  M.  Geoffroy  trouvèrent , . 
il  y a quelques  années , dans  le  ventre  d’un  faumon , qui 
pefoit  plus  de  25  livres  , un  ténia  d’une  longueur 
extrême  y & d’une  grande  blancheur  , lequel  étoit 
encore  plein  de  vie  quatre  jours  après  la  mort  du 
poiffon. 

M.  Linnetus  dit  que  le  faumon  habite  aufli  dans  les 
plus  grandes  rivières  de  la  Suede  ; mais  il  y palFe  rare- 
ment l’hiver , fur-tout  dans  le  Lac  Siljam  en  Dalécarlie. 
Tous  les  mâles  ont , dit-il  ^ la  mâchoire  crochue.  Dans 
toutes  les  grandes  rivières  ce  poiffon  remonte  à plus  de 
60  & 100  lieues  loin  de  la  mer,  & defeend  tous  les  ans. 

Sa  courfe  efl  très- rapide  ; & quand  il  nage  contre  le  £1 
• de  l’eau , on  diroit  que  c’efl  un  trait  qui  èff  décoché. 

On  peut  regarder  le  faumon  comme  ud  des  plus  grands 
poiffons  de  riviere  que  nous  connoifTions.  11  eu  gros 
comme  la  cuiffe  ; il  égale  quelquefois  le  thon  pour  la 
grandeur  : on  en  prend  qui  pefent  30  à 40  livres.  Ce 
poiffon  a la  peau  un  peu  épaiffe  ; la  chair  en  dedans  efl 
entremêlée  de  graiffe  par-tout , & fur  tout  au  ventre  : ^ 
cette  chair  efl  blanchâtre  avant  que  d’être  cuite  ; mais 
étant  cuite  ou  falée , elle  devient  rouge  : elle  raffafie 
beaucoup.  Le  faumon  frais  eft  d’un  goût  meilleur  que 
celui  que  l’on  a falé  pour  le  conferver  & le  tranfportcr 
<endifïérens  lieux.  Le  meilleur  morceau  du  faumon  efl 
la  hure  : on  en  eflime  enfuite  le  ventre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  touchant  la  nour- 
riture dont  ufe  le  faumon  : on  fait  cependant  qu’il  avale 
affez  avidement  les  vers  de  terre , les  goujons , ou  autres 
petits  poiffons  qu’on  lui  préfente  pour  amorce.  Il  s’en- 
graiffe  beaucoup  dans  l’eau  douce  « âcfa  chair  y devient 

{>lus  fucculente  ÿ mais  quand  il  refie  plus  d’un  an  dans 
es  rivières,  fa  chair  devient  pâle,  feche  , maigre,  6c 
d’une  faveur  bien  moins  agréable.  Ce  poiffon  vit  plu- 
fieurs  années,  ôc  on  peut  le  temr  long- temps  hors  de 
l’eau  fans  qu’il  meure.  Le  faumon  ne  fe  trouve  point 
la  Mé^terranée  j U fuit  les  faliaes  ou  bateaux  d« 
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fel  qui  remontent  nos  rivières:  on  peut  dire  qu’il  diffère 
en  grandeur  & en  bonté , fuivant  les -lieux  où  il  habite. 
On  vante  les  faumons  de  la  Tamife,  du  Rhin,  de  là 
Mofelle,  de  la  Loire , de  la  Garone , de  la  Dordogne, 
& de  l’Ailier  ; ceux  qu’on  pêche  en  Laponie  pafmnt , 
félon  Rondelet  , pour  les  plus  excellons  faumons  de 
l’£urope. 

Hifloire  de  la  pêche  du  Saumon  en  Baffe-Bretagne. 

M.  Deflandes  dit  qu’à  Châteaulin,  petite  ville  de  la 
Baffe  - Bretagne  , l’on  pêche  quelquefois  jufqu’à  4000 
faumons.  Le  détail  que  cet  Obfervateur  donne  de  cette 
pêche  eff  affez  curieux , ainfi  que  quelques  remarques 
générales  qu’il  a eu  occafion  de  faire.  Les  faumons  , 
dit-il , qui  naiffent  dans  les  rivières , defcendent  enfuite 
à la  mer,  & retournent  après  cela  dans  les  mêmes 
rivières  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent,  ou  , ce  qui  leur 
arrive  plus  ordinairement , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  pris. 
Quand  ils  entrent  dans  une  riviere  , ils  la  remontent 
conflamment  ; de  forte  que  l’on  prend  fouvent  loin  de 
leur  embouchure  , des  faumons  qui  ne  fe  prennent 
guere  en  pleine  mer  : effeélivement,  quoique  la  riviere 
de  Chdteaulin  fe  décharge  dans  la  rade  de  Breft , on  ne 
prend  point  de  faumons  dans  cette  rade,  où  la  pêche 
d’autres  forteS  de  poiffons , eff  d’ailleurs  très-abon- 
dante ; mais  on  en  verra  bientôt  la  raifon. 

Une  autre  particularité  qui  diffingue  les  faumons  , 
c’eft  qu’ils  ne  .viennent  jamais  que  par  grandes  troupes 
& comme  en  armée , de  même  que  les  harengs  y les  ma- 
quereaux , les  thons  & les  fardines  ; mais  il  y a dans 
leur  marche  une  différence  effentielle  ; car  nous  avons 
dit  que  les  harengs  n’étoient  attirés  fur  les  côtes  de 
Normandie,  & notamment  fur  celles  de  la  Grande-Bre- 
tagne , que  par  une  infinité  de  petits  vers  dont  la  mer 
contient  alors  des  quantités  innombrables.  Les  maque- 
reaux fe  raffemblent  à l’entrée  du  printems  près  de  cer- 
taines côtes , pour  paître  en  compagnie  une  efpece  d’al- 
gue marine  dont  ils  font  fort  avides.  Les  thons  ne  fe  ré- 
pandent fur  les  côtes  de  Provence  & de  Languedoc 
iqu’en  fuyant  : Us  y trouvent  un  afile  contre  les  in- 
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fuites  du  poiflbn  empereur,  lequel  a un  tel  afcendant  fur 

les  thons  , timides  de  leur  naturel , qu«  Ton  approche 

ils  fe  fauhlent  les  uns  fur  les  autres  , & vont  s’échouer 

à la  première  terre.  Les  fardines  ne  feroient  que  fe 

montrer  fur  les  côtes  de  Baffe-Bretagne  , fi  pour  les 

y retenir  on  ne  les  amorçoit  avec  une  compofition 

préparée  en  Norwege , dont  il  faut  alors  couvrir  la  mer 

en  cet  endroit.  Voyet^  au  mot  Sardine. 

« 

A l’égard  des  lâumons,  ce  qui  les  invite  à s’attrouper 
& à marcher  par  bandes  & en  compagnie  , c’eft  le  défir 
de  travailler  à leur  multiplication  : en  effet,  quand  les 
faumons  entrent  dans  une  riviere,  les  femelles  vont  tou- 
jours devant , & les  mâles  fuivent  avec  différentes  vî- 
teffes.  Il  y a apparence  que  les  plus  amoureux  font  les 
plus  empreffés.  Et  quand  le  temps  arrive  que  les  fe- 
melles jettent  leurs  oeufs  , alors  les  mâles  les  fécondent 
à l’envi  les  uns  des  autres  : rien  ne  les  arrête  , rien  ne 
pëTït  les  détourner. 

Au  refte  les  faumons  ne  fréquentent  pas  indifférem- 
ment toutes  les  rivières:  il  y en  a deux  dans  la  rade 
de  Breft  prefqu’égales  & parallèles  , mais  on  ne  pêche 
des  faumons  que  dans  une  feule  ; fans  doute  que  la 
nourriture  qu’ils  y trouvent  leur  eft  plus  convenable 
& les  attire  davantage  : c’eff  toute  la  raifon  qu'o^^peut 
rendre  de  ce  choix.  Quelques-uns  foupçonnent  que 
les  faumons  remontent  plus  volontiers  une  riviere 
entretenue  par  la  fonte  des  neiges  : c’eft  ce  qu’il  eft: 
facile  de  vérifier. 

Une  remarque  encore  très-importante  de  M.  Def- 
landes  , c’eft  que  dans  les  lieux  où  fe  fait  la  pêche  des 
thons , des  harengs  , des  fardines  , la  mer  s’engraiffe 
pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  pêche  , & file 
comme  de  l’huile  ; quelquefois  même  elle  étincelle  , 
fur -tout  quand  on  la  frappe  avec  le  tranchant  des 
rames  : on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  rivières 
où  fe  fait  la  pêche  des  faumons,  quoiqu’il  s’y  en  prenne 
des  quantités  prodigieufes  , & que  cette  pêclie  dure 
plufieurs  mois  de  fuite:  l’eau  nV  eft  jamais  troublée, 
ni  épaiffie.  La  chair  de  ce  poiffon,  qui  eft  compaéfe 
& ne  fe  réduit  point  en  huile , eft  égalethent  bonne 
Tonu  Vil  h H 
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toutes  les  années , mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans 
les  poiiTons  huileux. 

Ces  faumons  ont  un  inftinft  qui  a quelque  chofe  de 
particulier  , & qu’un  Phyficien  ne  doit  point  avoir 
lionte  d’admirer.  On  fait  qu’une  riviere  a un  mouve- 
ment plus  rapide  à fa  furface  que  proche  du  fond  , oîi 
elle  eu  beaucoup  plus  retardée  par  l’inégalité  & l’im- 
mobilité des  corps  qui  forment  fon  fol  : ( voycç  /e  Traité 
du  mouvement  des  eaux  & des  autres  corps  fluides  de 
M.  Mariüttc).  Auffi  M.  Demandes  a-t-il  remarqué  que 
les  faumons  en  remontant  la  riviere  fe  tiennent  tous 
le  plus  près  qu’ils  peuvent  du  fond , qui  eft  moins 
rapide;  au  lieu  qu’en  la  defeendant  ils  s’élèvent  tous 
à la  furface  , dont  le  courant  eft  le  plus  fort.  La  raifon 
de  cette  différente  allure  fe  découvre  aifement  ; & c’eô 
pour  le  même  but  phyfique  que  les  Bateliers  font  re- 
monter leurs  bateaux  le  long  des  bords  où  le  courant 
eft  moins  rapide  ; mais  pour  defeendre  ils  cliercheiR  le 
milieu  de  l’eau , qui  a plus  de  vîieffe.  Après  ces  ré- 
flexions M.  Deflandes  paffe  à l’établiffement  qui  a été 
fait  à Châteaubn  pour  la  pêche  des  faumons.  Cet  éta- 
blifl'ement  conftfte  dans  un  double  rang  de  pieux  qui 
traverfent  la  riviere  d’un  côté  à l’autre  , & qui  étant 
enfoncés  à refus  de  mouton,  forment  une  efpece  de 
chauffée  fur  laquelle  on  peut  paffer.  Ces  pieux  font 
mis  les  uns  près  des  autres , & il  y a encore  de  longues 
traverfes  affujetties  par  des  boucles  de  fer  qui  les  re- 
tiennent tant  au-deffus  qu’au-deffous  de  l’eau.  À gauche, 
en  montant  la  riviere , eft  un  coffre  fait  en  forme  de 
firillage  , & qui  a quinze  pieds  fur  chaque  face  : on 
l’a  tellement  ménagé  , que  le  courant  de  la  riviere  s’y 
porte  de  lui-même.  Au  milieu  de  ce  coffre  & prefque 
a fleur  d’eau  fe  voit  un  trou  de  dix-huit  à vingt  pouces 
de  diamètre , environné  de  lames  de  fer  blanc  un  peu 
recourbées , qui  ont  la  figure  de  triangles  ifocelcs  , & 
qui  s’ouvrent  & fe  ferment  facilement.  Leur  aflemblage 
reflcmble  affez  aux  ouvertures  des  fouricieres  faites 
avec  du  fil  de  fer.  Le  faumon  conduit  par  le  courant 
vers  le  coffre  , y entre  fans  peine  en  écartant  les  lames 
de  fer  blanc  qui  fe  trouvent  fur  fa  route , & dont  les 
bafes  bordent  le  trou.  Ces  lames  en  fe  rapprochant  le* 
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enes  des  autres  forment  un  cône , & elles  s’ouvrent 
fufqu’à  devenir  un  cylindre.  Au  fortir  du  coffre  le 
faumon  entre  dans  uh  réfervoir , d’où  les  Pêcheurs  le 
retirent  par  le  moyen  d’un  hlet  attaché  pour  cela  au 
bout  d’une  perche.  Leur  adreffe  eft  en  cela  fi  grande , 
'qu’ils  ne  manquent' point  de  retirer  aulü-tôt  celui  qu’ils 
clvoiiiffent  de  l’œil. 

Les  fauinons  ne  viennent  pas  toujours  avec  la  même 
abondance.  Quand  ils  fe  fuivem  de  loin , ils  fe  rendent 
tous  dans  le  coffre , & du  coffre  dans  le  réfervoir , fans 
rionter  davantage  ; mais  q-aand  ils  arrivent  par  grande 
troupe  , les  femelles  attirant  les  mâles,  qui  redoublent 
d’ardeur  & de  force  pour  les  fnivre,  alors  ils  paffent  à 
1 avers  les  pieux  qui  forment  la  chauffée,  &avec  une 
viteffe  incroyable:  à peine  les  peut- on  fuivre  des  yeux; 
|)ar  ce  moyen  un  grand  nombre  de  faumons  échappe- 
loit  aux  Pêcheurs  , s’ils  n’a  voient  attention  de  s’embar- 
quer dans  de  petits  bateaux  plats  , & de  fe  couler  le 
long  de  la  chauffée , en  y tendant  des  filets  dont  les 
mailles  font  affei  ferrées  : tout  le  poiffon  qui  s’y  prend 
eftaufli-tôt  porté  dans  le  réfervoir,  où  il  le  dégorgé 
& acquiert  un  goût  plus  exquis. 

Outre  le  faumon  ordinaire  que  tous  les  Naturalilles 
ent  affea  bien  décrit , il  y en  a un  autre  dont  ils  n’ont 
point  parlé  , & qui  peut  être  nommé  ftumon  coureur.  It 
«iftere  du  premier  par  trois  endroits  ; par  Ton  corps  qui 
eff  plus  long  & plus  mince , plus  favorablement  taiUé 
pour  fendre  les  eaux  ; par  fa  chair , qui  eft  fi  glaireufe , 
que  ceux  mêmes  qui  (e  cojifentent  de  mets  grofllers, 
n’en  peuvent  point  manger  ; par  fa  queue , qui  eft  très- 
large  & très-flexible  , & dont  il  le  fert  avec  un  art 
infini. 

Cette  efpece  de  faumon  nerveux  vient  continuelle- 
ment fur  l’eau , qu’il  frappe  du  plat  de  fa  queue , mais 
avec  une  telle  viteffe , que  'l’eau  s’arrête  en  quelque 
maniéré  & devient  à fon  égard  un  corps  folide  , par 
le  moyen  duquel  il  s’élève  de  douze  à quinze  pieds  au 
deffus  de  fa  furface.  L’animal  de  mer  pifeiforme  le 
plus  énorme  de  tous,  qui  eft  la  baleine , a aufli  la  fa- 
culté de  bondir  quelquefois  quinze  à vingt  pieds  de 
haut.  FoyeiBAUEiHE, 
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Il  eft  venu  fur  cela  une  penfée  à M.  Deflandes , qu’ü 
foumet  à la  critique.  Lorlque  la  mer  fe  retire  on  voit 
fur  tous  les  bords  une  infinité  de  petits  vers  de  cou- 
leur rougeâtre  , qui  fe  dégagent  peu- à-peu , & fortcnt 
du  fable  pour  venir  refpirer  un  air  nouveau.  Rien  n’at- 
tire plus  le  poilTon  que  ces  fortes  de  vers  ; ils  en  pa- 
roiflent  tous  extrêmement  friands  : & l’on  remarque 
que  les  poiflbns  fauteurs  fe  jettent  fur  les  rivages  que 
la  mer  a abandonnés  pour  y faifir  ces  mêmes  vers;  au- 
cun mets  ne  paroît  plus  à leur  goût.  Nous  croyons  ce- 
pendant que  M.  Dejlandes  excepte  la  baleine  , qui  fans 
doute  ne  peut  fe  jeter  ainfi  volontairement  à fec  fur  le 
Rrandt  ou  plage  fableufe  , puifqu’elle  y périt. 

Revenons  à la  pêche  deChâteaulin  ; elle  s’ouvre  vers 
le  mois  d’Oélobre  ; les  faumons  commencent  alors  à 
goûter  la  riviere  , & lorfque  les  premiers  faumons  font 

{)alTés , les  autres  accourent  en  plus  grand  nombre , & 
a pêche  augmente  infenfiblement.  Vers  la  fin  de  Jan- 
vier elle  fe  trouve  dans  fon  fort  , & elle  fubfifte  à-peu- 
près  fur  le  même  pied  pendant  les  mois  de  Février  , de 
Mars  & d’ Avril  : on  prend  alors  des  quantités  prodi- 
gieufes  de  faumons.  En  Mai  les  femelles  jettent  leurs 
œufs , qui  font  en  même  temps  fécondés  par  la  femence 
des  mâles  attachés  à leur  fuite.  Auffi  commence- 1- on 
à voir  la  furface  de  la  riviere  fe  couvrir  de  petits  fau- 
mons qui  ne  demandent  que  la  mer , & vont  s’y  ren- 
dre. Dès  ce  moment  la  pêche  diminue  , & les  faumons 
qui  fe  lailTent  prendre  ont,  avec  un  air  foible  & pref- 
que  hébété  , un  goût  afi'ez  défagréable.  Enfin  ils  dif- 
paroiflent  au  mois  de  Juillet , où  la  récolte  des  chan- 
vres fe  trouvant  finie  , on  les  met  rouir  dans  les  eaux 
courantes  : elles  fe  colorent , elles  contraélent  une  qua- 
lité mal-faifante  en  peu  de  temps  ; & comme  elles  fe 
rendent  dans  les  rivières  que  les  faumons  habitent , 
elles  les  chaffent  : dès  qu’on  apperçoit  ce  départ , on 
quitte  aufli  la  riviere,  & on  leve  les  éclufes  ou  éven- 
taux  qui  tiennent  à la  digue  , afin  que  le  poiflbn  qui 
s’eft  porté  au  deflùs , puilfe  redefeendre  avec  facilité. 

. Il  refte  encore  deux  éclaircilTemens  à donner  : le 
premier  regarde  cette  coulei^ir  rouge  qui  affefle  les  fau- 
mons lorfqu’ils  font  cuits  en  entier , & qu’ils  n’ont 
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prefque  plus  quand  on  les  coupe  par  morceaux  & qu’on 
les  fait  légèrement  griller.  Pour  découvrir  d’où  pou- 
voit  venir  cette  couleur,  qui  félon  quelques-uns,  a fa 
fource  dans  le  plus  ou  moins  de  vigueur  de  l'animal, 
M.  Deflandes  a ouvert  plufieurs  faumons  fur  le  lieu 
même  & au  fortir  de  l’eau  ; il  a trouvé  qu’ils  avoient 
tous  dans  l’eftomac  un  petit  corps  rouge  femblable  à 
une  grappe  de  grofeille  , qui  cédoit  facilement  fous 
les  doigts.  Il  en  prit  & en  jetta  dans  un  verre  d’eau 
tiede , qui  devint  rougeâtre  auffi-tôt.  Il  y a apparence 
que  quand  le  faumon  eft  cuit  en  entier,  ce  petit  corps 
le  dilTout  & communique  par  une  efpece  de  transfùfion 
infenfible  fa  couleur  à toutes  les  parties  du  poliTon  ; 
au  lieu  que  quand  fes  parties  font  coupées  & féparées 
les  unes  des  autres,  elles  ne  peuvent  recevoir  la  même 
couleur , & ne  la  reçoivent  point  elFeéHvement.  Lorf- 
qu’un  faumon  eft  gardé  fept  ou  huit  jours , ( il  peut 
encore  être  gardé  plus  long- temps  fans  fe  corrompre), 
cette  petite  grappe  fe  transforme  en  une  efpece  de 
boue  fine  & légère  , qui  a les  mêmes  propriétés. 

Le  fécond  éclairciflement , plus  nécelTaire  encore 
que  le  premier,  confifte  à déterminer  pourquoi  les  fau- 
mons reviennent  tous  les  ans  dans  la  même  riviere  où 
ils  font  nés , & cela  jufqu’à  ce  qu’ils  meurent , ou  qu’ils 
foientpris.  Comment,  dira-t-on,(c’eft  M.  Dtflandes 
qui  parle),  a-t-on  pu  favoir  cette  particularité  , qui  a. 
échappé  à tous  les  Naturaliftes  ? Il  eft  à propos  d’en 
inftruire  le  Leéleur.  J’avois  chargé  les  Pêcheurs  de 
Châteaulin  de  retenir  une  douzaine  de  faumons  parmi 
Ceux  qui  defeendent  la  riviere',  & après  leur  avoir  atta- 
ché à chacun  un  petit  cercle  de  cuivre  vers  la  queue,  de 
les  remettre  dans  l’eau;  ce  qu’ils  ont  exécuté  avec  beau- 
coup d’adre{Te,&  entrois  années  différentes.  J’ai  enfuite 
fu  d’eux-mêmes  qu’ils  avoient  repris  quelques-uns  de 
ces  faumons  , une  année  cinq , une  autre  année  trois , 
une  autre  enfin  deux.  La  difpofition  du  coffre , & plus 
encore  du  réfervoir  où  le  coffre  aboutit , rendoit  cette 
obfervation  très-aifée. 

Les  Princes  d’Afie  qui  aiment  la  pêche  avec  partion, 
font  mettre  auflî  avec  art  de  petites  chaînes  d’or  eu 
4’argent  aux  poiffons  extraordinaires  qu’ils  prennent, 
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pour  voir  fi  ces  poiffons  remis  dans  Teau  viendront 
encore  fe  prendre  à leurs  filets  ; il  arrive  fouvent 
«ju’unc  pareille  cqriofité  leur  réuflTu  : on  alTure  même 
^ue  c’eft  par  des  poiflbns  ainfi  marqués  qu’on  a re- 
connu la  communication  de  ta  Mer  Cafpienne  avec  la 
Mer  Noire  , & même  avec  le  golfe  de  Perfe. 

M.  Anderfon  confirme  en  peu  de  mots  ce  que  dit 
M.  Demandes.  Proche  de  Holme  en  Hlande , dit-il , 
dans  rtllera,  près  de  Kleppée  , & dans  d’autres  golfes 
profonds  où  fe  déchargent  des  ruilTeaux  & de  petites 
rivières  qui  tombent  avec  impétuofité  des  montagnes 
& des  rochers , on  trouve  des  faumons  qui  nagent  con- 
tre les  plus  fortes  cafeades , & qui  s’élancent  fouvent 
jufqu’à  des  hauteurs  prodigieufes.  Les  lilandois  ont 
î’adreffe  d’en  prendre  quantité  par  le  moyen  d’une  ef’ 
pece  de  coffre  fait  de  treillage  ferré  qu’ils  dreflient  di- 
reélement  dans  la  route  du  poiflbn  , & qui  fans  l’em- 
pêcher de  monter  dans  l’ean , l’arrête  lorfqu’il  veut  def- 
cendre  à la  mer.  Dans  le  temps  que  le  faumon  eff  le 
plus  gras  y on  tend  dans  la  riviere  des  filets  ordinaires 
qui  s’étendent  d’un  rivage  à l’autre , & avec  lefquels 
on  va  des  deux  côtés  en  remontant  l’eau  , & en  poufi- 
fant  toujours  en  avant  les  faumons  , qui  fentant  qu’ils 
ne  peuvent  plus  reculer  , s’élancent  à droite  & à gau- 
che fur  les  rivages , où  ils  font  aufii-tôt  pris  par  les 
payfans  qui  les  attendent:  c’eft  ainfi  qu’on  prend  fou- 
vent jufqu’à  deux  cents  faumons  à la  fois. 

SAUMURE.  Nom  donné  aune  liqueur  falée  dans 
laquelle  on  a confervé  ou  de  la  viande  ou  du  poiflbn: 
voye:^  Garum.  On  donne  le  nom  de  faumure  de  la 
terre  à de  l’eau  marine  ou  falée  qui  coule  dans  les  fou- 
terrains. 

SAVON  NATUREL.  Nom  donné  à la  pierre  &i 
la  terre  favoimeufe  , au  fmeélin , aux  eaux  favonneu- 
fes  , même  au  favonnier  & à la  faponaire.  Voye[  ces 
differens  mois. 

SAVON  DU  VERRE.  Manganaise  1 P ar- 
ticle Fer. 

SAVONNETTE  DE.MER.  Nom  donné  à des  ovai- 
res de  coquillages.  Voye:^  fan  article  à la  fuite  du  mot 
^CORALLiNE,  Fol.  III  f pag.  1 8 de  Ce  DiÜioniuiire^ 
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SAVONIER  ou  ARBRE  AUX  SAVONNET- 
TES , arbor  fapinda  , aut  faponaria  Amtricana,  L’on 
nomme  ainfi  cet  arbre  , à caul'e  de  l’ufage  de  (on  fruit: 
c’eft  un  grand  & fort  bel  arbrilTeau  , qu’on  trouve  en- 
terre ferme  en  Amérique  , particuliérement  aux  Antilles,; 
dans  les  iles  El'pagnoles  & dans  la  Jamaïque  : on  prétend 
qu’il  fe  trouve  aufli  à la  côte  de  Coromandel.  Cet  ar- 
briffeau croît  alfez  gros;  le  bois  en  eft  blanc, gommeux, 
peu  tendre  , mais  fe  coupant  aifément , n’étant  point 
fujet  aux  vers  , d’une  odeur  & d’un  goût  approchant  de 
la  réline  copal.  Son  écorce  eft  grife  & rude.  Ses  feuilles 
reffemblent  à celles  du  frêne  ou  du  cerifier.  Ses  fleurs 
font  compofées  de  quatre  pétales  difpolés  en  rofe  ; le 
piftil  fort  d’un  calice  compofé  de  quatre  feuilles , & 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphérique  : ces  fruits  qui 
mûrilTent  en  Oétobre  font  lufpendus  en  grappes  ,• 
ronds,  gros  comme  une  cerife , couverts  d’une  jîeau 
jaune  , rouge  & lifle  , d’un  goût  doux  & alVingent. 
Sous  cette  peau  eft  une  pulpe  tenace , blanche  , fort 
amere  , laquelle  étant  ôtée  , paroît  une  boule  ronde 
noire , fort  dure,  & contenant  une  amande  aufli  agréa- 
ble que  l’aveline  : il  découle  de  ce  fruit  une  liqueur 
gluante  , qui  l’a  fait  nommer  par  les  Efpagnols , cerife 
gommeufe.  On  prétend  que  cette  liqueur  gluante  a la 
propriété  d’arrêter  toutes  les  pertes  de  fang,  & même  la’ 
flevre.  On  recommande  le  fruit  dans  les  pâles  couleurs. 

Les  habitans  des  Antilles  fe  fervent  de  la  racine , & 
fur-tout  du  fruit  du  favonier , pour  produire  le  même 
effet  que  le  favon.  On  met  deux  ou  trois  de  ces  fruits 
dans  de  l’eau  chaude  , & l’on  en  favonne  le'  linge  ou 
les  habits  ; il  s’y  fait  une  grande  quantité  de  moulTe  ou 
d’écume  , l’eau  devient  elle-même  blanchâtre,  déter- 
five  , & nettoie  très-bien.  Il  faut  oblérver  de  ne  pas 
faire  ufage  trop  fouvent  de  cette  efpece  de  favon  ; car 
il  gâte  & brûle  le  linge.  Ces  fruits  fe  fondent  peu-  à- 
peu  dans  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’il  n’y  demeure  plus  rien 
que  les  noyaux  qui  font  très  durs  , & qui  étant  percés  , 
fervent  à faire  des  chapelets  aufli  beaux  que  ceux  d’é- 
bene.  On  les  appelle  pommes  de  favon. 

SAVONIERE  ou  SAPONAIRE , faponaria.  Cette 
plante , qui  eft  une  efpece  de  lychnis , croît  proche^ 
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des  rivières , des  étangs , dans  les  bois  & dans  quel- 
ques lieux  fablonneux.  Sa  racine  eft  longue  , rougeâ- 
tre , noueufe , rampante  , fibrée  & vivace  : elle  pouffe 

Elufieurs  tiges  hautes  d’un  à deux  pieds , rondes  , gla- 
res , noueufes , rougeâtres  , moelleufes , & fe  fou- 
tenant  difficilement.  Ses  feuilles  font  larges , nerveu- 
fes  , femblables  à celles  du  plantain,  mais  plus  petites , 
oppofées , & d’un  goût  nitreux.  Ses  fleurs  naiffent  com- 
ine  en  ombelles  aux  fommités  des  tiges , compofées 
chacune  de  cinq  feuilles , difpofées  en  œillet , ordinai- 
rement d’une  belle  couleur  pourprée  , quelquefois 
d’un  rouge  pâle  ou  de  chair , quelquefois  blanches , 
odorantes.  Elles  renferment  dix  étamines  & deux  pif- 
tils  : le  calice  eft  Ample  & cylindrique,  dit  M.  Deltu\t, 
A la  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique , rempli 
de  femences  menues , arrondies  & rougeâtres. 

On  cultive  auill  cette  plante  dans  les  jardins , oh 
elle  dure  très  - long-temps , 6c  multiplie  prodigieufe- 
ment  : elle  eft  fort  difgracieufe  par  fa  maniéré  de  fer- 
penter.  Elle  fleurit  pendant  l’été,  la  fleur  devient  quel- 
quefois double  : on  l’emploie  dans  les  couronnes  , tant 
pour  fa  beauté  que  pour  fa  bonne  odeur. 

La  favoniere  eft  ti  ès-amere  & très-déterfive  : elle 
contient  une  fubftance  favonneufe  qui  fe  diffout  dans 
l’eau.  Elle  ôte  les -taches  des  habits,  comme  fait  le 
favon  ; on  peut  aufli  s’en  fervir  pour  laver  le  linge. 
(Teft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  favoniere  : c’eft 
un  réfolutif  des  plus  puiflans  pour  les  obftruélions  for- 
mées par  des  matières  graffes  & vifqueufes  dans  les 
vaiffeaux  6c  les  vifceres.  Elle  eft  encore  reconnue  pro- 
pre à guérir  la  gale  6c  les  dartres , foit  qu’on  en  prenne 
intérieurement  la  décoétion , foit  qu’on  en  bauine  les 
parties  malades.  Schroder  prétend  que  fa  racine  eft 
bonne  pour  adoucir  les  maux  vénériens,  pour  garantir 
de  l’afthme , 6c  pour  procurer  les  menftrues  aux  fem- 
mes. Les  feuilles  de  cette  plante  broyées  8c  mifes  dans 
le  nez  excitent  l’éternuement  ; elles  font  excellentes 
dans  les  bains  domeftiques  émolliens.  M.  Bourgeois 
affure  qu’il  s’eft  fervi  avec  fuccès  de  l’extrait  de  cette 
plante,  dans  les  affeâions  hyftériques  ÔC  hypocon- 
|irtaques. 
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SAVORÉE.  Sarriette. 

SAUQUÊNE.  Nom  que  l’on  donne  en  Languedoc 
à la  dorade  lorfqu’elle  eft  encore  petite.  Voye[  Do- 
rade. 

SAUTERELLE  ou  AUTRON  DES  MOISSON- 
• NEURS , locufla.  C’eft  un  genre  d’infeâe  différent  de 
ceux  du  grillon,  du  criquet  & de  la  mante.  Voyez  ces 
mots. 

Le  genre  des  fauterelles  comprend  quelques  efpeces 
qui  font  différentes  par  leur  grandeur , leur  couleur , 
leur  forme , & les  pays  qu’elles  habitent.  Leurs  an- 
tennes font  filiformes  & plus  longues  que  le  corps; 
les  fauterelles  femelles  ont  à la  queue  des  appendices, 
& les  mâles  n’en  ont  point. 

Swammerdam  ne  doute  pas  que  la  fauterelle  ne  ru- 
irtine  : il  croit  même  s’en  être  apperçu  ; car  il  a trouvé 
Ibn  eftomac  triple  & très-femblable  à celui  des  rumi- 
nans.  On  y voit  fur-tout  bien  diftinâem'ent  cette  par- 
tie , qu’on  nomme  la  panfe. 

Defcription  de  la  Sauterelle  verte, 

I 

La  GRANDE  Sauterelle  veUte  , locufla  vîridts, 
eft  effeéfivement  d’une  couleur  extrêmement  verte , 
excepté  une  ligne  d’un  bai  brun  qui  pafTe  fur  le  dos, 
la  poitrine  & le  fommet  de  la  tête  , & deux  lignes 
pâles  au-deflbus  du  ventre  & de  la  derniere  pairç  de 
jambes.  On  y diftingue  principalement  la  tête  , la  poi- 
trine ou  le  corfelet  & le  ventre.  La  tête  eft  oblongue 
regardant  la  terre  , allez  reflemblante  à celle  d’un  che- 
val : fa  bouche  eft  recouverte  d’une  efpece  de  bou- 
clier écailleux  , rdnd,  faillant  & mobile  : elle  eft  munie 
de  deux  mâchoires  dentées , dont  les  dents  font  d’un  bai 
brun  , pointues  & réfléchies  par  le  bout.  On  y trouve 
en  dedans  une  groflè  langue  rougeâtre  , attachée  à la 
mâchoire  inférieure  qui  eft  large  & arrondie.  11  y a 
près  des  mâchoires  une  mouftacne  verdâtre  compofée 
de  deux  antennules  à la  mâchoire  fupérieure  qui  fe 
plient  par  le  moyen  de  trois  articulationr  ^ celle  de 
de  la  mâchoire  inférieure  n’a  ^ue  deux  antennules  & 
deux  articulations.  L’extrémite  de  ces  antennules  eft- 
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formée  d’efpeces  de  houppes  nerveufei , qui  goûtent 
d’avance  ce  qui  eft  convenable  à l’animal.  Les  anten- 
nes font  noueufes  , fort  longues,  très-déliées,  pâles, 
placées  au  fommet  de  la  tête  , 6c  les  deux  yeux  font 
hémifphériques  , un  peu  faillans  comme  un  point  noir. 
( On  y diftinçue  aulîi  trois  petits  yeux  lilTes.  ) Au 
derrière  de  la  te  te,  elle  porte  un  coqueluchon  qui  finit 
où  les  ailes  commencent.  Le  corfeiet  eft  élevé  , étroit, 
armé  cn-delTus  6c  en-de(Tous  de  deux  épines  dente- 
lées. Le  dos  porte  un  bouclier  oblong  , auquel  font 
fortement  attachés  les  mufcles  des  jambes  de  devant  ; 
& ces  mufcles  font  environnés  de  vaifleaux  aériens , 
ou  de  trachées  blanches  comme  de  la  neige  6c  très- 
remarquables. 

La  première  paire  de  jambes  eft  plus  courte  que 
les  autres.  Les  cuiftes  font  tant  foit  peu  marquetées 
& profondément  fillonnées  ; 6c  les  extrémités,  qui  font 
proprement  les  pieds  ou  taries  à quatre  articles  , font 
terminées  par  deux  hameçons.  La  fécondé  paire  de 
jambes  eft  de  la  même  conformation.  La  derniere  eft  la 
plus  longue , très- épine ufe  , marquetée  ôc  fillonnée,  ÔC 
bien  fortifiée  par  des  tendons  très-robiiftes  ; en  un  mot 
bien  difpofée  non  pour  marcher  facilement , mais  pour 
aller  par  fauts  6c  par  bonds  (ces  jambes  font  encore 
plus  longues  dans  la  fauterelle  grife.  ) La  fauterelle  a 
quatre  ailes  traverfées  dans  leur  milieu  par  une  grofle 
côte  verte  : les  ailes  antérieures  nailTent  de  la  fécondé 
paire  de  jambes,  6c  les  poftérieures  de  la  troifieme- 
paire.  Ces  dernieres  ailes  font  bien  différentes  des  pre- 
mières ; car  elles  font  prefque  pliées  6c  blanchâtres  ,■ 
fans  aucun  plexus  réticulaire  , mais  traverfées  par  des- 
lignes  blancnes;  en  outre  elles  font  plus  amples  6c  plus 
déliées. 

Le  ventre  eft  confidérablement  grand  , formé  de 
huit  anneaux  y 6c  terminé  par  deux  petites  queues,, 
velues  comme  une  queue  de  rat , entre  lefquelles  on 
découvre  trois  mamelons  mobiles  , pareillement  velus. 
De  l’extr-émité  du  ventre  de  la  femelle  , fort  une  dou- 
ble pointe , un  peu  dure  6c  longue , femblable  dans 
les  unes  à la  lame  d’une  épée  , 6c  dans  d’autres  efpeces 
à celle  d’une  lame  de  fabre.  11  y a des  trachées  répan- 
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Sues  par  toute  la  capacité  du  ventre  , artiftement  pe- 
lotonnées entre  les  anneaux  & les  inteftins. 

Dans  l’intérieur  de  cét  infefte,  on  trouve  après  l’œ- 
ibphage  le  ventricule  , enfuite  un  fécond  eftomac , 
connmedans  le  grillon,  fillonné  ôc  dentelé  en  dedans, 
puis  les  cavités  du  troifieme  ventricule  , & enfin  le 
reSum.  De  plus  , il  y a des  vaiffeaux  de  couleur  d’é- 
méraude , qui  font  répandus  Ôc  femés  parmi  les  tra- 
chées ; & dans  la  poitrine , fix  oflèlets  attachés  aux 
mufcles  pour  affermir  les  jambes.  Telle  eft  la  defcrip- 
tion  de  la  fauterelle  que  les  Italiens  appellent  faltarella 
ou  cavalUtta  , les  Grecs  akris , & logujle  en  quelques 
Provinces  de  France. 

Accouplement , œufs , ô»  métamorphofe  des  Sauterelles» 

Peu  de  temps  après  que  les  fauterelles  ont  pris  des 
ailes  , elles  s’accouplent  de  façon  que  le  mâle  , qui  eft 
toujours  ardent  dans  fon  plaifir  , faifit  la  femelle  avec 
fes  dents  par  le  chignon  du  cou , la  tenant  ainti  alTu- 
jettie  avec  fes  deux  premières  paires  de  jambes  , alors 
il  introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle  l’aiguillon  génital 
litué  à l’extrémité  de  fon  ventre  : ces  inl'eâes  relient 
long- temps  accouplés,  & fi  fortement  unis  qu’on  a de  la 
peine  à les  féparer.  Vers  la  fin  de  l’automne  la  femelle 
cherche  dans  la  plaine  à fe  délivrer  de  fes  œufs  : elle  les 
dépofe  dans  les  fentes  d’une  terre  graffe  Ôc  crevaffée  , 
par  le  moyen  des  appendices  qu’elle  porrdll^fa  queue  , 
& qui  font  compofées  de  deux  lames  : l’œuf  au  fortir 
de  l’ovaire  glilfe  entre  ces  deux  lames,  & s’enfonce 
en  terre  ; après  quoi  la  pondeufe  périt  & fe  delfeche. 
Les  mâles  ne  furvivent  gueres  aux  femelles  ; ainfi , 
après  avoir  fatisfait  au  vœu  de  la  nature,  ils  périffent. 
On  dit  que  ces  infeéles  font  fujets  à être  attaqués  de 
petits  vers  qui  leur  viennent  autour  du  cou  , & qui  les 
étranglent. 

Ces  œufs  demeurent  cachés  en  terre , jufqu’au  retour 
du  printems,  où  la  chaleur  les  fait  éclore.  Ils  font  plus 
longs  que  gros , & à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  grain 
d’anis , & d’une  confiftance  de  corne  : ils  font  blan- 
châtres, enveloppés  daas  une  membrane  tiÜ'ue  de  pe> 
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tits  filets,  blancs,  argentins,  qui  font  les  arteres  & les 
veines  de  l’ovaire , tel  qu’il  eft  dans  le  ventre  de  la 
femelle,  compolé  d’une  peau  fort  délicate  & tranfpa- 
rente  , qui , étant  preflee  entre  les  doigts , fait  un  cra- 
quement. L’humeur  qu’ils  renferment  eft  blanchâtre  & 
tranfparente.  Quand  ils  ont  été  aflez  échauffés , il  en 
nait , vers  la  fin  d’Avril,  des  vers  qui  ne  font  pas  plus 
gros  qu’une  puce  , d’abord  blanchâtres,  puis  noirâtres 
au  bout  de  trois  jours  , & enfin  rouftatres.  Ces  vers  ou 
larves,  prennent  la  forme  de  petites  faute  relie  s , qui  ^ 
commencent  dès  lors  à fauter  d’une  maniéré  très  aélive, 
quoiqu’elles  ne  foient  encore  que  dans  leur  état  de 
nymphe.  Ce  paffage  pour  eux  n’eft  pas  laborieux  ; en 
cela  bien  différens  de  la  plupart  des  infeftcs  , qui , 
clans  cet  état  de  nymphe , perdent  le  mouvement , la 
faculté  de  manger,  & prefque  le  fentiment. 

Les  ail  ‘S  de  la  fauterelle  font,  dit  Suammerdam ^ co\x- 
chées  & étendues  le  long  de  fon  corps , au  lieu  que  dans 
l’état  de  nymphe , elles  font  renfermées  en  quatre 
boutons  , dans  lefquels  elles  font  pliées  & entortillées 
enfemble  ; c’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  Natura- 
liftes,  que  les  vers  dont  fe  forment  les  fauterelles , 
étoient  des  fauterelles  fans  ailes  ; .&  c’eft  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  d’attelabus , lorfque  leurs  ailes  com- 
tnençoient  à pouffer;  & celui  d'afcllus  , quand  le  corps 
fur-tout  celui  de  la  femelle  , prenoit  plus  d’accroiffe- 
ment  : c’e^ainfi  que  quand  on  ne  connoît  pas  bien 
exaftemeilHoutes  les  formes  qu’un  même  infeae  prend 
fucceflivement , il  eft  très-aifé  de  confondre  & de 
faire  deux  ou  plufieurs  infeéles  d’un  feul  & même 
animal. 

La  nymphe  de  la  fauterelle  au  bout  de  vingt-quatre 
à vingt-cinq  jours  plus  ou  moins , fonge  à quitter  fa 
robe  ; & pour  s’y  difpofer  , elle  commence  par  ceffer 
de  manger , puis  elle  va  chercher  un  lieu  commode , 
c’eft  à-dire  pour  l’ordinaire  , une  épine  ou  un  chardon 
oh  elle  s’attache.  D’abord  elle  agite  & gonfle  fa  tête 
ou  fon  cou,  jufqii’à  ce  que  fa  peau  fe  creve  au  deffus  clu 
cou.  La  tête  fort  la  première  par  cette  déchirure  avec 
quelque  difficulté  ; enfuite  la  nymphe  faifant  de  nou- 
yeaux  efforts  ^ & fe  gonflant  de  plus  en  plus , fort  toute. 


Digitized  by  Google 


SAU  iiç 

enriere  avec  fes  fix  jambes,  & laiffe  fa  dépouille  atta- 
chée à l’épine  ou  au  chardon.  Voilà  l’infeéte  fous  une 
nouvelle  forme  , il  ell  parfait. 

Quand  les  fauterelles  fe  trouvent  dans  cet  état , la 
fubftance  de  leur  corps  eft  fi  tendre  & fi  molle  , qu’on 
peut  plier  les  jambes  comme  fi  elles  étoient  de  cire 
molle,  & leur  donner  telle  forme  que  l’on  veut.  La 
fauterelle  ainfi  dégagée  de  fa  vieille  peau,  ne  montre 
plus  cette  couleur  obfcure  qu’elle  avolt  auparavant, 
mais  une  couleur  blanchâtre , ou  d’un  vert  plus  clair: 

& comme  elle  s’eft  beaucoup  fatiguée  pour  quitter  fa 
dépouille  , & que  Ibn  corps  eft  encore  trop  tendre  pour 
pouvoir  foutenir  les  impreflions  de  l’air  , elle  fe  laifte 
tomber  par  terre,  où  elle  demeure  à demi-morte  pen- 
dant une  heure.  On  ne  peut  voir  fans  admiration,  que 
fitôt  qu’elle  s’eft  dépouillée  de  fa  peau  , fes  ailes  fe  dé- 
veloppent & s’alongent  au  point  de  furpafter  la  lon- 
gueur des  deux  jambes  poftérieures  ; l’ihfeéle  alors  eft 
réellement  moins  court  & moins  difforme  : il  s’anime  , 
il  fe  met  à bondir,  à fauter  &.  prend  fon  vol. 

Chant  6*  marche  des  Sauterelles. 

La  plupart  des  fauterelles  fautent  plus  qu’elles  ne 
volent,  & leur  faut  eft  tel,  qu’il  les  élance  en  décri- 
vant , dit-on  , un  efpace  qui  a deux  cents  fois  la  lon- 
gueur de  leur  corps.  La  fauterelle  verte  a un  chant  qui  • 
n’eft  pas  déplaifant  ; & dans  les  climats  froids  où  l’on 
ne  connoît  point  la  vraie  cigale , on  lui  donne  affez 
communément  le  nom  de  cigale  , quoiqu’il  y ait 
entr’elles  une  très-grande  différence.  Il  n’y  a que  le 
mâle  des  faiiterelles  qui  foit  doué  de  l’organe  du  chant, 
la  femelle  eft  muette.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  les  organes  d’où  procédé  le  fon  ou  chant  du 
mâle  ; les  uns  ont  cru  que  ce  bruit  étoit  formé  par  le 
frottement  de  fes  dents  , d’autres  par  celui  des  ailes 
contre  la  cuiffe,  il  y en  a qui  y font  concourir  les  pieds 
de  derrière. 

M.  Linnœus  n’eft  pas  de  même  avis  , & nous  paroît 
avoir  tranché  le  nœud  de  la  difficulté  : il  dit  que  le  mâle 
a vers  la  bafe  des  fourreaux  de  fes  étuis,  un  grand  trou 
fermé  par  une  membrane  tranfparente  , femblable  à la 
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peau  d’un  tambour  , & qui  eft  l’organe  de  fbn  chant, 

Cei  inicâ*  ne  tait  point  de  bruit  pendant  le  jour  , à 
moins  qu’il  ne  fe  trouve  dans  un  lieu  obfcur , ou  qu’un 
nuage  épais  ne  vienne  à couvrir  l’horizon;  il  commence 
à chante I le  tbir  au  coucher  du  foleil , & ne  difcentinue 
point  pendant  la  nuit , étant  pofé  fur  une  tige  d’herbe , 
de  blé , ou  d’arbufte , dans  les  prés,  dans  les  champs , ou 
dans  les  haies.  Nous  avons  confervé  pendant  une  partie 
d’un  été  dans  notre  Cabinet  des  fauterelles  vivantes , 
pour  les  étudier  , les  feub  mâles  chantoient  tout  le  long 
de  la  nuit  ; je  bouchai  avec  de  la  cire  molle  la  moitié 
du  trou  chantant , leur  voix  parut  dûtoyante  & plus 
aiguë.  Elles  fe  nourrifl'ent  d’herbes , même  de  fruits 
Ci  de  miel  : pour  peu  qu’on  leur  prelTe  le  ventre  , elles  • 
rendent  aufli-tôtpar  la  bouche  le  fuc  des  herbes  encore 
tout  vert. 

Quoique  les  fauterelles  foient  pareffeufes  à s’envoler, 

& lentes  dans  leur  vol , fur-  tout  quand  le  temps  efl  froid 
ou  humide  , elles  ne  laifTent  pas  de  voler  quelquefois 
alTez  loin.  Si  on  leur  prend  une  des  jambes  de  derrière  , 
elle  fe  détache  du  corps  à fa  nailTance,  & alors  l’animal 
ne  (auroit  prefque  plus  voler,  parce  que  fes  jambes  lui 
fervent  à s’élancer  en.l’air  ; fouvent  quand  on  le  ferre 
dans  la  main  , il  mord  fi  fort,  qu’on  eô  obligé  de  le  lâ- 
cher ; quand  il  vole , il  fait  un  peu  de  bruit  avec  fes 
ailes.  Les  fauterelles  ne  viennent  point  dans  les  pays 
de  montagnes  , ni  dans  les  terres  maigres  , elles  cher- 
chent la  plaine  ; mais  malheur  aux  jeunes  fauterelles 
qui  s’accrochent  aux  pointes  du  chardon  commun, elles 
y relient  fu  fpendues  & y périffent. 

Sauterelles  étrangères. 

Swammerdam  parle  de  pluüeurs  efpeces  de  fauterelles 
étrangères  , entr 'autres  de  deux  fauterelles  d’Afrique  , 

&.  d’une  fauterelle  d’Efpagne,  qui  ne  different  que  par 
la  taille  & par  la  diflribution  des  nervures  : on  en  voit 
dans  l’Amérique  une  efpece  qui  porte  une  forte  de  ca- 
puchon , & qui  efl  d’un  rouge  très-foncé  mêlé  de  blanc.  ' 
dit  qu’elle  fertde  pâture  aux  armadilles  & à d’autres  I 
animaux.  Parmi  celles  que  l’on  voit  au  Cap  de  Bcnne- 
El'pérance , il  n’y  en  a que  deux  qui  méritent  attention  : ! 
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lavoir,  une  qui  eft  fort  petite  & fe  voit  tout  l’été  ; elle 
eft  brune , fes  ailes  font  vertes , le  defibus  de  fon  ventre 
oft  argenté  , & fes  jambes  font  cendrées.  Au  printems 
les  habitans  de  ce  pays  la  trouvent  dans  les  lieux  enfe- 
anencés,  où  elle  fait  beaucoup  de  ravage  ; aulTi  dès 
qu’on  l’apperçoit , on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  du 
tabac  , & on  y répand  de  cette  décoûion  pour  laquelle 
elle  a une  antipathie  fi  forte  , que  non-feulement  elle 
quitte  le  heu  qui  en  eft  arrofé,  mais  encore  elle  n’y 
revient  point  de  toute  l’année.  f 

L’autre  efpece  eft  delà  même  figure , mais  elle  différé 
en  couleur,  celle-ci  ayant  la  tête  rouge,  les  oreilles 
obfcurcs,  le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  & les  jambes 
rouges  : elle  paroît  par  bandes  très-nombreufes  , &C.  fait 
un  terrible  dégât  dans  les  jardins , les  vergers  & les 
champs.  Au  Royaume  d’illiny  les  fauterelles  font  un 
bruit  étrange  dans  les  campagnes  & même  au  fommet 
<les  mailons.  Il  y a beaucoup  de  ces  infeéles  à la  Baie  de 
S.  Louis , aux  Indes  Orientales  , 6c  dans  l’ile  de  Mada- 
gafear  : ils  fautent  au  vifage  6c  à la  poitrine  avec  tant 
de  force,  qu’à  peine  a-t-on  la  liberté  de  refpirer.  Ils 
ravagent  les  campagnes  de  riz  ; on  allure  que  les  ha- 
bitans fe  dédommagent  de  cette  perte,  en  mangeant  ces 

f)etits  animaux  qu’ils  font  rôtir  fur  les  charbons  apres 
eur  avoir  arraché  1 ;s  ailes.  Les  fauterelles  des  Antilles 
reflemblent  affez  aux  nôtres  ; mais  elles  font  une  fois 
plus  grandes , 6c  fe  tiennent  communément  fur  les 
gommiers  blancs.  \ 

Parmi  ces  fauterelles  il  y en  a une  efpece  fort  hi- 
deufe  6c  en  même  temps  très  - dangereufe  : elle  n’eft 
pas  plus  groffe  que  le  tuyau  d’une  plume  d’oie  , félon 
l’Auteur  du  Diél.  des  Animaux , mais  elle  eft  longue  de 
fix  ou  fept  pouces  , 6c  divifée  en  neuf  ou  dix  feétions, 
dont  la  première  fépare  le  corps  d’avec  la  tête  qui 
eft  prefque  ronde.  Cette  tête  a deux  petits  yeux  qui 
s’avancent  au  dehors , comme  dans  les  crabes  , avec 
deux  poils  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes.  Tout  le  corps 
eft  comme  épineux  , ôc  va  toujours  en  diminuant  juf- 
qu’à  la  queue  , qui  eft  encore  divifée  en  trois  nœuds, 
au  bout  defquels  eft  une  maniéré  de  fourreau  qui  cou- 
vre un  petit  aiguillon  , dont  la  piqûre  caufe  par  tout  le 
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corps  un  tremblement  qui  s’appaife  à Ilnflant  lorfqu’oii 
frotte  l’endroit  piqué  avec  de  l’huile  de  palme  ; mais 
cet  infeéle  ne  pique  perfonne , fi  ce  n’eft  lorfqu’on  le 
ferre  trop  en  le  touchant. 

Mademoifelle  Merian , Hip,  des  InfeEles  de  Surinam  j / 
repréfente  des  fauterelles  qui  proviennent  de  vers  cou- 
leur d’orange , qui  fe  nourriflent  fur  les  feuilles  d’un 
arbre  dont  les  fruits  font  nommés  à Surinam  pommes 
'de  Sodome.  Ce  même  Auteur , dans  fon  Hip.  des  Infeües 
de  l’Europe  , parle  d’une  efpece  de  fauterelle  qui  tous 
les  ans  s’arrête  dans  les  Pays-Bas  autour  des  vieux  til- 
leuls , vers  les  mois  de  Novembre  & de  Décembre; 
elles  s’y  nourrilTent  pendant  quelque  temps.  L’hiver 
approchant , toutes  celles  qui  font  forties  des  tilleuls 
abandonnent  ces  arbres  & meurent  inf.iilliblement.  Les 
vers  qui  relient  dans  le  cœur  ou  la  moelle  de  l’arbre, 
fe  difpofent  à la  transformation:  il  en  vient  des  fau- 
terelles, qui  premièrement  changent  de  peau  & enfuite 
de  couleur. 

Enfin  il  y a à la  Louifiane  une  efpece  de  fauterelle 
plus  grolTe  que  les  autres  , & qu’on  nomme  fauterelle- 
cheval',  elle  eft  de  la  grofleur  du  pouce.  Son  corps  & 
les  grandes  ailes  font  noirs  , & les  petites  ailes  de 
defTous  font  du  plus  beau  pourpre  que  l’on  puilTe  voir: 
elle  a,  ainfi  que  toutes  les  autres  fauterelles , la  tête  faite 
comme  celle  d’un  cheval  qui  auroit  les  oreilles  coupées 
près  de  la  tête. 


1 


Dégât  que  font  les  Sauterelles. 


Les  Hébreux  appeloient  les  fauterelles  arhé^  à caufe 
de  leur  multitude  ; il  n’y  a prefque  point  d’animal  qui 
multiplie  autant:  c’eft  ce  qui  fait  que  dans  l’Ecriture 
Sainte  le  nombre  infini  eft  comparé  à la  multitude  des 
fauterelles  : elles  furent  la  huitième  plaie  dont  Dieu 
frappa  les  Egyptiens  fous  Pharaon.  Quand  les  faute- 
rclles  font  en  campagne  , elles  partagent  entr’elles  le 
butin  ; elles  ont  toujours  à leur  tête  un  chef  qui  voyage 
au  hafard , & où  il  s’arrête  les  autres  relient  & ne 
paflent  pas  outre  , afin  de  maintenir  l’ordre  dans  leur 
marche.  11  eft  fait  mention  dans  les  Hiftoires  facrées 
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ic  profanes , anciennes  & modernes , & dans  différen- 
tes Relations , du  dégât  extrême  que  font  les  l'aute- 
eelles.  Elles  viennent  en  troupe  , comme  on  ne  l’a  que 
trop  vu  en  Allemagne  ; elles  fe  jettent  fur  la  mciüon 
déjà  prête  à cueillir  ; elles  ravagent  les  prés  ^ les  pâ- 
turages  , détruifent  les  plantes  potagères  & ks  arbres 
fruitiers,  confument  en  peu  d’heures  l’efpérance  de 
toute  une  année , & cauient  la  famine  dans  un  pays  ; 
dyies  engloutiffent , dévorent , écorchent , rongent  & 
pelent  toute  la  verdure  des  champs , avec  un  li  grand 
tintamarre , qu’elles  fe  font  entendre  de  loin  : ce  qu’il  y 
a de  plus  fâcheux  , c’eft  qu’après  avoir  fait  leur  ravage 
elles  brûlent  tout  ce  qukllcs  touchent  ; lelir  falive  eu  ; 
dit-on  , un  venin  fi  nuluble  aux  arbres  & aux  herbes , 
que  par-tout  où  elles  fe  jettent , elles  confument  & dé- 
truilent  tout.  ' * : 


Si  elles  font  tant  de  rftal  de- leur  vivant,  elles  en 
font  encore  après  leur.  mort.  Dans  les  endroits  où  elles 
font  tombées , elles  y répandent  la  pelle , en  infeélant 
l'air  par  leur  contagieufe  odeur  ; ce  qui  caufe  des  ma- 
ladies. Oro/ê  nous  apprend  que  l’an  du  monde  380Ô  , il 
y eut  un  nombre  incroyable  de  fauterelles  en  Afrique , 

3ui  après  avoir  confumé  toutes  les  herbes , fe  noyèrent 
ans  la  mer  d’Afrique  ,'  &.jeterent  une  puanteur  fi 
violente , qu’on  croit  qu’il  mourut  en  peu  de  temps 
trois  cents  mille  hopimes. . ' ' ' 

Les  fauterelles  d’Egypte  , .dont  il  ell  mention  dans 
l’Exode  , furpalToient  en  erandefit  toutes  les  autres  ef- 
Mces.  Pline  en  parlant  de’  fembfables  fouterelles  des 
Indes  , dit  qu’on  fe  fert  de  leurs  'jambes  delTéchées  au 
beu  de  feies.  Quand  ces  infeâes  volent  en  fociété  ils 
font  un  grand  bruit.  Les  Païens  ont  fait  des  vœux  dC' 
des  facrihees  à leurs  Dieux  pour  être  délivrés  des  fuu- 
terelles.  Suivant  un  extrait  de  deuxdettres  écrites  en 


i6qo  à M.  l’Abbé  de  S.  Ujjfans  , l’une  de  JàvaroxV'jçn 
Pologne  , & l’autre  de  Biala  en  Lithuanie,  il  vint  la 
même  année  en  RufTie  des  fauterelles  par  trois  endroits 
différens,  comme  .en  trois  corps.  Le  premier  alla  à' 
l’armée  Polonoife , l’autre  paffa'à  droite  de  Léopold, 
venant  de  Volhinie>  & lé  troifieme  vint  par  les  côtés 
montagnes  de  Hongrie.  Ces  .ihfeéles  fo  répandir 
Tome  VllU  “ I 
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tent  dans  la  Pologne  & dans,  la  Lithuanie  en  une  £ pro& 
digi<iure  quantité , que  l’air  en  étoit  tout  obfcurci , 8c 
la  terre  toute  couverte  comme  d’un  drqp  noir  : il  s*tti 
trouva  en  certains  endroits  oii  elles  étoient  mortes  les. 
unes  l'ur  les  autres  , & leurs  cadavres  amoncelés  , juiw 

Îiu’à  quatre  pieds  d’épailTeur  ; celles  qui  étoient  vivantes 
.perchant  Cur  les  arbres,  y Êaifoient  plier  les  branche» 
julqu’à  terre  > tant  leur  nombre  étoit  grand.  Le  peuple- 
crut  qu’il  y avoit  des  efpeces  de  lettres  hébraïques  fur 
Ipurs  ailes  j un  Rabin  prétendit  y lire  les  mots  qui-hg- 
niâent  en  François  colère  de  Dieu.  Ce  fut  en  efiet  u» 
préfage  funetle  ; car  les  pluies  faifaht  mourir  cesiiifeâe» 
ils  inteâerem  l’air  , & les  boeufs  qui  en  mangeoienfr 
parmi  l'herbe  , ainfi  que  les  aüires  beftiaux  ^ mouroientr 
aufïi;tOt.  On  avoit  remarqué  qu’à  la  fuite  d’un  fem- 
blable  déau  arrivé  en  1648  ^ les  Cofaques  s’étoiene 
révoltée  La  Hongrie  , la  Boheme  & l’Allemagne  Ont 
été  infeflées  .&  ravagées  en  1542,  & meme  ces  an^ 
nées  dernieres  (en  1747  & 174B)  ♦ par  les  fauturelies» 
En  175  5 ton’her  en  quelques  endroits  du 

tvgal  un  nombre  inâni  de  (kuterelles  qui  ont  ravagé»^ 
les  campagnes  aux  approches  du  tremblement  de  terrât 
arrivé,  à. Lisbonne.  ...  ...  . 

En  Chypre  il  y avoit  une  loi  qui  obligeoit  de  fatr® 
chaque  année  trois  fois  la.guerre  aux  fauterelles , -i.°.  si% 
caffant  leurs  œufs  , a®,  en  tuant’ leurs  petits  , 3 “..enfin* 
en  faifant  mourir  ces  infeâes.  Il  paile  ordinaireménc 
à Baffora  > ville  de  Birlh  , quatre  ou  cinq  fois  ràrméei 
une  fi  prodigieufè  quantité  de  fauterelles  , qu’elles  pa*- 
roiflfeot  de  Ifiin.  comme  uii  gros  nuage  , dont  l’air  éft 
entjy^ment  obfcurci  ; quel^efbis  le  vent  les  jette  pat 
defTus  l’Euphrate  , ôc  elles  vont  mourir  dans  les  déferts.. 
Dans  la  Province  de  Xinfi.en  Afrique , il  on  vient,  ton» 
les  ans  en  fi  grande  abondaBce  pour  ravager  le&feur» 
rages,  qu’aucun  habitant  n’efi  difpenfé  d’aller  avec  1» 
plus  grande  àâiyité  au-devant  de  ces  cruels,  ennemis, 
pour  Tes  détruire.  En  Chine , fur-tout  dans  la  Provinvst 
de  Chan-tong  ^ elles  vont  Êréqn  w.ment  défbler  les  ré^ 
coites , elles  couvrent  entièrement  le  ciel  t on  croit 
alors  voir  fondre  fur  ia  tête.de  grofTes  nuées  de  verduroh 
ailéis.,)  qcceœpagniiesil’un  bnnt  '^inblabie  4 celui  d^ 
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la  tempête  ; ces  dangereufes  légions  ne  vlfitent  la  Chine 
que  dans  les  années  feches  qui  fuirent  les  inonda- 
tions. Dans  ces  malheureufes  occafions , les  Laboureurs 
n’ont  d'autre  reflburce , pour  chaflfar  l’ennemi  de  leur 
travail , que  d’étendre  des  draps  fur  les  champs  ; quel- 
quefois ce  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  l’elipace  d’uno> 
lieue , tandis  que  la  moifibn  reAe  fort  belle  dans  tout  le 
reAe  de  la  Province. 

Lorfqu’il  y a des  étés  fecs  en  Ukraine  & dans  les 
pays  des  Cofaques  , on  eft  tellement  infeAé  des  faute* 
relies  qui  y font  portées  par  un  vent  d’Eft  ou  de  Sud- 
£A,  qu’elles  oblcurciflent  l’air  dans  le  temps  le  plus*, 
ferein,  & dévorent  tout  le  blé  du  pays.  : 

Elles  dépofent  en  automne  chacune  deux  ou  trois* 
cents  œufs , & meurent  peu  de  temps  après  ; mais  ces* 
œufs  venant  à éclore  le  printems  fuivant  ^ ils  produi- 
fent  un  fi  grand  nombre  de  faoterelles , qu’elles  font' 
beaucoup  plus  de  mal  qn’auparavam , à moins  qu’il  ' 
ne  furvienne  des  pluies  qui  détruifent  les  œufs  & les  • 
infeéles , ou  qu’il  ne  s’élève  un  grand  vent  du  Nord  ou- 
Nord-EA  qui  les  chaAè  dans  le  Pont-Euxin.  Les  cochons 
du  pays  ôc  les  oifeaux  aiment  fort  ces  œufs  : ils  en  dé- 
vorent une  grande  quantité  & contribuent  par-là  à en 
purger  la  terre , qui  fouvent  eft  tellement  infeélée  de  - 
ces  infeâes  , qu’ils  entrent  dans  les  maifons  , s’infi- 
nuent  dans  les  lits , tombent  fur  les  tables  & dans  les 
mets  en  fi  grand  nombre  , qu’il  eft  difficile  de  n’en  pas 
avaler.  Lorfqu’ils  fê  repolent  fur  terre  pendant  la  nuit, 
ils  la  couvrent  de  l’épaifleur  de  trois  ou  cpiatre  pouces  , 
& A une  roue  de  voiture  vient  à paffer  fur  eux , il  en 
réfulte  une  puanteur  inlupportable.  Mats  pour  ne  pas 
fatiguer  le  Leéleur  par  le. récit  de  tant  de  défaftres , nous 
nous  contenterons  d’ajouter  le  témoignage  de  deux 
Hiftoriens  modernes-  très-dignes  de  foi. 

’ Mei«rai , après  avoir  expofé  les  triftes  effets  d’une  ’ 
tempête  extraordinaire  qui  fous  Louis  XIII  s’étoit  fait 
fentir  an  mois  de  Janvier  1613  , dit  cpie  quelque  grande 
qae  fût  la  perte  caufée  par  ces  vents  & par  ces  ton-  ' 
nerres , elle  n’apptocha  pas  néanmoins  de  celle  que  les 
fautereiles  Arent  dans  la  campagne  d’Arles  en  Provence 
vers  le  mois  de  Mai  j il  s’engendra  une  fi  grande  quan* 
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tité  de  cés  infêftes  dans  ce  pays , qu’en  moins  de  fept 
ou  huit  heures , elles  rongèrent  jufqu’à  la  racine  des 
herbes  ou  des  grains  dans  l’efpace  de  plus  de  quinze 
mille  arpens  de  terre;  elles  pénétrèrent  jufques  dans 
les  greniers  & dans  les  granges  , & confumerent  tous 
les  grains  qui  y étoient.  Quand  ces  fauterelles  s’at- 
troupoient  &s’élevoient  en  l’air,  ces  armées  formida- 
bles , portées  par  les  vents  , formoient  une  efpece  de 
nuage  qui  déroboit  l’éclat  du  fokil.  Dès  qu’elles  eurent 
ravagé  tout  le  territoire  voifin  d’Arles , elles  pafTerent 
le  Rhône  & vinrent  à Tarafcon  & à Beaucaire  , & ne 
trouvant. plus  de  blé  fur  pied  , elles  ravagèrent  les 
herbes  potagères  & les  luzernes  qu’on  avoit  femées. 
De- là  elles  allèrent  à Bourbon , à'.Valabergues,  à Mon- 
frin  & à Aramon,  où  elles  6rent  lemême  dégât;  enfin, 
elles  furent  mangées  par  les  étourneaux  : celles  qui 
échappèrent , formèrent  en  terre  , & principalement 
dans  les  lieux  fablonneux , une  efpece  de  tuyau  fem- 
blable  à un  étui  rempli  d’une  fi  grande  quantité  d’œufs, 
que  tout  le  pays  en  auroit  été.  défôlé  , fi  on  les  eût 
laifTé  éclore  ; mais  par  les  bons  ordres  que  donnèrent 
les  Confuk  des  villes  d’Arles , de  Beaucaire  & de  Ta- 
rafton , on  en  fut  délivré  en  peu  de  temps.  On  en 
Tamaffa  plus  de  trois  mille  quintaux  qui  furent  enterrés 
ou  jetés  dans  le  Rhône  ; on  les  cherchoit  le  fer  & le  feu 
à la  main.  On  fupputa  enfuite  le  nombre  de  brigands 
que  ces  œufs  auroient  produits , 6c  en  comptant  feu- 
lement vingt-cinq  par  .tuyau  * on  trouva  qu’il  y en 
avoit  un  million  fept  cents  cinquante  mille  au  quintal: 
ce  qui  pouvoit  donner  au  total  cinq  cents  cinquante 
mille  millions  de  fauterelles  qui  auroient  éclos  l’année 
fuivante. 

Combien  de  fois,  dit  M.  Leffer  dans  fa  Théologie  des 
'Jnfedes  , les  Laboureurs  ne  fe  trouvent-ils  pas  fruftrés 
d’une  abondante  récolte  par  les  dégâts  des  fauterelles^ 
Ces  animaux  voraces  quittent  fouvent  des  pays  éloi- 
gnés , traverfent  les  mers , fe  jettent 'par  milliers  fur  . 
des  champs  enfemencés  , & enlevent  en  peu  d’heure» 

Î’ufqu’à  la  moindre  verdure.  Les  flammes  & l’incendie 
e plus  rapide  ne  produifent  pas  de  plus  cruel»  défaftres. 
M,  Lyonnet  en  çhe  à cc  fujet  un  exemple  mémorable  , 
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<juc  l’on  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Charles  XII , Roi 
de  Suede.  Son  Hiftorien  rapporte  que  cet  infortuné 
Prince  fut  très- incommodé  dans  la  Beflarabie  par  une 
horrible  quantité  de  fauterelles  qui  s’élevoient  fur  le 
• midi  du  côté  de  la  mer  , d’abord  à petits  flots,  enfuité 
par  grands  nuages,  qui  en  éclipfant  le  foleil , rendoient 
l’air  fombre  : elle  voloient  à hauteur  des  hirondelles  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  euffent  trouvé  un  champ  pour  s’y 
jeter.  Nous  en  rencontrions , dit-il,  fouvent  fur  le  che?- 
min  , d’où  elles  s’élevoient  avec  un  bruit  femblable  à 
celui  d’une  tempête  : elles  venoient  enfuite  fondre 
fur  nous  comme  un  orage  , fans  craindre  d’être  foulées 
aux  pieds  des  chevaux.  En  s’élevant  de  terre  elles  nous 
couvroient  le  corps  & le  vifage  , au  point  de  nous 
aveugler.  Par-tout  où  ces  infettes  fe  repofoient , ils  y 
détruifoient  tout , jufqu’à  faire  d'une  belle  prairie  ver- 
doyante une  terre  aride  & fablonneufe.  On  ne  fauroit 
jamais  croire  qu’un  fi  petit  animal  pût  paffer  la  mer  , 
fl  l’expérience  n’en  avoit  pas  convaincu  fi  fouvent  les 
peuples  de  ces  contrées , chez  qui , dit-on , ils  rongent 
jufqu’aux  portes  mêmes  des  maifons. 

Les  Auteurs  nous  ont  laifle  plufieurs  recettes  pouf 
éloigner  ou  faire  périr  les  fauterelles  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  y ajouter  foi.  Aldrovande 
avoue  que  trop  fouvent  les  reflburces  de  l’efprit  hu- 
main n’y  fervent  de  rien.  Au  rcfte  les  fauterelles  s’en- 
Ire-détruifent  elles-mêmes , &les  plus  fortes  dévorent 
les  plus  foibles  : voyez  aulîi  le  Mémoire  de  M.  Gle- 
ditfch  fur  les  fauterelles  errantes  en  Prujfe  , dans  les 
ARes  de  l'Académie  de  Berlin , ry/o. 

Peuples  qui  fe  nourijfent  de  Sauterelles, 

Qui  croiroit  qu’un  animal  auffi  nuifible  au  genre 
humain  , fût  de  quelque  utilité  ? mais  fur  un  foi  in- 
grat, ftérile  , l’homme  réduit  à la  mifere  fait  ufage  de 
toutes  fortes  d’alimens.  S.  Jean-Baptifie  a mangé  des 
• fauterelles  dans  le  défert.  Dans  les  pays  Orientau» 
on  prépare  ces  infeâes  de  différentes  façons  ; les  uns 
les  font  bouillir  j d’autTes  les  font  rôtir  dans  une  ter^ 
riue  , ou  les  jambes  & les  ailes  fe  détachent  j mais  U 
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tête  & le  corps  deviennent  rouges  extérieuremenf  J 
comme  ceux  des  écreviffes , & la  chair  blanche.  Cette 
chair  paiTe  pour  être  d’un  goût  excellent.  Il  y en  a 
qui  les  font  frire  avec  du  beurre  > & mariner  avec  du 
yinaigre  , du  fel  & du  poivre. 

On  nomta^  acridopha^es  les  mangeurs  de  lâuterelles: 
il  paroît  cependant  que  cette  nourriture  eil  affez  mal- 
laine ; car  les  peuples  qui  en  ufent  ne  vivent  pas  long- 
temps. Quand , vers  l’équinoxe  du  printems , les  vents 
du  midi  & du  feptentrion  foufBent  le  plus  chez  les 
éthiopiens  voifins  du  défert,  il  y arrive  une  multi- 
jtude  innombrable  de  greffes  fauterelles  que  ces  Peu- 
ples mangent  en  tout  temps  , en  les  falant , ou  en  les 
accommodant  d’une  autre  façon.  Ces  acridophages , 
pour  les  prendre , font  du  feu  dans  un  lieu  profond , 
qui  jette  beaucoup  de  fumée  ; lorfque  les  fauterelles 
y veulent  paffer  en  volant , elles  tombent  auffî-tôt  ; 
ces  pauvres  habitans  dont  la  condition  eff  auffi  mifé- 
rable  que  leur  taille  eft  petite , les  prennent  avec  beau- 
couxde  foin  &d’induftrie.  Après  les  avoir  falées,  ils 
les  gardent  & s’en  fervent  comme  d’une  viande  fort  ap- 

1)étiffante  : ils  ne  mangent  pas  autre  chofe  tant  que  dure 
a faifon  des  fauterelles  ; car  ils  n’entretiennent  point 
de  bétail  & ne  mangent  point  de  poiffon , étant  fort 
éloignés  de  la  mer  ; ils  n’ont  point  auffi  d’autre  animal 
qui  leur  puiffe  fervir  de  nourriture.  Ce  font  des  gens 
tort  légers  de  corps , agiles  à la  courfe  , & d’une  affez 
courte  vie,  puifque  les  plus  vieux  d’entr’eux  ne  paflient 
{guere  quarante  ans.  Quand  ils  approchent  de  cet  âge , 
ils  font  attaqués  de  la  maladie  pédiculaire  ; il  fort  de 
leur  corps  des  poux  d’une  forme  horrible , qui  ont  des 
ailes  de  différentes  couleurs.  Ces  poux  leur  rongent 
l’eftomac , les  entrailles , tout  le  corps  ; & dévorés  par 
cette  vermine  ils  meurent  miférablentent. 


Dans  les  pays  où  l’on  mange  des  fauterelles  , on  les 
porte  régulièrement  au  marché , comme  c’étoit  autre- 
fois la  coutume  à Athènes,  dit  Arifiophane,  & on  les  y 
vend  comme  l’on  vend  les  oifpaux  chez  nous.  Les  fau- 
terelles doivent  auffi  avoir  é^^une  nourriture  connue 
dans' la  Judée,  puifque  Moïie'  avoit  permis  aux  Juifs 
d’en  manger  de  quatre  fortes  qui  iom  fpéciffées  dans 
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qu’en  Europe  on  ne  connoît  point  te  ragoût , & 
que  l’on  fe  contente  d’admirer  la  frugalité  des  Orien*- 
taux , fans  vouloir  les  imiter.  En  e(fet  il  ne  fau;  pas 
confondre  avec  les  véritables  fauterelles  , de  petits 
■cruftacées  de  la  Manche , auxquels  l’on  a dônnè  im- 
proprement le  nom  de  fauterelles  marines.  Ces  crufta- 
“cées  font  la  cigale  de  mer  & la  f^udle  : voyez  tes  mots. 
Ce  font  là  les  infeéfes  ou  vers  cruftacées'que  l’on  pré- 
pare dans  le  pays  d’Abbeville , de  Saint-Valéry  & de 
Calais  en  Picardie  , Province  de  France  ob  l’on  eii 
man^e , & d’où  l’on  en  anvoie  même  à titre  de  pr^ 
fent  a fes  amis  : elles  font  rougeâtres  étant  bouillies 
■dans  de  l’eau  & du  lêl , c’eft-à-dire  matinées  : on  les 
Vend  au(S  dans  les  rues  pour  le  public  ; il  s’en  fait  dans 
«es  endroits  une  affez  grande  confommation  fous  le 
uom  de  fauterelles. 

On  aflure  que  les  véritables  fauterelles  prifes  en  forme 
■de  fumigation,  guériflent  les  rétentions  d’urine  , fur^ 
tout  dans  les  femmes  : on  les  confeille  aulü  contre  les 
Vapeurs  ; pour  cela  on  les  fait  fécher  & palvérifcr  , 
■&  cette  poudre  fe  donne  à la  dofe  de  douze  à vingt 
grains  dans  quelque  liqueur  appropriée  , comme  dans 
«ne  décoélion  de  turquette  ou  de  pariétaire.  M.  Zi/t- 
naus  dit  qu’en  Suede  les  gens  de  la  campagne  font 
mordre  les  verrues  de  leurs  mains  à la  grande  faute- 
Telle  verte  , qui  en  mordant  dégorge  fur  la  plaie  une 
liqueur  qui  les  corrode  & les  enleve. 

SAUTERELLE  CHENILLE.  Goêiard  donne  ce 
nom  à une  faufle  chenille  qui  fe  plaît  au  fommet  des 
ormes , dont  elle  mange  les  feuilles.  Le  froid  lui  caufe 
la  mort  : elle  fe  fabrique  une  petite  toile  pour  s’y  lo- 
ger ôt  fe  métamorpliofer  en  une  nymphe  qui  devient 
mouche  au  bout  de  neuf  mois.  Dans  l’état  de  faufle 
chenille  elle  s’élance  d’une  place  à l'autre , comme  une 
ûuterclle. 

SAUTERELLE  DE  MER.  Voye\  Langouste  ds 

MER,  & l'article  ÉCREVISSE. 

SAUTERELLE  - PUCE.  Nom  donné  impropre- 
ment à un  infeâe  fans  dents,  efpece  de  procigale, 
isais  qui  a , comme  les  cigales , une  trompe  ou  vu| 
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aiguillon  tetmlné  en  pointe , & couché  fur  la  poitnne* 
On  le  trouve  , dit  Swammerdam  , caché  fous  l’écume 
qui  fe  fornte  fur  la  furface  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes  ; mais  l’infeâe  forme  lui-même  dans  l’état  de  larve 
cette  écume.  Voyt[  ce  qui  en  ejl  dit  à CarticU  ÉCUMS 
PRINTANIERE. 

SAUTEUR.  Voye[  Altise. 

SAUVAGE.  Nom  donné  à des  animaux  qui  appar- 
tiennent à la  vieille  nature  , qui  font  farouches , non 
apprivoifés  , même  à l’homme  qui  n’eft  point  civilifé  , 
ou  qui  vit  errant  dans  les  bois  , & même  aux  plantes 
qui  viennent  fans  culture.  U nous  a plu  d’appeler  ainit 
le  Hottentot , le  Cafre  , le  Huron  , l’Algonquin  , l’Il- 
linois , le  Lapon , riflandois  & le  Morlaque.  Ces  hu- 
mains vivent  cependant  en  peuplades , s’entendent  & 
ont  l’art  de  fe  fabriquer  eux-mêmes  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  ; ils  connoiflent  leurs  patriotes , & les  dé- 
fendent avec  bravoure  ; en  un  mot  ils  ont  la  raifon  & 
la  perfeéfibilité.  Il  Jaut  prendre  garde  de  confondre 
l’elpece  de  fmge  connue  fous  le  nom,  de  orang-outang 
oo^omme  des  bois  avec  l’homme  proprement  dit.  Voye^ 
les  articles  HoMME , Homme  sauvage  6*  Orang- 
Outang. 

SAUVAGEON.  Nom  donné  à un  petit  arbre  venu 
naturellement.  On  ente  d’autres  arbres  fur  les  fauva- 
geons  ; c’eft  ordinairement  fur  des  fauvageons  d’aman- 
dier ou  de  cognafller. 

S AU  VE-GARDE.  C’eft  un  gros  lézard  de  l’Amé- 
rique. Mademoifelle  Mérian  dit  qu’il  ‘devient  grand 
comme  un  crocodile  de  dix  ou  douze  pieds , & qu’elle 
lui  a vu  dévorer  les  œufs  de  différentes  fortes  d’oi- 
feaux  ; il  fe  nourrit  de  charognes  ; mais  il  n’attaque 
pas  les  hommes  comme  le  crocodile.  On  ne  le  nomme 
même  fauve-garde , que  parce  que  fes  cris , dit-on , an- 
noncent à ceux  qui  fe  baignent  lapréfence  du  crocodile. 
Lorfque  fa  femelle  veut  pondre  fes  œufs , elle  creufe  ie 
fable  fur  le  bord  de  quelque  riviere , eii  elle  les  dépofe 
pour  les  laiffer  éclore  au  foleil.  Les  Iniens  mangent 
.CCS  œufs  , qui  font  gros  comme  ceux  d’une  poule 
d’Inde , mais  un  peu  plus  longs.  Cet  animal  eit  une 
«fpece  d’amphibie  j il  vit  également  fur  terre  & dann 
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l’eau  en  forte  que  quand  il  ne  trouve  point  de  cha- 
rognes y il  fait  la  guerre  aux  poüTons  ; & au  défaut  de 
poiilon  , il  vit  de  mouches  & de  fourmis.  On  le  trouve 
dans  les  forêts  de  Surinam  : fa  couleur  ell  marbrée  ; 
fes  écailles  font  minces  & polies.  Le  tejuguaeu  & le 
tupinambis  font  aufli  des  efpeces  de  fauve-garde.  Voye:^ 
ces  mots. 

SAUVE-TERRE,  marbre  qui  fe  tire  d’un  Village 
qui  porte  ce  nom,  dans  le  Comté  de  Comminges,  & 
qui  prend  un  fort  beau  poli  : il  eft  de  différentes  cou- 
leurs ; le  fond  en  eft  noir , avec  des  taches  & des  veines 
blanches  & jaunes  : on  le  nomme  brèche  à Paris. 

SAUVE-VIE  ou  RUE  DES  MURAILLES,  ruu 
muraria.  Cette  plante,  qui  naît  fur  les  rochers  & les 
murailles,  dans  les  fentes  des  vieux  édifices , proche  des 
fontaines  , aux  environs  de  Paris  & ailleurs , eft  l’une 
des  capillaires  : voye^  ce  mot.  Sa  racine  eft  chevelue  , 
menue  & noirâtre  ; fes  tiges  font  nombreufes  , longues 
de  deux  à trois  pouces,  rondes,  grêles  , évalées,  dé- 
coupées , & d'un  vert  noirâtre  en  haut , & rougeâtre 
vers  la  racine  , portant  des  feuilles  femblables  à celles 
de  la  rue  des  jardins,  d'une  faveur  acerbe  ; elle  eft  cou- 
verte fur  le  dos  d’une  poulïiere  fine  , qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  amas  de  capfules  fphériques , femblables  à 
celles  des  capillaires,  ou  à celles  des  fougères.  Cette 
plante  ne  périt  point  dans  l’hiver  : elle  eft  très-pec- 
torale , convient  dans  les  maladies  du  poumon  , & eft 
très-apéritive  : elle  a été  appelée  falviavitce,  comme 
propre  à conferver  la  vie. 

SAXATILE,  ferpent  d’Afrique,  dont  on  trouve  l’un 
mâle  & l’autre  femelle , figurés  dans  Séba , Thef.  1 1 , tab, 
yy  f n.  I & 2.  Ce  ferpent  fe  nourrit  de  grenouilles  & de 
crapauds  : il  fe  cache  dans  les  fentes  des  pierres  & des 
rocners  pour  mieux  guetter  & attraper  fa  proie. 

Le  deflus  de  fon  corps  eft  d’un  bai  brun , qui  s’éclaircit 
vers  le  ventre , dont  les  écailles  blanchâtres  font  en  tra- 
vers & dans  un  bel  ordre , de  même  que  celles  qui  gar- 
nilfent  le  dos  , lefquelles  font  taillées  en  rhombes.  Sa 
tête  eft  couverte  d’un  bouclier  jaune  pâle,  traverfé  lon- 
giUidinalement  par  une  raie  noirâtre , que  trqis  autres 
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raies  cou^nt  trtnfverralemènt  en  croix  r fa  gueule  eft 
armée  de  fort  petites  dents. 

La  femelle  du  fnKatile  ne  différé  du  mâle  que  par 
quelques  bandelettes  très* étroites,  ou  des  raies  d’ef- 
pace  en  efpace,  jttfqu’au  milieu  du  corps  ; l’autre  moitié, 
jufqu’au  bout  de  fa  queue , terminée  en  pointe , eff  or- 
née fiinplement  d’écailles  lofangées. 

SAXIFRAGE  ou  ROMPT  - PIERRE, r 
plante  dont  on  diffingue  beaucoup  d’efpeces.  Nous  ci- 
terons dans  cet  article  celles  qui  font  ufitées  en  méde- 
cine , favoir  : . 

1°.  La  Saxifrage  blanche,  faxifraga  alha.  Elle 
croît  aux  lieux  herbeux  incultes,  fur  les  montagnes,  dans 
ies  vallées  & dans  les  bois  : fa  racine  jette  plufieurs 
libres , au  haut  defquelles  font  attachés  de  petits  tuber- 
cules gros  comme  des  grains  de  coriandre , de  couleur 
«n  parue  rougeâtre  , & en  partie  blanchâtre , d’un  goût 
«irant  fur  l’amer:  on  les  appelle  vulgairement  grainr  ou 
ftmenees  de  faxifrage. 

Cette  racine  pouffe  des  feuilles  arrondies,  dentelées 
à leurs  bords  , reffemblantes  un  peu  à celles  du  lierre 
terreftre,  mais  plus  grofles  & plus  blanches  : il  s’élève 
«i’entr’ellés  de  petites  tiges  hautes  d’environ  un  pied , 
rondes , tendres  , velues , purpurines , rameufes , por- 
tant, dans  l’été,  en  leurs  fommités  de  petites  fleurs  à 
cinq  feuilles  , difpofées  en  rofe,4le  couleur  blanche  : à 
ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis , contenant  dans 
■deux  loges  des  femences  fort  menues,  longuettes  & 
touffes  : cette  plante  eft  plus  petite  en  toutes  ies  parties 
dans  les  terrains  maigres  qu’en  d’autres  : on  remarque 
cfue  Tes  feuilles  & Tes  tiges  fe  fechent  peu  après  la  fleur, 
les  gmins  tuberculeux  reflant  autour  de  la  racine  ; mais 
comme  ils  difparoHTeot  aufli  dans  la  fuite , on  doit  -être 
.attentif  à les  cueillir  à temps.  L’infufion  de  cette  faxi- 
frage , faite  dans  le  vin  blanc  ou  dans  l’eau  eft  apéritive, 
-&-provoque  les  menftrues. 

. a°.  La  PETITE  Saxifrage  rouge  , faxifraga  vems 
jinnua  humiliçr.  Sa  racine  eft  fimple , fa  tige  ordmaire- 
anent  unique , menue , rameufe , haute  de  quatre  pouces; 
ies  feuilles  -font  Amples , oblongues , graffes , velues , 
gluantes  au  toucher , verdâtres , chviliées  en  trois»  ^ 


Digilized  by  Google 


s A X 159 

^etquéfois  en  cinq  fegmens  : leurs  fleurs  îiaîflent  aux 
iommités  de  la  tige  , elles  font  de  couleur  de  pourpre 
clair  ; il  leur  fuccede  des  capfules  féminales  à deux 
cornes,  & arrondies  : toute  la  plante  eflvifqueufe  ; elle 
.croît  abondamment  fur  les  toits , fur  les  vieilles  rau» 
Tailles , aux  lieux  déferts  & fecs  ; elle  fleurit  en  Mai , & 
£a  femence  ne  tarde  pas  à fuivre  la  fleur , puis  elle  fe 
ieche  entièrement,  & difparoît  pour  le  refte  de  l’année  : 
«lie  devient  plus  ou  moins  grande , & rouge  fuivant  le 
fol  &L  fon  expofition  an  foleil.  Boylt , dans  fon  Traité 
de  [‘utilité  de  la  Philofophie  expérimentale , donne  l’in- 
fufion  de  cette  plante  dans  de  la  biere,  comme  un  fpé- 
ciflque  contre  la  jauniflTe , & Ray , d’après  le  meme 
Auteur , la  recommande  contre  les  écrouelles , en  quei- 
qu’état  qu’elles  foient.  Aujourd’hui  cette  vertu  eft  très- 
incertaine. 

3°.  La  Saxifrage  DORénourHiPATi que  dorée, 
<hryfofplenium foliis  amplioribus  auriculatis.  Tourn.  Ce  tte 
plante  eft  le  crejfon  de  roche  ou  doré  d’Alface , & \ herbe 
de  V harchamboucher  des  environs  de  Bourmont  en  Lor- 
raine. Elle  croît  dans  les  marais , aux  bords  des  lieux 
-humides , ombrageux  & mouifeux  : fa  racine  eft  longue , 
aflfez  groÎTe  , noueufe , rampante  & blanchâtre  , facile 
à rompre  , & fibreufe  ; elle  pouffe  de  petites  tiges , 
hautes  environ  de  quatre  pouces , quarrées  , velues  , 
tendres,  foibles,  & un  peu  rameulcs  , revêtues  de 
feuilles  oppofées  & arrondies , dentelées  , un  peu  ve- 
lues & fucculentes , d’un  goût  un  peu  ftyptique  & amer  ; 
aux  fommités  naiffent  en  Avril  de  petites  fleurs  en  ro- 
iette  à quatre  quartiers  , & d’une  belle  couleur  Jaune 
dorée  & refpIendifFante  ; il  leur  fuccede  des  ftliques  à 
deux  cornes  qui  renferment  des  femences  brunâtres  : 
cette  plante  a la  goût  & les  vertus  de  Y hépatique  com-^ 
mune  : voyez  ce  mot.  On  en  prend  en  euife  de  thé. 
Les  habitans  de  Strasbourg,  de  toute  l’Allace  ôc  de  la 
Lorraine  en  font  un  grand  ufage.  La  faxifrage  dorée  fe 
trouve  abondamment  dans  ces  deux  Provinces  ; on  la 
rencontre  auffi  fur  les  montagnes  d’Auvergne , fur  les 
Alpes  & les  Pyrénées.  On  peut  confnlter  une  thefe  fur 
le  creffon  doré  , foutenue  il  y a quelrraes  années  dans 
les  Ecoles  de  Médecine  de  l’Uinvsxâte  de  Strasbourg. 
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4®.  La  Saxifrage  des  Anglois  ou  des 
fraM  umbeUifera  Anglorum.  Quelques-uns  lui  donnent 
aufli  le  nom  de  fefili  des  pris  de  Montpellier.  Sa  racine 
eft  vivace, longue,  greffe  comme  le  doigt,  ridée,  brune 
en  dehors  , blanche  en  dedans , chevelue  vers  le  haut , 
d’un  goût  aromatique  6c  un  peu  âcre  : elle  pouffe  des 
tiges  hautes  d’un  pied  & demi,  groffes  , rondes  , can- 
nelées , verdâtres  , divifées  en  fegmens  pointus  : à l’ex- 
trémité des  rameaux  font  des  ombelles  de  fleurs  peu 
étendues  , difpofées  en  rofe , & d’un  blanc  tirant  fur  le 
jaunâtre  : elles  font  fuccédées  par  des  fruits  compofés 
de  deux  femences  courtes,  cannelées,  rougeâtres, 
d’une  odeur  forte  , agréable , & d’un  goût  aromatique 
& vineux.  Cette  plante  eft  d’un  ufage  très  - familier 
chez  les  Anglois  , comme  un  puiffant  diurétique. 

Il  y a encore  la  grande  & la  petite  pimprenelle  faxf- 
frage , autrement  connue  fous  le  nom  de  bouquetïne  : 
nous  en  avons  parlé  au  mot  Boucage  : elles  font  fort 
traçantes.  On  dit  qu’aux  environs  de  Fécamp,  il  croît 
en  abondance  fur  les  falaifes,  une  efpece  de  faxifrage  : 
la  récolte  en  eft  périlleufe.  Les  payfans  defeendent  dank 
ces  précipices  le  long  d’une  corde  attachée  au  fommet 
des  montagnes , & remontent  après  avoir  fait  provi- 
fion  de  faxifrage  , dont  ils  font  ufage  dans  les  falaifons. 

SCABIEUSE,  feabiofa  : plante  dont  on  diflingue 
beaucoup  d’efpeces.  Nous  ne  rapporterons  ici  que  les 
deux  efpeces  qui  font  d’un  ufage  familier  en  médecine , 
favoir  ; 

I®.  La  SCABIEUSE  ORDINAIRE  DES  PrÉS  ET  DES 
Champs  , feabiofa  hirfuta  vulgaris  pratenjis  & ruralis. 
Elle  croit  prefque  partout  dans  les  blés , dans  les  champs 
& les  prés  : fa  racine  eft  droite  , longue  & vivace  ; elle 
pouffe  des  feuilles  oblongues  , lanugineufes  , laciniées 
par  les  côtés  : il  s’élève  d’entr’elles  des  tiges  à la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds  , rondes  , velues , creufes  , re- 
vêtues de  quelques  feuilles  oppofées  : les  fommités  des 
tiges  foutiennent  des  fleurs  divifées  en  bouquets  ronds; 
& compofés  de  fleurons  inégaux,  de  couleur  bleuâtre: 
à ces  fleurs  fuccedent  des  maniérés  de  têtes  verdâtres  , 
écailleufes  , compofées  de  capfules  , qui  contiennent 
chacune  une  femence  oblongue , furmontée  d’une  co^j» 
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tonne.  Cette  plante  fleurit  en  Juin  & Juillet  ; elle  efl 
4*une  faveur  amere  : on  l’eftime  alexitere , fudorifiqae  , 
apéritive  & vulnéraire.  Les  Apothicaires  en  tiennent 
une  eau  dilbllée  » qui  efl  au  nombre  des  quatre  cor- 
diales ; elle  convient  dans  les  £evres  malignes  , St 
pour  faciliter  l’expeâoration  ; les  fleurs  en  infuflon 
tliéiforme , font  aufli  très- efficaces  dans  les  toux  opi- 
niâtres. La  plante  appliquée  extérieurement  guérit  la 
gale. 

1°.  La  SCABIEUSE  DES  Bois  , ou  SuCClSE  , ou  le 
Mors  du  Diable,  morfus  Dïabolii  elle  croît  aux  lieux 
incultes,  dans  les  prés  & les  pâturages,  dans  les  bois 
fablonneux  un  peu  humides  : fa  racine  efl  aufli  vivace  , 
grofle  comme  le  doigt , courte , comme  rongée  dans  le 
milieu  , St  fibreufe  : elle  pouffe  des  feuilles  oblongues* 
& pointues,  femblables  à celles  de  la  fcabieufe  ordi- 
naire , mais  entières  , légèrement  crenelées  en  leurs 
bords,  plus  vertes  en  demis  qu’en  deflbus,  rudes,  St 
attachées  à de  longues  queues.  11  s’élève  d’entr’elles  , 
fur  l’arriere-faifon  «plufieurs  tiges  à la  hauteur  d’environ 
deux  pieds , rondes , rougeâtres , rameufes  , garnies' 
de  deux  petites  feuilles  à chaque  jointure  , & qui 
portent  en  leurs  fommités  des  fleurs  femblables  aux 
précédentes  , mais  plus  ramaflees  en  tête  , de  coüleor 
bleue  ou  purpurine , fuivies  de  plufieurs  femences 
rondes  & cannelées.  Cette  plante  fleurit  vers  l’automne: 
fes  feuilles  font  fur- tout  d’ufage  prifes  en  décoéhon  ; 
elles  font  axneres , & un  peu  aflringentes  : on  lui  attri- 
bue les  mêmes  vertus  qu’à  la  précédente , & particu- 
le liérement  pour  les  inflammations  de  - la  gorge  & les 

* ulcérés  intérieure. 

^ ! SCADICACALLI.  Arbrifleau  du  Malabar , qui  pa>^ 

f roît  être  l’euphorbier  des  Anciens,  Euphorbe.. 
i . SCALATA  ou  ESCALIER.  Coquille  univalve^ 
i de  la  famille  des  vis , ( quelques  Naturalifles  la  placent. 

' avec  raifon  parmi  les  tuyaux  dt  mer, .des  Indes:.)  elle, 

< efl  des  plus  rares  en  Europe.  Sa  refferoblance  avec  un^ 

f efcalier  lui  a fait  donner  le  nom  Italienne  fcalata.  M. 

; dArg€nvilU  décrit  ,çette  coquille  j St  dit  que  fept  fpi-rf 

I raies , qui  font  autant  d’orbes  , couperit  toute  fa  figure > 

t pyraoÿîlaJié  rçviem.  ewMt  ve»  kj 
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bouche  ovale , dont  elle  forme  le  bourrelet.  Ce*  fpî»* 
raies  en  orbes  qui  fe  furmontent  régulièrement  les  unes' 
les  autres  en  forme  de  vis  conique , font  revêtues  exté-- 
rieurement  & à diftance  égale  d’anneaux  ou  de  côtes* 
très~mittces  « faillantes  & très>blanches  , fur  un  fond 
d’un  blanc  fale  : elles  font  féparées  par  un  petit  jour 
les  unes  des  autres,  d’une  maniéré a^ez fenfible  , fur- 
tout  celles  d’en  bas , dont  les  dernieres  côtes  fe  réu>  ■ 
niflent  en  un  point  vers  le  bord  de  fa  bouche:  ce  font 
des  anneaux  ou  des  cordelettes  détachées , qui  ont  tou- 
jours une  liaifon  avec  le  fond  de  la  coquille.  Ce  qui' 
fait  la  rareté  de  la  fcalata , c’ell  que  les  Indiens  la  con- 
fervent  parmi  leurs  bijoux  les  plus  précieux , leurs  fem-' 
mes  la  mfpendent  à leur  cou  ; leur  pafhon  pour  cette 
coquille  & leur  vanité  nous  la  font  payer  cher.  Il  faut, 
dit  M.  d‘ ArgenviiU , qui  porïedoit  cette  coquille  , que’ 
la  fcala»  ait  plus  d’un  pouce  de  haut  pour  être  répu- 
tée belle,  parce  qu’il  n’y  a rien  de  fi  commun  que  tes 
petites,  qui  fe  trouvent  dans  le  Golfe  Adriatique.  Cel- 
les-ci font  les  faulTes  fcaiata  : voyez  Escalier.  On 
trouve  auifi  cette  coqmik  dans  les  cabinets  du  premier 
ordre  à Paris , & fur- tout  en  Hollande  , oii  nous  en 
avons  vu  trois  dans  le  feu]  c<d>inetdu  Stathouder.  Celle 
que  l’on  voit  aâuellcment  dans  le  Cabinet  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Prince  de  Condé ,-  à Chantilly , eû  peut-être  la 
plus  grande  qui  foit  connue  ; fes  ^ires  (ont  de  neuf  orbes. 

SCALOPëS.  Séia  donne  ce  nom  à un  rat  fauv^e 
d’Amérique,  quia  de  gros  & grands  teibcules  aikz' 
fembiables  aux  tettes  de  la  brebis  : plus  en  arriéré  , 
vers  la  queue  ,'defcend  fa  verge.  La  tête  do  cet  animal 
reffemble  à celle  du  renard  : elle  eft  terminée  en  poin-*' 
te  , & fon  muléau  a beaucoup  de -rapport  avec  celui 
du  cochon  ; il  s'en  fert  pour  fouir  la  terre  i y chercher  ^ 
fa  nourriture  & (è  creuîêr  des  tanières  qui  le  mettent 
à couvert  des  bêtes  féroces  : fes  oreilles  font  larges  ,* 
pendantes , prelque  chauves  , garnies  feulement  de 

3uelques  poils  clair-letncs.  Il  a les  yeux  grands,  noirs,  ’ 
éfendus  de  tous  côtés  par  des  poils  d’un  rouge  foncé: 
lalevre  fupérieure  , qui  p<>rte  une  longue  mouftache  , > 
& toute  la  partie  fepérieore  du  corps  , (bnt'eamies  de  • 
poils  <Pua  rouge  cjhargé,  & tf  un  jaune  «lait  fer  le  v«nr  . 
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ire  8c  for  le  front.  Cet  animal  a îa  queue  longue  & 
frifée  y les  pieds  blanchâtres  6l  fans  poils , faits  comme 
ceux  du  finge  , munis  de  quatre  doigts  & d’un  pouce; 
il  s’en  fert  à difFérens  ufages  : fa  queue  lui  fert  à s’at» 
tacher  & à fe  cramponner  par-tout. 

SCAMMONÉE ,fcammonium.  C’eft  un  fuc  concret, 
réfineux,  gommeux  & très- purgatif  : on  en  trouve 
de  deux  fprtes  dans  les  boutiqües  j fâvotr  , la  fcammo» 
née  d’Alep  & celle  de  Smyrne. 

1*.  Lifcammenét  d’Æep’eü  légerfe  & friable:  quand 
«n  la  brife  , elle  eft  d’im  gris  brunâtre  & brillant , 
prefque  entièrement  opaque  :■  lorfqu’on  la  manie , ou 
qu’on  la  frotte  , elle  fe  change  en  une  poudre  blanchâ- 
tre ou  grife  ; elle  a un  goût  amer  , avec  une  certaine 
•crimoAte  & une  odeur  vappide.  On  l’apporte  d’Alep  , 

•U' de  SaJAc-Jeiaa  d’Acre  $ qui  eâ  l’endroit  oii  on  la 
' fccuedle.  ■ ... 

a®,  hk/cammonée  de  Sniyrhe  eft  -noirâtre  , plus  com- 
pare & plus  pelante  , à Volume  égal,  que  celle  d’A- 
lep. On  fàpporte  à Smyrne  d’ime  ville  de  Gaktie  , 
appelée  préfentemem  Cuté  y & de  la  vHle  de  Cogni , 
dans  la  province-  dé  Licaonie  oO  dé  Cappadoce  , près  ' . 
du  mont  Taurus  j où  l’on  en  fait  une  récolte  abondan-^ 
le  ; Bwis  on  préféré  îa  feammonée  ë’ Alep , & on  choifiC 
celle  qui  eft  brillante , facile  à cafter , & très^aifée  k 
réduire  en  poudre,  qui  eft  prefque  infipide  lùr  la  lan- 
gue , & qui  , arrofée  d’un  peu  de  ftdive  , ou  de  queU 
qu’ature  liqueur  aqueufe , devient  biteufe,  on  pour 
parler  le  langage  des  Droguîftes,  fait  Vteil  de  perdrix. 

Il  y a «né  ‘antre  efpece  de  fcatnmonée , qu’ob  ap- 
pelle fcamrttonée  bâtarde  ou  inférieure , & que  quelques 
Colporteurs  Juifs  vendent  quelquefois  dans  noi  Porfs; 
ce  A’eft  fottvent  qu’un  compoflé  de  fncs  de  diffiérenteé 
pltfBtés  ^Atèufes  , incorporés  aVec  ■'de  ta  cendre , dû: 
jalap,  &c.  Heoreufetrtent  qifon  -ne  trouve  plus  guère 
dé  cette  mauvaifo  drogue  , dont  la  compofrtiôn  lucra- 
tive eft.  des  plus  crithmelles. 

La  plame  qui  produit  ée  fuc  pure^atîf , ' Vïppelîe 
ScaMMON^  de  ^ coTÈvohuius  Syriacusisz  ra* 

einè  ‘eft  ëpaîflfë  , de  la  forme  d’è-  celle  de  W bryone 

.charaue}  Wanchatte  en  dedans , â>rune  en  dehors , fi-. 

> / 
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breufe  &’ empreinte  d’un  fuc  laiteux  : elle  pouffé  des 
ti^es  grêlesde  trois  coudées  de  longueur , l'armenteures, 
& qui  grimpent  autour  des  plantes  voifines:  les  feuil- 
les, qui  font  alternes  & vertes  , reiïemblent  à eelles  du 
petit  liferon  : elles  font  triangulaires , lifles , ayant  une 
bafe  taillée  en  façon  de  ileche.  De  leurs  aiffelles  naif- 
léut  des  Heurs  en  cloche  , blanchâtres , tirant  fur  le 
purpurin  : elles  font  fuivies  par  des  capfules  pointues , 
remplies  de  graines  noirâtres  & anguleufes. 

> Cette  plante  croît  en  Syrie , autour  d’Alep , & elle  fe 
pLit  dans  un  terroir  gras.  M.  Rujfel  en  a donné  une 
bonne  figure  dans  les  Tranf.Philofoph.  L’illufire  Tourne- 
fort  a obfervé  une  efpece  de  convolvulus  hériffé  de 
poils  dans  les  campagnes  de  Myfie  , entre  le  mont 
Olympe  & le  Sipyle  , & même  auprès  de  Smyrne , 
& dans,  les  lies  de  Lesbos  & de  Samos  , oii  l’on  re- 
cueille encore  aujourd’hui  un  fuc  concret  qui  eff  bien 
nu-deffous  de  la  fcammonée  de  Syrie  de  Judée. 
Ainfi  M.  Tournefort  nous  porte  en  quelque  forte  à 
croire  que  la  fcammonée  des  boutiques  vient  de  plan- 
tes au  moins  de  différentes  efpeces , fi  elles  ne  font 
pas  différentes  pour  le  genre  ; que  celle  de  Syrie,  .ou 
d’Alep  vient  de  la  plante  appelée  fcammonia,folto  gla~ 
hro , icammonée  à feuilles  liffes  , & celle  de  Smyrne , 
de  la  plante  appelée  fcammonia  folio  hirfuto. 

Nous  remarquerons  cependant  que  le  Conful  An- 
glois  ( M.  Sherard  ) , qui  a demeuré  à Smyrne  pendant 
treize  ans,  prétend  qu’on  ne  retire  plus, le  fuc  de  ce 
convolvulus  hériffé  , parce  que.  celui  qui  a les  feuilles 
liffes  croit  en  fi  grande  abondance  , qu’il  fuffit  feul 
pour  préparer  toute  la  fcammonée  dont  on  fe  fert: 
on  choif^t  fur-tout,  dit-il,  celle  qui  croît  fur  le , pen- 
chant de  la  montagne  qui  efi  au-deffous.  de  la  forte- 
reffe  de  Smyrne.  On  déçoqvre  la  racine  on  écartant 
un  peu  la  terre;  on  la  coupe  , & on  met  fous  l.’inci- 
fiôn,  des  coquilles  de  moules  pour  recevoir  le  fuejai- 
teux  qui  en  découle  , ôc  que, l’on, .fait  fécher  pour  le 
confervex.  Cette  fcammonée.  ainfi  récoltée  , eft- réler- 
vée  pour  les  habitans  du  pays  ; & l’on  n’en.doiine  aux' 
étrangers  que  par  préfent;  elle  eft  à demi-tranfparente  , 
blanche.,  jaunâtre , fans  aqc.une  mauyaife  odeur.  . 
• y ©ici 
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Voici  les  différentes  maniérés  de  recueillir  la  fcarn* 
inonée  du  commerce , &L  ce  qui  lui  donne  différentes 
formes  & couleurs.  On  coupe  la  tête  de  la  racine  ; on 
le  fert  d’un  couteau. pour  y faire  un  creux  tvémifphé' 
rique  , afin  que  le  fuc  s’y  rende,  & on  le  ramaffe  en- 
fuire  avec  des  coquilles.  D’autres  font  des  cre^z  dans 
la  terre  ; ils  y mettent  des  feuilles  de  noyer'fur  le^ 

Ïuelles  le  fuc  tombe  , & on  le  retire  lorfqu’il  eff  fec. 

)’autres  coupent  la  partie  de  la  racine  qui  s’élève  au- 
-deffus  de  la  terre , & elle  donne  tous  les  jours  un  fuc 
que  l’on  ramaffe  pour  le  faire  fécher  : on  arrache  en- 
fuite  toute  la  racine  ; & après  l’avoir  coupée  par  tran- 
ches , l’on  en  exprime  un  fuc  laiteux , que  l’on  fait 
fécher  à un  feu  doux  ou  au  foleil  : on  en  fait  quel- 
quefois des  paAilles , fur  lefquelles  on  imprime  un  ca- 
chet ; leur  couleur  eff  grisâtre , & fouvent  brunâtre. 
D’autres  enfin  tirelit  le  fuc  des  feuilles,  des  tiges  &L 
des  racines  pilées  ; puis  font  deffécher  ce  lue  , & en 
font  de  petites  maffes  d’un  noir  verdâtre , &L  d’une 
mauvaife  odeur. 

La  feammonnée  eft  efficace  & trés-vigoureufe  : on 
s*en  fert  pour  purger  les  humeurs  bilieufes  & féreufes,  '■ 
On  doit  fe  méfier  de  ce  remede , qui  eff  fouvent  fi  ' 
altéré  , que  pris  en  grande  dofe  il  eft  fans  effet  ; d’au- 
tres fois  il  eft  fans  mélange,  & pris  à petite  dofe  fl 
excite  une  fuper purgation  , des  naufées  , une  inflam- 
mation qui  excite  une  foif  infatiable , la  fievre  & la 
dyffenterie.  On  doit  toujours  l’affocier  à quelqu’autra 
purgatif,  &n’en  prendre  guere  plus  de  douze  grains, 
quand  elle  eft  bien  réfineule  comme  celle  a Alep. 
Les  Apothicaires  appellent  la  feammonée  qui  eft  en 
poudre , diagreJe.  C’eft  la  bafe  de  la  poudre  ds  tribus 
eu  cornachine. 

La  feammonée  entre  dans  quantité  de  compofitions 
galéniques.  C’eft  à l’induftrie  des  Chimiftes  que  l’on 
eft  redevable  de  la  teinture  & d©  l’extrait  rcfineux  de 
la  feammonée  , ce  que  l’on  appelle  improprement 
inagiflere. 

. . SCAMMONÉE  D^AMÉRlQüE.  Voye[  à VarticU 

MâCHOACAN.  ' ' 

Josit  Fl  IL  , 
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SCAMMONÉE  JAUNE,  eft  la  gomme-gutte  : voye% 
ce  mot. 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELLIER  , perip/oca 
■Mon/peliaea  yfoliis  rotundioribus.To\JB.H£F.  Plante  qui 
croît  dans  les  bois  : Tes  racines  bbrées  & ferpentantes 
en  tcrfc , pouffent  plufieurs  tiges  farmenteufes , lon- 
gues , dures , cependant  flexibles , articulées  Sc  s’en- 
tortillant autour  des  arbres  voiffns;  elles  rendent  du 
lait  quand  on  les  rompt  : Tes  feuilles  font  conjuguées 
oblongucs  &.  veineufes  j fes  fleurs  qui  naiffent  aux  fom- 
' mités  des  branches , font  en  cloche  évafée , velues  Ôc 
purpurines  en  leur  partie  fupérieure , d’un  vert  jaunâ- 
tre &.  fans  poil  en  leur  partie  inférieure.  Le  piffil  de 
chaque  fleur  devient  un  fruit  à gaines  un  peu  courbées, 
lefquelles  s'ouvrent  d’elles  - mêmes  par  la  maturité  ; 
alors  elles  laiff'eni  paroitre  une  matière  floconée  com- 
me lanugineufe , dans  laquelle  on  trouve  des  femenccs 
à aigrettes.  On  prétend  que  cette  plante  eft  un  poifon 
aux  animaux  quadrupèdes:  on  l’eftime  réfolutive  ap- 
pliquée extérieurement. 

SCANDEBEC  ou  BRULEBEC.  Rondelet  donne  ce 
nom  à une  efpege  d’huître  dont  le  poiffon  a le  goût 
piquant,  falé,  quelquefois  amer  & défligréable , mais 
qui  échauffe  la  bouche  : elle  a la  coquille  crêpée  & 
contournée  en  dehors , jaunâtre  en  quelques  endroits , 
rouge  en  d’autres,  & d’un  blanc  poli  en  dedans. 
delet  croit  que  c’uft  la  même  coquille  que  ïhuître  fau- 
vage  des  Grecs. 

, fcarabxus.  Les  fcarabées  forment  une 
des  plus  nombreufes  claffes  d’infeétes  : cette  claffe  pré- 
fenta  une  diverfité  prodigieufe  pour  les  grandeurs  , les 
couleurs,  les  formes  en  général,  & la  ftruélure  de 
certaines  parties  propres  à chacun  des  infeéles  qui  la 
compofent. 

- La  colleéHon  de  ces  infeâes  forme  un  tableau  de  la 
Nature  des  plus  curieux  , des  plus  frappans  & qui  ar- 
rête les  yeux  ; on  la  voit  fur-tout  dans  une  des  falles 
du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , & dans  une  de  celui  de 
Chantilly.  ■* 

Parmi  ces  infeéles  le  plus  grand  nombre  ne  font  que 
(Curieux , tel  eft  Varlequia  de  Cayenne  ; mais  il  y en  9^ 
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taffi  beaucoup  qui  nous  font  d’une  grande  utilité , folt 
dans  la  Médecine  , foit  dans  les  Arts. 

On  comprend  communément  fous  Je  nom  de  fcara- 
bée  des  inleétes  dont  les  ailes  membraneufes  font  ren<- 
fermées  fous  des  étuis  écailleux.  Ils  forment  la  clafTe  des 
coléoptères. . 

Cette  claffe  immenfe  a été  différemment  divifée  par 
ks  Auteurs  ; les  Modernes  qui  ont  donné  une  autre 
dénomination  à cette  claffe , ont  reftreint  le  nom  de 
fcarabce  à l’un  des  genres  qu’elle  renferme.  Suivant 
yffijîoire  abrégée  des  Infcfles  des  environs  de  Paris  , le  ’ 
caraélere  effentiel  du  genre  des  fcarabées,  c’eft  d’avoir 
ks  antennes  en  maffe  , c’eft-à-dire  , terminées  par  un 
bout  plus  gros  que  le  refte  de  l’antenne.  Cette  maffe 
ou  extrémité  eftcompofée  de  plufieurs  lames  ou  feuil- 
lets, que  l’infeéfe  peut  refferrcr  ou  ouvrir  à-peu-près 
comme  les  feuillets  d’un  éventail;  tel  eft  le  hanneton. 

Un  autre  caraétere  eft  d’avoir  entre  leurs  étuis  à' 
kur  origine  une  petite  partie  triai^ulaire  qu’on  peut 
appeler  VécuJJon.  Dans  le  même  Ouvrage  on  divife 
k 'genre  des  fcarabées  en  deux  familles , fuivant  le 
nombre  des  feuillets  qui  compofent  la  maffe  des  an- 
tennes. Dans  la  première  famille  font  les  fcarabées  qui 
ont  fept  feuillets  aux  antennes  ; cette  famille  eft  la  moins 
Bombreufe  : la  fécondé  renferme  tous  les  autres  qui  ont 
feulement  trois  feuillets  aux  antennes. 

Le  caraélere  de  la  famille  des  efcarbots , eft  d’avoir 
ks  antennes  en  maffe  , mais  point  divifées  en  feuillets 
comme  dans  les  fcarabces,  ni  perfoliées  comme  dans 
ks  dermefies  , mais  folides  & compofées  d’une  feule 
Biaffe.  Ces  boutons  paroiflént  compofcs  de  plufieitrs 
anneaux  fortement  ferrés  les  uns  contré  les  autres  , & 
qui  ont  à leur  furface  de  petits  points  liffes  & brillans  : 
de  plus,  les  antennes  des  efcarbots  font  coudées  & 
forment  un  angle  dans  leur  milieu.  Un  autre  carac- 
tère , mais  qui  n’eft  qu’acceffoire  , c’eft  la  maniéré  dont 
ds  tiennent  fouvent  leur  tête  renfoncée  dans  leur  cor- 
felet , de  façon  qu’on  les  croiroit  décapités , & qu’on 
n’apperçoit  tout  au  plus  que  leurs  mâchoires,  qui  font 
gr^idès^Ôt  faillantes.  Voyez  Escarbot. 
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Tous  les  fcarabées  ou  tous  les  coléoptères,  f ces  mot» 
faut  fynonymes  dans  le  refte  de  cet  article,  ) ont  été 
originairement  dans-  l’état  de  larves  ou  de  vers  , dont 
les  uns  habitent  dans  les  boufes  de  vache  & autres  excré- 
mens  des  animaux , les  autres  au  ibnd  des  eaux  claires^ 
eu  bourbeufes , d'autres  dans  les  feuilles  des  arbres ,, 
d’autres  dans  la  terre  , & ceux-ci  font  grand  tort  aux 
racines  des  plantes  & des  arbres  dont  ils  fe  nourriliem. 
€’eft  dans  ces  divers  endroits  que  ces  vers  croiffent  ^ 
fe  nourriffent , fubiflfent  des  métamorphofes  qui  leur 
font  communes  avec  plufieurs  infeétes,  fe  chaînent  en- 
nymphes  & deviennent  enfuite  des  fcarabées.  Comme 
infeâies  ont  plufieurs  parties  femWables  à celles  des 
autres  infeftes  , tels  que  les  ftigmates  , les  yeux  à ré- 
feau  , (U.  qu’ils  palTent  par  l’état  de  nymphe  , voye:^  fur 
tous  ces  objets  U waf  Insecte  & celui  de  Nymphe. 

Une  des  chofes  les  plus  remarquables  dans  les  fcara- 
bées , c’efl  que  leurs  es , ou  cette  fubftance  analogue 
la  corne  qui  leur  en  tient  lieu,.fe  trouvent  au  dehors,, 
ainfi  que  dans  les  coquillages,  & couvrent  leur, chair > 
au  lieu  que  dans  les  grands  animaux  qui  ont  du  fang; 
les  os  font  toujours  cachés  fous  la  chair  ; mais  Iqs  muf- 
cles  de  ces  infeftes  ont  la  même  ftruéiure  que  celle  qu’a, 
découvert  Stenon  dans  les  mufcles  de»  animaux  qui  ont 
du  fang.  Cette  ftruélure  eft  fur-tout  admirable  dans  les* 
mufcles  des  pieds  des  fauterelles,  dont  la  force. eU  telle 
que  cet  animal  peut  fauter  en  l’air  à une  diftance  deuX’ 
cent  fois  plus  grande  que  celle  de  fon.  corps  : voycç 
Sauterelle. 

Gn  peut  voir  l’hiftoire  de  diverfes  efpeces  de  fcara- 
bées fous  les  noms  les  plus  communs , par  lefquels  les- 
diiférens  genres  (*nt  connus.  Plufieurs  d’éntr’eux  pré- 
fentent  des  faits  fort  curieux  : voycî  lés  mots  Cerf-vo- 
lant , Hanneton  , Efearbot , Rhinocéros  ou  Moine , Fouil- 
le-merde ou  Ptllulaire  , Efearbot  onQueux  ou  Profeara- 
bèe^  Dermtfîes  ou  Scarabées  diffeijueurs  , ChryfotneU  y,  ' 
Charençon  y Capricornes , Cicindclles  , Courtilliere  y Bu~ 
prefle  , Cantharide  , Foulon  , Mouche  cornue , &c.  Il  y 
a un  fearabée  remarquable  par  une  Angularité  qui  lub 
eâ  porticuliecs  a une  queue  en  forme  d’aiguillon». 
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. SCARABÉE  AQUATIQUE -(grand).  Ceft  le 
iplus  grand  des  fcarabées  aquatiques , il  le  trouve  afTex 
■fréquemment  dans  les  étangs:  il  eft  long  d’un  pouce  8c 
demi , de  couleur  olivâtre  foncée  : il  a trois  pattes  de 
chaque  côté;  les  deux  dernieres paires  font  garnies  de 
barbes  qui  font  l’effet  de  rame$,  & donnent  à l’inleCle 
une  grande  facilité  à nager.  Chacune  des  pattes  efr  gar- 
nie de  deux  éperons  : on  diftingue  le  mâle  de  la  femelle 
4 deux  plaques  écailleufes  qu’il  a aux  pattes  de  devant^ 
-&  qui  manquent  à la  femelle.  Peut-être  ces  pattes  leur 
icrvent-elles  pour  mieux  tenir  leurs  femelles  dans  le 
temps  de  l’accouplement.  Ces  efpeces  de  fcarabées  font 
fur- tout  remarquables  par  une  efpece  d’arête  qui  eft 
■fous  leur  corfelet , 6c  qui  fe  termine  en  pointe  : leur 
•tête  eft  armée  de  deux  dents  aigues.  C’eft  un  dytique  : 
^oyez  ce  mot  6c  celui  d’HYDROPHiLE. 

L’hiftoire  de  cet  infeéle  préfente  un  phénomène  aftez 
'Curieux.  La  première  forme  de  ce  fearabée  eft  d’abord 
celle  d’un  ver:  on  croit  qu’il  vient  du  ver  t^ue  l’on 
nomme  ver  ajfa£în,  ainfi  nommé  de  fa  voracité;  il  ne 
de  nourrit  que  d’infeéles  aquatiques  , tels  que  griottes  , 
agrouelles  , limas,  ÔCc.  Ce  ver  qui  a fix  pattes  velues, 
peut  avoir  deux  pouces  de  longueur;  fa  queue  eft  hé- 
liiTée  de  poils , qui  lui  fervent  comme  de  gouvernail 

fiour  diriger  avec  certitude  fes  mouvemens  en  nageant. 
1 refpire  l’air  auffi  par  cette  partie  poftérieure , ainfi 
que  grand  nombre  d’infeftes  aquatiques. 

Ce  ver  aftailin  eft  armé  de  deux  dents  creufes  & fii 


tranfparentes,  que  l’on  voit  couler  à travers  le  fang  du 
ver  qu’il  fuce  , 6c  qui  à l’aide  de  ces  tuyaux  afpirans  eft 
porté  dans  la  bouche  6c  delà  à l’eftomac  : on  voit  quel- 
quefois monter  avec  le  fang  de  petites  bulles  d’air.  Ce 
ver  voit  très-bien  dans  l’eau  moyennant  douze  yeux 
noirs  immobiles  , placés  fur  fa  tête  ; dès  qu’il  apperçoit 
la  proie  , il  nage  du  côté  oh  elle  eft  6c  s’en  faiüt  avec 
fes  dents  vigoureufes.  On  remarque  à fa  tête  fix  foies 
ou  barbes  articulées  , dont  quatre  font  placées  entre 
les  dents  en  deftbus  ; les  autres  qu’on  peut  regarder 
comme  des  antennes , font  des  deux  côtés  de  la  partie 
Supérieure  de  la  tête.  Cet  infeéle  aquatique  eft  dur 
Xomme  un  cruftacée  : il  a de  chaque  côté  du  corps  frXi 
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fligmates.  Après  s'ètre  nourri  de  fang  & de  carnage; 
6c  être  parvenu  à fon  dernier  période  d’accroiffement, 
il  fort  de  l'eau , entre  en  terre , s’y  fait  une  loge  fphéri- 
que,où  il  fe 'change  en  nymphe;  de  l’état  de  nymphe 
il  paffe  à l’état  de  grand  foarabée , & paroît  tel  que 
nous  l’avons  décrit;  il  retourne  dans  les  eaujjc,  fon  pre- 
mier élément , & travaille  à fe  reproduire.  (L’indiif- 
trie  des  animaux  a pour  principal  objet  la  conlervation 
6c  la  multiplication  de  l’efpece.)  11  file  alors  fur  les 
eaux  une  coque  de  foie,  dont  la  forme  approche  de 
celle  d’un fphéroïde  aplati , dont  on  auroit  emporté  un 
iégment.  De  l’extrémité  fupérieure  de  l’endroit  où  le 
fegment  paroit  emporté  , s’élève  une  efpece  de  corne 
folide , compofée  de  même  que  la  face  aplatie  de  la 
coque  d’une  foie  brune , en  forte  que  cette  coque  a 
l’air  d’un  bonnet  de  hufiard  ; c’eft  là  le  berceau  flottant 
qui  porte  la  nouvelle  famille  ; aulTi-tôt  que  les  petits 
font  éclos , ils  y font  une  ouverture  & fe  jettent  à 
l’eau.  On  peut  voir  la  figure  de  ces  diverfes  métamor- 
phofîs  dans  la  planche  du  premier  volume  de  la  Théo- 
logie des  infedes,  qui  nous  a fourni  une  partie  de  cette 
hidoire. 

SCARABÉE  AQUATIQUE  (petit).  Ce  très-petit 
fearabée  aquatique  eft  d’un  beau  noir  : on  le  nomme 
vulga'uement  puce  d’eau  : lorfqu’elle  fe  plonge  dans 
l’eau, elle  fait  introduire  8c  renfermer  adroitement  dans 
fa  queue  une  petite  bulle  d’air , qui  fert  à l’infeéle  ponr 
le  rendre  plus  léger , lui  donner  la  facilité  de  nager 
dans  l’eau  à diverfes  hauteurs  , 6c  s’élever  du  fond  à 
la  fuperficie.  Monocle. 

SCARABÉES  DE  L’ILE  DE  CAYENNE.  Cette 
île  fournit  plufieurs  efpeces  de  fearabées , dont  quel- 
ques-uns font  très-beaux.  Un  des  plus  remarquables 
eft  celui  qu’on  nomme  le  ravet.  Cet  infeéie  qui  eft  une 
blatte , a une  odeur  infupportable  ; il  fe  gliffe  entre, les 
bo:s  des  armoires , où  il  vole  8c  y dépofe  des  milliers 
de  petits  œufs  comme  des  grains  de  moutarde.  Ces  fea- 
rabées rongent  le  pain,,  cherchent  le  vin  dans  les  verres, 
fe  gliffent  dans  les  confitures  6c  les  infeftent  de  leuç 
puanteur.  Foye^  Ravet,  . . , - 
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' Tl  y en  a une  efpece  que  l’on  nomme  grojfe  mouche 
luifante  , qui  eft  le  fcarabaus  maximus  , départ tijjîinus  , 
fpUndens.  Les  Sauvages  de  la  Guiane  fe  parent  ordt-  ' 
nairement  des  ailes  de  cet  infe^le , fur-tout  les  Indien- 
nes , qui  en  font  des  pendans  d’oreilles  qu’elles  mettent 
aux  jours  de  fêtes. 

On  y'voit  auffi  une  autre  efpece  que  l’on  nomme 
poyou  , & en  François  mouche  à feu;  ces  infeétes  p?.- 
roiffent  la  nuit  comme  des  étincelles  de  feu:  ils  ne  lui- 
fent  guere  que  dans  les  temps  de  pluie,  f^oye^  Mouche 
LUISANTE. 

SCARABÉE  DES  LIS.  Cet  infeéle  vient  d’un  ver 
qui  eft  mis  par  M.  de  Réaiimur  au  rang  des  teignes  : 
Voyez  Teigne  de  lis  & Criocere. 

SCARABÉE  A UNE  CORNE  ou  MONOCÉ- 
ROS.  Swammcrdam  , ce  grand  Obferv.ateur , a donné 
une  anatomie  exaéle  des  parties  de  ce  fcarabce  : il  a 
développé  avec  tout  l’art  poiîible  la  ftruéhire  &.  le  mé- 
canifme  de  toutes  fes  parties,  qui  pour  la  plupart  font 
communes  aux  autres  fcarabées  ; il  a fait  une  compa- 
raîfon  de  la  llruélure  du  ver , & de  celle  de  l’infeéle 
dans  l’état  de  fcarabce. 

Le  fcarabée  monocéros  mâle  fe  diftingue  très-aifé- 
ment  de  la  femelle  , même  dans  l’état  de  nymphe 
par  une  corne  proéminente  fur  la  tête  des  mâles , & 
qui  manque  aux  femelles  : d’ailleurs  le  fcarabée  mâle 
a le  corps  plus  petit  que  la  femelle  ; il  a encore  deux 
antennes  plus  longues,  terminées  par  un  bouton, qui, 
lorfque  l’animal  vole , s’épanouit  en  plufieurs  feuillets. 
On  donne  auill  à cet  inieéfe , à caufe  de  fa  corne  , le 
nom  de  rhinocéros  ; quelques  Auteurs  l’appellent  le 
moine  & naficorne. 

D’après  l’examen  que  Swammerdam  a fait  avec  fa 
fagacité  ordinaire,  des  yeux  de  ces  infectes  comparés 
à ceux  des  abeilles,  celles-ci  doivent  mieux  voir  de 
jour  que  de  nuit;  au  lieu  que  les  fcarabées  doivent 
mieux  diftinguer  les  objets  la  nuit  que  le  jour. 

La  corne  du  fcarabée  monocéros  eft  d’une  fubftance 
écailleufe  & fi  forte  , qu’on  peut  s’en  fervir  pour  per- 
cer le  bois  le  plus  compaéle  : elle  eft  recourbée  en 
arriéré,  de  forte  quelle  regarde ‘le  corfelct;  fa  fmÿ 

* K iv 


Digitized  by  Google 


1 


1^1  SCA’ 

fece  eft  trèî»^olte.  On  obferve  fur  la  corne  quelques 
petites  cavités.  Dans  la  nymphe  cette  corne  eft  mem- 
braneufe  & comme  remplie  d’une  liqueur  aqueula  , 
mais  elle  s’affermit.  On  peut  la  regarder  comme  une 
expanfion  du  crâne , car  elle  fort  en  effet  de  cette 
partie  du  crâne , fous  laquelle  fe  trouve  le  cerveau  : 
etterefl  creufe  à l’intérieur  ; fa  cavité  ne  contient  autre 
chofe  que  des  véficules  pneumatiques  & des  trachées 
aériennes  en  grand  nombre , lefquelles  pénètrent  mê- 
me dans  la  fubffance  dure , ce  qui  la  rend  d’autant  plus 
légère  & moins  incommode  à l’animal. 

Swammerdam  a dévoilé  aufîl  la  ftruéhire  de  la  verge 
de  cet  infeéle  , de  fes  teftjcules  & de  fes  véficules  lé- 
minales  ; ainfi  que  la  vulve  , la  matrice  & l’ovaire-  de 
la  femelle.  Quelle  finefTe  d’anatomie  ! quelle  mer- 
veille dans  ces  organes  ! 

SCARABÉES  HÉMISPHÉRIQUES.  Voy 

» TAPTITF^  ‘ 

SCARABÉE  ONCTUEUX  ou  PRO-SCi^ABÉE, 

. yoyei  Us  mats  Escarbot  & ProScarabÉe. 

SCARABÉE  PILLULAIRE  , nommé  auffi  fouille-^ 
prerde.  Voyez  Escarbot. 

SCARABÉE  PULSATEUR.  Voye^cUdeffous à V ar- 
ticle Scarabée  a ressort. 

SCARABÉES  A RESSORT.  Ces  infeaes,  foit 
qu’ils  fe  trouvent  pofés  fur  le  ventre  ou  renverfés  fur 
le /dos  y favent  contraaer  leur  tête  & leur  poitrine, 
comme  par  l'aaion  d’un  reffort , les  prefTer  contre 
terre  , s’élancer  dans  l’air  avec  grande  force  ; c’eft 
pourquoi  quelques-uns  les  ont  nommés  fearabées  faute- 
relles  : c’eil  le  T avpin  de  M.  Geoffroy,  On  le  nomme 
aufli  Maréchal.  Voye^  Taupin, 

« Le  fearabée  pulfateur  fixe  fes  pieds  de  devant  fur  du 
vieux  bois , fur>  une  muraille  ou  un  plancher  , & baif- 
fant  enfuitc  fa  tête  entre  fes  pattes , il  produit  une 
efpece  de  battement  affez  femblable  à celui  d’une  mon- 
tre. Foyrç  Vrillette. 

* Parmi  ces  fearabées  à reffort , les  uns  font  du  bruit 
par  le  frottement  de  leur  tête  contre  leur  poitrine  , les 
autres  par  celui  de  leur  queue  ou  de  leur  ventre  CQOr- 
les  fourreaux  d^  leurs  ailes , 
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SCARABÉES-TORTUES.  Ce  font  de  petites  ef- 
peces  de  fcarabées  que  les  Naturaliftes  ^nomment  aulfi 
fcarabées  hémifphériques  , parce  mie  leur  corps  a la  fi-* 
gure  d’un  fcgraent  de  fphere.  Ces  infeâes  font  très-» 
jolis , & rertemblent  à de  très-petites  tortues  » cou-* 
' vertes  d’une  écaiîic  qui  a l’éclat  & le  brillant  de  celle 
qui  a été  mife  en  œuvre.  Ces  écailles  font  les  four- 
reaux des  ailes  de  ces  fcarabées  : le  fond  de  la  couleur 
des  uns  efi  brun , celui  des  autres  eA  rouge  & dedilfé- 
rens  rouges  ; quelques-uns  font  à fond  jaune , ou  d» 
couieurde  citron  ; il  y en  a même  à fond  violet.  Sur  ces 
fonds  de  différentes  couleurs,  font  des  taches  ordinai- 
rement brunes,  différemment  arrangées,  & elles  le  font 
quelquefois  d’une  maniéré  fort  agréable.  En  général  , 
ces  fcarabées  plaifent  aux  enfans  : iis  les  prennent  vo- 
lontiers , & il  y a apparence  que  ce  font  eux  qui  leur 
ont  donné  les  différons  noms  que  ces  infettes  portent 
en  divers  pays  : comme  ceux  entr’autres  de  vaches  à 
Dieu  , de  bêtes  à Dieu , de  chevaux  de  Dieu  & de  bêles 
de  la  Vierge,  Nous  avons  parlé  de  ces  infetles  à l'arti-* 
de  Criocere  6»  au  mot  Cocçinelle. 

Il  y a un  petit  fearabée  , moins  rond  & plus  aplati 
que  le  précédent , dont  le  fourreau  des  ailes  eff  d’un 
brun  qui  tire  fur  l’olive , 6c  qui  vient  d’un  ver  fur-» 
nomroé  , à caufe  de  fa  figure , barbet  blanc  , ou  hériffon 
blanc.  Voyez  ce«dernier  mot. 

Quelques  efpeces  de  fcarabées  viennent  de  vers  mi» 
au  rang  des  teignes,  rioycr  Teignes. 

SCARABÉES  A TROMPE.  Ce  font  les  mêmes 
que  les  fcarabées  porcs. 

SCARABÉE  DU  VER  DE  L’ABEILLE  MA- 
ÇONNE. Voyer  Vol.  I , page  58. 

SCARABÉE  A VRILLE  ou  A TARIERE.  C’eft 
un  très-joli  fearabée,  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les 
troncs  d’arbres  pourris  6c  fous  les  écorces  des  vieux 
arbres  ; il  eft  plat,  ôc  lorfqu’on  le  prend  , il  retire  fes 
pattes  fous  fon  corps  , 6c  refte  fi  parfaitement  immo- 
bile qu’on  le  croiroit  mort.  Tout  fon  corps  eft  d’un 
fond  noir  6c  couvert  de  petites  écailles  : les  étuis  de 
fes  ailes  font  courts , 6c  ne  couvrent  euere  plus  d|^  la 
moitié  du  ventre  j la  tête  de  i’ammal  eft  petite  6c  alon-* 
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gée;  Ton  corfelet  l’eft  aufli , & femble  avoir  cinq  an- 
gles. On  voit  à l’extrémité  du  ventre  de  la  femelle 
une  tarriere  longue  d’une  ligne  & qui  lui  fert  à loger 
& dépofer  fes  œufs  dans  le  bois  pourri  où  on  les  trou- 
ve. Vrillette. 

SCARE  , fcarus.  C’eft  un  poiflbn  faxatile , à na-  ' 
gc£*  res  épineufes  , dont  il  y a deux  efpeces  : la  pre- 
mière a été  fort  en  ufage  chez  les  Anciens_.C’eft  un 
poiflbn  femblable  au  fargo  par  la  figure  du  corps , 
par  les  aiguillons  & par  les  nageoires  ; mais  il  en  dif- 
féré en  ce  qu’il  n’a  point  de  taches  noires  à la  queue  , 
ni  de  traits  noirs  du  dos  au  ventre  : fa  couleur  eft  en- 
tre le  bleu  & le  noir , il  a le  ventre  blanc  ; fes  écailles 
font  grandes  & minces  ; fa  queue  eft  très-fourchue  ; 
fes  yeux  font  noirs  ôc  fes  fourcils  bleus  : il  a deux 
ouies  de  chaque  côté  , une  fimple  & une  double  ; les 
dents  larges  & plates.  Il  fe  nourrit  d’algues  & d'herbes 
maritimes  : fa  chair  eft  bonne , légère  , & de  facile 
digeftion  ; fes  boyaux  fentent  la  violette , & on  ne 
ks  jette  pas.  On  le  mange  bouilli , frit  ou  grillé  : on 
en  prend  à Marfeille , & il  eft  commun  dans  l’ile  de 
Rhodes. 

On  prétend  que  le  feare  eft  le  leul  des  poiflTons  qui 
dorme  la  nuit  dans  les  rochers  , ce  qui  fait  qu’il  n’eft 
pmais  pris  la  nuit.  Ovide  & Pline  écrivent  que  les 
feares  s’aiment  les  uns  &.  les  autres , /e  fecourent , & 
qu’ils  fe  défendent.  Elien  dit  qu’un  feare , pris  dans 
une  nafle  , ne  cherche  pas  à en  fortir  par  la  tête , mais 
par  la  queue  , avec  laquelle  il  élargit  le  trou  pour  en 
fortir  à reculons  : & faifant  fes  efforts  , il  eft  fecouru 
par  un  autre  feare  qui , pour  le  faire  échapper  , le 
tire  par  la  queue , & lui  aide  à fortir  de  la  nafle.  b*a-  • 
mour  aveugle  le  feare  mâle  ; les  Pêcheurs , avec  une 
femelle  vivante  dans  une  naffe , en  peuvent  prendre 
un  grand  nombre  : ils  s’y  précipitent. 

I La  fécondé  efpece  eft  le  fcarus  varias  : il  a les  yeux 
& le  bas  du  ventre  de  couleur  de  pourpre  ; le  refte  du 
corps  en  partie  noir , en  partie  bleu , ôc  les  écailles 
couvertes  de  taches  obfcures  : il  a la  bouche  petite  , 
les^dents  larges  à la  mâchoire  fupérieure  : elles  font 
daix'femées  & aiguës  à l’inférieure.  Sur  le  dos  &.  prefi- 
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que  jufqu’à  la  queue  , il  a des  aiguillons  qui  fe  tiennent 
par  une  petite  membrane  : les  ailerons  proch£  des 
ouies  font  larges , & prefqiie  de  figure  ovale  ; il  ^[bux 
taches  rouges  au  milieu  du  ventre.  C’eft  un  fort  beau 
, poiflbn  faxatile  ; fa  chair  eft  tendre  & délicate  ; tous 
les  anciens  Médecins  en  ont  fait  grand  cas.  Oh  en 
pêche  dans  la  Méditerranée , proche  d’Antibes 
jVIarfeille  : ce  poiflbn  eft  le  merlot. 

SCARIOLE  ou  ESCAROLE.  Endive. 

SCARKER.  Poiflbn  qui  fe  pêche  à Sierra- Leona  en 
Afrique;  on  foupçonne  que  c’eft  le  marteau  aw\t  fan- 
toufiier.  Voyez  ces  mots. 

SCATOPSE  y.fchatopfe.  M.  Geoffroy,  Hifloire  des 
Infefîes  des  environs  de  Paris , dit  que  le  fcatopfe  ( com- 
me qui  ^vcoït  mouche  à ordures^  à caufe  des  endroits 
où  on  le  découvre  fouvent)  eft  peu  connu.  11  reflem- 
ble  à une  petite  mouche  , excepté  par  fes  antennes 
qui  font  filiformes  à articles  , & non  !i  palettes.  La 
larve  du  fcatopfe  reffemble  à un  petit  ver  à anneaux 
& fans  jambes  : toutes  les  larves  des  fcatopfes  ne  fe 
trouvent  pas  uniquement  dans  les  latrines , dans  les 
fumiers  humides  , dans  les  lieux  fangeux  , il  y en  a qui 
-ie  pratiquent  leur  habitation  dans  les  feuilles  de  buis. 
Ces  larves  quittent  leur  peau  pour  fe  transformer  en 
nymphes.  Le  fcatopfe  des  latrines  eft  noir  : fa  peau 
eft  lifle  & brillante;  dans  l’accouplement  les  têtes  des 
deux  individus  font  oppofées , & aux  deux  bouts  : on 
diroit  d’un  feul  infeéle  long  avec  deux  têtes  aux  deux 
extrémités.  Le  fcatopfe  du  buis  eft  jaune , fes  ailes  font 
* blanches. 

SCAVISSON  ou  ES CAVISSON,  écorce  d’un  jaune 
roufsâtre,  que  l’on  nous  envoie  dans  le  commerce  de  la 
, droguerie  orientale  , comme  une  efpece  de  cannelle 
matte.  Celle  que  j’ai  vue , fous  le  nom  à'efcaviffoh , étoit 
du  cajjia  lignea. 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME  : voyc^  Racine 

VIERGE. 

SCEAU  DE  SALOMON , polygonatum.  Genre  de 
plante  dont  M.  de  Tourne^ort  compte  douze  efpeces , 
& dont  la  principale  eft  a larges  (tniWts , polygonattm 
'latifoiium  vulgare.  Cette  plante  que  quelques-uns  ap- 
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|>elient  auffi /îfintt  & genouillet , croît  prefque  par-tout 
aux  environs  de  Paris  , 6c  dans  toutes,  les  Provinces  , 
aux#eux  ombrages,  le  long  des  haies  , dans  les  bois 
& les  forêts,  où  elle  (e  multiplie  par  fes  racines  longues 
qui  tracent , 6c  dont  les  nœuds  coupés  tranfverfalement 
préfentent  une  figure  approchante  de  celle  d’un  fceau 
ou  cachet  qu’on  y auroit  imprimé. 

Cette  racine  eft  fituée  latéralement  à fleur  de  terre, 
articulée  d’elpace  en  efp.tce  par  de  gros  tubercules 
blancs  , garnis  de  beaucoup  de  fibres  , d’un  goût  dou- 
ceâtre : elle  pouffe  des  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  Sc 
(demi , rondes  , liffes  , non  rameufes , un  peu  courbées 
«fl  leur  extrémité  , revêtues  de  plufieurs  feuilles  difpo- 
fées  alternativement,  oblongues , larges,  alTez  fem- 
blables  à celles  du  ^ngiiet  , nei  veufes , de  couleur 
verte-brune  , lujfantes  en  deffus  6c  d’un  vert  de  mer 
fin  deffous  , d’un  goût  fade , 6c  d’une  odeur  défa- 
grcable  , fi  on  les  froiffe  ou  qu’on  les  coupe  par  mor- 
ceaux. 

Les  fleurs  qui  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles  une  à 
une  ou  davantage  , forment  une  cloche  alongée  en 
tuyau , 6c  découpée  en  fix  crenelures  , fans  calice  6c  de 
couleur  blanche  : à la  fleur  fuccede  une  baie  arrondie, 
itiolle  , verte  ou  noirâtre  , laquelle  contient  ordinai- 
rement trois  femences , groffes  comme  celles  de  la 
vefee  , ovales , dures  6c  blanches.  Cette  plante  fleurit 
en  Mai  6c  Juin  , & Ton  fruit  mûrit  en  Août  : fa  racine, 
qui  efi  la  partie  la  plus  ufitée  en  Médecine , eft  dou- 
ceâtre 6c  un  peu  gluante:  elle  eft  eftimée  vulnéraire, 
aftringente  ; on  s’en  fert  fouvent  pour  les  defeentes  , 
après  l’avoir  fait  infufer  dans  du  vin  blanc  : on  fait  de 
la  décoéfion  de  ces  racines  un  cat.aplai'me  eftimé  contre 
l’inflammation  de  l’utérus  , dit  M.  Haller.  Son  eau  dif- 
tiilée  eft  cofmétique  , c’eft-à-dire  , qu’elle  décraffe  le 
vifage  6c  embellit  le  teint.  On  attribue  à fes  baies  , la 
vertu  de  purger  par  haut  8c  par  bas.  M.  Bourgeois  a . 
éprouvé  que  les  feuilles  de  cette  plante  trempées  pen- 
dant quelques  jours  dans  du  fort  vinaigre  , 6c  appli- 
quées;lur  les  cors  des  pieds,  les  guéri  îTent  très- fou  vent, 
SC'ECACHUL  , plante  de  l’Arabie  8c  de  la  Tartarie 
orientale , dont  les  fleurs,  qui  |refTemblent  à celles  de 
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la  grande  violette , font  les  unes  mâles  & les  autre* 
femelles:  il  leur  liiccede  des  grains  noirs,  qui,  au  jui? 
gement  des  habitans  , font , ainli  que  fa  racine  , très-» 
prolifiques.  Ils  nomment  la  graine  de  cette  plante  culcul 
©U  kilkil:  elle  eft  d’une  faveur  douce.  Cette  plante  qui 
eroit  aux  lieux  ombragés  , eA  très -rare  ÿ fa  tige  eft 
baflé  & noueufe. 

SCÉLERI  : voye^  au  mot  CÉleHI. 

SCHEL-FISCH:  vuye[  au  mot  Morue. 
SCHÉNANTE  ou  JONC  ODORANT , 
tus  , efpece  de  gramen  qu’on  nous  apporte  d’Arabie  , 
garni  de  feuilles  6c  quelquefois  de  fleurs.  Il  eA  fec,. 
roide  : fa  tige  eft  arrondie  , luifante  , genouillée , d» 
la  longueur  d’un  pied,  remplie  d’une  moelle fongueufe^ 
d’un  jaune  pâle  vers  fa  racine , & d’un  vert  pourpre 
> vers  ion  fbmmet  quand  il  eft  récent  y d’un  goût  âcre^ 
amer  & aromatique  ; fon  odeur  tient  le  milieu  entre 
celle  des  rofes  ôc  celle  du  pouliot  : elle  eft  très- pé- 
nétrante ; U s’élève  plufieurs  tiges  d’aune  même  ra- 
cine. On  appelle  le  fehénante , /o«c  rond , pour  le  dif» 
tinguer  du  jonc  quarré , que  les  Grecs  ont  appelé  cy- 
fétus. 

La  plante  d’oîi  le  fehénante  eft  tiré,  s’^appelle^flca* 
Tolundus  aromaticus.  Ses  racines  font  blanchâtres , pe- 
tites, flexibles  , ligneufes  & flbreufes  : fss  feuilles  font 
longues  de  quatre  doigts,  & reAcmblantes  à celles  du> 
blé , épaiffes , roulées  les  unes  fur  les  autres  en  maniéré-- 
d’écailles  : elles  font  terminées  on  pointe  dure,  menue 
fcc  arrdndie  ; elles  embrafl'ent  étroitement  les  tuyaux 
par  leurs  gaines  , comme  dans  le  rofeau-.  Les  tiges- 
partent  du  lommet  de  la  racine  ; elles  font  grêles  vers 
leurs  fommets-,  & portent  des  épis  de  fleurs  difpofée* 
deux  à deux , comme  dans  l’ivraie  ; le*  fleurs  font  très- 
petite*,  compofées  d’étamines  , & d’un  piffil  à ai- 
grette , contenues  dans  de  petits  calices  rougeâtres  en- 
dehors  : à ce*  fleurs  fuccedent  des  grainp  d’une  fi^ 
veut  âcre. 

Toute  la  plante  répand  une- odeur  douce  & aroma- 
tique : il  en  naît  une  fi  grande  c^uantité  dans  quelque» 
provinces  d’Arabie,  fur- tout  en  Nabathée  & au  pied  du 
■kom  Liban,,  qu’ella  fert  d«  nourriture-  commune-  ao» 


Digitized  by  Google 


1^8  S C H 

chameaux.  Quelques-uns  l’appellent  paille  dda  Mecque^  ; 
palca  de  Meca;  tburage  & litiere  des  chameaux, ytc/îunt 
aut  firamen  canuilorum.  Autrefois  on  recherchoit  toutes 
les  parties  de  ce  jonc  pour  l’ufage  de  la  Médecine  ; elles  t 
font  toutes  efficaces  ; cependant  aujourd’hui  on  préféré 
les  feules  fleurs  pour  l’ufage  de  la  thériaque  , encore 
faut-ii  qu’elles  foient  nouvelles  , autrement  elles  n’ont 
plus  d’odeur  ni  de  faveur. 

Le  fehénante  eft  alexipharmaque , provoque  les  menf- 
trues , l’urine , arrête  le  hoquet  éic  le  vomilTement  : on  le 
prend  en  fubftance  ou  en  décoélion  pour  fortifier  la  tête 
& l’eftomac.  On  apporte  depuis  quelques  années  de 
l’ile  de  Bourbon  & de  Madagafcar,  un  autre  gramen 
ou  fehénante  , qui  a l’odeur  6c  le  goûr  plus  forts  que  le 
fehénante  d’Arabie  : il  eft  aufli  plus  verdâtre  , ôc  fes 
panuicules  plus  petites  6c  moins  chargées  de  fleurs; 
on  s’en  fert , dit  Lémery , en  infufton  en  maniéré  de  thé 
peur  les  rhumes  opiniâtres. 

SCHET-BÉ.  L’oifeau  envoyé  de  Madagafcar  fous 
ce  nom , par  M.  Poivre  , a paru  à M.  de  Buffon^  être 
le  même  que  la  pie  griecke  touffe  du  même  pays , ôc  qui 
fe  rapproche  beaucoup  de  nos  pies  grieches  : voyez 
ce  mot.  ) 

SCHINDEL ,ycAi/«j,  efpece  de  perche  du  Danube; 
connue  des  Allemands  fous  le  nom  de  nagmaul  : on  la 
pêche  auffi  dans  le  lac  Ammerfée  en  Bavière.  Rarement 
ce  poiflbn  pefe  plus  de  dix  livres  : fa  figure  eft  plus 
longue  que  celle  de  la  perche  ; il  va  en  diminuant  juf- 
qu’à  la  queue.  Son  mufeau  eft  plus  long  6c  plus  pointu: 
il  a le  dos  élevé  , le  ventre  large  6c  pl«  5 les  écailles 
Bordées  de  filets  épais  6c  durs , le  dos  6c  les  côtés  d’un 
jaune  fale,  tirant  fur  le  brûn,  avec  des  taches  obfcures, 
placées  fans  ordre,  le  bas  du  ventre  6c  les  nageoires  du 
ventre  un  peu  moins  rouges  que  dans  la  perche  , la  mâ- 
choire fupérieüre  un  peu  élevée  au  deflus  de  l’infé- 
rieure , 6c  toutes  les  deux  garnies  de  petites  dents.^ 

SCHIRL.  D’habiles  Mineurs  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  mine  légère  d’étain  chargée  de  fer  6c  d’ar- 
fenic.  Cette  mine  eft  en  petits  criftaux  prifmatiques  & 
alongés  , ou  verts  , ou  d’an  noir  luifant , quelquefois 
tirant  fur  le  bleu  : elle  eft  réfraélaire , 6c  fe  trouve  dans 
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certains  filons  de  mine  de  plomb.  Lê  fchirl'fe  trouve 
dans  les  mines  de  Norberg  , de  Sahlberg  Sic.  dans  le 
Nord  ; il  s’en  rencontre  auiîi  en  Saxe  Si  en  BafTe-Bre- 
tagne.  Cette  fubftance  différé  du  wolfram  proprement 
dit  : voycç  ce  mol.  Le  fchirl  a’eft  fouvent  que  le  fchorl: 
voyez  ce  mot.  ' 

SCHISTE , fehiflus , eft  une  pierre  argileufe , peu 
pefante  , plus  ou  moins  dure  , d’une  couleur  ou  cen-* 
drée-grisâtre  ou  bleuâtre  ou  roufsâtre  , qui  fe  calTe  en 
morceaux  irréguliers.  En  général , le  fehifi  ou  fehifle  eft 
une  efpece  d’ardoife , Si  on  lui  donne  ce  dernier  nom 
quand  elle  eft  feuilletée  Si  fiflile , c’eft-à-dire  , qu’çlle 
peut  fe  fendre  en  lames  minces  : au  contraire , elle 
porte  le  nom  de  fehifl,  quoiqu’ayant  d’ailleurs  les  mê- 
mes propriétés  chimiques.  Si  un  peu  feiftile,  lorfqu’elle 
eft  ou  graveléufe,  ou  compare , informe , en  rognons, 
ou  traverfée  de  veines  quârtzeufes.  Sic. 

Les  pierres  fehifteufes  font  communément  remplies 
d’empreintes  végétales  Si  animales  : nous  les  regarde- 
rions volontiers  comme  le  réfultat  des  matières  limo- 
neufesou  vafeufes  , gralTes,  telles  qu’on  en  trouve  dans 
les  lacs  Si  dans  la  mer,  Si  qui  ont  été  produites  par  la 
décompofition  des  corps  femblabks  à ceux  dont  elles  > 
portent  l’image.  Les  fehiftes  forment  les  falhandes  de  la 
Donne  ardoife,  deda  mine  de  cuivre.  Si  fouvent  do 
charbon  même.  A prendre  les  chofes  dans  leur  prin- 
cipe, le  fehifte  ne  différé  de  la  terre  argileufe  que  par 
l’arrangement  de  fes  parties  Si  le  mélange  des  diffé- 
rentes mbftances  métalliques  qui  s’y  trouvent.  Nous  en 
avons  rencontré  à Caop  en  Allemagne  , aux  portes 
d’Angers  Si  de  Séez  en  Normandie  , de  gris  , de  rou- 
ges , de  bruns  Si  de  noirs,  qui  avoient  différentes  con- 
îiftances  , diverfes  pefanteurs , mais  qui  n’étoient  que 
peu  ou  point  feuilletés.  Les  fehiftes  un  peu  calcaires 
portent  communément  des  empreintes  d’offatures  ou 
d’écailles.de  coquillages. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans  les  blocs  de  groffe 
ardoife  ou  fehifte , des  criftaux  de  félénite  ou  de  gypfe 
& des  arborifations  formées  par  la  déliquefcence  des. 
pyrites  qui  s’y  trouvent  toujours , Si  qui  font^peut-» 
être  la  bafe  colorante  des  pierres  fehifteufes.  C’eft  donc 
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la  variété  de  cei  fubftances  qui  fe  trouvent  Ici  | 
fchiftes  qui  fait  que  ces  pierres  ont  des  carafteres  peu  I 
conifans , tant  pour  le  coqp  d’œil  que  pour  les  proprié-  I 

tés  chimiques  : c’eft  auffi  à l’union  & à l’arrangement  l 

de  ces  différens  corps  que  les  fchiftes  doivent  leur  du- 
reté , qui  les  rend  propres  à bâtir  i il  y en  a même  d’af- 
fez  folides  pour  fervir  de  pierre  de  touche  ; telle  eft  le  , 
fchifte  noir  du  mont  Huneberg  en  Weftrogothie  : d’au- 
tres peuvent  fervir  de  pierre  à rafoir , telle  eft  la  pierre 
grife  de  Trollhaelle  près  de  la  mine  d’or  de  Smolande. 
C’eft  par  la  même  raifon  qu’ils  font  feuilletés , & fe 
divifent  en  tables  plus  ou  Ynoins  épailfes,  Si  qu’ils  don- 
nent des  lames  d’ardoifes,  les  unes  propres  à couvrir  le» 
toits , d’autres  à faire  des  tables  uifceptibles  du  poli^  | 
ou  qui  ont  de  la  faveur , & fe  décompofent  facilement 
à l’humidité , comme  les  fchiftes  alumineux  de  l’ile 
d’Œland  dans  la  mer  Baltique  & d’autres  endroits  de 
l’Europe  : telle  eft  encore  la  pierre  noire  à crayont, 
voyez  ce  mot  & çelui  d’ Ardoise. 

SCHLOT,  Dans  les  falines , on  donne  ce  nom  à là 
féléuite  de  fcl  marin  : voyez  ce  mot. 

SCHORL  ou  SCHOERL.  Les  Minéralogiftes  Sué-  I 
dois  & Allemands  appellent  ainfi  une  plerftf  au  grife, 
ou  verdâtre  , ou  noire,  ou  rouge  , dure  , en  criftaux , i 
d’une  longueur  & grofleur  plus  ou  moins  confidérable, 
que  Walienus  appelle  corneus  crijlalUfatus  ( pierre  dç 
corne).  On  prétend  que  c’eft  la  même  pierre  que  le 
hafalte  ou  pierre  de  touche  des  Anciens  ; & que  la  piene 
de  Jlolpen , dont  parle  M.  Pott , eft  de  cette  efpece  : 
quelquefois  le  fchorl  eft  ftrié  comme  de  Vashejîe:  voyez 
' ces  différens  mots. 

Il  fe  trouve  du  fchorl  dans  le  quartz , dans  le  crift^ 
de  roche,  &.  en  maifes  cannelées  dans  la  mine  de  plomb 
de  Chatelaudrin  en  Baffe-Bretagne  ; il  eft  encore  très- 
commun  en  Sudermanie , à Sahlbei;g,  en  Dalécarlie.  i 
Nous  avons  cpielques  échantillons  de  fchorl  qui  ont  été  i 
trouvés  dans  des  mines  d'étain;  il  eft  en  petits  canons 
ou  aiguilles  d’un  noir  luifant , quelquefois  verdâtre  : , 

«des  Mineurs  Anglois  nous  ont  afluré  que  ç’étoit  même 
une  efpece  de  mine  d’étaii:^  Voyez  Schorl  ou  Schirl 

dans 

• « 

Digitized  by  Goog[ 


s C H SCI  i6t 

dans  notre  Minéralogie ,*  vol.  I.  pag.  300,  Edit.  II.  & 
l’article  Pierre  de  Bafalie  dans  ce  Diétionnaire. 

SCHRAITSER.  Efpece  de  perche  qu’on  pêche  à 
Ratisbonne.  Ce  poiflbn,  dit  Ray^  eft  très-commun 
dans  le  Danube;  il  a fix  pieds  & demi  de  long,  du 
moins  tel  étoit  celui  fur  lequel  il  a fait  la  defcription  ; 
il  reffemble  à la  perche  de  la  petite  elpece , par  l’uni- 
*que  nageoire  qu’il  a fur  le  dos,  dont  une  partie  des 
rayons  eft  épineufe  & l’autre  molle  : ces  rayons  fe 
tiennent  par  une  membrane  tachetée  ; mais  le  fchraitfer 
différé  de  la  perche  par  la  hgure  de  fon  corps  , qui  eft 
plus  longue  & plus  menue , par  fon  dos  qui  n’eft  pas  fi 
élevé  , par  fon  mufeau  qui  eft  plus  alongé , par  dix- huit 
marques  qu’il  a à la  nageoire  du  dos  , par  deux  lignes 
latérales  qui  font  blanches , par  la  couleur  entre  les 
lignes  qui  eft  blanche  , & par  fa  queue  qui  eft  plus  four- 
chue. Ce  poiffon  paroît  être  le  même  que  le  Schindel: 
voyez  ce  mot.  ‘ 

SCIE  DE  MER.  Animal  de  mer  à peau  dure  & à 
nageoires  cartilagineufes  : voyeç  au  mot  Baleine  , F ar- 
ticle Espadon. 

SCIE  MOUCHE  ou  MOUCHE  A TARIERE. 
Infeéle  ailé , dont  M.  Linru&us  fait  vingt-huit  efpeces 
fous  le  nom  générique  tenthredo  : voyez  l’article  Mou- 
che à fcie  à la  fuite  du  mot  Mouches. 

SCILLE  ou  SQUlLLE,ya//n.  Les  fcilles  tiennent 
le  milieu  entre  les  lis  & les  oignons  ; elles  different  des 
lis  en  ce  que,  dit  M.  Adanfon  , leur  calice  eft  compofé 
de  feuilles  fimples  , fans  fillon  , & qu’elles  n’ont  qu’un 
ftigmate  conique  ; elles  different  des  oignons  en  ce  que 
leurs  étamines  ne  tiennent  pas  aux  feuilles  du  calice. 
Leurs  racines  font  traçantes,  excepté  dans  la  /cille  dont 
la  bulbe  eft  écailleufe.  - 

On  diftingue  trois  fortes  de  fcilles  dans  les  boutiques: 
lavoir  , deux  grandes  qui  font  la  rouge  & la  blanche , 
rangées  par  iM.  de  Tournefort  dans  le  genre  de  Vornitho- 
^alum , ôc  une  petite  mife  par  le  même  Botanifte  au 
-nombre  des  narciffes. 

• 1°.  La  GRANDE  SciLLE  ROt/GE  OU  ChaRPENTAIRK 
OU  SciPôuLE  OU  Oignon  marin  , feilU  vulgaris  ra- 
diée rubrâ.  Sa  racine  eft  un  oignon  ou  une  bulbe  greffe 
Tome  VI IL  L 
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comme  la  tête  d’un  enfant  ’,  compofée  de  tunîquei 
épaifTes,  rougeâtres,  fucculentes , vifqueufes,  rangées 
les  unes  fur  les  autres,  comme  celles  de  l’oignon  vul- 
gaire , ayant  en  deflbus  plufieurs  groffes  fibres  : elle 
pouffe  des  feuilles  longues  d’un  pied , larges , charnues, 
verdâtres,  également  empreintes  d’un  fuc  vifqueux  ôc 
amer  ; du  milieu  de  ces  feuilles  s’élève  une  tige  quel- 
quefois haute  de  deux  pieds , droite , portant  en  fa  fom* 
mité  des  fleurs  à fix  feuilles  blanches,  auxquelles  fuc- 
cedent  des  fruits  arrondis,  relevés  de  trois  coins , & 
renfermant  dans  trois  loges  plufieurs  feiriences  fphéri- 
ques  & noirâtres  : cette  plante  eft  la  fcille  femelle. 

2°.  La  GRANDE  SciLLE  BLANCHE  OU  MALE  ^ fiUla 
radice  albâ.  Elle  ne  différé  de  la  précédente  qu’en  ce 
que  fes  feuilles  font  moins  grandes , fa  racine  moins 
groffe  & de  couleur  blanche  ; l’une  & l’autre  croiffent, 
ainfi  que  les  oignons  & aulx  fauvages , aux  lieux  fa- 
blonneux  proche  de  la  mer  , en  Efpagne , en  Portugal 
& en  Sicile,  même  en  Normandie  près  de  Quillebœuf: 
elles  fleuriffent  en  Août  & Septembre , & les  graines 
mûriffent  en  üélobre  & Novembre.  Quand  les  graines, 
font  mûres  & la  tige  féchée,  les  feuilles  fe  montrent  en 
Novembre  & Décembre  : on  fait  la  récolte  de  leurs 
racines  vers  le  mois  de  Juin.  On  lit  dans  l’Hiftoire  de 
l’Académie  des  Sciences  une  Obfervation  de  M.  Dt- 
Apothicaire  à Etampes,  concernant  des  écailles 
d un  oignon  de  fcille  , qui  ayant  été  mifes  dans  une  ar- 
moire enclavée  dans  un  mur  mitoyen  avec  le  four 
d’un  Boulanger  , avoient  pouffé  de  petits  oignons  : Us 
étoient  fur-tout  placés  vers  l’onglet  des  écailles,  c’eft- 
à-dire , vers  l’endroit  oh  elles  font  attachées  les  unes 
aux  autres.  Cette  obfervation  a été  répétée  plufieurs  fois 
par  diverfes  perfonnes.  Les  Droguiftes  tiennent  de  ces 
oignons  dans  leurs  caves  , & quoique  ifolés  dans  des 
caifles  ou  Amplement  couchés  par  terre , ils  ne  biffent 
pas  de  pouffer  auffi  quelquefois  de  petits  oignons  , 
même  des  tiges  avec  des  fleurs. 

Ces  deux  fortes  de  fcilles  font  également  inciffves 
& apéritives  ; elles  réfiftent  à la  pourriture  & provo- 
quent les  réglés  des  femmes  ; on  tient  dans  lès  bouti- 
ques des  Apothicaires  plufieurs  préparations  de  fcUls 
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tjQÎ  conviennent  dans  les  hydropifies  de  toutes  efpeces: 
on  donne  la  (cille  en  poudre  avec  les  cloportes  & lé 
ttitre  à la  dofe  de  cinq  à fix  grains  , qu’on  réitéré  deux 
ou  trois  fois  le  jour:  on  la  fait  aufli  infufer  dans  le  vin’ 
blanc  à la  dofe  d’une  once  fur  une  chopine , dont  on' 
donne  deux  cuillerées  à foupe.  Indépendamment  de  ce 
vin  fcillitique  , il  y a le  miel  fcillitique  & l’oxymel  fcil» 
litique.  La  vertu  (pécifique  de  ces  remedes  contre  l’Iw- 
dropifie , ( fur- tout  contre  celle  qui  commence , dit  M. 

t^uoiqu’alors  i!s  affeélent  un  peu  l’eftomac,  ) n’a 
guere  été  connue  des  Médecins  que  depuis  40  ans;  fé- 
lon M.  Bourgeois,  c’eft  à un  Médecin  Italien  qu’on  doit 
cette  découverte.  Il  faut  obferver  de  faire  précéder 
les  purgatifs  hydragogues  à l’ufage  de  la  fcille  ; fans 
cette  attention  on  la  donne  le  plus  fouventfans  fucccs. 
M.  Bourgeois  dit  encore  qu’on  fait  un  grand  ufage  de 
l’oxymel  fcillitique  dans  l’afthme  pituiteux,  dans  les 
fievres  putrides  & bilieufes,  dans  la  pleuréüe  & la  pé-^ 
ripneumonie  bilieufe  & inflammatoire. 

On  prétend  que  fi  on  coupe  les  tuniques  de  cet  oi- 
gnon avec  un  couteau  de  fer  ordinaire , ce  couteau  eii 
fera  empoifonné  : c’eft  pourquoi  les  Auteurs  deman- 
dent qu’on  fépare  leurs  lamines  avéc  un  couteau  d’i- 
Voire  ou  de  bois.  Ce  fait  nous  paroît  être  au  nombre 
de  ceux  qu’on  peut  tévoquer  en  doute  ; cependant 
On  lit  dans  les  Ephémerides  d’ Allemagne , Decur.  2 ^ 
ann.  8.  pag.  2^8,  obferv.  >38 , qu’une  poule  d’Indé 
ayant  mangé  de  la  pâte  qui  avoit  enveloppé  les  oi- 
gnons de  fcille  qu’on  avoit  fait  cuire  au  four,  fe  trouva 
ïaifie  au  bout  d’une  heure  , de  vertiges  & de  convul- 
ftons,  ne  pouvant  fe  foutenir  & paroiflant  aveugle,  ce 

Î[ui  fe  termina  par  des  puftules  dures  qui  s’élevèrent 
ur  fes  pieds  , & qui  parurent  fervir  de  crife  à cet  acci- 
dent. Quelle  que  foit  l’authenticité  de  ces  faits,  )’ofe  dire 
ici  avoir  coupé  plus  d’une  fois  dessfeiiilles  de  fcille  avec 
un  couteau  de  fer,  en  avoir  mâché  les  feuilles  récen- 
tes de  la  racine  , & m’être  fervi  depuis  à table  de  ce 
même  couteau  , fans  qu’il  m’en  foit  arrivé  aucun  ia-^ 
convénient. 

3®.  La  PETITE  SciLLE  BLANCHE  OU  NaRCîSSE  DE 
IXER,  narciffus  maritimus , eiVune  efpece  denarciffe  qui 
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croît  fréquemtpent  fur  les  bords  de  la  mer  entre  Cette 
& Peccais.  Cçtte  petite  fcille  ne  différé  de  la  précédente 
que  par  fa  racine  qui  efl  noirâtre  en  dehors,  & fes  tu* 
niques  un  peu  cannelées.  Ses  deurs  ont  une  odeur  dôu- 
ce  : fl  on  change  cette  plante  de  terroir  , elle  ne  fleurit 
que  très- rarement.  Quelques- un»  l’appellent  encore 
narciffe  de  Mathïole  ou  pancratium. 

SCINC  ou  SGINQÜE  ou  STINC  MARIN , /«V 
cus,  Efpece  de  petit  lézard  d’Egypte  & d’Arabie , 
long  de  neuf  pouces  ou  environ.  Sa  tête , dit  M.  Haf- 
felquijl , eft  avancée , contiguë  au  corps , un  peu  courte , 
allant  en  diminuant  jufqu’au  bout,  un  peu  convexe  au 
fommet,  & un  peu  aplatie  par  les  côtés  : la  mâchoire 
fupérieure  eft  plus  longue  que  l’inférieure  ; celle-ci  eft 
triangulaire  & obtufe  au  bout  : les  narines  qui  font  pla- 
cées au  bout  de  la  mâchoire  fupérieure , font  rondes 
& amples  : la  langue  eft  pointue  en  forme  de  cœur  , 
échancrée  à fa  baie  , d’une  fubftance  un  peu  épaifle  & 
charnue  ; l’ouverture  de  la  gueule  médiocre  : il  a les 
dents  courtes  , égales  , obtufes  par  le  bout  , & étroites 
par  les  côtés  ; les  yeux  à la  baie  de  la  tête , proche  le 
bord  du  fommet  ; l’orbite  en  forme  de  lance  oblongue  ; 
l’iris  brune  , & les  paupières  noires  ; le  cou  de  la  grof- 
feur  & de  la  figure  du  corps  ; le  corps  eft  d’un  ovale 
oblong,  angulaire  pâr  le  dos  ; la  queue  qui  eft  conti- 
nue avec  le  corps  depuis  les  pieds  de  derrière , va  tou- 
jours en  rétréciffant  jufqu’au  bout,  où  elle  eft  effilée  & 
un  peu  aplatie  : fes  quatre  pieds  font  égaux  ; les  pre- 
miers font  éloignés  de  la  bafe  de  la  tête  d’un  pouce  , 
ceux  de  derrière  font  éloignés  de  deux  pouces  & demi 
des  premiers  & d’autant  de  l’extrémité  de  la  queue  : ils 
font  placés  aux  deux  côtés  de  l’abdomen. 

Ce  lézard  a les  cuifies  aplaties  & égales^  les  genoux 
font  placés  au  milieu , convexes  en  dehors , &.  en  de- 
dans courbés  en  arc  : il  a cinq  doigts  fendus  à chaque 
pied , fins  , convexes  par  deffus , plats  par  deffous  , 
articulés  & couverts  d’écailles.  Ceux  de  derrière  font 
un  peu  plus  longs  que  les  antérieurs  , & fans  ongles. 

Cet  animal  a la  tête , le  corps  & les  pieds  couverts 
d’ccailles  : celles  du  fommet  de  la  tête  font  grandes  , 
.Lréguliere» , & en  petit  nombre  ; le  bord  de  la  mi- 
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choire  fupérieure  cft  couvert  de  cinq  écailles  perpen- 
diculaires , un  peu  larges  , creufes  & crenelées  à leurs 
bords  ; celles  du  corps  font  creufes  en  deflbus,  rhom- 
boïdes &tuilées  , plus  larges  aux  côtés  oppofés.  Tou- 
tes ces  écailles  font  lifles  Si  luifantes.  Le  fommet  de  la 
tête  eft  d’un  vert  de  mer  tirant  fur  le  jaune.  Toute  la 
longueur  du  dos  eft  jaunâtre  & traverfée  de  douze 
barvdes  d'un  brun  noirâtre.  Les  côtés  , le  bas  du  gofier 
& les  pieds  font  blanchâtres. 

La  tête  a à peu  près  un  demi  pouce  de  long;  les 
pieds  plus  d’un  pouce.  Sa  groffeur  autour  de  la  tête 
eft  d’un  pouce  ; au  milieu  de  l’abdomen  , de  deux 
pouces  ; proche  de  la  bafe  de  la  queue , d’un  pouce 
& demi. 

Ce  lézard  fe  trouve  dans  les  lieux  montueux  entre 
l’Egypte  6c  l’Arabie  , même  dans  l’Egyte  6c  dans  l’A- 
rabie Pétrée  : il  fe  nourrit  d’herbes  aromatiques.  Les 
Arabes  fe  fervent  alTez  Ibuvent  du  fcinc  pour  s’exciter 
à l’amour  : c’eft  un  fecret  que  les  Egyptiens  ne  négli- 
gent pas  , mais  que  les  Européens  méprifent.  On  ^it 
un  éleéluaire  avec  la  poudre  de  cet  animal  defféthé, 

& Içs  Arabes  , quand  il  vient  d’être  tué  , en  tirent  une 
efpece  de  jus  ou  de  bouillon  dont  ils  font  ufage.  Voilà 
apparemment  leur  aphrodifiaque  ou  fecret  dont  fe  fer- 
vent , pour  s’exciter  à l’aéle  vénérien , les  vieillards 
ou  les  gens  froids. 

Les  payfans  d’Egypte  portent  au  Caire  des  fcînques, 
d’où,  par  Alexandrie,  on  les  tranfporte  à Venife  ÔC 
à Marleille  , pour  l’ufage  des  Pharmacies  de  l’Europe: 
ils  font  éventrés,  falés  6c  enveloppés  d’abfinthe  ; en 
cet  état  ils  ont  une  couleur  jaune  , argentée  6c  lui-- 
fante. 

Quelques  Naturaliftes  difent  que  ce  fcinc  fe  trouve 
non  feulement  en  Egypte  6c  en  Arabie  , mais  encore 
dans  les  Indes  6c  vers  la  Mer  Rouge  : on  dit  qu’il  y 
en  a de  très-grands  dans  la  Lybie.  il  s’en  trouve  dans 
la  terre  de  Vizena  , proche  de  Venife  , dont  les  Apo- 
thicaires fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu’on  apporte 
d’Egypte  8c  d’Arabie  , mais  ils  n’ont  pas  la  même 
vertu  ; 6c  fi  l’on  en  croit  Mathiole  ^ il  y a du  danger 
à s’en  fervir.  Cette  efpece  de  feinque  d’Italie  à le  corpi 
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comme  un  grand  lézard  ; le  ventre  gros , marqué  d* 
quantité  de  taches  de  différentes  couleurs  ; la  tête  un 
peu  ronde  & noire  , ainfi  que  la  queue.  Les  Italiens 
'l'ont  beaucoup  plus  de  cas  du  vrai  fcinc , à caufe  de 
fa  qualité  prolifique. 

Séba  parle  de  deux  fcinques  marins  de  l’Amérique  ; 
l’un  eft  a longue  queue , & vit  d’araignées  & de  petits 
crabes  ; l’autre , qui  e(l  plus  petit , vit  de  vermifTeaux  âç 
d’araignées. 

C’eft  une  méprife  de  quelques  Auteurs , d’avoir  pris 
le  fcinc  marin  pour  un  poifTon.  Pomet  rapporte  qu’on 
^n  trouve  dans  le  Nil  en  Egypte.  Le  P.  du  Tertre  dix 
que  le  maboya  des  Iles  de  l’Amérique  eft  .le  même  ani>» 
mal  que  le  fcinc  : voye:^  Maboya.  Leur  chair  eft  bonne, 
dit-il , contre  les  venins  & les  bleffures  des  fléchés  em- 
poifonnées , pourvu  qu’on  en  ufe  modérément. 

SCIPOULE.  yoyt{  nu  mot  Scille. 

SCLARÉE  oui  OUTE-BONNE.  Voye^  Orvale, 

SCOLITE  , fcolytus.  Infeéte  coléoptère  à antennes 

maffe  folide , d’une  feule  piece.  Sa  tête  n’a  point 
de  trompe  ; la  forme  de  fon  corps  reflemble  à celle 
des  fcarabées  ; fa  couleur  eft  noirâtre.  On  trouve  le 
fcolite  fous  les  écorces  : il  eft  affez  rare. 

SCOLOPACE.  Nom  donné  aux  oifeaux  àbec  long 
& effilé.  L’on  a nommé  imantopedes  ceux  qui  ont  de 
longues  jambes  & les  cuifTes  à moitié  dégarnies  de  plu- 
mes , pour  pouvoir  marcher  fur  les  bords  des  rivages 
& même  dans  l’eau.  Voye\  ce  qui  en  ejl  dit  à la  fuite 
du  mot'  Oiseau, 

SCOLOPAX.  C’eft  un  magnifique  ferpent  d’Ara-» 
fcie.  Le  mâle  préfente  une  tête  admirable  par  le  fuperbe 
appareil  de  fes  grandes  écailles  jaunes  , accompagnées 
d’autres  petites  écailles  blanches  & rouges  : fon  cou 
eft  orné  d’un  collier  jaune  ; le  refte  du  corps  eft  marr 
quêté  d'un  mélange  de  taches  fingulieres  , de  différen- 
tes'grandeurs,  à plufieurs  angles  inégaux , & qui  femi 
blent  former  comme  des  efpeces  de  caraâeres.  Il  a , 
fous  ces  taches  , des  écailles  argentines  , brillantes  , 
chevauchées  çà  & là  par  d’autres  écailles  rembrunies 
de  figures  irrégulières  , qui  fe  perdent , pour  ainfi  dire  , 
^4ns  les  premières.  La  femelle  , quoique  d’une  coulem 
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femblable  à fon  mâle  , eft  inférieure  pour  la  variété  & 
la  beauté  de  fa  parure.  Séba , Thef.  IL  TabL  XXXIX^ 
n.  I & 2. 

SCOLOPENDRE,  fcolopendra.  Nom  donné  à un 
genre  d’animaux  que  divers  Naturaliftes  appellent  auffi 
mille-pieds , à caufe  du  'grand  nombre  de  pattes  qu’on 
leur  remarque.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  véritables 
fcolopendres  avec  les  jules  qui  ont  le  corps  arrondi  &c.  ' 

voyez  JuLE.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  fcolo- 

f>endres , différentes  par  leurs  formes , leur  grandeur  & 
eur  couleur.  Tous  ces  infeâcs  ne  vivent  pas  dans  les 
mêmes  lieux  ; les  uns  vivent  dans  le  bois  pourri , d’au- 
tres rampent  fur  terre , d’i^utres  vivent  dans  la  mer  , 

& d'autres  dans  les  eaux  douces.  Quelques-uns  font 
lumineux  dans  robfcurité , d’autres  habitent  les  bois  , 
les  lieux  incultes  ; d’autres  enfin  font  fort  incommo- 
des , en  ce  qu’ils  gîtent  derrière  les  meubles , entre 
les  livres , & quelquefois  dans  les  lits  ou  dans  les  trous 
des  murailles  humides.  11  y a des  fcolopendres  dans  les 
deux  Continens,  & dans  les  pays  froids  comme  dans 
les  climats  chauds.  Les  fcolopendres  de  terre  ont  le 
corps  long  & applati , leurs  antennes  font  filiformes  & 
compofées  d’un  grand  nombre  d’anneaux  courts.  On  ne 
voit  aucune  diftinélion  entre  le  ventre  &.  le  corfelet 
de  ces  animaux.  Tout  leur  corps  eft  compofé  d’anneaux 
plus  ou  moins  nombreux.  De  deffous  chaque  anneau 
partent  ordinairement  quatre  pattes  , deux  de  chaque 
côté.  Dans  ce  genre  d’animaux,  il  y en  a qui  n’ont  que 
vingt-quatre  pattes  , telle  que  la  fcolopendre  à pinceau  : 
voyez  ce  mot.  D’autres  ont  vingt- huit  pattes,  d’autres 
trente , d’autres  cent  huit , d’autres  deux  cents , d’autres 
cent  quarante,  d’autres  deux  cents  quarante.  Parmi  les 
fcolopendres,  il  y en  a de  ma!-faifantes , c’eft  à-dire  , 
dont  la  morfure , ou  la  piqûre  eft  venimeufe  , & pro- 
duit une  enflure.  Tel  eft  le  mille-pieds  ou  fcolopendre 
d’Amérique,  qu’on  nomme  à caufe  de  fon  venin , la  mal~ 
faifante.  Voyez  à l’article  Mille-PIEDSd’AmÉRIQüE. 

Il  y a des  fcolopendres  qui  fe  nourriffent  de  podiires  : 
voyez  ce  mot.  Ces  animaux  qui  muent  & fe  dépouillent 
de  leur  peau  cruftacée , courent  fort  vite  , & en  mar- 
chant ils  ferpentent  & forment  communément  des  fi- 
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nuofués  avec  leur  corps,  qui , pendant  la  nuit , eft  fou”  ’ 

vent  phofphorique.  Les  fcolopendres  ont  une  pro-  j 

priété  finguliere , en  ce  qu’étant  jeunes  elles  ont  moins  , 

d’anneaux  & moins  de  pattes  qu’elle?  n’en  ont  par  la  \ 

fuite.  Combien  de  tuyaux  marins  font  habités  par  des 
efpeces  de  fcolopendres  ! 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  CHENILLE  CO- 
RALLINE:  voyi^  fon  article  à la  fin  du  mot  Co- 

RALLIKE. 

SCOLOPENDRE  DE  MER  ou  MARINE,  fcolo-  • 
pendra  marina.  C’eft  un  animal  dont  Rondelet  & Gefner 
diftinguent  deux  efpeces.  Ces  Naturalilles  nomment 
la  première  fcolàpendre  cétacée  ; elle  a beaucoup  de  pieds , 
comme  la  fcolopendre  terreftre , & fes  pieds  lui  fervent 
à nager,  comme  autant  de  rames.  Rondelet  dit  en  avoir 
vu  la  figure  telle  qu’£/if/i  l’a  décrite  : c’eft  un  cétacée 
des  Indes , que  l'on  ne  fauroit  regarder  étendu  mort  fur 
le  rivage  , lans  quelque  frayeur.  Les  Mariniers  difent 
que  cet  animal  s’élève  quelquefois  fur  la  mer , & qu’on 
lui  voit  les  poils  des  narines  qui  font  fort  grands.  Il  a 
la  queue  faite  comme  la  langoufte.  Rondelet  compare 
fon  corps  à une  galere  à trois  rangs  de  rames,  parce 
que  fes  pieds  font  difpofés  çà  & là , comme  des  rames 
langées  le  long  d’une  galere.  Ce  zoophyte  paroît  dif- 
férer de  la  fcolopendre  de  mer  de  Swammerdam^  qui 
s’enfle  quand  on  la  manie  : fi  on  la  jette  dans  ta  mer  , 
elle  nage  comme  une  vefiîe  pleine  d’air  ; on  aflTure 
qu’elle  eft  venimeufe  : on  la  nomme  auflx  Itphyfalus  de 
la  mer  Rouge.  On  ne  lui  reconnoît  ni  bouche  ni  ouies  : 
elle  efi  fans  yeux  & fans  tête  apparente  ; elles  efi  large 
parle  milieu,  menue  & courbée  parles  deux  bouts, 
ridée  fur  le  corps,  & fendue  comme  la  partie  naturelle 
de  la  femme  ; enfin,  elle  a fur  le  dos  des  efpeces 
de  verrues , où  il  y a du  poil  : on  appelle  cet  ani- 
mal , en  Normandie-,  taupe  de  mer.  Nous  en  avons 
trouvé  fur  les  parages  de  la  Hollande,  dont  les  poils  en 
forme  de  pinceaux  jouent  l’opale. 

L’autre  efpece  de  fcolopendre  de  Rondelet  ^ eft  un 
animal  aquatique  , femblable  à la  fcolopendre  ter- 
reftre , mais  un  peu  plus  petit.  Rondelet  donne  la  figure 
de  deux  de  ces  fcolopendres  : la  première  eft  toute 
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rougî,  longue  de  douze  doigts  ; de  la  tête  à la  queue 
elle  ell  çà  6c  là  fournie  de  plulieurs  pieds  : ellefe  courbe 
enplufieurs  replis.  La  fécondé  eft  beaucoup  plus  longue; 
elle  croît  jufqu’à  une  coudée  de  long  ; elle  eft  menue  , 
d’une  couleur  qui  tire  fur  le  blanc.  Comme  la  première , 
elle  a beaucoup  de  pieds. 

M.Linnaus  ^ qui  nomme  cette  efpece  de  fcolopendre 
de  mer  nereis , dit  qu’il  y en  a beaucoup  dans  la  mer 
Boréale , proche  de  la  Laponie.  Ces  fcolopendrss  ma- 
rines viennent  dans  les  lieux  pierreux , & font  plus 
rôties  que  celles  de  terre.  Le  nombre  de  leurs  pieds  eft 
aulh  plus  grand , mais  ils  font  plus  minces  : elles  ne  fe 
tiennent  pas  dans  les  lieux  profonds,  non  plus  que  les 
ferpens  d’eau. 

M.  FougerouXf  étant  à Venife  , a obfervé  fur  les 
feuilles  du  goémon,  efpece  d’algue  marine , une  petite 
efpece  de  fcolopendre  , de  la  groffeur  d’une  tète  d’é- 
pingle; cet  infeae  brille  ainfi  que  les  animaux  terreftres 
lumineux  ; fa  lumière  eft  plus  ou  moins  vive  , félon 
qu’il  lui  plaît  ; fon  corps  eft  quelquefois  fimplement 
tranfparent  ; fouvent  il  en  fort  des  jets  de  lumière  , qui 
forment  une  étoile  , & répandent  la  clarté  à quelque 
diftance  de  lui  ; il  brille  par  fa  partie  poflérieure  , & 
quand  il  donne  toute  fa  lumière , C tète  feule  paroit 
opaque  ; mis  dans  l’eau  douce  , il  y meurt  au  bout  de 
fix  ou  huit  fécondés,  il  y brille  cependant  jufqu’à  fa 
mort , &.  répand  alors  beaucoup  de  liqueur  lumineufe; 
écrafé  fur  du  papier  , il  y depofe  une  longue  traînée 
de  matière  lumineufe  bleuâtre  & tranfparente.  Si  on 
met  à fec  ces  petits  animaux  , leur  lumière  s’éclipfe  à 
mefure  que  l’humidité  fe  diflipe  ; cette  obfervation  a 
été  faite  de  même  par  M.  Godeheu  de  RévilU  ^ fur  les 
côtes  de  Malabar  , & des  îles  Maldives.  La  matière 
azurée  & lamineufe  paroit  avoir  les  mêmes  qualités 
que  l’huile  & la  graiffe , car  elle  ne  fe  mêle  pas  inti- 
mement avec  l’eau  , & s’y  forme  en  petites  bulles. 
Ces  infcâes  font  du  nombre  de  ceux  qui  rendent  les 
eaux  de  la  mer  laiteufes  & lumineufes  ; MfR 

Lumineuse, 

Pour  compléter  l’hiftoire  des  différentes  efpeces  de 
fcoloperfdres  de  mer,  voyez  ce  qui  eft  dit  aux  articles 
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Vers  rongeurs  de  digues  , Mille-pieds;  & Sco- 
lopendre DE  MER  qui  conftruit  des  coraux  tubu- 
leux, à Farticle  CoRALLiNE. 

SCOLOPENDRE  A PINCEAU.  On  la  trouve 

communément  fous  les  vieilles  écorces  des  arbres  : fa 
longueur  eft  d’une  lione  & demie  , & fa  largeur  d’une 
demi-ligne;  elle  relTemble  pour  la  forme  a un  petit 
cloporte  : fes  antennes  font  compofées  de  fept  arti- 
cles ; fa  tête  eft  noire  , fon  corps  brun , & compofé 
de  dix  anneaux  , d’où  fortent  douze  pattes  de  chaque 
côté.  On  djftlngue  aufîl  de  chaque  côté  de  fon  corps 
une  rangée  de  neuf  petites  aigrettes  de  poils  frifés.  Sa 
queue  eft  compofée  d’un  pinceau  de  poils  fenjblables, 
mais  plus  longs  , droits  ,d’un  blanc  luftré  & en  touffes. 

SCOLOPENDRE  TERRESTRE , eft  un  infeéle 
qui  mord  , qui  a plufteurs  pieds  , long  de  trois  à qua- 
tre doigts , qui  naît  & vit  dans  les  pieux  fichés  en 
terre  ou  dans  des  troncs  d’arbres.  M.  Limutus , d’a- 
près les  autres  Naturaliftes  , en  cite  cinq  efpeces. 

La  première  , quoique  petite  , a cent  pieds  de  cha- 
que côté.  Son  corps  eft  de  figure  cylindrique  , marqué 
tout  le  long  du  dos,  de  deux  lignes  de  couleur  de  fer, 
fur  une  peau  noire  ; fes  antennes  font  compofées  de 
cinq  articles  , dont  le  dernier  eft  globuleux. 

La  fécondé  eft  rouge,  menue  comme  un  fil,'tor- 
tueufe  comme  un  ferpent:  elle  a quelquefois  cinquante- 
quatre  pieds  de  chaque  côté  ; d’autres  fois  foixante-dix: 
elle  fe  trouve  en  terre  comme  la  précédente. 

La  troificmc  , qui  habite  fous  les  pierres  dans  ta 
grande  île  de  Carlloca , a la  figure  de  la  précédente  : 
elle  eft  de  la  longueur  d’un  travers  de  doigt , de  la 
groffeur  d’une  plume  de  pigeon.  Sa  peau  eft  unie  âc 
cendrée:  elle  a tout  le  long  du  dos  deux  lignes  de  cou- 
leur de  fer  pâle.  Chaque  article  du  corps  , par  les  cô- 
tés , eft  ftrié  en  long  ; la  couleur  en  eft  plus  pâle  ; 
fon  corps  a environ  foixante  anneaux  ; fes  antennes 
font  compofées  de  cinq  articles.  Pour  peu  qu’on  la  tou- 
che en  lieu  uni,  elle  fe  ramaffe  , les  pieds  tournés  con- 
tre terre.  Ces  pieds  font  blancs  ; elle  en  a cent  vingt 
de  chaque  côté. 
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La  quatrième  eft  munie  en  tout  de  trente  pieds.  Sa 
couleur  eft  rouge , & à peine  a-t-elle  un  travers  de 
^oigt  de  longueur.  Les  pieds  de  devant  font  gros  & 
forts  : les  derniers  font  très-longs  : fa  queue  eft  comme 
fourchue.  Les  articles , d’un  côté  du  corps  , font  plus 
longs  de  moitié  que  les  autres  : c’eft  le  iwaejïiert  des 
Suédois. 


, La  cinquième  a douze  pieds  de  chaque  côté  ; fa 
queue  eft  blanche  ; on  la  trouve  à Upfal , &c.  dans 
les  racines  des  arbres  , •parmi  la  mouue  , & il  y en  a 
beaucoup  au  printems  : elle  eft  longue  d’un  pouce. 

A l’égard  des  fcolopendres  terreftres  d’Amérique; 
Voyc[  V article  Mille- PIEDS  d’Amérique. 

M.  Weifs  en  parlant  du  mouvement  progreflîf  des 
înfeéles  , &c.  obferve  que  la  fcolopendre  à anneaux  lui- 
fars  & bruns,  qui  fe  trouve  dans  nos  climats  , fous  les 
pierres , fous  la  moulTe  & au  fond  des  chênes  creux  , 
exécute  fes  mouvemens  au  moyen  d’un  mécanifme  pareil 
à celui  des  efcargots.  Il  y a cctre  différence , qu’au  lieu 
de  mufcles , elle  fait  agir  fucceflivement  un  grand  nom- 
bre de  jambes.  Pour  rendre  plus  intelligible  la  tranf- 
miftion  de  fon  mouvement , il  fuffît  de  regarder  de 
près  l’allure  de  la  fcolopendre.  On  remarque. fans 
peine  que  tandis  qu’une  quantité  de  jambes  font  em- 
ployées & agiffent  fuivant  le  plan  de  pofition  , toutes 
les  autres  font  relevées.  Bientôt  celles-ci  fuivent  les 


autres  jambes  du  côté  de  la  tête  & pofent  à terre  , 
tandis  que  les  den\ieres  de  chaque  divifion  fe  relè- 
vent. Ainfi  d’un  moment  à l’autre  ce  font  toujours 
d’autres  jambes  mii  agiffent  depuis  la  queue  jufqu’à 
la  tête  , ce  qui  forme  des  efpeces  d’ondulations  : au 
refte  le  nombre  des  pelotons  ou  de  pattes  agiffantes  , 
varie  félon  les  difficuités  que  l’animal  rencontre  ; s’il 
monte,  s’il  defcend,  il  change  l’arrangement  & l’ordre 
de  fes  pieds  : il  en  augmente  ou  diminue  le  nombre 
fuivant  le  befoin.  Dans  le  mouvement  progreflîf  , ces 
efpeces  d’ondulations  s’écoulent  le  long  du  corps  beaur 
coup  plus  rapidement  que  l’animal  ne  marche;  néan- 
moins la  vîteffe  des  pieds  ne  furpaffe  pas  celle  de  tout 
le  corps  , car  chaque  pied  appuyant  fur  le  plan,  trans- 
porte le  corps  à la  meme  diftance  qu’il  agit.  Il  en  ef| 
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ainfi  des  miifcles  de  Vefcargot.  Voyez  à l’article  Li- 
maçon. 

Si  la  nature  paroît  avoir  été  trop  libérale  en  accor- 
dant un  auffi  grand  nombre  de  pieds  à l’animal  fco- 
lopendre  , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  cette  mul- 
titude de  pieds  lui  eft  très-nécelTaire  : elle  lui  procure 
& facilite  un  mouvement  uniforme  & non  interrompu , 
attendu  qu’une  partie  des  pieds  agit  pendant  que  les 
autres  font  levés.  Ce  fage  mécanifme  pourroit  fans 
doute  s’appliquer  à des  machines  où  un  certain  nom- 
bre de  leviers  doivent  confpirer  au  même  mouvement. 
Notre  Auteur  dit  qu’une  galere  dont  les  rames  agiflent 
pour  l’ordinaire  dans  le  même  inftant , feroit  peut-être 
plus  de  chemin,  ou  du  moins  feroit  conduite  avec 
plus  de  fureté  , dans  le  cas  de  quelque  choc  imprévu, 
fi  l’on  pouvoit  fans  nouvelle  difficulté  faire  agir  fes 
rames  par  quelque  ordre  fucceffif , qui  en  fupprimant 
les  reprifes  & les  fecoulTes , tendroit  à l’uniformité. 
C’eft  dans  les  animaux  nageurs  , & principalement 
dans  les  infeéles  aquatiques , qu’on  pourroit  trouver 
une  fource  intariflable  de  principes  utileiteour  perfec- 
tionner la  navigation.  Quelle  variété  infinie  de  figu- 
res , de  pofitions  , de  mouvemens  & direéHons,  de  for- 
ces & vîteffe  , &c.  On  peut  lire  à ce  fujet  les  articles 
Ver.  aquatique  , Chenille  arpenteuse  , Vers 

MINEURS. 

SCOLOPENDRE  VULGAIRE.  Voye^  Langue 

DE  CERF.  La  fcolopendre  vraie  eft  le  céterach.Y oyz.i 
ce  mot. 

SCOLOPENDROIDE.  Voye^  à tanicle  Étoile 

de  MER. 

SCOPS.  Plufieurs  Naturaliftes  donnent  ce  nom  à 
un  oifeau  de  rapine  , qui  eft  le  plus  petit  des  oifeauz 
noélurnes  ; c’en  le  petit  duc.  Voye:^  fort  article  à la  fin 
du  mot  Duc. 

SCORDlüM.  Nom  donné  vulgairement  à lager- 
mandrte  cC eau.  Voyez  ce  mot. 

SCORPENO  ou  SCORPION  DE  MER  ou  RAS- 
CASSE , fcorjpoena  pinnulis  ad  oculos  6*  nares.  Artedi. 
C’eft  un  poiflon  à nageoires  épineufes  , qui  vit  fur  les 
rivages  6c  dans  la  fange  : il  a la  tête  grofte  , le  corps 
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garni  d’aiguillons  dangereux , une  bouche  grande , des 
dents  petites  & épaifl'es.  Cepoiflbn  a la  mâchoire  balTe, 
faite  en  triangle  bien  formé.  Au  lieu  de  fourcils , on  lui 
voit  deux  excroiffances  molles  ôc  cartilagineufes.  Les 
ailerons  font  larges  & forts  ; ceux  près  des  ouies  tien- 
nent prefque  la  moitié  du  corps  ; ceux  de  deffous  font 
un  peu  plus  petits  : celui  qui  eft  proche  de  l’anus  eft 
grand  & large  , foutenu  d’aiguillons  fort  piquans;  les 
nageoires  du  dos  en  ont  neuf  bien  forts  ; fa  queue  eft 
unie.  Les  écailles  de  ce  poiflbn  reffemblent  à celles  des 
ferpens.  Il  a quatre  ouies  de  chaque  côté  ; il  eft  de  cou- 
leur roufsâtre.  Sa  chair  eft  dure  , mais  étant  gardée 
quelque  temps , elle  devient  tendre.  Rondelet  dit  qu’on 
la  mange  bouillie  avec  le  vinaigre  ; lorfqu’elle  eft  rô- 
tie , elle  n’eft  pas  fi  bonne. 

L’eau  y dans  laquelle  la  chair  de  ce  poiffon  eft  cuite  , 
lâche  le  ventre  : il  eft  tellement  garni  d’aiguillons  , que 
l’on  ne  peut  le  prendre  que  par  la  queue;  fes piqûres 
caufent  de  l’inflammation  & de  grandes  douleurs.  Ron- 
delet dit  avoir  fouvent  guéri  ces  piqûres,  en  mettant 
fur  la  plaie  qn  furmulet  fendu  en  deux , & le  foie  du 
fcorpeno  même. 

Il  y a un  autre  poiflbn  de  ce  genre  , nommé  fcorpïon 
de  mer  ou  fcorpcena  à Marfeille  , & fcorfauo  à Rome. 
Selon  Ray  y il  eft  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que  le 
précédent  : il  eft  rouge , fafrané  par  tout  le  corps  , ti- 
queté de  noir  : il  a plufieurs  filets  fur-tout  autour  de‘ 
la  mâchoire  inférieure , & quelques-uns  à la  mâchoire 
fupérieure,  ce  que  n’a  pas  l’autre  fcorpion  de  mer. 
Les  angles  de  la  couverture  de  fes  ouies  font  garnis 
d’aiguillons.  On  pêche  de  l’une  & de  l’autre  efpece  de 
ces  poiflbns  , dans  la  Méditerranée  , où  il  y en  a en 
abondance. 

L’on  trouve  encore  une  autre  efpece  de  fcorpion 
marin  dans  la  mer  d’Occident  : c’eft  le  pojlheft  des  Hol- 
landois,  le  father-lafcher  des  Anglois  , & Vulka  des 
Suédois.  Ray  dit  que  ce  poiflbn  de  mer  cartilagineux 
eft  long  d’un  demi  pied  : il  a la  figure  du  goujon  de 
mer;  la  tête  groflTe  &garnie  d’aiguillons  ; le  corps  menu; 
le  ventre  large  & plat  ; il  a des  lignes  latérales,  mar- 
quées de  trois  ou  quatre  taches  noires , larges , & 
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qui  traverfent.  L*ouyerture  des  oaies  eft  petite  î ellé  eill 
couverte  d’une  membrane,  qui,  quand  le  poilTon  eft 
hors  de  l’eau , devient  enflée  comme  une  velîic.  Cé 
poiflbn  a deux  nageoires  au  dos  ; celle  de  devant  efl! 
garnie  de  huit  ou  neuf  aiguillons , qui,  dans  les  poiflbns 
adultes,  font  un  peu  durs  & pointus.  La  circonférence 
de  fa  queue  eft  ronde. 

SCORPION.  Les  Conchylîologiftes  donnent  cé 
nom  à un  coquillage  univalve  , de  la  famille  des  mureZi 
Sa  robe  eft  de  couleur  jaunâtre  : il  eft  tout  ridé,  & 
chargé  de  tubercules.  Il  fort  de  fa  levre  cinq  groffes’ 
pattes , & deux  autres  plus  recourbées , dont  l’une  fort 
de  fa  tête  ou  de  fon  fommet , & l’autre  de  fa  queue* 
Rien  n’eft  plus  beau  que  fes  levres  rayées  de  blanc  & 
de  violet.  (M.  d’ Argenvilte.  ) 

SCORPION  AQUATIQUE,  eftuninfeae ailé, mis 
par  M.  Liniueus  dans  l’ordre  des  hémiptères  : il  y en  a de 
deux  efpeces  ; il  nomme  la  première  nepa  abdominis 
marpine  intégra  i c’eft  le  fcorpion  de  marais  de  Moujfet  j 
de  Petiver  , de  Ray  , de  Swammerdam  ,•  ou  l’araignée  ' 
aquatique  de  Bauhin  & A'Hoffnagel  ; ou  le  fcorpion 
d’eau  de  Jonjlon  &L  de  BradeUy  ; ou  la  deuxieme  efpece 
de  kepa  de  M.  Geoffroy , qui  a un  feul article  aux  tarfes^ 
des  antennes  en  ferme  de  pinces  de  crabes  , & quatre pattesé  ^ 
Cette  efpece  fe  trouve  dans  les  fleuves,  dans  les  étangs^ 
dans  les  marais  & dans  les  lieux  bourbeux,  fur- tout 
dit  le  Naturalifte  Suédois  , dans  une  riviere  du  côté 
d’Upfal , nommée  Sahla.  L’autre  efpece  eft  le  grand 
fcorpion  aquatique , hepa  eorpore  lineari  de  M.  Geoffroy  ^ 
& qui  eft  décrite  plus  bas  d’après  Swammerdam.  Quel-  ^ 
ques-uns  regardent  encore  comme  une  efpece  de  feor- 

J)ion  aquatique  cet  autre  animal  hepa  margine  [errata  ^ 
a naucore  {naucoris')  de  M.  Geoffroy,  lequel  dé-* 
figne  ainfi  le  caraèlere  de  cet  infeéfe , different  des  pré- 
cedens  , car  il  eft  d’un  autre  genre  ; deux  articles  au3t 
tarfes;  des  antennes  très-courtes  [tuées  audeffous  des  yeux  ^ 
une  trompe  courbée  en  deffous  ; quatre  ailes  croifées  ; [x 
pattes , les  premières  en  forme  de  pinces  de  fcorpion , 6*  un 
éeuffon. y oyez  l’article  NaucoRE. 

Il  y a de  ces  infeéfes  aquatiques  à Surinam.  Lest 
Voyageurs  rapportent  que  dans  llle  deMadagafcar,  le» 
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marais  & les  eaux  croupies , font  i,nfeftés  dVne  efpece 
de  fcorpions,  que  les  be{Kaux  avalent  quelquefois  ea 
buvant , & qui  leur  caulent  quelquefois  la  mort. 

Swammerdam  dit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion 
aquatique  a été  décrite  par  Aldrovande  , fous  le  nom  de 
tipiile  aquatique  ; & la  plus  petite  par  Moujpty  qui  lui 
a confervé  le  nom  de  fcorpion  aquatique.  Cet  infeéle  « 
dit  Swamperdam  , eft  divifé  en  trois  parties , qui  font  la 
tête  , le  corfelet  & l’abdomen.  Sur  la  tête  , on  voit  des 
yeux , & au  delTous  une  bouche  qui’eft  comme  un  bec 
recourbé  i la  tête  eft  fort  dure  , & d’un  noir  rougeâtre  } 
l’aiguillon  , qui  eft  renfermé  dans  ce  bec  recourbé  , eft 
creux  &.  brunâtre.  Sur  le  corfelet  fe  trouvent  quatre 
ailes , & fous  le  même  corfelet  font  quatre  pieds  ; les 
deux  bras  font  fitués  plus  en  avant , près  de  la  tête  ; les 
ailes  fupérieures  font  plus  dures  & fervent  d’étui  aux 
inférieures  ; de  forte  que  celles-ci , qui  font  d’un  tiffu 
membraneux  , ne  font  jamais  mouillées,  tant  elles  font 
couvertes  avec  précifton.  Ces  ailes  intérieures  font  d’un 
gris  pâle  : il  s’y  diftribue  des  nerfs  ou  des  vaiffeaux  ra- 
mifies, tachetas  de  jaune  Ôc  de  rouge.  La  partie  fu- 
périeure  de  l’abdomen,  que  cachent  ces  ailes , eft  d’un 
rouge  foncé  & tranfparent , couvert  d’un  poil  touffu. 
Les  quatre  pieds  font  divifés  en  plufieurs  phalanges , & 
armes  de  deux  ongles.  La  derniere  phalange  du  bras 
peut  faire  l’office  de  pince,  en  fe  recourbant  fur  elle- 
même  pour  embraffet  la  proie  qu’elle  a rencontrée.  La 
partie  inférieure  de  l’abdomen  eft  d’un  gris  pâle , & le 
termine  par  une  queue  fourchue.  Au  refte , le  corfelet 
& le  ventre  de  cet  infeéle  font  fi  aplatis,  qu’ils  femblent 
ne  contenir  prefque  point  de  vifeeres  : l’on  trouve  fou- 
vent  fur  ces  fortes  de  fcorpions , des  lendes  ou  eipsees 
d’animalcules  dans  l’état  d’œuf,  d’un  rouge  pourpre , 

3ui , en  grandiffant , prennent  à-peu-près  la  forma 
'une  araignée  ovale. 

Swamrnerdam  après  avoir  parlé  des  parties  extérieu- 
res des  fcorpions  aquatiques  ailés  , paUe  aux  intérieu- 
res , entre  lefquelles  il  a examiné  très-attentivement 
les  organes  de  la  génération  qui  font  très-curieux:  ils. 
font  fort  femblabïes  à ceux  du  fearabée  monocéros  ; 
ils  ont  même , dit-il , beaucoup  de  rapport  ayec  ceux 
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de  rhoimne  , quant  à la  ftruâure  des  val/Teaux  défé-’ 
rens , des  vailîtaux  des  tefticules  & des  véficules  fé> 
minales  ; rapports  qu’il  eft  important  de  remarquer, 
pour  tirer  de  l’anatomie  comparée  quelques  réfultats 
généraux  i'ur  l’économie  animale. 

Les  didérentes  métamorphoies  de  cet  infeâe  appro- 
chent beaucoup  de  celles  des  punaifes.  Les  l'corpions 
aquatiques  paitent  le  jour  dans  l’eau  ; mais  Jla  nuit  8c 
même  le  loir,  ils  prennent  leur  eflbr  & voltigent  en 
divers  endroits  : ils  vont  même  chercher  leur  vie  dans 
d’autres  amas  d’eau  , que  ceux  qu’ils  habitent  ordinai- 
rement , l'ur-tout  quand  leurs  t'olTés  commencent  à fe 
lécher.  Ce  petit  animal  eft  vorace , fa  proie  confifte 
en  infeéies  aquatiques , qu’il  perce  avec  fa  trompe , 
dont  l’extrémité  eft  très-aiguë.  La  larve  & la  nymphe 
ambulantes  du  fcorpion  aquatique  demeurent  toujours 
dans  les  mêmes  endroits  , jiifqu’au  développement  gé- 
néral des  ailes  ; alors  cet  infede  vole  & va  chercher 
fon  femblablc  pour  perpétuer  l’efpece. 

L’on  voit  que  la  grande  efpece  de  fcorpion  aquati- 
que diftere  de  l’efpece  dont  il  eft  mention  ci-deftus. 
Son  corps  eft  plus  étroit , plus  long  & plus  aigu  ; Ibn  ‘ 
ventre  eft  terminé  par  deux  appendices  fort  longues.- 
Sa  tête  eft  fort  petite,  on  y diftingue  feulement  deux 
gros  yeux  & une  trompe  recoutbée  : cette  trompe 
n’eft  pas  longue  , mais  pointue  6l  fort  aigue.  Les  au- 
tres membres  font  très-diftinds  ^ fa  couleur  eft  plus 
pâle,  un  peu  plus  grife  , & tirant  fur  le  roux.  Ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  iès  bras  ou  plutôt  dans  fes 
antennes , puifqu’elles  partent  de  la  tête  , c’eft  que  les 
trois  articulations  auxquelles  tiennent  les  ongles  , for- 
ment chacune  une  petite  éminence  aiguë,  à l’endroit 
où  la  pointe  de  l’ongle  s’y  rejoint  en  le  repliant.  Les 
quatre  pieds , beaucoup  plus  longs  que  dans  l’autre 
fcorpion  , font  comme  des  foies  roides  terminées  par 
de  petites  g'iftés  : il  y a une  différence  conlidérable 
dans  les  extrémités  membraneuks  des  ailes  fupérieu- 
res.  Ses  œufs  font  terminés  par  des  fils  ou  poils  , & 
fe  trouvent  dans  l.i  tige  des  plantes  aquatiques. 

SCORPION  ARAIGNÉE  , (corpio  aramus  , aut 
acarus  çancroidcs»  Il  eft  ftU.Ue  a diftinguer  des  l'corpions 

proprement 
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proprement  dits  : c’eft  une  efpece  de  pince  : voyex 
ce  mot.  Sa  longueur  eft  d’une  ligne , & fa  largeur  de 
demi- ligne  : fes  pattes  font  au  nombre  de  huit  : fes' 
deux  antennes , plus  longues  que  le  corps  & plus  grofles 
que  les  pattes  « font  compofees  de  quatre  articles  ar- 
rondis , excepté  le  dernier  qui  relTemble  précifément 
à une  pince  de  crabe  ; au-devant  de  fa  tête  il  a encore 
vers  la  bouche  deux  petites  pinces  qu’il  remue  en  mar- 
chant. Sa  maniéré  de  marcher  ell  en  rétrogradant.  Il 
fe  nourrit  ordinairement  des  poux  qui  naiffent  dans 
les  vieux  bois  : il  fe  trouve  dans  les  cabanes  qui  ont 
été  long-teo^  fermées , & où  l’air  n’a  point  pénétré. 
SCORPION  DE  MER.  Foyer  Scorpeno. 
SCORPION  MOUCHE.  Foye^  Panorpe. 
SCORPION  TERRESTRE, /curyio,  eft  un  infeélé 
vivipare  fi  commun  en  Italie  , que  , félon  Mathiole,  il 
n’y  a ni  maifon , ni  chambre , ni  cave  , où  l’on  n’en 
trouve, 

Defcription  du  Scorpion. 

Le  fcorpion  eft  un  infeôe  terreftre,  de  moyenne 

S'randeur,  reffemblant  à une  petite  écrevilTe  : on  en 
iftingue  de  neuf  fortes  par  la  diverfité  des  couleurs. 
11  y en  a de  blanchâtres  , de  jaunes , de  noirâtres , de 
roux  , de  cendrés , de  couleur  de  rouille , de  verts  ^ 
de  vineux  & d’obfcurs  comme  la  fuie. 

On  y remarque  principalement  quatre  parties  ; fa- 
voir  la  tête , la  poitrine , le  ventre  & la  queue.  La  tête 
eft  un  peu  large  & faillante  ; elle  paroît  jointe  & con- 
tinue avec  le  corfdet  & la  poitrine.  On  lui  trouve 
d’abord  deux  yeux  fitués  vers  la  partie  intérieure  de  là 
tête  ou  de  la  poitrine  ; fes  yeux  font  fi  petits  , qu’à 
peiné  peut-on  les  appercevoir  : la  bouche  eft  garnie 
de  petits  poils  & munie  de  deux  mâchoires , dont  l’in- 
férieure eft  tendue  en  deux  , accompagnées  de  deux 
efpeces  de  petites  ferres  dentelées , qui  femblent  lui 
tenir  lieu  de  dents  pour  broyer  fa  nourriture  , & que 
l’animal  peut  tellement  retirer  en  dedans  , qu’elles  de- 
viennent endérement  imperceptibles. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  on  voit  fort’r  deux  bras 
l^mpofés  chacun  de  quatre  articulations  , dont  la  der- 
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niere  efi:  affez  grofle , contenant  de  forts  mufcles , 6c 
faite  en  forme  de  tenailles,  comme  l'extrémité  des  bras 
des  écreviflfes  de  rlviere.  Au-delTous  de  la  poitrine  il  y 
a huit  pattes , quatre  de  chaque  côté  , divifées  chacune 
en  ftx  phalanges  , dont  les  dernieres  font  pareillement 
fourchues  & pourvues  de  petits  ongles  crochus  ou  de 
petites  ferres , le  tout  parlemé  de  poils , ainfi  que  l’ef- 
pece  d’écaille  qui  lui  fert  de  peau. 

Le  veptre  fe  divife  en  fept  anneaux  , du  dernier  def- 
quels  part  la  queue  , qui  eu  longue  & noueufe  : ce  der- 
nier anneau  eft  un  peu  velu  , & compofé  de  fix  petits 
boutons  arrondis  & velus , attachés  bout  à bout  en  ma- 
niéré de  grains  de  chapelet , mobiles  & creux  ; le  der- 
nier eft  armé  d’un  poignard  qui  fert  plus  à l’ofiFenfive 
qu’à  la  défenfive  ; c’en  un  aiguillon  long  , recourbé 
fort  pointu , dur  , creux  , percé  vers  fa  bafe  d’un  petit 
trou,  par  lequel  en  piquant  il  pouffe  une  gouttelette 
de  liqueur  blanchâtre,  virulente  , venimeufe  , âcre, 
mordicante  , dont  le  réfervoir  eft  dans  une  véftcule 
placée  au  bout  de  la  queue. 

Les  fcorpions  femelles  font  plus  grands,  plus  gros, 

1>lus  ronds  & plus  noirs  que  les  mâles:  ceux-ci  font  ‘ 
onguets  , grêles  & rougeâtres.  Rcdi  nous  apprend 
qu’entre  plufieurs  femelles  de  fcorpions  j mifes  fépa- 
rément  dans  des  vaiffeaux  de  verre , une  y fit  trente- 
huit  petits  bien  conformés  & d’un  blanc  de  lait , qui 
devinrent  de  jour  en  jour  plus  tannés  ; & une  autre 
yingt-fept , qui , comme  les  premiers  , fembloient  at- 
tachés au  dos  & au  ventre  de  leur  mere.  11  ajoute 
qu’ayant  eu  la  curiofité  d’ouvrir  quelques  femelles 
avant  qu’elles  euffent  fait  leurs  petits  , pour  voir  com- 
ment ces  infeéles  étoient  difpofés  dans  le  ventre  de 
la  mere  ; il  les  y trouva  en  divers  nombres , mais  jamais 
moins  de  vingt-fix  , ni  plus  de  quarante.  M.  de  Mau-- 
pertuis  qui  a étudié  l’hiftoire  de  ces  animaux  avec  un 
oeil  curieux  & philofophique  , dit  qu’il  en  a cependant 
obfervé  depuis  vingt- fept  jufqu’à  foixante-cinq , tous 
pendans  à un  long  fil  , & revêtus  d’une  membrane 
très-mince  , dans  laquelle  les  petits  étoient  féparés  les 
uns  des  autres  par  une  cloifon  mitoyenne  des  plus 
déliées.  Comms  les  yeux  font  plus  apparens  dans  le 
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foetus  que  dans  Vadulte , on  peut  fans  le  fecours  du 
inicrofcope  les  reconnoître  fous  la  forme  de  deux  points 
noirâtres , ainfi  que  la  queue  repliée  fous  le  ventre  « 
& les  bras  abailTés  au-delTous  de  la  tête  & collés  au 
corps. 

Swammerdam  foupçonne  que  l’aiguillon  extérieur  du 
fcorpion  n’eft  qu’une  gaine  qui  renferme  le  véritable 
dard.  Redi  dit  avoir  vu  fortir  une  goutte  de  liqueur 
blanche  de  cet  aiguillon. 

{Expériences  faites  par  M.  de  Maupertuis  fut  la  piqûri 
des  Scorpions. 

Cet  Académicien  dit , dans  les  Mémoires  de  VAcd-* 
demie  des  Sciences  , année  i~p  , p.  22 q , avoir  vu  deux 
efpeces  de  fcorpions  : l’un  fe  trouve  alTez  communé- 
ment dans  les  maifons , l’autre  habite  la  campagne.  Les 

f>remiers  font  beaucoup  plus  petits  que  les  derniers  : 
eur  couleur  eft  celle  du  café  brûlé. 

Je  n’ai  fait,  dit-il , aucune  expérience  fur  les  fcor- 
pions de  cette  efpece.  Les  fcorpions  qui  habitent  la 
campagne  ont  deux  pouces  de  longueur  ou  environ  ^ 
& font  d’un  blanc  jaunâtre-  Ils  fe  trouvent  en  fl  grande 
quantité  vers  un  village  appelé  Souvignargues , à cinq 
lieues  de  Montpellier,  que  les  Payians  en  font  une 
efpece  de  petit  commerce.  Ils  les  cherchent  fous  le» 
pierres  , & les  vont  vendre  aux  Apothicaires  des  villes 
veifines  , qui  les  croient  utiles  pour  quelques  com- 
politions  contre  la  piqûre  du  fcorpion.  C’eft  cette  eC- 
pece  que  M.  de  Maupertuis  a examinée. 

La  première  de  les  expériences  tut  de  faire  piquer 
un  chien,  qui  reçut  trois  ou  tjuatre  coups  d’a-.gi  iîlon 
d’un  fcorpion  irrité , à la  partie  du  ventre  qui  efl  fans' 
poils.  Une  heure  après  il  devint  très- enflé  6c  chance- 
lant; il  rendit  tout  ce  qu’il  avoit  dans  l’eftomac  & clans- 
lesinteftins,  & continua  pendant  trois  heures  à vomir 
de  temps  en  temps  une  efpece  de  bave  vifqueufe  : fon 
ventre  qui  ctoit  fort  tendu  , diminuoit  après  chaque 
vomifTement  ; cependant  il  recommeriçoit  bientôt  à 
s’enfler  , &.  quand  il  l’étoit  à un  certain  point , l’animal 
revomiflbit  encore.  Ces  alternatives  d’enflure  6c  de 
vomilTement  durèrent  environ  trois  heures  ; enfuitc  le»- 
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convulfions  le  prirent  ; il  mordit  la  terre  « fe  traîna  fut 
ks  pattes  de  devant , & enfin  mourut  cinq  heures  après 
avoir  été  piqué.  Il  n’avoit  aucune  enflure  à la  partie 
piquée  , comme  en  ont  les  animaux  piqués  par  les 
abeilles  & par  les  guêpes  : l’enflure  étoit  générale  , & 
l’on  voyoit  feulement  à l’endroit  de  chaque  piqûre  un 
petit  point  rouge  , qui  n’étoit  que  le  trou  qu’avoit  fait> 
î’aieuillon  , rempli  de  fane  extravafé.  Notre  Auteur  a 
oblervé  la  même  chofe  fur  tous  les  animaux  qu’il  a 
fait  piquer , & il  n’a  jamais  vu  que  cette  piqûre  fit  éle  ver 
la  peau. 

Quelques  jours  après  , M.  Je  Maupertuïs  fit  piquer 
un  autre  chien  cinq  ou  fix  fois  au  même  endroit,  fans 
qu’il  parût  malade.  11  fit  réitérer  les  piqûres  , & en 
plus  grand  nombre  ; & dans  la  crainte  que  les  premiers 
icorpions  n’euflent  épuifé  leur  venin  , il  en  fit  faire 
d’autres  par  de  nouveaux , tant  mâles  que  femelles. 
On  fit  piquer  fept  chiens  du  voifinage  , qui , parce 
qu’ils  étoient  mieux  nourris  chez  lui  que  chez  leurs 
maîtres  , venoient  volontiers  s’offrir  à de  nouvelles' 
expériences  ; mais  ils  ne  fe  reffentirent  en  aucune  ma- 
niéré du  venin , ni  des  piqûres  ; ils  mangèrent  à leur 
ordinaire  : enfin  on  répéta  l’expérience  fur  trois  pou- 
lets , qu’on  fit  piquer  fous  l’aile  & fous  la  poitrine  ; 
mais  aucun  de  ces  oifeaux  ne  donna  le  moindre  figne 
de  maladie. 

De  toutes  ces  expériences , on  doit  conclure  que 
quoique  la  piqûre  du  feorpion  foit  quelquefois  mortel- 
le , elle  ne  l’clt  cependant  que  rarement  : elle  a appa- 
remment bofoin  pour  cela  du  concours  de  certaines 
circonftances  , qu’il  feroit  difficile  de  déterminer.  La 
qualité  des  vaifleaux  que  rencontre  le  poignard  ou  ai- 
guillon , les  alimens  que  peut  avoir  mai^é  le  feorpion, 
une  trop  grande  diete  qu’il  aura  foufterte  , peuvent 
contribuer  ou  s’oppofer  aux  effets  de  la  piqûre  : peut- 
être  la  liqueur  empoifonnée  ne  coule- t-elle  pas  toutes 
les  fois  que  le  feorpion  pique  : mais  il  fuffit  d’avoir 
des  exemples  funeftes  pour  s’en  méfier.  Au  refte , ce 
peut  être  le  peu  de  malignité  des  feorpions  , qui  aura, 
mis  en  crédit  certains  contre-poifons  dont  on  fe  fert 
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LTniîlê  dans  laquelle  on  a noyé  des  Tcorpions  pafle 
pour  un  fpécifique  contre  la  piqûre  des  fcorpions  ; il 
ne  s’agit , dit-on  , que  d’en  frotter  la  partie  piquée: 
un  fcorpion  écrafé  pafle  pour  avoir  la  même  vertu  , 
ou  prévient , dit-on  , les  mauvais  effets  de  la  piqûre  : 
on  ne  fent  pas  même  de  maux  de  cœur  ni  de  défail- 
lance , & peut-être  que  la  confiance  guérit  le  mal  qu’a- 
vok  fait  la  crainte  ; mais  on  ne  croit  pas  moins  devoir 
fa  confervation  au  prétendu  remede. 

M.  de  Maupertuis  a voulu  s’aflTurer  de  la  véritable 
conformation  intérieure  du  dard  du  fcorpion  , quoique 
Rai , Rédi , Leuwenhoeck  & Swammerdam  l’eulTent  don- 
née. Ses  defcriptions  different  un  peo  ; cet  Académi- 
cien avance  que  le  dernier  nœud  de  la  queue  du  fcor- 
pion eft  une  petite  fiole  d’une  efpece  de  corne , qui  fis 
termine  par  un  cou  noir  , fort  dur  & fort  pointu  , 6c 
ce  cou  eu  l’aiguillon.  11  a reconnu  avec  le  microfco- 
pe  deux  petiÜs  trous  beaucoup  plus  longs  que  larges^ 
qui  font  placés  des  deux  côtes  a quelque  diflance  de 
la  poitrine.  Quelquefois  la  fituation  de  ces  trous  va- 
rie un  peu  , l’un  approchant  plus  de  l’extrémité  que 
l’autre.  Si  on  prefle  fortement  la  fiole  , on  voit  la 
liqueur  qu’elle  contient  s’échapper  à droite  & à gau- 
che par  ces  deux  trous. 

Nous  paffons  ici  fous  filence  plufîeurs  hiftoires  exV 
travagantes  du  fcorpion,  Aont  Pline , Elîen  , & fur- 
tout  le  Grande  font  mention.  M.  Maupertuis 

a eu  la  complaifance  de  faire  des  épreuves  qui  n’ont 
fervi  qu’à  faire  voir  combien  elles  font  fabuleufes.  I! 
a feulement  reconnu  que  les  mœurs  de  ces  animaux 
font  féroces , ils  font  aufli  cruels  à l’égard  de  leurs 
petits , que  les  araignées  : une  mere  qu’il  avoit  ren- 
fermée dans  une  bouteille,  les dévoroit à mefure qu’ils 
naiffoient.  Ces  infeéfes  n’écoutent  pas  mieux  les  lois 
de  la  fociété  entr’eux  , que  les  fentimens  de  la  nature 
pour  leurs  petits.  Cent  fcorpions  que  notre  Acadé- 
micien mit  enfemble  , fe  mangèrent pref^ue  tous:  c’é- 
toit  un  maffacre  continuel  , fans  aucun  egard  ni  pour 
l’âge , ni  pour  le  fexe  : en  peu  de  jours  il  n’en  refta 
de  ce  grand  nombre  que  quatorze  , qui  avoient  dévoré 
tous  les  autres.  On  pourroit  croire  qu’ils  ne  fe  man7 
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geoiSnt  aînfi  les  uns  les  autres  que  faute  d’autre  nour- 
riture ; mais  après  avoir  connu  les  alimens  qui  étoient 
de  leur  goût , leur  ayant  préfenté  des  mouches  , ils  en 
inangerènt , fans  cependant  oublier  tout-à  fait  leur  fé- 
rocité; car  de  temps  en  temps  ils  recommençoient  à 
fe  dévorer.  Ils  mangèrent  aufli  des  cloportes , & fur- 
tout  une  grolTe  araignée , qui  fut  pour  eux  un  mets 
«xquis  : trois  ou  quatre  feorpions  l’attaquerent  à la 
fois  , & chacun  y demeura  long-temps  attaché. 

Les  feorpions  font  voir  beaucoup  de  force  & de 
courage  contre  les  araignées  : fouvent  un  très-petit 
feorpion  attaque  & tue  une  araignée  beaucoup  plus 
grolTe  que  lui.  Il  commence  d’abord  par  la  faifir  avec 
l’une  ou  l’autre  de  fes  grandes  ferres  , quelquefois  avec 
les  deux  en  même  temps  : fi  l’araignee  eu  trop  forte 
pour  lui , il  la  blefle  de  fon  aiguillon , qu’il  retroufle 
par-deflûs  fa  tête  , & la  tue  ; après  quoi  les  deux  gran- 
des ferres  la  tranfmettent  à deux  beauco^  plus  petites 
qu’il  a au-devant  de  la  tête , & qui  font  fes  dents  , avec 
lefquelles  il  la  mâche  , & ne  la  quitte  plus  qu’il  ne 
l’ait  toute  mangée.  Quelquefois , dit  JVolckamer  le 
jeune  , l’araignée  vigoureufe  fait  tous  fes  efforts  pour 
embarraffer  & envelopper  le  feorpion  de  fes  fils;  mais 
celui  - ci , indépendamment  du  coup  mortel  qu’il  lui 
porte  avec  fon  dard , lui  coupe  toutes  les  pattes  avec 
les  pinces  ; & ramenant  vers  fa  bouche  le  tronc  mu- 
tilé , il  en  fuce  toutes  les  parties  molles , & n’en  laiffç 
que  !a  carcaffe. 

On  prétend  que  fi  l’on  entoure  un  feorpion  de  char- 
bons ardens , on  le  volt  tourner  fon  dard  contre  lui- 
inême  , fe  percer  & fe  tuer  : il  eft  facile  de  s’afiurer 
par  l’expérience  de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de  ce  fait. 

Lieux  où  Von  voit  Us  Scorpions^ 

Ces  infeéfes  fe  trouvent  dans  les  pays  chauds  ; cotn- 
tne  en  Italie  , en  Efpagne , en  Provence  , en  Langue- 
doc , en  Afie , en  Afrique  & en  Amérique  : à peine 
les  connoît-on  dans  les  climats  froids.  Ils  habitent  or- 
dinairement les  lieux  humides  & frais  : on  en  voit  dans 
les  murailles,  fous  les  pierres  & dans  la  terre  , où  ils 
(ç  ^ourriflent  de  vers , de  mouches,  de  moucherons  & 
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iThertes  : il  y en  a de  plufieurs  efpeces  comme  nom 
l'avons  dit  ci-deffus.Les  fcorpions  de  Tunis  font  jaunes, 
plus  grands  & plus  dangereux  que  ceux  d’Italie.  Plus  le 
tlimat  eft  tempéré,  moins  ils  font  venimeux  ; il  y a 
même  des  pays  où  ils  n’ont  point  de  venin.  Des  Au- 
teurs font  aufli  metion  de  fcorpions  qui  font  ailés  , qui 
tuent  très-facilement  les  araignées,  les  petits  lézards 
& les  ferpens.  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance  les  fcor- 
pions font  très-communs  ; leur  couleur  eft  d’un  vert- 
brun  , tiqueté  de  noir:  on  les  y trouve  fous  les  pier- 
tcs.  Auffi  les  Européens  prennent-ils  bien  garde  quand 
-ils  mettent  leurs  mains  parmi  les  pierres  , crainte  d’y, 
€n  rencontrer  quelques-uns.  Leur  piqûre  eft  très-dan- 
^ereufe  , & met  fouvent  la  vie  en  danger.'  En  général 
les  fcorpions  des  Indes  font  beaucoup  plus  grands  que 
les  nôtres  : il  y en  a aufti  de  petits  ; mais  la  différence 
• de  la  taille  n’en  met  point  dans  le  venin  de  leur  piqû- 
re, qui  eft  toujours  dangereufe  : car  tous  les  Voya- 
geurs s’accordent  à dire  que  le  venin  de  ces  fortes  d’in* 
fedes,  eft  toujours  funefte  , fi  le  remede  n’eft  pas  ap- 
porté fur-le-champ. 

Il  y a au  royaume  de  Siam  une  efpece  de  fcorpion  de 
Ja  grandeur  d’une  groffe  écreviffe  de  riviere  , 6c  d’un 

Îtoil  gris  tirant  fur  une  couleur  noirâtre  , qui  fe  hériffe 
orfqu’on  en  approche.  Au  rapport  à'Helbigius,  les  In- 
diens n’emploient  point  d’autre  contrepoifon  pour  gué- 
rir les  fuites  de  la  plaie  faite  par  le  Icorpion  ,'  que  de 
frapper  fur  l’endroit  avec  du  fer  ou  avec  une  pierre 
jufqu’à  ce  que  la  chair  foit  devenue  prefque  infenfible,' 
6c  que  la  douleur  ainfi  que  la  tumeur  foicnt  diftipées. 
Le  même  Auteur  dit  que  lès  fcorpions  fe  dépouillent, 
de  leur  peau  de  la  même  maniéré  que  les  ferpens.  * 
- Swammerdam  rapporte  qu’il  fe  trouve  en  Hollande 
•une  efpece  de  fcorpion  auïfi  petit  que  la  punaife , à 
laquelle  il  reffemble  encore  par  la  partie  poftéfieure 
de  fon  corps,  qui  fe'  divife  en  onze  anneaux  étroits.  Il 
n’a  point  de  queue  ; il  a fix  jambes  compofées  chacune 
de  quatre  articulations.  Au  devant  de  la  tête  eftmn  bec 
aigu  , couvert  de  poils , 6c  beaucoup  d’yeux  difperfés 
■fur  les  deux  côtés  de  la  tête  : au  devant  des  yeux  font 
les  bras  qui  fortent  de  U tête  , comme  les  antenne^ 
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jjns  les  papillons  ; ils  ont  quatre  phalanges , en  comp- 
tant la  pince;  toutes  ces  parties  font  velues:  les  bras 
font  très-longs  relativement  au  corps  ; & l’animal  exé- 
cute par  leur  moyen  des  mouveraens  finguliers  lors- 
qu’il marche , & le  meut  groffiérement  comme  le  can- 
cre terreftre.  Cet  infeâe  fe  trouve  dans  la  pouflierç 
des  coffres  , des  calTettcs  & des  boîtes  qui  n’ont  pas 
été  nettoyées  depuis  long- temps,  &c.  Cet  infeéle  pa- 
roît  être  le  feorpion  araignée.  Voyez  ce  mot. 

Séha  parle  de  plufieurs  efpeces  de  fcorplons  qui  fe 
trouvent,  i”.  au  Brefil  ; celui-ci  a , entre  le  premier 
&c  le  dernier  nœud  , deux  trous  percés  à jour  : 2“.  un 
autre  du  Bréfil , qui  a la  queue  fourchue  & très- velue: 
3".  ceux  de  Surinam,  de  Ceylan  & d’Afrique.  On  dit 
qu’en  1 129,  il  parut  à Bagdad  en  Arabie,  des  feorpions 
ailés  avec  une  double  queue , qui  remplirent  tous  les 
habitans  de  terreur  & firent  beaucoup  de  domnuge. 
N’é:oit-ce  pas  la  grande  efpece  de  feorpion  aquatique  ? 

Propriétés  du  Scorpion  en  Médecine , & ce  qui  arrive  aux 
perfonnes  piquées  mortellement  par  cet  infeEle. 

. Quelquefois  la  piqûre  d’un  feorpion  eft  fuivie  d’une 
douleur  très- violente  dans  la  partie , avec  froid , tenfion, 
' éngourdiffement , fueur  froide  autour  de  la  plaie  & par- 
tout le  corps.  Ceux  qui  en  font  piqués  aux  parties  infé- 
rieures , font  affeélés  d’enfiures  aux  aines  : fi  la  plaie  a 
été  faite  aux  parties  fupérieures , & qu’elle  fait  légère, 
il  fe  forme  une  tumeur  fous  les  ailTelles;  mais  fi  la  piqûre 
éft  confidérable  , la  partie  eft  affeélée  d’une  chaleur  pa- 
reille à celle  que  caufent  les  brûlures  ; il  paroit  des  meur- 
triftures  accompagnées  de  démangeaifons  autour  des 
le  vres  de  la  plaie  , auÆ  bien  que  fur  tout  le  corps  ; de 
forte  qu’il  fçmble , dit-on , que  le  malade  ait  été  frappé 
de  la.  grêle.  Il  a le  vifage  contrefait  : il  s’amalTe  des  ma* 
tieres  gluantes  autour  des  yeux  : les  larmes  font  vif- 
queufes:  les  jointures  perdent  leur  mouvement;  &cet 
accident  eft  accompagné  de  la  chûte  du  fondement , &C 
d’un  defir  continuel  d’aller  à la  felle.  Le  malade  écume 
d<  la  bouche  , vomit  beaucoup  , eft  attaqué  du  hoquet, 
& il  tombe  dans  des  convulfionsqui  tiennent  de  Yépifthor, 
fqnps.  IfC  ipeilleur  remede  en  pareils  accideos , eft  noiijr 
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feulement  le  fcorpion  écrafé  fur  la  plaie  même , & Tu* 
fage  de  Ton  huile  en  liniment , mais  il  faut  encore  re- 
courir promptement  à l’ufage  de  l’orviétan , des  fels 
volatils  de  vipere  & de  corne  de  cerf  dans  quelque  eau 
cordiale  : peut-être  que  l’eau  de  Luce  feule  vaut  mieux 
que  tout  le  refte. 

Le  fcorpion  ^ difent  les  Auteurs  de  la  Mat.  Médïc. 
eft  diurétique , propre  à chalTer  le  fable  des  reins  & de 
la  velCe  , procure  la  Tueur , & réfifle  à la  malignité  des 
humeurs.  On  le  fait  fécher  au  foleil , après  en  avoir  pté 
le  bout  de  la  queue  ^ & on  le  réduit  enfuite  en  une 
poudre , qui  Te  donne  depuis  fix  grains  iufqu’à  un  fcru- 
pule  , dans  les  embarras  des  reins  pour^n  détacher  les 
Çlaires  & les  graviers.  Cette  poudre  , quoique  bonne  , 
eft  cependant  moins  d’ufage  que  l’huile  de  fcorpion  , 
tant  fimple  que  compofée , qu’on  vend  dans  les  bou- 
tiques. La  première  fe  fait  en  mettant  infufer  dans  un 
pot  de  terre  vernifle  vingt  fcorpions  avec  une  livre 
d’huile  d’amandes  ameres.  On  fe  fert  de  cette  huile  en 
liniment  : on  en  avale  auâi , quand  elle  efl  bien  dépu- 
rée , jufqu’au  poids  de  deux  gros  dans  une  cuiller , ou 
mêlée  avec  une  potion  huileufe,  dans  les  fuppreflions 
d’urine  & dans  la  colique  néphrétique.  L’huile  de  fcor- 
pion infinuée  dans  les  oreilles  , eft  félon  M.  Bourgeois  , ' 
très-efficace  pour  appaifer  les  douleurs  , produites  par 
une  fluxion  d’humeurs  âcres  fur  les  parties  internes 
des  oreilles.  A l’égard  de  l’huile  compofée , appelée 
huile  de  fcorpion  de  Mathiole , il  y entre  un  grand  nombre 
d’ingrédiens , dont  on  trouve  la  defcription  dans  plu- 
lleufs  Difpenfaires.  On  l’eftime  encore  plus  efficace 
que  la  précédente  ; mais  la  dofe  n’en  cil  que  de  trois  à 
ux  gouttes , quand  on  la  donne  intérieurement.  On  s’en 
iert  contre,  les  poifons  & les  venins  , fur-  tout  pour 
les  bubons  peftilentiels  , pour  faire  fortir  la  petite  vé- 
role y dans  les  fievres  malignes  , dans  la  paralyfle  , 
dans  Pépilepfle  y & les  autres  maladies  du  cerveau  y 011 
fl  ^t  fortifier  les  nerfs.  On  ne  peut  bien  préparer  ces 
deux  fortes  d’huiles  que  dans  les  pays  chauds , oh  les 
fcorpions  fe  trouvent  naturellement. 

SCORSONERE,  ou  SERSIFI  NOIR,  ou  SAL- 
SIFIX  D’ESPAGNE , fcor^onera  : plante  potagère  des 
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plus  faines , & plus  eftimée  que  le  ferfifî  blanc  ou  fal- 
lilix  commun,  f^oye:^  U mot  Sersifi  blanc. 

’ Le  mérite  de  cette  plante , qui  croît  naturellement  en 
Efpagne , aux  lieux  humides , & dans  les  bois  mon- 
tagneux , confifte  dans  la  racine  qui  eft  très-bonne  k 
manger  : cette  racine  eft  noire  à l’extérieur , blanche  en 
dedans , & de  la  grofteur  du  petit  doigt  ; elle  poufle  une 
tige  ronde,  délice  , légèrement  cannelée  , moelleufe, 
chargée  de  quelques  feuilles  par  intervalle , d’un  vert  de 
pré , garnies  fur  leurs  bords  de  petites  pointes  en  forme 
de  fc  ie:fes  fleurs  font  de  couleur  jaune,  à demi-fleurons 
& de  l’ordre  des  chicoracées  , dit  M.  Deleu^e ; le  calice 
eft  écailleux  St  cylindrique.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  terminées  chacune  par  une  aigrette,  & qui, 
en  mûriflant , s’écartent  en  forme  de  houppe. 

On  en  feme  la  graine  en  Avril  & en  Mai  dans  les 
terres  fortes  : il  faut  auparavant  que  la  terre  foit  bien 
ameublie  , & qu’elle  ne  foit  point  nouvelle  , parce 
qu’elle  donne  lieu  aux  racines  de  fourcher.  Lorfque  le 
plant  eft  levé  on  l’éclaircit  : nos  Maraîchers  en  fement 
des  champs  entiers  fans  grande  précaution  , parce  que 
leur  terre  eft  très-bonne  & très-douce.  Cette  plante 
, fleurit  en  Juillet  ; on  a beaucoup  de  peine  à la  ga- 
rantir des  oifeaux,  qui  en  font  fort  friands  ; c’eft  pour- 
quoi il  faut  couper  les  boutons  lorfqu’ils  font  prêts  à 
s’épanouir  , & les  faire  mûrir  dans  un  lieu  de  fureté. 

Lorfqu’on  veut  manger  ces  racines  en  hiver , on  les 
ète  de  terre  à la  fin  de  Novembre.  On, les  laiflie  deux  ans 
en  terre  ; mais  dans  des  terres  extrêmement  fortes  elles 
font  bonnes  à la  fin  de.  l’année.  Le  ferfifi  commun  n’a 
befoin  que  de  refter  une  année  en  terre. 

La  racine  du  ferfifi  d’Efpagne  eft  cordiale.  & fudori^ 
fique  : on  prétend  qu’elle  eft  bonne  contre  la  morfure 
des  ferpens  & autres  bêtes  venimeufes  ; mais  cette  vertu 
nous  paroît  fort  précaire,  Ses.feuilles  entrent  dans  plu- 
fieurs  eaux  diftillées  qu’on  prend  pour  les  maux  de  poi- 
trine. Nicolas  Monard , ■ Médecin  Efpagnol , a fait  un 
Traité  entier  fur  la  fcorfonere  , dont  il  dit  des  chofes 
merveilleufes , que  l’expérience  feule  peut  confirme^ 
9U  détruire. 
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SCOURJON:  voyeç  Escourgeon.  C’eft  une  efpece 
d’orge  carrée. 

SCROPHULAIRE  , fcrophularia  : plante  dont  on 
diftingue  plufieurs  efpeces  : il  n’y  a guere  que  les  deux 
fuivantes  qui  foient  d’ufage  en  Médecine. 

1°.  La  grande  Scrophulaire  commune  ou  des 
Bois  , fcrophularia  vulparis  & major  : elle  a une  odeur 
de  fureau  fort  défagréable  , & un  goût  amer  ; elle  croît 
fréquemment  aux  lieux  ombrageux,  dans  des  haies, 
dans  les  brouffailles  6c  les  bois  taillis  un  peu  humides  ; 
fa  racine  eft  grolTe , longue,  ferpentante,  blanche, 
noueufe  , inégale  & vivace  ; elle  poulTe  des  tiges  à la 
hauteur  de  deux  pieds , droites , fermes  , carrées , de 
couleur  purpurine  noirâtre,  creufes  en  dedans,  & di- 
vifées  en  rameaux  ailés  : fes  feuilles  font  oblongues  , 
larges  , pointues  , crenelées  en  leu-s  bords  , femblables 
à celles  de  la  grande  ortie,  oppofées  l’une  à l’autre  k 
chaque  nœud  des  tiges  , & d’un  vert  brunâtre.  Ses 
fleurs  naiflTent  en  été  aux  fommités  ; elles  font  formées 
■en  petits  godets  de  couleur  purpurine  obfcure  ; elles 
font  fuivies  par  des  fruits  arrondis  , pointus  , & con- 
tenant, dans  deux  loges,  plufieurs  petites  femences 
brunes. 

M.  Deleu^e  obferve  que  les  fleurs  de  ce  genre  font  en  ' 
tnafque  , perjfbnatæ  , & renferment  deux  paires  inégales 
d’étamines  : leur  tube  court , ventru  & fort  ouvert , fe 
termine  par  deux  levres , dont  la  fupérieure  eft  par- 
tagée en  deux  fegmens  arrondis  ; & l’inférieure  en 
trois  , dont  celui  du  milieu  fe  rabat  fur  le  tube  , & les 
latéraux  font  droits  : au  delTous  de  la  levre  fupérieure 
eft  attachée  une  efpece  d’écaille  qui  fe  fourche  à fon 
extrémité. 

Les  feuilles  de  la  grande  fcrophulaire  font  d’un  goût 
amer  ; leur  vertu  eft  émolliente,  réfolutive  & adoucif- 
fante.  Sa  racine  réduite  en  poudre , & prife  le  matin  à 
la  dofe  d’un  gros,  dans  du  vin , convient  aux  perfonne* 
attaquées  d’hémorroïdes  internes  & douloureufes:  fa  (e.' 
mence  eft  vermifuge  : fes  feuilles  récentes,  & appli- 

Suées  fur  les  tumeurs  fcrophuleufes  , font  recomman- 
ées  pour  ce  mal  : elles  modifient  aufli  les  ulcérés  les 
plus  laies,  & même  ceux  qui  font  carcinomateux.  On 
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en  fait  un  onguent  avec  le  beurre  frais  qui  convient 
pour  toutes  fortes  de  gratelles , celles  même  qui  ap- 
proch^jnt  de  la  lepre.  L’on  donne  le  nom  de  petite  fco- 
phidaire  à la  chelidoine petite  : voyez  ce  mot. 

La  ScROPHüLAlRE  AQUATIQUE,  OU  BÉTOINH 
d’eau  , OU  Herbe  du  Siégé  , fcrophularia  aquatica 
major.  Elle  croît  aüx  lieux  aquatiques , près  des  rivières 
& des  folTés  pleins  d’eau  : fa  racine  eft  grofle , vivace 
& fibreufe  ; elle  pouffe  plufieurs  tiges  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds,  greffe  comme  le  petit  doigt , carrées  , 
rougeâtres  en  certaines  places  , & vertes  en  d’autres  ; 
creufes  en  dedans , affez tendres,  fucculentes , fans  poil, 
& rameufes  : fes  feuilles  font  femblables  à celles  de  la 
fcrophulaire  commune,  un  peu  approchantes  de  celles 
de  la  Bétoine  ; mais  plus  grandes  du  triple , charnues  , 
crenelées  en  leurs  bords , nerveufes  , oppofées  l’une 
à l’autre  : fes  fleurs  , qui  paroiffent  en  Juillet  & Août, 
font  femblables  à celles  de  la  précédente  , un  peu  plus 

trandes  , d’une  couleur  de  rouille  rougeâtre  : à ces 
eurs  fuccedent  des  fruits  ronds , pointus , divifés  en 
deux  loges  qui  renferment  des  femences  très>menues, 
de  couleur  brune. 

, On  a nommé  cette  efpece  de  fcrophulaire  kerhe  du 
Jîege  t foit  parce  qu’elle  remédie  aux  maladies  du  fiege  , 
fbit  parce  que  , comme  dit  M.  Chomel^  on  prétend 
qu’au  fiege  de  la  Rochelle  , qui  dura  long-temps  , on  ' 
n’employoit  à la  6n,  pour  toutes  fortes  de  bleffures  otc 
cette  plante  accommodée  de  toutes  façons  : en  effet, 
cette  Icrophulairc  a la  vertu  vulnéraire  & confondante 
û un  haut  degré  ; elle  eft  aufli  bonne  que  la  précédente 
pour  les  écrouelles , & pour  les  hémorroïdes  : on  s’en 
îert  intérieurement  & extérieurement , même  pour  les 
cors  des  pieds  ; il  fuffit  de  l’écrafer  & de  l’appliquer 
deffus. 

M.  Marchand,  célébré  Botanifte , affure  dans  un  Mé- 
moire inféré  dans  ceux  de  Y Académie  Royale  des  Scient 
ces  y ann.  1701  ,p.  aop,  que  fes  feuilles  feules  corrigent 
le  mauvais  goût  du  féne , fi  l’on  en  mêle  dans  l’infu- 
lion  en  parties  égales. 

Lémery  dit  qu’on  peut  admettre  entre  les  caraéleres 
des  efpeces  de  fcrophulidres  , qu’avant  d’être  en  fleur» 
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elles  ont  une  certaine  mauvalfe  odeur  qui  approche  de 
celle  du  fureau. 

SCYTALE.  Serpent  qui  tire  fon  nom  du  grec 
qui  fignifie  bâton  ; fon  corps  eft  cylindrique  : quel- 
ques-uns l’appellent  cécilt , ou  aveugle  ^ ou  anvoye: 
Voyez  au  mot  Orvet. 

SEBESTES  , febeflen.  C’eft  une  efpece  de  petite 
prune  noirâtre  , pointue  à fon  fomtnet , ridée , à demi 
defléchée  , membraneufe  & appuyée  fur  un  calice  qui 
eft  concave  : ce  fruit  eft  compofé  d’une  pulpe  brune , 
rouflâtre,  vifqueufe  , douce  au  goût,  fort  adhérente; 
il  a un  petit  noyau  quelquefois  triangulaire  , d’autres 
fois  aplati , contenant  fouvent  deux  amandes  oblon- 
gues  , triangulaires  , blanches,  &.  d’un  goût  agréable 
quand  elles  font  récentes.  Ce  fruit  eft  fujet  à fe  moifir 
ou  à être  rongé  des  mittes. 

L’arbre  qui  porte  ce  fruit  s’appelle  ftbtfla  domeflica  ; 
il  croît  en  Syrie  & en  Egypte  : il  a un  gros  tronc  mé- 
diocrement haut  ; fon  écorce  eft  raboteufe  & blanchâ- 
tre ; fes  branches  font  touffues  & recourbées  vers  la 
terre  ; fes  feuilles  naiffent  alternativement  fur  les  pe- 
tits rameaux  ; elles  font  arrondies  , fermes , larges  de 
trois  pouces  , inégalement  dentelées  à leurs  bords  fu- 
périeurs  , & quelquefois  échancrées  , vertes,  unies  8c  ■ 
luifantes  en  oeflus , nerveufes  en  deflbus:  les  fleurs , 
dit  Augujlin  Lippi , font  nombreufes  , ramaffées  com- 
me en  grappes , placées  à l’extrémité  des  rameaux  , 
blanches , d’une  douce  odeur , monopétales , partagées 
en  cinq  quartiers  & difpofées  en  entonnoir  : il  leur  liic- 
cede  des  fruits  de  la  groffeur  d’une  olive  moyenne  , 
d’abord  verdâtres,  enliiite  noirâtres. 

Il  y a une  autre  efpece  de  febeftier  qui  s’appelle  fe^ 
btfiena  fylveftris  ; fes  feuilles  font  plus  petites , ainfi  qu« 
fes  fruits  qui  font  moins  agréables  au  goût. 

On  fait  une  excellente  glu  avec  la  pulpe  des  febef- 
tes , en  les  pilant  lorfqu’elles  font  mûres , & en  les  la- 
vant dans  de  l’eau  , cette  eau  devient  fort  gluante. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  du  mucilage  qu’ils  tirent 
des  febeftes  en  forme  d’emplâtre  pour  toutes  les  tu- 
meurs fquirreufes  ; il  eft  propre  à réfoudre  toutes  for- 
de  duretés.  Quelques-uns  font  aulli  ufage  pendant 
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plufiei'.rs  jours  de  bols  préparés  avec  ce  mucilage  , lé 
îucre  candi  &.  la  poudre  de  réglilTe  , pour  fe  guérir  de 
la  toux,  ün  nous  apporte  rarement  de  ce  mucilage , 
qu’on  appelle  ^lu  d Alexandrie. 

Les  iebeftes  lont  plus  vifqueufes  que  les  jujubes  : 
on  fait  un  très-grand  ufage  de  ces  fruits  dans  la  toiix, 
dans  la  difficulté  de  refpirer,  dans  la  pleuréfie , la  pé- 
ripneumonie , l’enrouement  & l’ardeur  d’urine  ; ils 
amolliflent  & lâchent  auffi  le  ventre  ; on  les  fait  entrer 
dans  les  tifanes  peélorales , humeélantes  & adoucif- 
fantes. 

SECHE  ou  SEICHE  ou  BOÜFFRON  ,fepia.  C’eft 
le  nom  qu’on  donne  à une  elpece  d’animal  de  mer  mou, 
mis  par  M.  Linnctus  {^Fauna  Suecica,  n.  1281.')  dans  le 
rang  des  infeéfes  marins,  qu’il  nomme  vcrmes  [oophyta, 
M.  le  Cat  l’appelle  infeüe-poijffon. 

La  feche  eft  donc  un  injetle-poijfon  de  mer  long  d’en- 
viron un  ou  deux  pieds , & quelquefois  approchant  de 
la  grandeur  de  deux  coudées , couvert  d’une  peau 
mince,  mais  ferme  , laid  & difforme , reffemblant  beau- 
coup à la  poulpe  ou  polype  de  mer , & au  calmar,  mais 
un  peu  plus  large , ayant  un  corps  charnu  & garni  en 
dedans,  fur  le  dos , d’une  forte  d’ccaille  afiéz  folide, 
ou  d’un  os  grand  comme  la  main  , épais  d’un  pouce  au 
milieu  , plus  mince  aux  côtés,  blanc,  opaque  , léger, 
uni , & tant  foit  peu  dur,  tendre  & fongueux,  un  peu 
rude  & friable  en  deflous , renflé  des  deux  côtés , rayé 
ou  veiné  fymétriquement , & ponétué  ; d’un  goût  un 
peu  falé  & âcre , fans  odeur , &.  connu  vulgairement 
fous  le  nom  dos  de  feche.  Cet  os  calcaire  eft  unique 
dans  la  feche;  lorfqu’il  vient  d’être  tiré  du  corps  de  l’a- 
nimal , il  eft  dans  un  état  moyen  entre  la  fécherefle  & 
l’humidité  ; cependant  il  fumage  dès-lors  fi  on  le  jette 
dans  l’eau  , c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  quelques- 
uns  le  nom  d écume  de  mer.  Quand  on  tranche  en  dif- 
férens  fens  ces  os,  on  y découvre  une  contexture  mer- 
veilleufe  ; c’eft  un  nombre  de  filamens  ou  de  colonnes 
verticales  qui  vont  de  la  lame  fupérieure  à l’inférieure; 
voyez  le  Traité  de  la  feche,  par  Swammerdam. 

Cet  infeéte-poilfon  porte  attachés  à fa  tête  huit 
pieds  ou  bras , placés  à égale  diftance  les  uns  des  au- 
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1res,  ronds, plus  gros  au  commencement,  puis  allant 
«n  diminuant  peu-à-peu  de  groffeur  iufqu’à  leur  extré- 
mité où  ils  fe  terminent  en  pointe , tous  un  peu  con- 
vexes du  côté  qui  regarde  la  bouche , & garnis  de  plu- 
fieurs  rangées  de  petits  lùçoirs  mobiles  qui  lui  lervcnt 
à faifir  fortement  & à retenir  fa  proie  , à nager  , Sl  à 
porter  les  alimens  à fa  bouche  près  de  laquelle  ils  font 
fitués  : il  a de  plus  deux  efpeces  de  trompes , ou  deux 
autres  bras  plus  longs  que  les  précédens , plus  menus, 
ronds,  liffes  par-tout,  excepté  à leur  extrémité,  où  ils 
font  pareillement  garnis  de  fuçoirs  , dont  la  plupart 
font  plus  grands  que  ceux  des  autres,  lefquels  ièrvent 
aux  mêmes  ufages  en  atteignant  de  plus  loin , & par 
le  moyen  defquels  il  peut  auffi  s’attacher  aux  pierres 
& aux  rochers  qu’il  peut  faifir  ; ce  font  pour  lui  autant 
de  cordages  & d’ancres  dont  il  fe  fert  pour  réfifter  aux 
Biouvemens  des  flots  agités  par  la  tempête.  Toutes  ces 
forces  réunies  font  des  plus  puiflfantes  : on  ne  peut 
l’arracher  du  lieu  où  il  s’eft  fixé  qu’avec  beaucoup 
d’effort. 

Ces  différens  bras  font  compofés  d’une  matière  qi« 
reffemble  affez  à celle  qui  forme  les  tendons  dans  les 
animaux  terreftres  ; ils  font  fi  élaftiques,  que  quand  on 
les  coupe  tranfverlalement , les  extrémités  de  la  partie 
coupée  s’arrondiflent  d’abord  d’elles-mêmes  , & de- 
viennent convexes , fans  qu’il  en  puilTe  découler  aucune 
humeur.  Lorfque  les  fuçoirs  font  étendus , ils  reffem- 
blent  affez  au  calice  d’un  gland.  Leur  mécanifme  & leur 
aétion  dépendent  en  partie  de  leur  figure,  & en  partie 
d’un  anneau  cartilagineux , armé  de  petits  crochets,  6c 
affermis  dans  une  fine  membrane  un  peu  tranfparente  , 
qui  l’environne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur. 

Chaque  fuçoir  eft  adhérent  au  bras  de  l’animal  par 
un  pédicule  tendineux  , qui , conjointement  avec  cette 
membrane,  s’élève  & remplit  la  cavité  du  fuçoir,  lorf- 
qu’il  fe  contraéfe  pour  agir  ; tout  ce  qu’il  touthe  alors 
eft  arrêté  par  les  petits  crochets  de  l’anneau  ; & enfuite 
pour  retenir  plus  fortement  fa  proie  , il  retire  fon  pédi- 
cule avec  la  partie  intérieure  de  la  membrane  dont  nous 
Venons  de  parler  : par  là  il  produit  une  efpece  de  luc- 
fioo,  aiT$z  fembloble  à ce  qui  arrive  quand  on  appli* 


Digilized  by  Google 


içi  SEC 

que  une  ventoufe  ou  un  cuir  monillé  fur  une 
pierre  ; en  retirant  le  cuir  on  enleve  la  pierre*.  On 
comprend  aifément  que  l’application  de  plus  de  mille 
fuçoirs  femblables , que  l’animal  fait  agir  en  même 
temps  en  approchant  Sc  en  entrelaçant  les  petits  bras 
les  uns  dans  les  autres  pour  mieux  entourer  ce  qu’il 
veut  faifîr  ; on  comprend  , dis-je , qu’une  telle  appli- 
cation doit  l’emporter  fur  les  efforts  que  fait  fa  proie 
pour  lui  échapper.  On  a quelquefois  compté  plus  de 
cent  fuçoirs  à un  de  fes  petits  bras , & plus  de  cent 
vingt  à l’extrémité  de  fes  longs  bras  ; mais  il  eft  impof- 
fible  d’en  déterminer  exaftement  le  nombre , fur-tout 
dans  les  huit  petits  bras , où  de  la  grandeur  d’un  ving- 
tième de  pouce  ils  vont  en  diminuant  jufqu’à  une  pe- 
titeffe  incroyable  en  s’approchant  de  l’extrémité  du 
bras,  & là  il  n’y  a plus  moyen  de  les  compter. 

Au  centre  des  bras  ell  fitué  le  bec  de  la  feche  , le- 
quel reffemble  pour  la  couleur  & la  hgure  à celui  d’un 
perroquet;  il  eft  compofé  d’une  fubftance  qui  appro- 
che de  celle  de  la  corne  , c’eft-à-dire  , de  deux  carti- 
lages durs  & crochus  , qui  s’emboîtent  l’un  dans  l’au- 
tre, moyennant  une  membrane  épaiffe  & charnue  qui, 
comme  un  anneau  ridé , les  entoure , les  ferre , les 
empêche  de  fe  difloquer,  & n’en  laiffe  ^aroître  qu’une 
très-petite  portion.  Ses  yeux  font  places  aux  deux  cô- 
tés de  la  tête  & au-deflbus  des  bras  de  l’animal  ; ils  font 
un  peu  grands  , ôc  dans  l’intervalle  qui  les  fépare  eft 
un  cartilage  qui  contient  peu  de  cervelle. 

Au  dedans  de  la  cavité  du  bec  eft  une  chair  fon- 
gueufe  , ou  une  membrane  garnie  de  plufieurs  rangées 
de  dents,  les  unes  mouffes,  d’autres  coniques , courbes 
& plus  longues  : elles  fervent  à la  feche  pour  hacher 
Jes  alimens  dont  elle  fe  nourrit  : cette  membrane , en 
s’élargiffant  par  en  haut  & en  fe  contournant  par  en 
bas , forme  une  langue  & un  gofier. 

M.  Netdham  , fuivant  la  remarque  des  Tradufteurs 
de  Swammerdam  , dit  que  dans  le  calmar  le  mouvement 
des  deux  pièces  du  bec  fe  fait  de  droite  à gauche  : ft  l<t 
même  chofe  a lieu  dans  la  feche , il  n’y  aura  point  de 
mâchoire  fupérieure , ni  de  mâchoire  inférieure  , maii 
j^^ement  deux  mâchoires  latérales , comme  dans  les 

infeéfes. 
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infecles.  Au  refte  c’eft  une  obfervation  qu’on  peut  ré- 
péter fur  le  bec  de  cet  infeâe-poilïon  vivant,  M.  Ntei-^ 
ham  prétend  que  cet  animal  n’a  que  quarante  - quatre 
dents  dans  chaque  rang,  au  lieu  qu’il  en  a compté  cin- 
quante-lix  dans  le  calmar , dont  la  laïque  a neuf  de 
ces  rangs  de  dents.  Une  obfervation  fuiguliere , mais 
plus  facile  à faire  dans  le  calmar  que  dans  la  feche  , dit 
encore  M.  Needham , c’eft  que  toutes  les  dents  font 
dirigées  vers  le  centre  de  l’ouverture  du  gofier, 

Swiimmeriam  a donné  une  defcription  anatomique 
très  détaillée  de  la  feche  mâle.  Cet  Auteur  dit  que  le 
fang  de  la  feche  eft  blanc  ; que  le  cœur  ( quelques-uns 
en  donnent  deux  ) de  cet  animal  na  qu’un  ventricule 
& deux  oreillettes;  que  dans  le  ventre , près  du  ccecum  , 
eft  une  veflie  qui  renferme  une  humeur  très- noire  ÔC 
infipide  , à laquelle  Cicéron  a donné  le  nom  à' encre  ^ 
M.  Le  Cat  celui  ÿ éthiof  s- animal  : on  peut  comparer 
cette  velfie  à la  véficule  du  fiel , & la  liqueur  qu’elle 
contient  à la  bile.  Or  l’extrémité  du  canal  inteltinaJ  , 
& celle  du  canal  de  la  bile  , vont  fe  terminer  enfem- 
ble  à l’anus , & n’y  forment  qu’une  HTue  pour  l’humeur 
noire , pour  les  excrémens  , pour  la  femence  ou  le  frai , 
& pour  les  œufs  de  la  feche.  Le  célébré  M.  Le  Cat 
curieux  d’examiner  par  lui-même  la  fource  & la  nature 
de  cette  liqueur  noire , a reconnu  qu’elle  ti.roit  fon  ori- 
gine d’une  glande  fituée  à la  partie  poftérieure  d’un  fac 
gros  comme  le  pouce  , qui  contient  cette  efpete  d’é- 
thiops  li(^uide.  Il  n’y  a là  rien  qui  puiiTe  la  faire  foup- 
çonner  d’être  une  véficule  du  fiel , comme  l’a  dit  Swam- 
merdam.  Cette  glande , poui  fuit  M.  Le  Cat^  qu’un  fceau 
d’eau  épuife  à peine  parfaitement  de  toute  l’encre  dont 
elle  eft  imbue , eft  vifiblement  formée  par  des  nerfs 
qui  s’implantent  dans  le  fac , le  percent  ÔC  fe  trans- 
forment en  une  efpece  de  buiftbn  pulpeux,  lanugi- 
neux , dans  lequel  viennent  fe  rendre  les  extrémités 
des  vaifteaux  liquoreux.  Cette  encre  dans  l’état  de  li- 

2uidité  reftemble  à celle  de  la  choroïde  de  l’homme  ; 

tant  defféchée  , on  la  prendroit  pour  un  charbon , elle 
eft  alors  grenelée  comme  le  produit  de  la  liqueur  noire 
du  negre  quand  cette  derniere  liqueur  a été  defféchée 
& précipitée  par  l’efprit  de  vin.  Ces  encres  féchéeii 
Tome  VI 11%  N 
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donnent  une  pouffiere  impalpable  plus  fine  encore  que 
celle  du  carmin.  On  prétend  que  les  feches  épuifées 
de  leur  encre  meurent  bientôt.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai , félon  M.  Le  Cat , que  cet  éthiops  animal 
eft  , ainfi  que  dans  les  Ethiopiens , plus  abondant  après 
la  mort  que  pendant  la  vie  même. 

On  découvre  encore  dans  le  corps  de  la  feche  , de 
chaque  côté  , un  aflemblage  de  vaifleaux  entremêlés 
& difperfés  dans  une  fubftance  douce  & huileufe  , 
lefquels  paroiffent  remplis  d’une  matieremoire  & opa- 
jque  , & que  Swammerdam  dit  être  les  ouies  de  la  feche. 


Accouplement , ponte  & durée  de  la  Seche. 

Le  fexe  fe  diftingue  aifément  dans  la  feche  : le  mâle 
■ieftplus  bigarré  que  la  femelle  ; il  a le  dos  plus  noir  , 
tout  le  corps  plus  rude  & la  queue  plus  pointue  : en  ou- 
tre la  femelle  a deux  efpeces  de  mamelles  que  le  mâle 
•n’a  pas.  Les  feches  s’accouplent,  ainfi  que  les  calmars 
& les  polypes , en  s’embranant  mutuellement  ; &-font 
leurs  œufs  au  printems  fiir  le  rivage  , parmi  les  algues 
& les  plantes  que  la  mer  jette  fur  fes  bords  , ou  dans 
les  faifceaux  de  farment  que  les  ' pêcheurs  y jettent 
exprès. 

* La  femelle  les  pond  à diverfes  reprifes  durant  quinze 
jours  , comme  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail  : 
on  dit  qu’alors  le  mâle  fuit  la  fèmelle  à la  pifte , & ex- 
prime fa  laite  & répand  fa  femence  fur  les  œufs  nou- 
vellement pondus  , & qui  font  gros  comme  de  petits 

Î grains  de  raifin:  d’abord  ils  font  blancs  ; mais  fitôt  que 
e mâle  a verfé  de  fon  encre  deflus , ils  deviennent 
ïioirs  'ÔC  plus  gros  : ils  font  ramaffés  enfemble  en  ma- 
niéré de  grolles  grappes  de  raifin , c’cft  poui  quoi  l’on 
appelle  les  œufs  des  feches  en  Languedoc,  un  raifin 
de  feche.  Chaque  œuf  eft  revêtu  d’une  membrane 
épaifie , & foutenu  par  un  petit  ligament  : fi  l’on  ouvre 
ces  œufs  avant  qu’ils  foient  fecs , on  apperçoit  aifé- 
xnem  au  dedans  'la  petite  feche  en  fon  entier  ; on  y 
diftingue  fes  yeux , ion  corps , l’os  qui  le  couvre'&  qui 
eft  déjà  affcz  dur,  le  fac  oh  la  liqueur  noire  eft  con- 
tenue.'La  petite  feche  fefo/me  du  blanc  qui  eft  dans 
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l’œuf,  & elle  en  rompt  la  peau  pour  fortir.  Ces  œufs 
n’ont  ni  odeur  ni  faveur  apparentes  ; en  féchant  ils 
deviennent  véficuleux  , flafques  & fort  légers. 

On  préfume  que  la  feche  peut  vivre  plus  de  vingt 
ans  : on  en  a vu  dans  la  mer  d’£fpagne  qui  étoient 
d’une  grandeur  énorme. 

Ridi  dit  avoir  trouvé  dans  les  mâles  des  feches  des 
efpeces  de  vers  blancs  & tranfparens , longs  de  qua- 
tre  ou  fix  travers  de  doigts  , qui  étant  tirés  hors  de 
l’eau  ont  un  mouvement  prefque  imperceptible:  ces 
prétendus  vers -font  apparemment  les  vaifTeaux  fémi- 
naux  contournés  en  fpirale , ôc  plus  ou  moins  gros 
félon  leur  âge  , dont  parle  fort  au  long  M.  Needhan 
dans  fon  Hifloire  du  calmar.  Les  pêcheurs  regardent 
mal  à propos  ces  prétendus  vermilTeaux  , qui  ne  font 
que  les  molécules  organiques  de  ces  anûnaux , comme 
l’origine  des  anguilles. 

Rufe  6»  pêche  de  la  Seche. 

Quant  à la  caufe  qui  fait  que  la  feche  &.  le  calmar 
jettent  leur  liqueur  noire  dans  le  befbin  , prefque  tous 
les  Anciens  difent  que  c’eil  une  rufe  de  ranimai , qui 
le  porte  à répandre  fon  encre  à la  dofe  d’environ  un  gros 
dans  la.mer  pour  y caufer  une  obfcurité  locale  quand 
il  fe  voit  pourfuivi  ; à la  faveur  de  ce  nuage  épais  il  fe 
dérobe  à la  vue  des  pêcheurs  qui  veulent  l’attraper. 
Quelques  Phyficiens  modernes  s’imaginent  que  ces 
animaux  étant  naturellement  fort  peureux  , c’eil  peut- 
être  la  crainte  qui , en  relâchant  le  Tphinéfer  de  la 
veiiîe  où  efl  contenue  la  liqueur  noire  , en  occafionne 
fouvent  l’écoulement.;  comme  il  arrive  à quelques 
perfonnes  timides , dans  lefquelles  la  crainte  relâche 
tellement  les  fphinéfers  de  l’anus  6c  de  la  vedie , que 
l’urine  6c  les  excreiaens  forcent  involontairement  ; 
d’autres  enfin  croient  (jiie  ces  infeétes-poiffons  s’en 
fervent  pour  troubler  leau  dans  la  vue  d’empêcher 
leur  proie  de  leur  échapper  : ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  les  reftes  d’alimens  qu’on  leur  trouve  dans 
, l’efiomac  , prouvent  qu’ils  fe  nourriffent  d’animaux  , 
& qu’entr’autres  ils  vont  à la  chaffe  des  pélainides  , 
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^es  melettes , des  langouftes  & d’autres  poifTons  plifs 
petits  qui  vont  dans  les  bas  fonds  pour  éviter  les 
calmars  6t  les  léchés  qui  les  y pourfuivent  en  foule, 
tandis  que  ces  derniers  font  pourfuivis  à leur  tour  par 
les  loups  marins  & par  des  poiffons  carnafliers  qui  ai- 
ment beaucoup  leur  chair. 

On  pêche  la  feche  fur  les  bords  de  l’Océan  & de 
la  Méditerranée  : ces  animaux  qui  font  fort  communs 
fur  nos  côtes  en  été , vont  deux  à deux  , le  mâle  eft 
un  mari  confiant  & fort  attaché  à fa  femelle  , & cet 
attachement  lui  infpire  du  courage  ;•  quand  elle  eft 
blelTée,  il  vient  à fon  fecours,  au  lieu  que  naturelle- 
ment timide  elle  s’enfuit  quand  elle  voit  le  mâle  blefie. 
Oppien  , dans  fon  Halituticon  ou  Poïme  de  la  Pêche  y 
dit  que  pour  prendre  la  feche  on  n’a  befon  ni  de  naiTe 
ni  de  filet , mais  qu’il  n’y  a qu’à  traîner  avec  une  corde 
une  femelle  dans  l’eau  ; car  du  plus  loin  que  le  mâle 
peut  l’appercevoir  il  court  à elle , ce  qui  donne  au 
pêcheur  toute  la  facilité  de  le  prendre.  Au  refie  les 
leches  ne  fréquentent  que  les  rivages  ; elles  font  des 
trous  dans  le  fable  , où  elles  font  leur  féjour  , & lorf- 
qu’on  les  retire  de  l’eau , elles  poufient , dit-on , un  cri 
qui  imite  le  grognement  du  cochon. 

Ufage  de  la  Seche  en  aliment , en  Médecine  & .dans  les 

Arts, 

Comme  la  faim  & la  gonmîandife  font  trouver  tout 
bon  , difent  les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale , 
la  feche  entre  dans  les  alimens  , malgré  fon  horrible 
laideur  : mais  quoiqu’elle  fe  nourrifie  de  petits  poifibns, 
même  excellens  , tels  que  les  fardines  , elle  n’en  eft 
pas  meilleure  pour  cela  ; car  fa  chair  efi  fort  dure , 
coriace  , d’afiez  mauvais  goût , & fort  difficile  à di- 
gérer: elle  l’eft  même  pli;s  que  celle  du  calmar.  La 
leche  eft  eftimée  meilleure  rôtie  que  bouillie  , fur- 
tout  fi  elle  eft  pleine,  comme  en  Janvier,  Février  & 
Mars  ; on  fale  les  plus  grandes , & des  Côtes  de  la 
Mer  Adriatique  on  les  porte  à Vende  , comme  de  Gc- 
nes  à Milan.  On  n’en  mange  point  à Paris  ; mais  c’efi 
un  mets  fort  commun  à Lyon , à Bordeaux , à Naiv^ 
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tes  & en  pluficurs  autres  villes  du  Royaume , oh  il  fi» 
fert  fur  les  tables. 

Pour  l’aprêter  on  le  fait  bouillir  dans  l’eau  , puis  on 
le  coupe  par  morceaux  pour  le  fricafler  avec  du  beurre  , 
de  l’oignon,  des  ciboules,  du  perfil,  un  peu  de  poi- 
vre , y ajoutant  fur  la  fin  quelques  gouttes  de  vinaigre; 
mais  il  faut  avant  tout  qu’il  ait  été  attendri  dans  de 
l’eau  falée , mêlée  de  chaux  vive  & de  cendres , moyen- 
nant quoi  les  bons  eftomacs  peuvent  s’en  accommo- 
der : à Lyon  on  le  prépare  avec  la  cendre  gravelée. 
Il  nourrit  beaucoup  quand  on  le  peut  digérer  ; mais  il 
relTerre  le  ventre , produit  un  fang  épais  & groflier  , 
qui  appefantit  la  tête  & qui  charge  les  yeux  : le  bouilloa 
de  ce  ver-poifTon  eft  néanmoins  laxatif. 

Les  parties  de  la  feche  , ufitées  dans  les  boutiques  ^ 
font  fa  liqueur  noire,  fes  oeufs  & fes  écailles:  la  liqueur 
noire  lâche  le  ventre,  prife  intérieurement  ; les  œufs 
détergent  les  reins  & les  uréteres  , & provoquent 
les  urines  & les  réglés.  L’écaille  ou  l’os  de  la  feche 
eft  pareillement  d’ulage  , on  choifit  celui  qui  eft  épais  , 
blanc , léger  & friable  ; on  l’eftime  déterfif  & def- 
ficatif,  & propre,  étant  réduit  en  poudre,  à exciter 
l’urine  , à chafTer  les  fables  & les  graviers  : la  dofe 
en  efl  depuis  vingt  jufqu’à  trente-fix  grains  pris  en 
bol , ou  dans  une  liqueur  appropriée.  On  le  recom- 
mande aufli  pour  procurer  les  réglés  fupprimées  ou 
parefleufes,  & pour  arrêter  l’écoulement  des  fleurs 
slanchcs  & des  gonorrhées  ; ainfi  ce  remede  jouit  ici 
de  deux  propriétés  contraires.  On  en  fait  un  bol  aflrin- 
gent  avec  le  baume  de  Gjpahu , qui  manque  rare- 
ment fon  effet.  M.  Bourgeois  obferve  judicieufement 
que  l’os  de  la  feche  étant  affringent,  il  ne  peut  provo- 
quer ni  rétablir  les  réglés  fupprimées  : il  efl  dangereux,' 
dit- il , dans  les  fleurs  blanches , & propre  à procurer 
des  fquirres  , des  ulcérés  &.  des  cancers  de  la  matrice. 
Enfin  , on  doit  en  faire  ufage  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  les  gonorrhées  virulentes  ; car  en  fuppri- 
mant  trop  tôt  l’écoulement,  il  donnera  la  vérole.' 
L’os  de  la  feche  entre  aufli  dans  tous  les  remedes  dtn- 
tifriques , dans  les  collyres  fecs  qu’on  fodffle  dans  le* 
yeux , pour  emporter  6c  confiunerles  taies, qui  fe  Cor- 
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ment  fur  lâ  cornée  & dans  ta  compofitîon  de  la  lac- 
que  de  Venife. 

Dans  les  Arts  , les  Orfèvres  s’en  fervent  beaucoup 
pour  faire  leurs  moules  de  cuillers  , de  fourchettes  , de 
bagues  , & d’autres  petits  ouvrages  ; car  fa  partie  fpon- 
gîeufe  reçoit  aifément  l’empreinte  des  métaux.  On  fuf- 
pend  aufli  ces  os  entiers  dans  les  cages  de  ferins  & 
autres  petits  oifeaux  qui  en  mangent  ; les  Oifeleurs 
appellent  ces  os  hifcuits  de  mer  : on  en  voit  beaucoup 
flotter  le  long  des  côtes , & arriver  fur  le  rivage  en 
plus  ou  moindre  quantité,  fuivant  qu’il  meurt  plus  ou 
moins  de  feches  ; alors  les  pécheurs  les  recueillent. 

Le  fuc  noir  de  la  feche  peut  fervir  auiîî  dans  les 
*Arts , par  exemple  d’encre  à écrire  ou  à imprimer. 
On  lit  dans  les  Satyres  de  Perfe  , que  les  Romains  s’en 
fervoient  de  fon  temps  pour  écrire.  Hermann  prétend 
que  les  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouillon  de  rii 
ou  d’autre  légume  , pour  l’épailTir  & en  former  une 
compofition  , qu’ils  envoient  dans  tout  l’univers  fous 
le  nom  encre  de  la  Chine.  Swarnmerdam  dit  que  quand 
ce  fuc  noir  & pur  eft  encore  fluide  , il  produit  fur  les 
étoffes  des  taches  ineffaçables. 

La  PETITE  Seche  , fepiola  , n’eft , fuivant  Rondelet^ 
ni  de  l’efpece  des  feches , ni  des  poulpes , ni  des  cal- 
mars : elle  eft  femblable  à une  feche  qui  vient  de  naî- 
tre , ÔCn’excede  jamais  la  longueur  d’un  pouce  ; elle  a 
aufli  huit  pieds  & deux  longues  jambes  ; elle  n’a  point 
au  dos  un  os  comme  la  feche , ni  de  couteau  comme 
le  calmar  : de  chaque  côté  elle  a une  efpece  de  petite 
aile  ronde  & étroite , qui  environne  tout  le  ventre 
comme  dans  les  feches  ; elle  n’eft  point  ronde  & finit 
en  angle  aigu  comme  dans  les  calmars.  Le  deffus  du 
corps  de  la  petite  feche  eft  tout  tiqueté  de  points  noirs; 
elle  reffemble  à la  feche  par  les  yeux,  la  bouche  , le 
conduit , & les  parties  intérieures  : fa  chair  eft  plus 
molle  & plus  délicate  que  celle  de  la  feche  & du 
poulpe.  On  en  pêche  beaucoup  au  printems  avec  les 
poilîons  : on  n’en  fait  pas  de  cas,  peut-être  parce 
qu’elle  eft  trop  petite. 

SECRÉTAIRE.  Foye^  Sagittaire, 
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SECURIDACA.C’eftreWrwj  des  Jardiniers  ; voye:^ 
à la  fin  du  mot  Séné.  M.  DeleuT^e  obl'erve  que  le  nom 
de  fccuridacj.  a été  donné  à plufieurs  plantes  de  di& 
férens  genres  , en  particulier  à la  coronilla  varia  , qui 
eft  le  iainfoin  commun  de  M.  Pluche  , Spcélacle  de 
Nature. 

SEFER.  Poiflbn  Royal  du  Cap  de  Corfe  à la  Côté 
d’Or  : il  eft  extrêmement  gras  dans  le  mois  de  Février: 
fa  chair  a le  goût  de  celle  de  l’anguille  ; on  la  coupe 
par  tranches  , 6c  on  la  fait  fécher.  Les  Anglois  regar- 
dent ce  poiffon  comme  un  des  meilleurs  & des  plus 
délicats  qui  fe  pêc|ient  fur  la  Côte  d’Or  : quand  il  a 
tout  fon  accroiffement  , il  eft  long  de  cinq  pieds.  Quel- 
quefois on  en  découvre  des  troupes  nombreules  le 
long  du  rivage  ; fa  peau  eft  toute  noire  , peut  - être 
eft-ce  le  même  poiflbn  que  le  negre.  Sa  retraite  ordi-, 
naire  eft  entre  les  rochers  ; mais  dans  de  certains  teraps« 
il  fe  tient  fur  les  baffes  ôc  fi  près  de  la  terre  , que  les 
Negres  le  percent  à coups  de  dards  dans  leurs  pêches 
aux  flambeaux.  Bofman  Hifl.  Génér.  des  Voy.L.IX. 

SEGA.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  d’Afrique 
qui  a le  corps  long  6c  délié  , 6c  qui  aime  à fe  repofer 
à l’ombre  du  lentifque  , attiré  peut-être  par  l’odeui; 
agréable  de  cet  arbre. 

SEIBA.  Voyei  Ceiba. 

SEICHE.  Foye;^  Seche. 

SEIDA.  Petit  quadrupède  fauvage  de  l’Afrique 
haut  d’environ  une  demi-coudée  ; il  a le  mufeau  du 
lievre  , les  mouftaches  d’un  tigre , les  oreilles  d’uti 
homme  : il  eft  tout  couvert  de  longs  piquans , ronds  , 
blancs  6c  noirs  , qui  lui  fervent  de  défenfe  contre  les 
animaux  qui  l’attaquent  : il  ne  boit  point , 6c  mange 
de  toutes  fortes  de  chofes.  DifL  des  Animaux. 

SEIGAK.  Voye^  Saïga. 

SEIGLE , fecale.  Le  felgle  eft  une  plante  graminée 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  blés  après  le  froment 
6c  même  après  l’épeautre , dit  M.  Haller  ; il  eft  cul- 
tivé prefque  par-tout  j les  Montagnards  6c  les  Peuples 
des  Pays  feptentrionaux  s’en  fervent  ordinairement 
pour  faire  du  pain  \ on  le  cultive  auffi  beaucoup  dans 
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, Jes  terres  fablonneufes  , & qui  font  trop  légères  pour  j 
le  blé.  ^ I 

La  racine  du  feigle  eft  annuelle  , garnie  de  fibres 
déliées  : elle  pouffe  plufieurs  tuyaux  , plus  grêles  que 
ceux  du  froment  , à la  hauteur  d’un  homme  ; fes  fleurs 
font  les  mêmes  que  celles  du  froment  ; fes  épis  font 
plus  longs , plus  aplatis  que  ceux  du  froment  & barbus  : 
al  leur  luccede  des  grains  oblongs , grêles  & prefque 
cylindriques. 

On  dilbngue  deux  efpeces  ou  plutôt  deux  variétés 
de  feigle  , l’une  qui  le  leme  au  printems  , & l’autre 
<jui  fe  feme  en  automne  comme  l’orge  , dans  les  terres 
médiocres  : on  l'eme  un  mélange  de  froment  & de  fei- 
gle , que  l’on  nomme  du  mêteil  ; on  y emploie  d’autant 
. moins  de  feigle  , qiie  la  terre  eft  plus  propre  à pro-  I 
duire  du  froment  ; & on  fait  le  contraire  ^ fi  la  terre 
«fl  feche  & légère.  Le  feigle  monte  en  épi , un  mois 

Îtlutôt  que  le  froment  ; auffi  dit-on  communément , que 
2 mois  d’ Avril  ne  fe  paffe  jamais  fans  épi  de  feigle , 

& le  mois  de  Mai  fans  épi  de  froment.  Le  feigle  d’hi- 
ver fe  cultive  comme  le  froment  d’hiver  j & le  feigle 
du  printems  , de  la  même  manière  que  le  blé  de  Mars , 
il  faut  feulement  le  femer  un  peu  plus  tard. 

On  feme  quelquefois  du  feigle  pour  le  couper  en 
vert , & on  en  forme  ainfi  une  efpece  de  prairie  artifi- 
cielle. On  peut  la  faucher  en  Avril , lorfque  les  épis 
commencent  à monter  ; & lorfque  l’année  eft  humide  , ' 

on  peut  la  faucher  jufqu’à  trois  fois  : cette  pâture  eft 
très-bonne  pour  les  bœufs  & pour  les  vaches. 

Le  pain  de  feigle  ne  convient  qu’aux  eftomacs  ro- 
buftes  & vigoureux , parce  qu’il  fe  digéré  difficilement. 

On  mêle  quelquefois  cette  farine  avec  celle  du  fro- 
ment y pour  donner  au  pain  un  certain  goût  qui  plaît 
à pluiieurs  perfonnes , & pour  le  tenir  plus  long-temps 
frais.  La  farine  de  feigle  eft  une  de  celles  qu’on  fubfti- 
tue  aux  quatre  farines  réfolutives.  Il  y a des  perfon- 
sies  qui  font  rôtir  le  feigle  comme  on  fait  le  café  , & 
qui  s’en  fervent  de  la  même  maniéré  , après  l’avoir 
réduit  en  poudre  ; cette  boiffon  les  échauffe  moins  ^ 
mais  elle  n’a  ni  les  qualités , ni  les  agrémens  du  café. 
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Maladie  du  Seigle , nommée  Ergot  ou  Clou. 

Le  feigle  eft  rarement  fujet  aux  maladies  de  la  nielle 
& du  charbon  comme  le  froment,  c’eft  pourquoi  on  ne 
le  pafle  pas  à la  chaux  ; mais  il  eft  très-fujet  à devenir 
ergoté , au  lieu  que  le  froment  le  devient  rarement. 

Dans  certaines  années  pluvieufes  & humides , il 
naît , dans  les  épis  du  feigle , des  grains  plus  longs  que 
les  autres  , qui  font  tantôt  droits  , tantôt  courbes  ; ce 
font  ces  grains-là  que  l’on  nomme  ergat  en  Sologne , 
ébrun  en  Bourgogne , & blé  cornu  en  Gatinois.  Ces 
grains  qui  fortent  confidérablement  de  leur  enveloppe 
êc  qui  tiennent  moins  à Taxe  dentelé  de  l’épi  que  les 
bons  grains , faute  de  germe  , font  bruns  ou  noirs  à 
l’extérieur  ; leur  furface  eft  raboteufe , fouvent  on  y 
apperçoit  trois  filions  qui  fe  prolongent  d’un  bout  à 
l’autre  : il  n’eft  pas  rare  d’appercevoir  à leurs  furfaces , 
des  cavités  qui  paroiffent  comme  creufées  par  des  in- 
feâes.  Dans  l’intérieur  du  grain  ergoté  , on  voit  une 
farine  aflfez  blanche  , recouverte  d’une  autre  farine 
roulTe  ou  brune , qui , quoiqu’elle  ait  une  certaine  con- 
fiftance  , peut  s’écrafer  entre  les  doigts.  Ces  grains 
mis  dans  l’eau  furnagent , & tombent  enfuite  au  fond  ; 
fl  on  les  mâche.  Ils  laiffent  fur  la  langue  l’impreflion 
de  quelque  chofe  de  piquant , & quelquefois  peu  après 
on  éprouve  une  inflammation  brûlante  dans  la  gorge, 
comme  quand  on  a mâché  l’écorce  du  garou. 

La  caufe  de  cette  maladie  n’eA  pas  bien  connue  ; les 
uns  l’attribuent  à un  défaut  de  fécondation , préten- 
dant n'avoir  jamais  trouvé  de  germes  dans  les  grains 
ergotés  ; d’autres  l’attribuent  aux  pluies  , aux  rofées  , 
aux  brouillards  , à l’humidité  du  terrain  qui  lui  font 
nuifibles.  Mrs.  Tillet  8c  Duhamel  foupçonnent  que  l’er- 
got eft  occafionné  par  la  piqûre  d’une  chenille  , qui  fait 
des grains  de  feigle  une  efpece  de  galle.  Quelle  qu’en  foit 
la  caufe,  qu’il  feroit  très-effentiel  de  connoître  , l’ergot 
ne  doit  point  être  confondu  avec  le  charbon  , ce  font 
deux  maladies  différentes.  Ce  qui  paroit  encore  mieux 
établir  cette  différence , c’eft  que  les  expériences  de 
M.  Tillet  prouvent  que  la  poumere  de  l’ergot  n’eft  pas 
fontagieufe  comme  celle  du  charbon.  Mrs.  Beguület 
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& Maret  de  Dijon  ont  donné  une  excellente  Difler- 
tation  l'ur  le  blé  cornu.  Dom  Maurice  Roffredi , Abbé 
régulier  de  l’Abbaye  de  Cafanova,  Ordre  de  Cîteaux, 
en  Piémont , a &it  inférer  dans  le  Journal  d’Hifloirs 
Naturelle  de  M.  l’Abbé  Rofier  , un  Mémoire  intéref- 
fant  fur  les  animalcules  du  blé  rachitique. 

Un  fait  néanmoins  très-certain  c’eif  que  les  grains 
de  feigle  ergotés  ont  paru  occafionner  dans  certaines- 
années  , à ceux  qui  fe  nourrüTent  de  pain  fait  de  la  fa- 
rine où  il  eù  entré  beaucoup  de  grains  ergotés,  des 
effets  des  plus  funeffes,  des  maladies  approchantes  de 
celles  qu’on  nommoit  autrefois  mal  de  Saint  Antoine, 
Il  ell  toujours  aifé  de  féparer  la  plus  grande  partie  des 
grains  ergotés , par  le  fecours  du  crible  , parce  que  la 
plupart  de  ces  grains  malades,  font  plus  gros  que  les 
grains  fains.  Les  Payfans  de  Sologne  font  cette  fépa- 
ration  dans  les  années  où  le  grain  n’eft  pas  cher  ; mais 
dans  les  années  de  difette  , ils  fe  gardent  bien  de  perdre 
les  grains  ergotés  ; & c’ed  alors  qu’ils  font  quelquefois 
attacjués  d’une  gangrené  feche,  qui  leur  fait  tomber  les, 
extrémités  du  corps,  fur- tout  les  pieds;  ils  fe  détachent 
des  jointures  comme  fi  on  quittoit  une  jambe  de  bois, 
& tombent  l’un  après  l’autre  , fans  prefque  fentir  de 
douleur , & fans  hémorrhagie.  On  a vu  quelques  uns 
de  ces  miférables , à l’Hôtel-Dieu  d’Orléans  , à qui  il 
ne  reftoit  plus  que  le  tronc , & qui  ont  cependant  vécu 
en  cet  état  pendant  plufieurs  jours  ; les  membres  fe  cor- 
rompent par  degré, ils  deviennent  livides, noirs  , d’une 
odeur  infupportable.  Les  remedes  , tant  internes  qu’ex-. 
ternes , ne  peuvent  guere  arrêter  le  cours  de  ce  mal 
horrible.  On  lit  dans  un  des  Mémoires  préfentés  à l’A- 
cadémie des  Sciences  , qu’une  Demoifelle  charitable 
avoit  une  recette  admirable , au  moyen  de  laquelle  elle 
guériifoit  cette  maladie  cruelle  , en  la  prenant  dansda 
naiflance  : fa  méthode  curative  confiftoit  à faire  faigner 
une  ou  deux  fois  la  perfonne  attaquée  de  cette  maladie , à 
envelopper  la  partie  menacée  de  gangrené  avec  un  linge 
trempé  dans  de  l’eau-de-vie  & du  beurre  frais,  jufqu’à  ce 
que  la  chaleur  y revînt , ce  qui  arrivoit  ordinairement  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  ; on  la  frottoit  enfuite  avec 
du  baume  rouget  compofé  avec  trois  livres  d’huile , troi& 
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demi-fetiers  de  vin,  une  livre  de  térébenthine,  deux 
onces  de  fantal  rouge , & une  demi-livre  de  cire  jaune. 
Lorfque  la  gangrené  étoit  naiffante  on  l’arrêtoit  en 
trois  ou  quatre  jours  avec  une  eau  compofée  de  quatre 
onces  d’alun,  de  trois  onces  de  vitriol  romain  , &de 
trois  onces  de  fel  cpi’on  avoir  lait  ibndre  dans  deux 
pintes  d’eau  réduites  à une. 

Il  faut  en  convenir  , l’ergot  ne  produit  pas  tous  les 
ans  ces  fâcheux  accidens  ;car  lorfqu’il  y a naturellement 
peu  d’ergot  avec  le  bon  grain  , il  ne  fait  pas  de  mal. 
On  prétend  encore  que  l’ergot  perd  fa  mauvaife  qua- 
lité , quand  on  l’a  gardé  un  certain  temps  ; mais  dans  les 
années  de  difette  , les  Payfans  n’ont  point  le  temps  de 
garder  leur  grain , il  font  obligés  de  le  confommer  aulfi- 
tôt  après  la  moiflbn  , & par  conféquent  de  s’expofer  à 
la  fâcheufe  maladie  dont  on  vient  de  parler  , fur-tout 
quand  le  bon  grain  contient  beaucoup  d’ergot. 

Il  convient  maintenant  de  citer  quelques  obferva- 
tions  propres  à tranquiilifer  nos  Leéleurs  fur  le  compte 
de  l’ergot. 

M.  Model,  célébré  Apothicaire  de  RuflTie , a voulu 
s’alTurer  fi  le  feigle  ergoté  pouvoit  produire  d’aufll  fâ- 
cheux effets  que  ceux  qu’on  lui  attribue  ; pour  cela  il  fit 
d’abord  des  expériences  fur  une  poule,  un  pigeon  &un 
chien , en  mêlant  de  k poudre  de  feigle  ergoté  dans 
leurs  alimens  , & en  augmentant  la  dofe  chaque  jour; 
ces  préliminaires,  dit-il , m’enhardirent,  & je  crus  ne 
pouvoir  me  difpenfer  de  devenir  un  quatrième  objet 
d’épreuve.  Je  me  déterminai  donc  , pour  connoître  la 
faveur  de  l’ergot,  & l’effet  qu’il  produiroit  fur  moi, 
d’en  prendre  demi-gros  tous  les  matins  à jeun  pendant 
huit  jours.  Je  crus  d’abord , en  le  mâchant , appercevoir 
un  peu  d’âcreté,  mais  cette  âcreté  difparut  auflitôr,  ne 
laUfant  plus  qu’une  faveur  de  noifette  & un  certain 
goût  amer  ; je  n’éprouvai  enfuite  aucune  irritation  à 
la  gorge  , ni  les  autres  accidens  que  l’on  accufe  l’ergOt 
de  produire.  Mon  fommeil  fût  tranquille  pendant  tout 
ce  régime  , & je  n’eus  pas  le  plus  petit  mal  de  tête. 
Quoique  nous  jouiflions  de  la  meilleure  fanté,  mon 
pigeon,  ma  poule,  mon  chien  & moi,  il  s’en  falloir  ce- 
pendant encore  que  je  fulTe  entièrement  rafiuré  fur  le 
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compte  de  l’ergot  ; car  fops  quelle  forme  & en  quel 
état , me  difois  je  , fait-on  ufage  de  ce  grain  ? Ce  n’eft 
qu’après  qu’il  a été  converti  en  farine  & réduit  en  pain: 
il  eff  pomble,  continuai- je  , que  dans  la  fermentation 
toute»  ces  qualités  nuifibles  fe  développent,  tandis  que 
l’ergot  feul  & en  grain  pourroit  fort  bien  n’opérer 
aucun  mauvais  effet , ainu  que  l’expérience  foutenue 
pendant  huit  jours  m’en  a convaincu.  En  conféquence 
l’ai  réduit  de  l’ergot  en  poudre,  j’en  ai  obtenu  une  fa- 
rine d’un  brun  violet  ; j ai  mêlé  une  once  de  cette  fa- 
rine avec  huit  onces  de  pâte  compofée  de  levain  & de 
farine  de  feigle  ; j’en  ai  formé  un  pain  que  j’ai  laifle  re- 
froidir pour  éviter  les  inconvéniens  du  pain  chaud.  Il 
étoit  d’une  affez  vilaine  couleur  ; mais  ayant  une  bonne 
odeur , & un  goût  tant  foit  peu  amer.  Ce  pain  fut  dif* 
tribué  avec  beaucoup  d’économie  à tous  mes  penfion- 
naires  , fuivant  leur  efpece  , & aucun  d’eux  ne  fût  in- 
difpofé.  Le  furlendemain  je  préparai  un  même  pain , 
mais  dans  lequel  je  doublai  la  proportion  de  l’ergot  : il 
fut  diftribué  également  &L  mangé  avec  le  meme  plaifir , 
fans  qu’il  en  foit  réfulté  le  plus  léger  accident. 

J’avois  encore  à ma  difpofition,  quatre  onces  de  fa- 
rine d’ergot;  je  me  réfolus  à mettre  toute  cette  quantité 
avec  le  double  de  fon  poids  de  pâte  de  feigle,  pourvoir 
fl  les  individus  que  j’avois  accoutumés  à l’ufage  de  l’er- 
got, monireroient  dans  cette  nouvelle  circonftance  ou 
de  la  répugnance  ou  quelque  altération  qu’on  pût  com-  ’ 
parer  à l’effet  attribué  continuellement  à l’ergot.  Leur 
difpofition  me  parut  conftamment  la  même;  je  man-  i 
geai  aufll  de  ce  pain  , fans  rien  reffentir  de  particulier,  ' 
& pour  que  rien  ne  fût  perdu  , j’en  jetai  les  miettes  à 
de  francs  moineaux  qui  n’en  ont  point  été  malades. 

Je  remis  après  cela  mes  animaux  à leur  nourriture 
habituelle,  & les  vifitai  très-exaâement,  fans  rien  ap- 
percevoir  qui  fût  étrange  à leur  maniéré  d’être  : ils 
étoient  gras  & fort  gais.  La  fatisfaétion  de  les  voir  jouir 
de  la  meilleure  fanté  fut  bientôt  troublée  par  l’idée  de 
leur  deftruftion.  Je  l’avouerai  , ce  ne  fut  pas  fans  un 
combat  intérieur  que  je  m’expofal  au  remords  d’être 
cruel  & ingrat  envers  eux  ; mais  les  antagoniffes  de 
l’ergot  demaodoient  un  facriâce  , il  fallut  prononcer  \ 
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je  fis  donc  tuer  mon  pigeon  & ma  poule.  L’ouverture 
du  corps  de  ces  viâimes  ne  lai  (Ta  appercevoir  aucun 
point  gangreneux , ni  de  vefliges  d’érofion  dans  l’ef- 
tomac  ou  les  entrailles.  Je  me  déterm-nai,  non  fans 
peine  , à en  manger  la  chair  , toute  ergotée  qu’elle 
etoit;  mon  chien  en  rongea  les  os  : je  protefte  que  nous 
n’avons  été  ni  l’un  ni  l’autre  incommodés  : j’ajoute 
même  que  mes  membres  tiennent  folidement  au  bufie, 
& qu’enfin  ils  font  fains,  entiers  & très- valides.  Je 
fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que  l’ergot  puiiTe  équi- 
valoir au  bon_gr.-iin  ; mais  je  crois  pouvoir  avancer 
qu’il  n’ell  pas  malfaifant  comme  on  l’a  dit  avec  tant 
de  confiance.  Quelque  abondant  qu’on  le  fuppofe  dans 
nos  récoltes , il  ne  l’eft  jamais  en  aufli  grande  quantité 
que  je  l’ai  employé  pour  mes  expériences,  & quoi- 
que le  nombre  de  ce  grain  ergoté  (oit  indéterminé  dans 
les  épis  où  on  le  rencontre , il  va  rarement  à plus  de 
quatre  à cinq. 

Il  paroît  que  ces  faits  bien  confiatés  doivent  faire 
foupçonner  quelque  exagération  dans  les  récits  que 
nous  avons  expoies  en  commençant  l’hiftoire  de  la  ma- 
ladie du  feigle  & de  fes  effets  dans  le  corps  humain. 
Notre  zele  pour  tout  ce  qui  peut  concourir  au  profit 
& à la  fécurité  de  nos femblables,  nous  invite  à expofer 
encore  ici  deux  faits  que  nos  Editeurs  de  Lyon  , ( Mrs. 
Bruyfet,  ) nous  ont  communiqué  : i°.  à Lyon  le  peuple 
fe  lert  dans  les  pleuréfies  du  feigle  ergoté  en  guife  de 
remede  : un  Médecin  de  la  même  ville , bon  obfei- 

vateur,  a effayé  d’en  prendre  lui- même , d’abord  en 
petite  quantité , & fuccefîivement  en  augmentant  la 
dofe  , fans  en  reflentir  aucun  mauvais  effet.  Ces  deux 
obfervations  font  le  réfultat  du  travail  des  Commif- 
faires  de  la  Société  d’ Agriculture  de  Lyon  , qui 
a voulu  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  les  prétendus 
dangers  attribués  au  feigle  ergoté.  Nous  concluons 
donc  aujourd’hui,  que  l’ufage  d’un  tel  feigle  ne  peut 
être  dangereux  , ainfi  que  quantité  d’autres  efpeces  d'a- 
limens , relativement  & non  abfolument.  La  qualité 
locale  de  l’atmofphere , la  nature  du  fol , des  maladies 
épidémiques  , en  un  mot  une  difpofition  de  nature 
peuvent  rendis  funeAe  ua  aliment  qui  en  toute  autre 
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circonAance  (êra  a(Tez  falutaire , ou  au  moins  peuma!* 
faifant.  Maintenant  nous  confeillons  à nos  Leéèeurs  de 
confuher  le  fécond  volume  des  Récréations  Phyjiqucsy 
Economiques  & Chimiques  de  M.  Model , ouvrage  tra- 
duit de  l’Allemand  , & commenté  par  M.  Parmentier ^ 
à Paris. 

11  croît  dans  le  Milanez  une  plante  nommée  covette^ 
qui  reflemble  au  feigle  par  fa  tige  & fes  racines  : on 
peut  faire  du  pain  avec  la  graine  de  ce  végétal  ; mab 
ce  pain  déplaît  à l’œil  ; il  eA  pefant , défagréable  au 
goût  & de  mauvaife  qualité.  Cette  plante  eA  une  ef- 
pece  de  chiendent  appelé  par  M.  Linnotus  , cynofurus 
echinatus.  Une  maladie  furve nue  depuis  quelques  an- 
nées dans  la  maifon  de  force  de  Milan,  & qui  paroiflbit 
£tre  particulière  à cette  maifon,  a déterminé  le  Gou* 
.vernement  à faire  examiner  aux  Médecins  fi  elle  n’é- 
toit  pas  due  à cette  graine  dont  la  farine  entre^dans  le 
pain  , avec  lequel  on  nourrit  les  perfonnes  renfermées 
dans  cette  maifon.  Voici  le  fentiment  des  Commiflaires 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  ce  pays.  La  farine  de 
covette  contient  peu  de  parties  nutritives  ; le  pain  qu’on 
en  fait  diminue  les  forces , rend  inquiet  , excite  des 
tremblemens  dans  les  nerfs  , rend  la  tête  pefante , 
enivre  & fait  dormir  d’un  fommeil  long  & profond; 
il  eft  exceflivement  contraire  aux  hypocondriaques , il 
caufe  même  des  diarrhées , langueurs,  douleurs  de  tête, 
éblouiffemens , pefanteurs,  fyncopes.  Voilà  donc  en- 
core un  ennemi  végétal  qui  mérite  d’être  étudié  & 
combattu. 

SEIGLE  BATARD.  Voye:^  au  mot  Fétu. 

SEL,yà/.  Les  Tels  naturels  font  des  fubftances  fof- 
iiles  qui  ont  la  propriété  de  fe  difToudre.  dans  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau , de  fe  criûallifer  après 
que  le  fluide  néceflàire  pour  la  dinblution  a été  dimi- 
nué par  l’évaporation  , & de  fe  liquéfier  dans  le  feu  ; 
encordes  uns  y deviennent- ils  fixes  & les  autres  s’’^ 
volatihfent  fous  la  forme  d’une  vapeur  non  enflam- 
mée. .Ces  corps  que  nous  connoiflbns  fous  les  noms 
fpécifiques  à! alun  , de  vitriol  , de  nalron  , de  nitre , de 
ftl  gemme , de  fel  ammoniac , de  borax  , &c.  ces  corps 
Itoctés  fur  la  langue  font  éprouver  aux.  papilles  ner-* 
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Veufes  ( fiege  du  goût  ) & i l’odorat , une  alternative 
de  fenfations  & de  faveurs  fort  différentes  ; il  y en  a 
de  froides  , d’acres  & d’aigres , d’autres  font  chaudes  , 
fades  ou  falées  : leurs  couleurs  ne  font  pas  plus  con- 
fiantes, ni  la  configutation  de  leurs  parties  dans  l’état 
de  criûallifation. 

En  général  les  Chiir.iftes  diftinguent  & divifent  les 
fels  en  acides , en  alkalis  & en  neutres.  Les  premiers 
font  ceux  d’une  faveur  aigre  & qui  fous  une  forme 
fluide  font  un  mouvement  de  gonflement  ou  d’efler- 
vefeence  avec  les  fubftances  alkalines  , avec  les  ter- 
res & pierres  calcaires  , par  conféquent  avec  les  pro- 
duâions  d’animaux , reconnues  propres  à faire  de  la 
chaux  : telles  que  les  coquilles  d’œufs  , les  huîtres , 
les  perles , les  coraux  , les  yeux  d’écreviffes , &c.  Les 
fels  acides  ont  encore  la  propriété  de  rougir  les  liqueurs 
ou  teintures  bleues  végétales  , & l’on  préfume  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  que  les  acides  font  la  baie 
de  tous  les  autres  fels. 

Les  fels  alkalis  produifent  à leur  tour  les  mêmes  phé- 
nomènes fur  les  fubftances  acides  ; ils  ont , au  contraire 
des  fels  acides , la  propriété  de  colorer  en  vert  les  cou- 
leurs bleues  tirées  des  végétaux,  au  lieu  que  les  acides 
les  changent  en  rouge.  Les  fels  alkalis  fe  diftinguent 
auifi  entr’eux  par  deux  propriétés  diflerentes  : les  uns 
font  fixes  , & entrent  en  fufton  par  un  feu  modéré  fans 
fe  diffiper  ; ils  font  folubles  dans  l’eau  : ceux  qui  appar- 
tiennent au  régné  minéral  ne  tombent  que  peu  ou 
point  en  déliquefcence  , & n’ont  point  la  grande  cauf- 
ticité  des  alkalis  végétaux:  les  autres  font  alkalis  vola- 
tils , ils  fe  fubliment  & même  difparoiffent  à l'aôion 
d’un  feu  aflez  doux.  Cette  derniere  efpece  eft  alTez  rare 
dans  le  régné  minéral,  excepté  dans  la  glaife  : voyez 
les  Mém.  de  V Acad,  de  Suede  ^ Tom.  IX,  ann. 
mais  elle  eft  aifez  commune  dans  le  végétal , & plus 
abondante  dans  l’animal. 

Enfin  ce  que  l’on  nomme  fel  neutre,  n’a  ni  les  effets 
particuliers  d’un  fel  acide,  ni  ceux  d’un  fel  alkali  pro- 
prement dit.  Le  fel  neutre  eft  celui  qui  réfulte  de  la 
combinaifon  jufte  & exafte  de  ces  deux  différens  fels 
ikturés  l’un  par  l’autre.  Par  la  modification  de  cette 
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combinaifon  des  acides  & des  alkalis  l’Art  comtne  k 
Nature  parviennent  à produire  un  grand  nombre  de 
difFérens  Tels  neutres:  tout  dépend  de  la  nature  & des 
baies  qui  s’unilTent  à l’acide  , du  degré  de  faturation, 
&c.  On  trouvera  fur  l’CEthiologie  de  ces  difFérens  fcls 
des  détails  très-circonftanciés  & pleins  de  vues  phyfi- 
ques  & chimiques  dans  le  Diüionnaire  de  Chimie  de  M. 
Macquer^  dans  la  Chimie  expérimentale  Baume: 

on  peut  aufTi  confulter  le  premier  volume  de  notre  Mi- 
néralogie ^ Edit,  de 

Les  fels  naturels,  ainf»  que  les  bitumes  & les  mé- 
taux , font  rarement  purs  dans  la  terre  ; ils  font  prefque 
toujours  remplis  de  matières  hétérogènes  qui  altèrent 
leurs  propriétés. 

Comme  nous  avons  parlé  de  Xalun , du  horax , du 

ammoniac^  du  nitre^  du  natron  & du  vitriol,  fuivant 
l’ordre  alphabétique , nous  ne  parlerons  ici  que  des  fels 
naturels , dont  le  nom  commence  par  le  mot  fel. 

SEL  ACIDE  MINÉRAL:  voyet^  à t article  Sel.  On 
diftingue  trois  acides  fimples  minéraux  ; favoir  \' acide 
vitrioiique,  V acide  nitreux  , V acide  marin;  il  y a audi  l’<i- 
cide  végétal:  voyez  vitriol , nitre  ,fel marin , & l’art,  vin 
au  mot  Vigne.  On  ne  rencontre  guere  dans  la  terre 
les  fels  acides  minéraux  purs , ils  font  toujours  fous  une 
forme  fluide  ; s’ils  font  concrets , ils  font  ordinairement 
combinés  & neutralifés. 

SEL  ALEMBROT  ou  ALKITRAN  ou  SEL  TA- 
BERI,  efl  , félon  Lémery , un  fel  rougeâtre  , qui  a la 
forme  & la  couleur  du  fang  defleché  : on  le  trouve  au 
Mont  Olympe  en  Chypre  ; celui  que  nous  avons  vu 
fous  ce  nom , eft  un  fel  gemme.  Lémery  donne  la  ma- 
niéré de  faire  un  fel  alembrot  artificiel,  dans  fon  Trahi 
des  Drogues  fimples  , p.  édition  de  1733. 

SEL  ALKALI  NATUREL, /a/  alkali  naturale ; Ü 
eft  en  partie  fixe  & en  partie  volatil  ; il  fe  criftallife 
difficilement,  mais  forme  une  maffe  comme  fpongieufe 
qui  fouvent  tombe  d’elle-même  en  poudre  : elle  fait 
effervefcence  avec  tous  les  acides.  Ce  fel  eft  d’une  fa- 
veur brûlante , d’une  ‘odeur  un  peu  fétide  & fe  diffout 
dans  trois  fois  fon  poids  d’eau.  11  répand  dans  le  feu  une 
od^  & une  vapeur  âcre:  la  partie  qui  ne  fe  diflfipe 
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jsas  au  feu , y entre  en  fufion.  Le  natron  & Thalinatron 
font  des  efpeces  d’alkalls  naturels , ainfi  que  le  fel  mu- 
ral appelé  aphronatron.  Celui-ci  fe  forme  contre  les 
murs  plâtreux  des  maifons  en  petites  malTes  compac- 
tes, mais  friables  : il  eft  impur  & d’une  figure  indétermi- 
née ; il  fe  gonfle  un  peu  dans  le  feu , fans  décrépiter  ni 
détonner;  faturé  par  l’acide,  il  ne  s’en  précipite  rien  : 
la  criflallifation  lui  donne  la  figure  quadrangulaire  & 
aiguë  : à l’égard  de  l’halinatron  & du  natron  , appelés 
fd  alkali  terreux , voyez  ces  mots.  On  prétend  qu’il  y a 
des  plantes  qui  contiennent  naturellement  un  fcl  aUcali , 
Sc  que  cette  efpece  de  fel  fe  trouve  dans  l’état  à' alkali 
minéral àitns  les  végétaux  maritimes,  6c  devient  alkali 
vé^tal  dans  les  mêmes  plantes  qui  croilTent  au  milieu 
des  terres  éloignées  de  la  mer. 

SEL  AMMONIAC  NATUREL.  Voy.  A.mmoniac 
{Sel). 

SEL  D’ANGLETERRE  ou  D’EPSOM.  C’eft  du  fel 
de  Glauber  mêlé  de  quelqu’autres  fels , &fur  tout  d’un 
lêl  neutre  calcaire:  vjyei  Sel  neuthe  calcaire. 

SEL  DE  CHAUX.  Fuyq  Sel  neutre  calcaire. 

. SEL  COMMUN  ou  SEL  MARIN , fal  commune 
aut  marinum.  Sa  faveur  eft  âcre  , pénétrante  , falée  & 
plus  agréable  que  celle  d’aucun  autre  fel.  Sa  formé  eft 
cubique  comme  un  dez  à jouer:  il  décrépite  & pétillé 
fortement  fur  les  charbons  rouges , & y refte  long- 
temps avant  que  de  s’y  fondre  ; ;1  exige  environ  quatre 
fois  fon  poids  d’eau  pour  fa  folution.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  principales  ; favoir , 

i®.  Le  Sel  gemme  ou  Sel  marin  fossile  ^falgem- 
mce.  aut  gemmeum  montanum.  C’eft  le  plus  dur  & com- 
munément le  plus  pur  des  fels  folîlles  ; foulent  il  eft' 
tranfparént , brillant , en  beàux  criftaux  taillés  à huit 
angles  folides  & à fix  faces  ; il  y en  a de  diflérente 
couleur  ; tantôt  grisâtre  ou  blanchâtre  : tel  eft  celui 
qu’on  trouve  dans  le  Nord,  dans  les  Indes , enTartarie 
près  d’Aftracan , notamment  en  Egypte  , & dans  quel- 
ques autres  parties  de  l’Afrique  ; tantôt  bleuâtre , rou- 
geâtre , jaunâtre  , ou  non  coloré , comme  on  le  re- 
marque en  divers  lieux  de  l’Afie.  On  en  trouve  beau- 
coup en  Europe,  en Tranfilvanie,  à Salzbourg , à So^ 
Tome  VI II,  O . 
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waer  en  Honnie,  à Hall  dans  leTytoî,  en'  Saxe,  I: 
Williaka  en  Pologne  , à Cardonne  en  Catalogne  , &c. 

On  trouve  beaucoup  de  fel  gemme  coloré  dans  des 
«ndroits  dont  le  terrain  eft  f>af  couches , ou  compofé 
de  lits  argileux  &.  calcaires  ; mais  la  plus  grande  quan* 
tité  de  ce  Tel  lé  trouve  dans  des  cavités  de  montagnes 
en  malles  fi  énormes  , notamment  dans  la  Rufite  & 
dans  tout  le  Nord,  qu’au  rappost  de  Lémery y plu- 
üeurs  habitans  s’en  bâtilTent  des  maifons.  £n  Pologne 
les  mines  de  lel  font  très-profondes  ; on  les  exploite 
depuis  l’an  1251;  le  Royaume  de  Pologne  en  tire 
un  de  lés  plus  grands  revenus  : on  defeend  dans  ces 
mines  par  fix  ouvertures  carrées  & garnies  de  bois  de 
charpente  , pour  empêcher  l’éboulement  des  terres  \ 
c’ell  un  beau  fpeâale , & en  même  temps  effrayant 
pour  le  Voyîigeur  curieux  qui  veut  vifiter  ces  fouterr 
rains.  Sur  chaque  ouverture  eft  établie  une  large  roue 
qu’un  cheval  fait  tourner  , & au  moyen  d’un  câble  on- 
monte  6c  on  defeend  ce  qu’on  veut.  Les  Etrangers. que 
veulent  voir  la  mine  endoftént  d’abord  chacun  ui» 
habit  de  Mineur , & l'un  des  Ouvriers  s’attache  avec 
une  petite  corde  à la  grollé,  qui  eft  un  câble  , 6c  pre- 
nant enfuite  un  Etranger  dans  fes  bras  , il  donne  lit 
fignal  pour  defeendre  : lorfque  le  premier  eft  defeendu: 
d environ  trois  verges , un  autre  Mineur  fe  charge  d’ua 
fécond  V oy  ageur  , 6c  après  qu’on  a fait  marcher  la  roue^ 
il  defeend  aufli  trois  verges  , 6c  ainfi  de  fuite.  Il  n’eft 
pas  rare  de  voir  une  compagnie  de  trente  ou  quarante 
perfonnes  attachées  à ce  même  câble.  La  defeente  eft 
fort  lente , fort  obfcure , afléz  étroite , ôc  a plus  de  fix 
«ehts  pieds  de  profondeur  perpendiculaire  ; il  femble  ait 
Voyageur  qu’il  entre  dans  le  fond  des  abymes.  On  juge 
bien  qu’on  a tout- le  temps  ou  de  s’ennuyer  ou  de  faire 
des  réflexions  fur  la  facilité  avec  laquelle  on  a mis  fa 
vie  au  hafard,  en  la  faifant  dépendre  de  la  bonté<de 
la  corde.  Etant  defeendu,  le  pâle  6c  trifte  Mineur  vous 
préfente  une  petite  lampe  allumée , vous  fait  parcourir 
le  manoir  ténébreux , & vous  conduit  au  lieu  des  Tra- 
vailleurs : fl  l’on  vouloir  aller  feul  on  rifqueroit  de  s’é- 
garer dans  la  multitude  de  chemins  ou  de  galeries  qui; 
fo  croilént  & qui  forment  une  efpece  de  labyrinthe  uesÿ 
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bbfcuf.  Ces  mines  fi  confidérables  font  Titubes  à Wil- 
liska  à cinq  lieues  de  Warfovie;  elles  font  habitées  par 
bn  fl  grand  nombre  d’Ouvriers , que  c’eft  une  Répu- 
blique fouterraine  , qui  a fes  lois  , fa  police , fes  chefs 
& les  petites  voitures  publiques  : on  y a pratiqué  unè 
Chapelle  où  l’on  célébré  l’Office  divin.  Chaque  Mi- 
neur a fa  hute  ou  niche  ; on  y entretient  quatre-vingts 
chevaux  ; ils  y font  nourris.  On  dit  que  les  enfahs  ÿ 
naiflent  6c  y font  élevés  ; ce  font  autant  dé  petits  ci- 
toyens dellinés  à l’école  de  la  mine.  Les  voûtes  de  fel 
font  foutenues  par  des  chlonnes  ou  piliers  taillés  dans 
le  fel  même  : la  lueur  des  flambeaux  qui  édairêht  ces 
Vaftes  appartemens  fouterrains,  en  réfléchiflaht  dé  tou- 
tes parts , répand  un  éclat  mervôilléut  ; ce  font  comme 
des  palais  d’un  criftal  fouvênt  cubique  & d’un  blanc 
verdâtre.  Le  ruiffeau  d’eau  douce  &L  fraîche  qui  coulé 
dans  ce  fouterrain  fert  à abreuver  les  habitans.  Le  fel  le 
trouve  d’abord  par  blocs  d’une  grofleuf  prodigieufé 
énfaite  on  le  trouve  par  couches  füivies , 8c  dans  une 
quantité  inépuifable.  Oh  fe  fert  dé  pioches,  de  cifeaux 
& de  maillets  pour  le  détacher  en  mafles  qui  forment 
des  prifmes  carrés  de  fept  où  huit  pieds  de  longueur^ 
6c  de  deux  pieds  8c  deihi  d’épaifleur.  On  nomme  cés 
paralléHpipedes  batta^i/Jnes.  On  efl  quelquefois  par-^ 
venu  à en  détacher  des  mafltes  qui  aVoient  julqu’âl 
quarante- huit  pieds  de  longueur.  Ces  blocs  fe  roulent 
lùr  des  cylindres  de  bois  jufqu’au  puits , d’où  ils  font 
élevés  par  des  machines  â mouléttes  très-fortes , 8c 
tournées  par  douze  chevaux.  Quant  aux  petits  mor- 
ceaux on  les  monte  dans  des  tonneaux.  On  compté 
que  tous  les  ans  "on  retire  dès  mines  de  Williska  à- 
peu-près  fix  cfints  mille  quintaux  de  fel  gemme:  on  fé 
ihoud  en  gi'ofle  farine , dont  on  fe  iert  par-tout  où  il. 
hiut  du  fel.  La  mine  de  Cardonne  en  Catalogne  offre 
auffi  des  maffifs  de  fèl  gemme  très- confidérables  : le 
fel  y eft  ou  d’un  blanc  de  neige,  ou  coloré  8c  en  blocs 
fi  durs  , qu’on  ne  le  jieut  détacher  qu’à  l’aide  des  maf- 
fues  de  fer.  La  mine  de  fel  de  la  Haute  Hongrie  près 
tfEperies,  quoique  moins  confidérable  que  celle  dé 
Pologne , a plus  de  Cent  quatre-vingt  brades  de  pro- 
fondeur: elle  produit  un'  très- gros  revenu  à là  Maifon 
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d’Autriche.  Il  s’y  trouve  des  morceaux  de  fel  blanic 
aulTi  beaux  que  le  criftal  ; d’autres  font  colorés  en 
jaune  orangé  & en  bleu , d’une  maniéré  uniforme  ou 
par  zones  ; fa  dureté  eft  fuffifante  pour  qu’on  en  puille 
faire  des  bijpux  & des  ornemens  qui  imitent  ceux  qu’on 
fait  avec  les  pierres  précieufes. 

Le  fel  gemme  d’Ethiopie  eft  d’un  blanc  opaque.  LJ~ 
mery  dit  qu’on  le  taille  dans  ce  pays  en  tablettes  longues 
d’un  pied  , larges  & épaiffes  de  trois  pouces  , & qu’on 
s’en  lert  comme  d’une  monnoie  dont  la  valeur  équivaut 
à fix  fous  monnoie  de  France.  Ce  fel  eft  fi  commun  dans 
tout  le  territoire  de  l’Egypte , que  tous  les  puits  ne 
rendent  qu’une  eau  falée.  On  regarde  même  comme 
une  efpece  de  miracle  un  puits  d’eau  douce  qui  eft  à 
Matarée , l’Héfiopoli*^  des  Anciens.  Si  le  Nil  ne  ré- 
paroit  pas  qe  dommage  , il’Eçypte  feroit  inhabitable, 
comme  une  grande  partie  de  1 Arabie  l’eft  par  la  même 
caüfe.“  On  w fert  du  fel  gemme  dans  les  lieux  où  il 
naît , aux  mêmes  ufages  que  nous  employons  ici  le  fel 
marin  ; il  engraiffe  les  beftiaux  & fur-tout  les  brebis; 
il  fertilife  finguliérement  les  terrains  arides  & argileux. 
L’on  fait  à Paris.  St  dans  tout  |e  royaume  un  aftez  grand 
trafic  d’un  fel  gemme  que  les,Piémontôis  ont  l’art  de 
fetiret  par  l’évaporation  dés  eaux  de  puits  falés.  Il  eft.en 
pains  demi-tranfparens  ; les  Teinturiers  en  font  ufage  : 
c’eft  célui  dont  on  fe'fert  aufti  en  Médecine.  Dans  les 
endroits  où  il  y a des  mines  de  fel  geqime  , des  Ou- 
vriers intelligens  en  choififlent  des  morceaux  durs  ÔC 
les  plus  tranfparens , pour"*en  faire  divers  ouvrages 
comme  des  boîtes,  des  chapelets  , des  vafes,  des  chan- 
deliers , des  croix.  On  imité  avec  des  morceaux  de 
ce  fel  naturellement  coloré , diftérens  fruits. 

, Les  Naturaliftes  conviennent  giflez  que  c’eft  au 
moyen  de  ce  fel , fi  abondant  dans  certaines  contrées 
& dilTous  par  des  eaux  douces  , que  fe  forment  les 
étangs,  les  fontaines  & puits  dont  l’eau  eft  falée  : tels 
qu’on  en  remarque  en  Franche-Comté  , en  Lorraine, 
en  Italie  & dans  le  Palatinat  ; mais  on  ne  convient  pas 
généralement  que  l’eau  de  la  mer  tire  fa  falure  con- 
tinuelle des  mines  de  fel  gemme  qui  tapifTent  les  abîmes 
de  l’Océan  ou  la  furfa.ee  de  la.t^fre.  Une  des  grandes 
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ÎIfficultés  que  quelques  Phyficiens  oppofent  à ce  fen- 
timent , c’eft  la  diuolution  totale  des  montagnes  de 
fel  qui  doit  s’opérer  par  le  laps  du  temps  ; c’eft  la  chute 
immenfe  des  eaux  douces  qui  fe  rendant  à la  mer , y 
doivent  donner  une  faveur  , tantôt  plus  , tantôt  moins 
falée.  Mais  on  répondra  que  fi  le  Créat.eur  forma  la 
mer  dans  fon  degré  de  faumure  aétuelle  ( qualité  né- 
ceffaire  aux  animaux  qui  y vivent),  & que  ft  l’éva- 
poration des  eaux  , par  le  moyen  de  laquelle  elle  fe 
fele  toujours  , eft  proportionnée  à celle  qui  tombe  en 
pluie  ; alors  la  falure  de  la  mer  fe  trouvera  toujours 
la  même  qu’à  la  création  ; car  ce  que  les  rivières  y 
châtient  de  fel , eft  au  plus  en  quantité  proportionnée  à 
ce  que  l’on  en  confomme , à ce  qui  s’en  trouve  de 
criftallifé  fur  les  bords  de  l’Océan.  Pour  ce  qui  regarde 
la  diffolution  des  montagnes  de  fel , il  y a une  ma- 
xime ou  axiome  qui  dit  que  là  où  eft  une  matrice  de 
terre  faline , foit  nitreufe , foit  de  fel  marin  , foit  vi- 
triolique  , il  y a dans  la  nature  des  moyens  qui  y pro- 
duifent  toujours  des  mêmes  matières , & l’expérience 
le  confirme  aflez.  Voyez  au  mot  Mer  les  différens 
endroits  où  cette  efpece  d’eau  a divers  degrés  de  fa- 
Uire. 

Un  phénomène  trcs-remarquabld  pour  le  Natiira- 
lifte , c’eft  que  les  maffes  falines  des  puits  ou  mines 
de  Williska  renferment  fouvent  des  galets  ou  cailloux 
arrondis  , des  coquilles  & d’autres  corps  marins  : fou- 
vent  le  milieu  des  couches  de  fel  gemme  contient  de 
greffes  maffes  d’une  roche  compofée  de  diverfes  ef- 
peces  de  pierres.  On  y trouve  aufli  des  morceaux  bran- 
chus  de  bois  noirci , minéralifé  & d’une  odeur  très- 
défagréable.  Des  efpeces  de  mouphettes  ou  vapeurs 
empoifonnées  fe  font  quelquefois  auffi  reffemir  dans 
ces  fouterrains  , & on  en  a vu  prendre  feu  avec  un 
fracas  épouvantable.  La  terre  qui  recouvre  le  fel  forme 
des  lits  dont  les  uns  font  de  glaife  , d’autres  de  fable  , 
de  grais , de  coquilles.  Ces  bancs  femblent  avoir  été 
dérangés  de  leur  place.  Quel  raifonnement  peut-on 
donner  de  ces  tranfpofitions  de  corps , de  l’origine  & 
de  la  reproduélion  du  fel  gemme  ? N’eft-on  pas  en  droit 
éi  dire  que  le  fel  marin  foffile  que  l’on  trouve  dans 
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plufieurs  pays  qui  font  maintenant  très-éloignés  de  fi 
mer , doit  la  formation  au  féjour  des  eaux  de  la  mer 
fur  certaines  portions  de  notre  Continent  ? Des  eaux 
falées  font  reliées  dans  des  cavités  d’où  elles  ne  pou- 
voient  fortir  ; là  , par  l’évaporation  , ces  eaux  ont  dé- 
pofé  leur  fel , qui  après  avoir  pris  une  confillance  fo- 
lide  & criftalline,  a été  recouvert  de  terre  par  couches* 
telles  que  nous  venons  de  le  dire  ci-deffus.  Le  fel  maria 
fn  grappes  ell  une  Halagmite. 

Il  eA  bon  d’obferver  que  dans  tous  les  lieux  où  ces 
eaux  falées  palTent , elles  dépofent  du  fel  gemme  fous 
une  forme  de  gelée  blanche  ; les  terres  & les  pierres 
qui  avoilinent  le  trajet  de  ces  eaux^fouterraines , ont 
stulTi  une  faveur  falée  & une  pelanteur  confidérable. 
Lorfque  des  pierres  mêlées  de  fel  gemme  & détachées 
de  la  mine  ont  été  quelque  temps  expofées  à l’humidité 
de  l’air , elles  augmentent  tellement  de  pefanteur  fpéci* 
fîque  , qu’un  morceau  de  cçs  pierres  , qu’un  Ouvrier  ’ 
pouvoit  aifément  porter  dans  le  fond  de  la  mine , ne 
peut  plus  être  remué  de  fa  place  par  un  feul  homme. 

2°.  Le  Sel  marin,  pu  sel  de  cuisine,  ou  sel 
COMMUN  , fal  marintim  cibarium  , aut  culinare.  Ce  fet 
dont  nous  ufons  journellement  dans  tous  nos  alimens  * 

& quelquefois  dans  les  Arts  & Métiers , ou  pour  con> 
ferver  du  poifTon  & de  la  viande  , &c.  s’hunieâe  fa- 
cilement  : il  différé  peu  du  fel  gemme;  tantôt  on  le 
trouve  formé  fur  les  bords  ou  au  fond  de  la  mer, 
tantôt  il  efl  naturellement  criAallifé  à l’enibouchure 
des  fources  & fontaines  falées  , ou  au  fond  des  lacs 
falés  ; mais  il  eA  rare  de  rencontrer  le  fel  marin  tout 
CriAallifé.  jCelui  que  nous  employons  dans  la  cuifme , 
eA  toujours  retiré  des  eaux  falées  par  l’art , ôl  de  cinq 
maniérés  diAérentes.  ^ 

I®.  Par  la  chaleur  du  foleil,  cette  maniéré  s’exé- 
cute au  moyen  des  marais  falans  , tels  qu’on  en  voit 
en  diverfes  contrées  de  la  France , en  Bretagne , le 
long  des  côtes  d’Aunis  : ces  marais  , dont  le  terrain 
eA  toujours  plus  bas  que  l’élévation  des  grandes  ma- 
rées , forment  un  carré  long , nivelé  , creufé  de  trois 
pieds , qu’on  a foin  d’enduire  de  glaife  pour  retenir 
l’eau  f^ée  qu’on  y fait  entrer  au  moyen  des  éclufe% 
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ftiîtcs  exprès , pendant  l’été  , par  nn  îjeaa  temps , fec 
& chaud  , jurqu’à  la  hauteur  de  demi-pied  ou  envi- 
ron. L’expofition  la  plus  favorables  pour  un  marais 
falant  & la  faunaifon  , doit  être  dans  la  <iireâion  d’u9 
vent  de  Nord-Oueft.  Cette  eau  s’évapore  bientôt  & 
laifTe  une  liqueur  dans  laquelle  fe  trouve  un  afTem- 
blage  de  criAauxde  fel  marin  qu’on  cafl’e  avec  des  per- 
ches , puis  on  les  retire  avec  des  pelles  trouées , & 
on  en  forme  des  piles  ou  tas  qu’on  laiffe  égoutter  fur 
la  terre  feche  : alors  on  le  tranfporte  dans  les  Gabelles, 
Voye;^  U Mémoire  fur  les  marais  falans  des  Provinces 
J'Aunis  6*  de  Saintonge  par  M.  Beaupied  Dumenils  , i/n- 
primé  à la  Rochelle.  Ce  fel  eft  moins  blanc  que  celui 
que  les  Languedociens  font  au  Peccais  .dans  les  îles 
de  Maguelone  , près  d’ Aigues-mortes , où  la  criftallifa- 
tion  du  fel  eA  des  plus  régulières  & la  fabrication 
très-abondante.  On  prétend  que  ces  falines  fourniflent 
annuellement  huit  millions  de  rente.  Les  Ouvriers  d« 
ces  falines  jettent  dans  les  étangs  falés  des  branches 
de  bois  , arrangées  de  maniéré  à repréfenter  une  étoile, 
«ne  couronne , une  crofle , &c.  alors  le  fel  fe  criftaî- 
life  autour  de  ces  matières  de  la  maniéré  la  plus  agréa—' 
bîe.  Voye;^  le  Mémoire  fur  les  falines  de  Peccais  par  M. 
Monter,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ^ inféré  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 

a°.  La  fécondé  maniéré  confifte  à faire  évaporer  fur 
le  feu  dans  de  grandes  chaudières  de  plomb,  juf^u’à 
üccité  , l’eau  des  lacs , des  puits  & des  fontaines  falees  , 
4lont  quelques-unes  contiennent  jufqu’à  douze  , feizeï, 
& vingt  livres  de  fel  par  cent  pintes  d’eau  : telle  eft 
celle  de  Montmort  en  Franche  - Comté  , & celle  de 
Dieufe  en  Lorraine , où  eft  l’une  des  plus  belles  & 
des  meilleures  falines  que  l’on  connoifle.  Cette  opéra- 
. tion  fe  pratique  auftl  près  de  Lunebourg  & de  Harte- 
bourg  en  Allemagne,  en  Angleterre,  & près  de  Hall 
-en  Saxe,  L’on  obtient  alors  un  fel  blanchâtre  &a{Tez 
pur  ; il  fe  diflbut  facilement  dans  l’eau  : on  l’appelle /c/ 
de  cuijfon  , jel  de  corbeille. 

3°.  Dans  les  pays  où  le  froid  eft  exceftif,  comme 
dans  le  Nord , l’eau  des  bords  de  la  mer  qui  contient 
^ peu  de  fel,  fe  gele  facilement  ôtprefque  entièrement, 

O iv 
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excepté  la  porrion  de  l’eau  qui  contient  le  plus  de  fel 
marin  : on  achevé  d’évaporer  cette  eau  en  l’expofant 
à l’air  dans  des  vafes  : le  fel  prend  alors  la  forme  d’un 
groupe  de  criAaux  de  fcl  marin. 

4°.  La  quatrième  maniéré  , qui  eft  fort  curieufe , 
confifte  à concentrer  d’abord  l’eau  l’alée  par  le  moyen 
de  l’air  feul , ainfi  qu’il  fe  pratique  aux  fameufes  làli- 
nes  établies  à Moutterftat , entre  Manheim  & Durken, 
à Naubeim , près  de  Fricdbcrg  , & généralement  en 
Allemagne , même  en  Fiance , en  Lorraine , & à Mont- 
morot  en  Franche-Comté  , dans  les  bâtimens  nommés 
évaporatoires  ou  hangars  d' éx’aporation  , ou  bâtimens  de 
graduation.  Pour  l’intclligencé  de  tfette  opération , il 
faut  faire  ici  l’extrait  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Marquis 
de  Montalembert  à l’Académie  des  Sciences  en  1748, 
concernant  fes  obfervations  faites  en  1745.  L’intention 
de  l’Inventeur  des  hangars  étant  de  préfenter  à l’air  le 
plus  de  furfaces  pofTibles  d’eau  chargée  de  fel , il  a • 1 
conftruit  un  bâtiment  ouvert  de  tomes  parts , & garni  j 

. dans  fon  intérieur  de  onze  rangées  de  fagots  d’épines  j 

à double  rang  , & il  a divlfé  ces  onze  rangées  en  fept 
parties  dans  leur  longueur , répondantes  a autant  de  | 
réfervoirs  cmi  font  le  fol  de  tout  l’édifice  : à chaque 
réfervoir  eu  un  corps  de  pompe  qui  reporte  l’eau  qui 
eft  tombée  dans  un  réfervoir  fupérieur  , d’où  elle  dé-  | 
coule  fur  une  autre  rangée  de  fagots  , ( en  y dépofant 
fon  fchlot , voyez  ce  mot  ) , & va  fe  rendre  dans  un 
des  réfervoirs  d’en  bas  , & ainfi  fucceflivement  juf- 
qu’à  la  feptieme  évaporation.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
comment  l’eau  ainfi  coulante  le  long  d’une  Infinité  de 
branches  placées  à l’air  libre  , préfente  à cet  air  des 
furfaces  multipliées  , par  lefquelles  elle  s’évapore , en 
laîflant  la  portion  qui  s’écoule  plus  chargée  de  fel, 
parce  que  l’air  n’enleve  que  l’eau  proprement  dite  : 
l’eau  reliante  après  les  fept  opérations  eft  reçue  dans  j 
un  réfervoir  commun  à tous  les  hangars  , & portée  à 
criftallifer  dans  des  chaudières  de  plomb  ou  de  fer, 
comme  dans  la  méthode  fuivante.  M.  Haller  obferve 
ici  que  cette  opération  n’eft  bonne  que  pour  des  eaux 
très-fbibles  qui  ne  tiennent  que  ou  ~ de  fcl  j dè§ 
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qu’il  y en  a il  faut  éviter  cette  opération  qui  elî 
accompagnée  d’une  grarrcle  perte  d’eau  falée. 

5°.  Cette  derniere  méthode  , qui  fe  pratique  dan» 
les  contrées  feptentrionales  de  la  France , confifte  à 
ramaffer  le  fable  humeélé  de  l’eau  de  la  mer , à l’ex- 

fofer  au  foleil  pour  le  faire  fécher  ; par  ce  moyen  , 
eau  évaporée  a abandonné  le  fel  fur  toutes  les  fur- 
faces  du  fable  : alors  on  lave  le  fable  dans  une  certaine 
quantité  d’eau  qui  en  dilTom  tout  le  fcl  ; après  quoi 
on  fait  évaporer  cette  eau  fur  le  feu  dans  <les  chau- 
dières de  plomb,  & l’on  a foin  de  ramaffer  le  fel  dans 
ces  chaudières  à mefure  qu’il  fe  criftallife.  Ce  fel  eft 
encore  qne  efpece  de  fel  de  cuijfon.  L’eau  qui  fur  la  fin 
de  l’évaporation  ne  peut  fe  criftallifer,  eft  fort  pefame  ; 
on  lui  donne  le  nom  à' eau  graffe  ou  à' eau  mere:  voyez 
Je  DiRïonnaire  des  Arts  & Métiers  , au  mot  Saunier. 

On  prétend  qu’on  peut  encore  retirer  du  fel  marin 
■de  certaines  pierres  qui  ont  la  propriété  phofphorique  : 
on  a obfervé  que  les  pierres  qui  en  contiennent  beau- 
coup , fuintent  à l’extérieur,  & tombent  facilement  en 
déliquefcence.  Le  fel  marin  fe  trouve  aufti  dans  quel-  * 
ques  végétaux,  comme  dans  lepaleopfs , dans  la  plante 
appelée  kali  ou  foude^Scc.  on  le  rencontre  encore  dans 
rorine  & dans  le  fang  des  animaux  ; en  un  mot  la  quan- 
tité de  ce  fel  étonne  & eft  à peine  croyable  , fur-tout 
dans  le  régné  minéral.  Ce  fel  réfout  promptement  la 
glace , fans  diminuer  fa  fraîcheur.  Les  Cuifiniers  en 
jettent  fur  les  charbons  allumés  , ou  même  prefqu’é- 
teints,  pour  les  ranimer,  en  renouveller  l’embrafe- 
ment , & en  augmenter  la  chaleur  & la  flamme  , en 
décrépitant  il  fait  l’office  dft  foufflet.  Si  ce  fel  étoit 
diftbus  dans  l’eau  , une  quantité  convenable  de  fluide 
falé  éteindroit  le  feu.  M.  Baume  de  l’Académie  des 
Sciences  a donné  deux  Mémoires  à ce  fujet.  On  con- 
Jioît  aflez  la  qualité  antifeptique  du  fel  marin , & l’u- 
iage  qu’on  en  fait  en  conféquence  pour  aflaifonner  les 
viandes  & préferver  les  parties  animales  de  la  putre- 
faélion.  Il  eft  bon  d’obferver  qu’une  petite  dofe  de 
fel  en  accéléreroit  la  corruption , & qu’il  en  faut 
appliquer  une  grande  dofe  aux  matières  putrefcibles , 

E i’oa  veut  les  garder.  C’eft  par  cette  raifon  qu’un 
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bouillon  non  falé  fe  confcrve  mieux  & plus  lo'ng-tetnp# 
que  celui  auquel  ort  a ajouté  la  dofe  ordinaire  de  Tel, 

& que  le  petit  lard  qui  baigne  dans  une  forte  faumure 
pe  fe  corrompt  point.  Ennn  l’acide  du  fel  marin  uni 
à celui  du  nitre  , eil  le  diifolvant  de  l’or  & de  Tétain. 

Le  fel  marin  a aulTi  fes  ufages  en  Médecine  & en  Chi- 
rurgie , dit  M.  Bourgeois  ; on  en  fait  des  fachets  qu’on 
applique  fous  la  gorge  pour  difliper  le  goitre  commen- 
içant,  l’enrouement  & la  perte  de  la  voix  caufés  par  un 
engorgement  de  la  lymphe  dans  les  glandes  du  larynx  ; 
pour  réfoudre  les  parotides  ôc  toutes  les  efpeces  de 
tumeurs  lymphatiques  , les  anchilofes  des  articula- 
tions , les  trombus  ou  extravafion  du  fang  occafionnés 
par  la  faignée  ou  par  de  violentes  contufions.  M.  Bour- 
geois dit  encore  qu’on  fe  fert  aufli  , en  fait  d’économie', 
du  fel  marin  ; on  en  met  dans  les  cuves  de  vin  rouge  , 
pour  accélérer  & aider  l’extraction  de  la  partie  colo- 
rante de  la  pellicule  du  raifin  , & donner  au  vin  une 
couleur  plus  foncée.  On  en  donne  fréquemment  aux 
beûiaux  , noumment  aux  brebis  & aux  vaches  pour 
* augmenter  leur  lait  & lui  donner  de  la  qualité. 

SEL  D’EPSOM  & D’ÉGRA.  Voye[  à l'article  Slt 

^£UTRE  NATUREL. 

SEL  FOSSILE.  Voyei  Sel  gemme  à Varticle  Sel 

COMMUN. 

SEL  GEMME.  Foyc^  au  mot  Sel  commun  , ou 

MARIN. 

SEL  D’INDE  ou  PYRAMIDAL , fal  Indum  , aut 
pyramidale.  C’eft  une  efpece  de  fel  fucré , qu’on  trouve 
lur  certaines  efpeces  de  fucus. 

SEL  MARIN.  Nous  avons  parlé  de  ce  fel. neutre 
naturel  , & fi  abondant  dans  la  nature.  Voye:^  à la  fuite 
dû  mot  Sel  commun. 

SEL  DE  MONTAGNE.  Nom  donné  au  felgemme^ 
Voyez  à l’article  Sel  commun. 

SEL  MURAL  ou  APHRONATRON.  Voye^  Sel  • 

ALKALI. 

SEL  NEUTRE  NATUREL  , fol  neutrum  naturale. 

On  doit  comprendre  fous  ce  nom  générique  tous  les 
fels  naturels  dans  lefquels  il  y a un  acide  quelconque 
combiné  jufqu’au  point  de  laturation  avec  une  bafe 
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quelconque  ; tels  font , à l’exception  des  ncldes  êc  des 
alkalis , tous  ceux  dont  nous  avons  parié  jufqu’à  pré- 
fent , auxquels  on  peut  ajouter  les  liiivans. 

On  trouve  unlel  neutre  pur  en  pyramides  creuTes, 
dans  fa  Bothnie  orientale  , & près  de  Baden  en  Siiiiïe. 
Le  Tel  de  chaux  qui  i'e  forme  quelquefois  contre  les  pa- 
rois des  fouterrains  &.  dans  le  fond  de  quelques  mines 
a des  propriétés  toutes  di£Férentes  du  fel  mural  ; il  eft 
ou  blanc  ou  jaunâtre , d’une  faveur  amere  ; il  lleurit  à 
l’air  : il  n’entre  point  en  effervefcence  avec  les  acides; 
mais  l’huile  de  tartre  , par  défaillance , en  précipite 
une  terre  calcaire  ou  fpathique. 

Il  y a auflî  le  fel  neutre  calcaire  , qui , diflbus  dans 
de  l’eau  , & arrofé  de  la  même  huile  de  tartre  , laifTe 
précipiter  une  terre  blanchâtre  & calcaire  qui  fait  elfer- 
vefcence  avec  les  acides:  le  fel  d’Epfom,  appelé  fel 
ef  Angleterre  , ce  fel , qu’on  nomme  aulîî  fel  anonyme  , 
ell  allié  avec  un  fel  neutre  calcaire  , & a une  hgure 
prifmatique  & quadrangulaire  : il  fe  dillbut  facilement 
dans  l’eau.  On  trouve  ce  fel  à l’embouchure  de  la  fon- 
taine d’Epfom  , lieu  didant  de  quinze  milles  de  Lon- 
dres : il  a un  goût  frais  & amer.  On  s'eft  affuré  que 
le  fel  d’Epfom  naturel  eft  un  fel  neutre  formé  de  l’al- 
IcaB  minéral  uni  avec  l’acide  vitriolique  ; par  confé- 
quent , un  fel  de  Glauber  : mais  il  ed  mêlé , comme 
on  l’a  dit , avec  un  fel  neutre  calcaire.  Voyet^  notre 
Mhiéralogie  , Tome  premier , pag.  4j6  & fuiv. 

Le  Sel  de  Sedlitz  , de  Seids-chutz  ou  de 
Boheme,  le  Sel  d’Égra  , de  Carlsbad,  d’Ester 
& DE  WiSBAD  , font  encore  des  fels  neutres  naturels 
qui  paroident  compofés  des  mêmes  principes  que  le 
l'el  d’Epfon  : cependant ‘ils  produifent  des  edets  diffé- 
rens  ; ils  entrent  en  fufion  au  feu , & y deviennent 
tranfparens  & duides  ; ils  font  d’un  goût  amer , & ver- 
diflent  les  teintures  bleues  végéules. 

On  didribue  dans  le  commerce  un  fel  à bon  mar- 
ché , qui  ed  artificiel  , & qui  porte  le  nom  de  tous 
ces  diâerens  fels  neutres.  On  nous  l’envoie  quelque- 
fois d’Angleterre , & communément  de  Lorraine  , fous 
le  nom  de  fel  d Epfom  : pour  cela  on  fe  fert  de  l’eau- 
xnere  époille  du  fel  marin  qui  forme  avec  l’acide  vi- 
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triolique  qui  fe  trouve  dans  le  colcothar , un  fel  de 
Glauber , & un  fel  neutre  calcaire.  On  procédé  aux 
diflolutions , aux  filtrations  , aux  évaporations  , & par 
la  voie  de  la  criftallifation  en  la  maniéré  ufuée.  On 
choifit  les  plus  beaux  crifiaux  de  la  première  criftalli- 
fation : voilà , dit-on  , du  fel  de  Glauber  ; & ceux  de 
là  fécondé  criftallifation  fe  vendant  aux  Droguiftes  & 
aux  Apothicaires  , fous  le  nom  de  fcl  d’Epfom  , de  fel 
de  Lorraine  ou  d’Égra , &c.  Ceux  qui  voudroient  fe 
procurer  de  l’oau  d’Epfom,  fans  en  faire  venir  exprès  , 
peuvent  diflbudre  une  once  deux  gros  de  fel  d’Epfom 
véritable  dans  une  pinte  d’e^u  : elle  purge  légèrement 
la  pituite. 

SEL  DE  NITRE.  Nitre. 

SEL  DE  PIERRE  ou  SALPÊTRE.  Tuyq  Nitre. 

SEL  DE  SEDLITZ.  à la  fuite  du  mot  SeL 

neutre. 

SEL  DE  VERRE,  à t article  SoüDE. 

SELENITE  , felenites.  Elpece  de  pierre  gypfeufe. 
qui  élude  conftamment  l’énergie  des  acides.  Foye^  à 
l’article  Gypse. 

SELLE  POLONOISE  , epkyppium  placenti-forme, 
Efpcce  d’huitre  très -remarquable  par  fa  figure  & fa 
grandeur  : elle  eft  prefque  ronde  & peu  épaiffe  ; les 
valves  fe  collent  prefque  l’une  fur  l’autre.  Quelqiic- 
ques-uns  regardent  ce  coquillage  comme  une  très- 
grande  pelure  £ oignon.  Les  deux  valves  font  cambrées 
& fe  joignent  très-fymétriquement  au  moyen  d’une 
charnière  compofée  de  deux  élévations  étroites  qui 
forment  un  angle  aigu  dans  le  haut  de  la  valve  ui- 
périeure  , & fe  logent  dans  deux  cavités  femblables  à 
celles  de  l’inférieure.  Ces  valves  font  violettes  ou  rouf- 
fes  en  dehors  , & d’un  beau  lilas  en  dedans  , nué  de 
blanc.  Le  deflus  eft  quelquefois  nacré  comme  le  de- 
dans. Cette  efpece  de  coquille  eft  très-recherchée  des' 
Curieux  , & fe  pêche  , dit-on , dans  la  Mer  Baltique. 
On  en  voit  même  qui  font  papyracées. 

SELLÉS  ou  POISSONS  SELLÉS.  On  en  trouve 
deux  efpeces  dans  les  Indes  ; ils  font  ainfi  nommés  , 
dit  Ruifeh  , Collcfl.  Pife.  Amb.  p.  2^  , Tab.  12,  n,  12, 
^ >3  i parce  qu’ils  ont  une  .efpece  de  feile  fur  le  dos: 
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ils  ont  l’un  & l’autre  un  mufeau  fait  comme  le  bec  d’un 
perroquet , &.  proche  de  l’anus  une  peau  dure  qui  a 
la  figure  d’une  cuiraffe:  elle  eft  fort  mince  par  les  bords, 

& elle  leur  fert  tout  à la  fois  de  rame  pour  nager,  & 
d’arme  tranchante  dont  ils  font  ufage  comme  d’un 
couteau  pour  blefler  , tuer  & déchirer  les  poifibns 
qu’ils  rencontrent  & qu’ils  dévorent:  ces  deux  poifibns 
lellés  ne  difterent  l’un  de  l’autre  que  par  la  couleur 
qui  eft  plus  ou  moins  foncée. 

SEMENCE,  Voye:^  à V article  GraïNE. 

En  Médecine  on  diftingue  les  quatre  grandes  femen^ 
ces  chaudes  , lefquelles  font  ïanis  , le  fenouil , le  cumin 
& le  carvi  : les  quatre  petites  femences  chaudes  font 
Vammi , Vamome  , le  daucus  ïache.  Les  Apothicaires 
appellent  ces  femences  carminatives  , c’eft-à  dire  qui 
dillipent  les  vents.  On  diftingue  aufll  les  quafre grandes 
femences  froides  , lefquelles  font  la  citrouille  , le  me- 
lon , le  concombre  & la  courge  : les  quatre  petites  femen-, 
ces  froides  font  , la  chicorée  , \' endive  , la  laitue  & le 
pourpier. 

SEMENCE  ou  HUMEUR  SEMINALE , fperma. 
C’eft  cette  liqueur  fpivitueufe  & albumineufe  , prépa- 
rée ôc  féparée  du  fang  dans  les  tefticules  , & dont  j’u- 
fage  eft  de  féconder  , lors  du  coït,  les  œufs  des  femelles 
des  animaux. 

Les  Spermatologiftes  & les  Anthropographes  font 
peu  d’acord  fur  la  nature  & la  defcription  de  la  fe- 
mence.  On  eft  encore  fort  incertain  fi  la  liqueur  que 
la  volupté  fait  répandre  aux  femmes  fans  les  énerver, 
eft  une  véritable  femence  , également  prolifique  & • 
femblable  à celle  de  l’homme  : il  paroîtroit  plus  proba- 
ble que  que  l’effufion  d’une  telle  liqueur  chez  la  fem- 
me , n’eft  deftinée  qu’à  lubrifier  l’intérieur  des  parties 
génitales , & que  fon  apparition  , ou  plutôt  fa  fortie , 
eft  la  caufe  de  ces  mouvemens"'  fpafmçdiques  & du 
plaifir  que  la  femme  éprouve  dans  le  coït. 

Mais  comment , dit  l’Auteur  du  Diéf ionnaire  d’Ana- 
tomie  & de  Phyfiolcgie  , l’œuf  de  la  femme  reçoit- il 
dans  l’aéle  vénérien  le  mouvement  qui  le  féconde  ? 
Comient'il  l’animal  en  abrégé,  ou  bien  n’eft-ce  qu’une 
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liqueur  qui  porte  quelque  légère  trace  de  parties  inor- 
ganiques i Croire  qu’un  feul  œuf  renferme  non- feule- 
ment fon  femblable , mais  encore  une  infinité  de  fem- 
blablesjc’eft  admettre  qu’Eve  contenoit dans fes  œufs 
non-feulement  tous  les  hommes  qui  ont  paru  & pa:- 
roîtront,  mais  encore  tous  ceux  qui  ont  pu  & quipour- 
ront  paroître.  11  nous  femble  trouver  la  même  cKmculté 
en  examinant  le  fyftême  de  ceux  qui  prétendent  que 
la  femence  d’Adam  reirfermoit  les  nombres  infinis  & 
préexifians  de  germes  ou  d’animaux  fperniatiques , qui 
eux-mêmes  contenoiem  leurs  femblables.  Nous  avons 
répété  à ce  fujet  toutes  les  expériences  des  Anima** 
Itiœs  ; & quoique  pourvus  de  très- bons  yetW,  d’ex:- 
cellens  microfcopes , nous  n’avons  rien  pu  reconnoitfe..-. 
Mais  le  Lefteur  voudra  qu’on  décidé  : hé  bie'n  , difons 
avec  les  Microfcofpermatologiiles , {LeuM/étioéck , &c.) 
que  l’animal  vivant,  contenu  dans  la  femence  dardée 
lors  du  coït , fur  l’œuf  de  la  femme , fe  loge  dans  cet 
oeuf,  qu’il  détache  & conduit  dans  là  triatrice  par 
la  trompe.,..  Voilà  donc  les  rudimens  du  genre  humain; 
mais  le  principe  primitif  de  cette  matieré  organique  & 
produdbve  étant  contefié , on  doit  encore  fufpendre 
îbn  jugement.  Embraffera-t-on  cet  autre  fameux  fyf- 
tême  , qui  veut  que  dans  la  Nature  il  y ait  une  matière 
organique  qui  fert  à la  nutrition  & au  développement 
de  tout  ce  qui  vit  ou  végété  ? Dans  cette  fonction  la 
matière  toujours  aûivé  & prête  à fe  mouler  ne  manque 
pas  à s’aiTimiler  & à produire  des  êtres  femblables  à 
ceux  qui  la  reçoivent.  Suivant  ce  fyftême  on  doit  re- 
marquer avec  lé  microfcope  , dans  la  femence  des  ani- 
maux des  filets  noués , des  nœuds  defquels  on  voit 
fortir  des  globules  en  mouvement  & organifées  qui 
nagent  dans  la  femence.  L'on  prétend  que  la  Nature  a 
déjà  imprimé  à cét  animalcule  rimage  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  du  pere  : c’eft  de-là  que  naît  la  reffem- 
blance  des  enfiins  avec  leurs  païens. . . . Tel  eft  le  fenti- 
ment  d’urt  très-grand  Naturalifte.  Comme  cet  article 
eft  nécefTairement  lié  avec  ce  que  nous  avons  dit  de 
Y homme , des  animalcules , animaux  & moiéculest  orga~ 
niques , voyez  ces  mots , même  ceux  de  génération  , 
f ferme  , .cerf^ 


X 

s E M S Ê N 11^ 

SEMENCE  DE  PERLES.  Voy,  Nacre  de  perles. 
SEMENCINE  ou  SEMEN  CONTRA  : voye^  Pou- 
dre A vers. 

SEMOULE,  nom  que  les  Italiens  donnent  à une  forte 
de  vermicelli  ( vermichel  ) faite  en  petiK  grains , comme 
de  la  moutarde,  mais  de  la  même  pâte  que  le  vermicelli  g 
qui  eft  en  forme  de  petits  vermifleaux. 

SENAGRUEL.  Foy.  Serpentaire  de  Virginie. 

SENAPOU  ou  SINAPOU  , aflragalus  incanus  fru- 
telans  , venenatus  ^fioribus purpWreis  , {^Barr.  ) Plante  de 
la  Guiane , dont  la  racine  s’emploie  pour  enivrer  le 
poiffon  : on  en  fait  autant  avec  le  bois  indien , qui  eR 
une  efçece  de  ^ofle  liane.  Maifon  Rujlique  de  Cayenne. 

SÉNÉ  ou  bENNÉ,  fenna.  Tout  le  monde  connoît 
fous  ce  nom  de  petites  feuilles  feches,  en  forme  de  lame, 
d’un  vert  tirant  fur  le  jaune  , d’une  odeur  de  drogue  , 
mais  qui  n’eR  pas  défagréable , d’un  goût  un  peu  âcre 
amer  qui  excite  des  naufées,  & qu’on  emploie  ordi-^ 
nairement  pour  purger. 

Ces  feuilles,  qui  nous  viennent  du  Levant  en  eoufie^ 
c’eft-à-dire  en  balles,  fe  recueillent  lur  un  arbriflcau 
que  l’on  nomme  senné  d’Alexandrie,  fenna  Orien- 
tons : il  croit  à la  hauteur  de  deux  coudées  ; fes  tige» 
font  ligneufes  , & fe  partagent  en  des  rameaux  pliansy 
d’où  (ortent  alternativement  des  queues  grêles , d’une 
palme  & plus  de  longueur,  fur  lefqueiles  naiffent  alTez 
près  les  unes  des  autres , quatre , cinq  ou  (ix  paires  de 
feuilles,  nulle  feuille  impaire  ne  terminant  ces  conjui» 
gaifons  : ces  feuilles  font  d’un  vert  clair. 

Les  fleurs  du  fenné  viennent  en  grand  nombre  aù 
haut  des  rameaux  ; elles  font  en  rofe , jaunes  , parfe-» 
mées  de  veine*  purpurines.  Aux  fleurs  fuccedent  de» 
goufïes  plates , le  plus  fouvent  recourbées  , compofée* 
de  deux  membranes  oblongues  , lifles , aplaties  , d’ut» 
vert  brun,  au  milieu  defqueHes  font  mêlées  fur  uno 
même  ligne  plufieurs  graine»  femblables  à des  grains  de 
caiflns  : ce  font  ces  gouffes  que  IJon  nomme  follicules 
de  fennè.  On  cultive  cette  plante  dans  îa  Perfe,  la  Syrie , 
TArabie , d’où  on  l’apporte  en  Egypte  & à Alexandrie. 

On  apporte  dans  le  commerce  plufieurs  fortes  de 
feuné , fa  voir  , celui  d’Alexandrie  ou  de  Seyde  ou  de  la 
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Pake  , ( aiafi  appelé  à caufe  de  l’impôt  que  le  Grand 
Soigneur  a mis  fur  cette  feuille  , ) & celui  de  Tripoli , 
dont  les  feuilles  font  moins  pointues,  & dont  les  vertus 
font  inférieures  à celles  du  premier.  Le  fenné  de  Moka, 
dont  les  feuilles  font  grandes , larges  , arrondies  à leut' 
extrémité  , eft  encore  moins  eftimé.  Le  fenné  eft  quel- 
quefois mélangé  avec  \ ourdou  : voyez  ce  mot. 

Le  fenné  a une  vertu  merveilleufe  pour  purger  par 
bas , & il  n’y  a aucun  purgatif  employé  plus  fréquem- 
ment & plus  utilement  : à peine  trouve-t-on  aucun  re- 
mede  qui  tire , & qui  évacue  aufli  bien  les  humeurs  cor- 
rompue s,  épaifl'e  s ou  endurcies,  & qui  leve  auffi  effica- 
cement les  vieilles  obftruftions.  On  reproche  aux  feuilles 
de  fenné  d’occafionner  des  tranchées;  c’eft  pourquoi  on 
ajoute  toujours  avec  lui  quelques  fels,  tels  que  le  fel  végé- 
tal, lefeldeGlauber,qui  divifentfk  atténuent fes  parti- 
cules réfineüfes;  on  luiafTocie  quelquefois  les  adouciffans 
& mucilagineux  , tels  que  les  jujubes  , la  violette  & la 
guimauve.  Quelques  feuilles  de  fcrophulaire  aquatique 
infufées  avec  le  fenné , en  corrigent  le  mauvais  goût 
d’une  maniéré  finguliere  : voye^  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  ^ lyoï.  M.  Bourç^eois  obferve  que  le  fenné 
infufé  à l’eau  froide  donne  beaucoup  moins  de  tran- 
chées que  lorfqu’on  le  fait  bouillir  ou  infufer  dans  l’eau 
bouillante  : il  eft  d’ailleurs  beaucoup  moins  défagréable 
au  goût,  8c  il  purge  également  bien  à la  même  dofe. 

Les  follicules  donnent  moins  de  trancliées,  mais  elles 
purgent  plus  foiblement.  Ce  purgatif  eft  contraire  dans 
les  difpofitions  inflammatoires. 

Les  Botaniftes  font  mention  d’une  efpece  de  Séné 
SAUVAGE , emerus.  C’eft,  dit-on , une  efpece  de  colutca^ 
différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de 
bagnaudier',  mais  fuivant  M.  Dclcu^e  , il  eft  d’un  genre 
entièrement  différent  du  colutea  : c’eft  une  efpece  de 
eoronilla.  Uemerus  eft  connu  chez  les  Jardiniers  fous  le 
nom  de  fecuridaca.  Cette  forte  de  fenné  bâtard  eft  un 
arbriffeau  qui  croît  naturellement  dans  la  plupart  des 
contrées  méridionales  de  l’Europe  , aux  lieux  monta- 
gneux & fombres , dans  les  bois  , &c.  & que  l’on  cul- 
tive dans  nos  jardins  pour  l’ornement  : il  jette  du  pied 
plufieurs  tiges  dont  réçoiçc  eû  grife  fur  le  vieux  bols , 
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& verte  fur  les  jeunes  rameaux.  Ses  feuilles  font  rangées 
fur  une  côte , cinq  à cinq , quelquefois  fept  à fept , Sc 
fouvent  neuf  à neuf  ; elles  font  moins  grandes  que  celles 
du  bagnaudier , fort  ameres  , mais  bien  moins  laxatives 
que  celles  du  vrai  fenné  ; fa  fleur  eft  légumincufe  , ref- 
femblant  à celle  du  genêt , jaune  & peu  odorante  ; on 
en  voit  jufqu’à  trois  enferable  le  long  des  nouvelles 
branches  ; leur  calice  eft  beaucoup  plus  court  que  les 
onglets  des  pétales  , & l’étendart  elr  un  peu  renverfé 
en  arriéré.  Elles  commencent  à paroître  à la  fin  d’A- 
vril , & leur  durée  eft  d’un  mois  : à la  fleur  fuccedenc 
en  Septembre  les  graines  renfermées  dans  des  filiques 
ou  goufles  longues , grêles  » déliées  , prefque  cylin- 
driques , courbes  &.  articulées , de  couleur  obfcure  , 
douces  au  toucher,  & d’un  mauvais  goût. 

Le  fenné  bâtard  croît  promptement , fe  multiplie  ai- 
fément,  réfifte  à la  grande  rigueur  de  nos  hivers, 
n’exige  aucune  culture  particulière  , & réulTit  dans 
prefque  tous  les  terrains.  On  peut  le  multiplier  de  re- 
jetons dont  il  fe  garnit  au  pied,  de  boutures , de  pro- 
vins, ou  de  graines  qu’il  faudra  femer  en  Mars  : on 
ne  conuoît  que  deux  efpeces  de  cet  arbriffeau  : i°.  le 
fenné  bâtard  ordinaire  ; il  eft  peu  commun  parce  qu’il 
a peu  d’agrément , & qu’on  ne  s’applique  pas  tant  à 
le  multiplier.  Il  s’élève  jufqu’à  dix  pieds  ; on  en  garnit 
des  bofquets  , quelquefois  des  plates-  bandes , ou  dès 
que  la  fleur  eft  palTee  on  lui  forme  une  tête  & on  le 
taille  en  boule.  2°.  Le  petit  fenné  bâtard  eft  un  des  plus 
jolis  arbriflfeaux  que  l’on  puifle  employer  pour  l’orne- 
ment d’un  jardin  ; il  ne  s’élève  qu’à  quatre  ou  cinq 
pieds  : fon  feuillage  eft  garni , mais  petit  : fa  fleur  qui 
a une  teinte  de  rouge  en  dehors,  paroît  deux  fois 
chaque  année  , au  printems  & en  automne.  On  en 
forme  de  petites  paliflades  à hauteur  d’appui  ; fon  vert 
brun  & ftable  tranche  avec  toute  autre  verdure,  & la 
durée  des  fleurs  forme  un  afpeél  très-agréable  pendant 
toute  la  belle  faifon. 

SÉNÉ  DES  PROVENÇAUX  ou  TURBITH 
BLANC  : voye^  à F article  Globulaire. 

SENEÇON  , fenecio , plante  qui  n’a  point  d’odeur 
remarquable  , & qui  croît  par-tout  dans  les  champs } Iç 
Tome  P 
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long  des  chemins , dans  les  vignes,  dans  les  jardins , aux 
endroits  fablonneux  & expolés  au  foleil  : fa  racine  eft 
petite , fibrée  & blanchâtre  : elle  poufle  une  ou  plu- 
iieurs  tiges  , hautes  d'environ  un  pied , rondes  , can- 
nelées, creufes,  rameules , un  peu  velues  , revêtues  de 
feuilles  oblongues , dentelées  , alternes  & d’un  vert 
obfcur  : aux  fommités  naiflent  des  fleurs  en  bouquet , à 
fleurons  jaunes  , difpofés  en  étoiles.  A ces  fleurs  qui 
durent  peu.de  temps,  fuccedentplufieurs graines  ovales, 
couronnées  d’aigrettes  longues,  qui  forment  toutes  en- 
femble  une  tête  blanche.  Cette  plante  fe  reproduit  con- 
tihuellement,  & relie  verte  toute  l’année  ; elle  fleurit 
dans  toutes  les  faifons , même  en  hiver , & eft  déjà 
vieille  au  printemps  : elle  a un  goût  d’herbe  légèrement 
acide  ; on  l’eftime  émolliente  , adouciflfante  & réfo- 
lutive.  En  Angleterre , les  Maréchaux  donnent  ce  re- 
mede  aux  chevaux  attaqués  de  vers  ; il  convient  auffi 
dans  le  vomilTement  & le  crachement  de  fang  : fon  ufage 
ordinaire  eft  d’entrer  dans  la  décoélion  des  lavemens 
émolliens  , dans  les  cataplafmes , pour  amener  les  tu- 
meurs à la  fuppuration  , pour  la  goutte  , pour  les  hé- 
morro'ides , pour  difliper  le  lait  grumelé  dans  les  ma- 
melles. 

SÉNÉGALI  ou  BEC  DE  CIRE.  Nom  donné  à de 

fretits  oifeaux  du  genre  du  moineau  , & communs  dans 
e Sénégal.  Ces  petits  moineaux  du  Sénégal  font  d’une 
forme  charmante , d’une  taille  élégante , font  à-peu- 
près  de  la  groflfeur  du  roitelet  ; les  uns  font  en  partie 
d’un  rouge  vineux  & en  partie  d’un  brun  verdâtre  , 
les  autres  qui  fe  trouvent^au  Cap  de  Bonne-Efpérance, 
ainfi  qu’au  Sénégal , font  rayés  de  petites  bandes  fort 
étroites , alternativement  brunes  & d’un  gris  fale , le 
tout  mêlé  d’une  légère  teinte  de  couleur  de  rofe,  avec 
un  peu  de  rouge  au  ventre.  Le  fénégali  rayé  eft  nommé 
par  Edwards  bec  de  cire  : cet  oileau  eft  vif  & léger. 

SENEKA  ou  POLIGALA  DE  VIRGIN^IE  ou 
RACINE  DE  SERPENT  A SONNETTES, 
Virginiana.  On  nous  envoie  fous  ce  nom  une  racine 
ligneufe  & odorante , longue  de  quatre  doigts , de  la 
Çroffeur  d'une  plume  à écrire,  tortueufe  , rameufe  & 
fibreufe  , jaunâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans  ; 
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Tvè*uiï  goût  âcre , un  peu  amer  & légèrement  aromati- 
^ que.  Cette  racine  vivace  pouffe  étant  en  terre  beau- 
coup de  tiges  , les  unes  droites , les  autres  courbées  fur 
terre  ; menues , jaunâtres , (impies  , fans  branches , cy- 
lindriques, liffes,  foibles  & longues  d’un  pied.  Ces  ti- 
ges font  chargées  de  feuilles  alternes  , longues  d’un 
pouce , liffes  & fans  queue.  Ces  mêmes  tiges  font  ter- 
minées par  un  petit  épi  de  fleurs  clair- femées  , entière- 
ment femblables  à celles  du  poligala  ordinaire , maïs 
plus  petites , alternes  & fans  pédicule. 

On  diftingue  la  racine  du  fènéka  par  une  côte  meiti- 
braneufe  faillante , qui  régné  d’un  leul  côté  dans  toute 
fa  longueur  : on  l’elfime  diaphorétique , diurétique  & 
alexipharmaque  : elle  réfout  le  fang  vifqueux , tenace 
& inflammatoire  ; elle  purge  quelquefois  & même  fait 
vomir.  Les  Indiens  la  regardent  comme  un  fpéciflque 
contre  le  venin  du  ferpent  à fonnettes.  En  effet , fi  on 
emploie  ce  remede  affez  tôt  , il  chaffe  le  venin  qui  eft 
dans  les  veines  , réfout  le  fang  coagulé  , diflîpe  la  tu- 
meur & rétablit  le  pouls  foible  & languiffant.  M.  Tein» 
ninty  Médecin  Ecoffois,  qui  a demeuré  plufieurs  an- 
nées dans  la  Virginie , voyant  que  ceux  qui  avoient 
été  mordus  par  le  boiciningua  ou  ferpent  à fonnettes  , 
étoient  tourmentés  de  femblables  fymptômes  à ceux  de 
la  pleuréfie  &L  de  la  péripneumonie  ; lavoir,  de  la  diffi- 
culté de  refpirer , de  la  toux,  de  crachement  d’un  fang 
coagulé  , qu’ils  avoient  le  pouls  fort  & fréquent , &c, 
& que  l’on  en  guériffoit  par  l’ufage  du  fènéka , a con- 
clu que  ce  même  remede  pouvoit  être  utile  dans  les 
pleuréfies  & fluxions  de  poitrine  , maladies  dans  lef- 
quelles  on  remarque  des  accidens  femblables  à ceux 
dont  on  vient  de  parler;  & il  a réuffi  heureufement  à 
tirer  des  portes  de  la  mort  plufieurs  perfonnes  attaquées 
de  ces  maladies.  Voyez  fa  Lettre  écrite  en  à l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences , & fon  Effay  on  the  Pleurify» 
11  convient  cependant  de  dire  que  M.  Or/y,  Contrô- 
leur-Général , ayant  fait  venir  en  France  une  quantité 
conlidérable  de  fénéka , le  fit  diftribuer  à plufieurs  Mé- 
decins de  Paris,  qui  le  célébrèrent  d’abord  comme  l’un 
des  fpécifiques  du  Nouveau  Monde:  néanmoins  l’un 
des  grands  partifans  de  ce  remede  avoue  qu’il  n’a  pu 
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guérir  radicalement  les  liydropiques  auxquels  il  a don- 
né le  fénéka  , & que  cette  racine  n’a  pas  été  plus  eHi- 
cacc  dans  les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine. 
Cette  contrariété  d’avis  ou  d’eflets  proviendroit  - elle 
de  la  nature  de  notre  tempérament  ou  de  notre  climat? 

* Il  ne  faut  pas  le  croire,  dit  M.  Bourgeois.  L’ipécacuan- 
ha,  le  limarouba  font  auffi  fpccifiques  dans  la  dyflén- 
terie  chez  nous  qu’en  Amérique.  Quelles  contradic- 
tions n’ont  pas  effuyé  le  quinquina,  le  mercure,  l’an- 
timoine dans  les  commencemens  ? Continuons  donc  à 
faire  des  expériences  avec  le  fénéka,  pnifqu’aucun  Mé- 
decin n’a  trouvé  rien  de  dangereux  dans  fon  ufage  , & 
que  le  plus  grand  nombre  s’en  efl;  fervi  avec  le  plus 
grand  fuccès.  Au  refte  le  fénéka  auroit  le  fort  des  meil- 
leurs fpécifiques,  qu’il  ne  feroit  pas  infaillible.  M.  Bou~ 
Viirt^  célébré  Médecin  de  Paris,  dans  fon  Mémoire  fur 
le  fénéka , lui  donne  les  plus  grands  éloges. 

SENEMBI.  Foyer  Leouana. 

SENEVÉ  ORDINAIRE.  Foye^  Moutarde. 
SENEVÈ  SAUVAGE.  Foye^  à F article  Thlaspi. 

SENS  Nom  donné  aux  cinq  principales  fea- 

fations  que  notre  ame  éprouve  à l’occafion  de  certai- 
nes impreflions  faites  extérieurenient  fur  le  corps.  On 
diflingue  ordinairement  cinq  fens  : ces  organes  font , 
1”.  le  tdEl , 2“.  le  goût  J 3°.  l'odorat , 4°.  la  vue , 5°.  ÔC 
Fouie  : voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article  des 
Sens  , inféré  dans  la  fuite  du -mot  Homme. 

La  faim  , la  foif , le  plaifir  , la  douleur  , la  mémoire, 
l’attention  , l’imaginatipn,  & toutes  les  impreifions  qui 
affeélent  intérieurement  notre  ame , notamment  celles 
qui  fe  tranfmettent  au  cerveau  par  le  moyen  des  nerfs, 
font  pour  le  moins  des  modifications  des  cinq  grandes 
fenfations,  ou  fi  l’on  veut,  des  fens  fecondaires. 

SENSITIVE  ou  HERBE  MIMEUSE,  mimofa. 
Plante  fort  curieufe  , qui  croît  aux  lieux  chauds  & hu- 
mides ; on  la  cultive  auflî  dans  les  jardins.  On  en  dif- 
tingue  de  plufieurs  efpeces  , dit  M.  Tournefort  dans  fes 
Inftitut.  Rci  Herbar.  p.  60 La  racine  de  la  fenfitive  or- 
dinaire efl  petite  ; elle  poufle  plufieurs  tiges  , la  plupart 
rampantes  & inclinées  vers  la  terre,  chargées  de  feuil- 
les longuettes  , lifles  j étroites  , rangées  de  côté  & d’au- 
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Sire  en  ordre , ou  par  paires  fur  un  côté  , fe  rapprochant 
l’une  (le  l’autre  quand  on  les  touche  ^ comme  fi  elles 
JP  avoient  du  femiment,(ce  qui  a fait  appeler  cette  plante 
î ù herbe  vive).  Des  ailTelles  des  feuilles  fortent  des  pédi- 
^ cules  qui  foutiennent  chacune  un  bouquet  de  fleurs  fai- 
^ ' tes  en  godet,  incarnates  ÔC  fort  belles.  A chaque  fleur 
Il  fuccede  une  filique  qui  renferme  ordinairement  des  fe- 
mences  oblongues  & plates. 

On  prétend  que  les  feuilles  de  la  fenfitive  étant  mâ- 
chées , excitent  le  crachat,  modèrent  la  toux,  éclair- 


ciflent  la  voix , & qu’appliquées  en  cataplafme  , elles 
adouclflfent  les  douleurs  des  reins , & guériffent  les  tu- 
meurs fcrophuleufes. 

Quand  on  touche  les  feuilles  de  la  fenfiiive  elles  fe 
flétriffent  aufll-tôt , & quelques  momens  après  qu’on 
les  a quittées,  elles  reprennent  leur  première  vigueur. 
Mais  ce  n’eft  pas  feulement  le  contact  du  doigt  des  jeu- 
nes Ailes  qui  réveillent  fa  fenfibilité  , ainll  que  quel- 
ques-uns le  racontent , nous  devons  ralTurer  notre  Lec- 
teur, le  proverbe  eft  faux.  Touchez  hardiment  la  fen- 
fitive  , fon  mouvement  ne  décéléra  jamais  le  plus  lé- 
ger trait  de  galanterie  ; & qui  que  vous  foyez  , votre 
pudeur  n’en  pourra  être  alarmée  publiquement.  Son 
effet  a lieu  à la  coinpreflion , à l’attouchement  des  corps 
animés  de  tout  fexe , & des  corps  inanimés.  Il  y a plus, 
lorfque  le  foleil  fe  couche,  la  plante  fe  flétrit  tellement, 
qu’elle  femble  fe  deflecher  comme  fi  elle  étoit  morte  ; 
mais  au  retour  du  foleil , elle  reprend  fon  état  naturel , 
& plus  le  foleil  ou  le  jour  ell  beau , & plus  elle  femble 
reverdir  : l’approche  de  la  nuit  ou  l’arrivée  fubite  d’un 
gros  nuage , un  temps  orageux , l’obfcurité  la  font  tom- 
ber dans  un  état  de  recueillement,  que  certains  Bota- 
niftes  ont  regardé  comme  une  efpece  de  fommeil. 

En  vain , dit  M.  Hill  dans  fa  lettre  écrite  à M.  Lin~ 


nceus  fur  la  caufe  mécanique  du  mouvement  de  la  fen- 
fltive  , avoit-on  cherché  la  caufe  de  ce  phénomène  dans 
la  préfence  ou  la  privation  de  la  chaleur , dans  l’humi- 
dité ou  la  fécherefle  ; l’air  eft  fujet  à trop  de  viciflîtudes 
pour  produire  un  mouvement  auffi  régulier , de  forte 
que  des  agens  naturels  , il  ne  refte  plus  qu’à  examiner 
, la  lumière.  C’eft  aulE  fur  elle  que  M,  HUI  fonde  l’ag-, 
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glomération  & raffaiflement  de  quelques  plantes  ; phé- 
nomène qui  a fait  croire  à plufieurs  Phyficiens  , que  les 
plantes  étoient  de  véritables  animaux  : hypothefe  trop 
dénuée  de  preuves  pour  nous  y arrêter.  .Mrs.  de  Mai- 
Tan  & Duhamel  ont  auffi  fait  des  obfervations  particu- 
lières fur  les  effets  de  la  fenfitive  expofée  dans  une  cave 
aa  fortir  du  grand  jour  ; mais  ils  l’ont  trouvée  fort  in- 
conftante  & très-incertaine.  Voyeila  Phyfique  des  Ar- 
bres , féconde  Partie  y p,  i6i. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’une  obfcurité  parfaite 
a beaucoup  plus  d’effet  fur  la  fenfitive,  & fur  toutes 
les  plantes  prétendues  fommcillames , que  le  toucher 
le  plus  rude  , qui  ne  produit , pour  ainfi  dire  , que  le 
premier  degré  du  pelotonnement  & de  l’affaiffement 
dont  la  plante  eft  fufceptible.  Nous  difons  que  la  lu- 
mière produit  les  principaux  phénomènes  que  ces  plan- 
tes nous  offrent  : on  obferve  tous  les  jours  que  des  par- 
ties de  plantes  ou  des  branches  que  l’on  conferve  dans 
des  ferres  ou  dans  des  caves,  fe  tournent  toujours 
vers  les  fenêtres  de  ces  ferres , ou  vers  les  foupiraux 
de  ces  caves  ; en  un  mot , elles  s’étendent  & gagnent 
.vers  la_  lumière. 

Ces  obfervations , ainfi  que  les  fuivantes , peuvent 
être  importantes  dans  la  Botanique , & nous  donner 
vraifemblablement  les  raifons  de  la  diverfité  que  l’on 
remarque  dans  le  port  des  feuilles  pinnées  en  différons 
climats  j car  outre  le  mouvement  de  plication  des  fo- 
lioles pinnées,  la  fenfitive  , ditM.  Adanfon^  a un  mou- 
vement de  charnière  ou  de  genou  aux  jeunes  branches , 
au  pédicule  commun  de  fes  feuilles  pinnées,  & à la  ner- 
vure fur  laquelle  font  attachées  les  pinnules  ou  folio- 
les. Tous  ces  mouvemens  font  indépendans  les  uns  des 
autres  , & occafionnés  de  même  que  celui  de  plication 
Sc  de  direüion , par  l’aéHon  des  vapeurs  nutritives 
chaudes  & par  l’attouchement. 

Avec  quelque  corps  qu’on  irrite  la  fenfitive , on  ob- 
ferve, dit  le  même  Auteur,  que  la  fenfibilité  réfide  par- 
ticuliérement dans  l’articulation , foit  des  branches  , 
foit  des  différens  pédicules  , fur-tout  à la  partie  blan- 
che de  cette  articulation.  Le  temps  néceualre  à une 
branchetouchéepour  fe  rétablir,  varie  felonla  vigueur  , 
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la  plante , l’heure  du  jour , la  faifon,  la  chaleur  & 
'autres  circonftances  de  ratmofphere.  L’ordre  dans 
lequel  les  parties  fe  rétablüTent , varie  pareillement.  II 
eft  polTible , avec  un  peu  d’adrefle , de  couper  un  ra- 
meau fans  que  les  feuilles  fe  plient.  Nous  fupprimons 
ici  le  détail  des  expériences  qu’on  a multipliées  fur  la 
lenfitive  : en  voici  des  réfultats.  i®.  Les  mouvemens 
de  la  fenfitive  font  plus  grands  & plus  fenfibles  quand 
la  plante  eft  dans  fa  plus  grande  force  végétative.  2®. 
Une  incifion  ou  feéiion  entière  produit  moins  d’effet 
qu’une  irritation  ou  une  fecouffe , & l’aélion  s’étend 
plus  ou  moins  loin  & fur  certaines  parties  , félon  la 
force  de  l’irritation  & fa  direftion.  3°.  Une  fecouffe  , 
une  égratignure , le  grand  chaud , le  grand  froid , la 
vapeur  de  l’eau  bouillante , celle  du  foufre  &.  des  ef- 
prits  volatils  , en  un  mot  tout  ce  qui  peut  produire 
quelque  effet  fur  les  organes  nerveux  des  animaux , 
agit  fur  la  fenfitive.  La  fubmerfion  dans  l’eau , ainfi  que 
dans  le  vide  ne  font  qu’altérer  la  vigueur  de  cettô 
plante.  5®.  Son  mouvement  de  charnière  n’eft  dû  qu’à 
une  contraéHon  fort  fenfible  ; car  alors  elle  fe  roidit  à 
un  tel  point,  qu’on  la  romproit  fi  l’on  vouloit  la  réta- 
blir dans  fon  premier  état. 

M.  Garcin,  au  retour  de  fon  voyage  des  Indes  Orien- 
tales, donna  à l’Académie  de  Paris  en  1730  la  defcrip- 
tion  du  todda-waddi , plante  ainfi  nommée  par  les  Ma« 
labares , & qui  eft  une  héliotrope  & une  fenfitive  ou 
mimofe  , comme  difent  les  Botaniftes , c’eft  -à-dire , imi- 
tatrice des  mouvemens  animaux.  Toutes  fes  feuilles , 
difpofées  ordinairement  fur  un  même  plan  qui  formé 
une  ombelle  ou  parafol , fe  tournent  du  côté  du  foleil 
levant  ou  couchant,  & fe  penchent  vers  lui , & à midi 
tout  le  plan  eft  parallèle  à l’horizon.  Cette  plante,  dé 
même  que  la  tremdla  & V attrape-mouche , voyez  ces 
mots , eft  aufli  fenfible  au  toucher  que  les  fenfitives  ou 
mimofes  qui  le  font  le  plus  ; mais  au  lieu  que  toutes  les 
autres  ferment  leurs  feuilles  en  deffus,  c’eft-»-dire,  éle- 
vent  les  deux  moitiés  de  chaque  feuille  pour  les  appli- 
quer l’une  contre  l’autre , celle-ci  les  ferme  en  deffous  ; 
fi  lorfqu’elles  font  dans  leur  pofition  ordinaire , on  les 
fèleve  un  peu  avec  les  doigts  pour  les  regarder  de  cé 
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côté-là  , elles  fe  ferment  auffi-tôt  malgré  qu’on  en  aît^ 
& comme  fi  elles  étoient  honteufes  & fugitives , elles 
cachent  ce  qu  on  vouloit  voir.  Elles  en  font  autant  au 
coucher  du  foleil , & il  femble  qu’elles  fe  préparent  à 
dormir  : aufli  cette  plante  eft-elle  appelée  tantôt  chajle 
& tantôt  dormeufe.  Démocrile  Ta  déiignée  fous  le  nom 
fijchinoméné c’eft-à-dire,  honteufe.  Voyez  le  Clerc  y 
jiifl.  de  la  Médec.  pa^.  çj.  Edit,  de  1 72g. 

Outre  ces  noms  qui  lui  conviennent  aflez , on  lui 
a donné  quantité  de  vertus  imaginaires  ; & il  n’étoit 
guere  poflible , dit  l’Hiftorien  de  l’Académie , que  des 
peuples  ignorans  s’en  difpenfalTent.  Cet  éloge  ne  ré- 
compenfe  guere  le  Philofophe  de  Malabar  , qui  eft  de- 
venu fou  à examiner  les  fmgularités  de  cette  merveille 
végétale , & à en  rechercher  la  caufe.  Le  Phyficien 
de  l’Europe  n’a  jamais  éprouvé  cet  accident , il  eft  trop 
accoutumé  aux  phénomènes  difficiles  à expliquer. 

M.  Adanfon  a vu  en  Afrique  un  arbufte  fenfitif , 
dont  les  feuilles  s’abaiffent  lorfqu’on  paffe  deflbus.  On 
dit  aufli  qu’il  fe  trouve  à Panama  un  arbufte  à feuilles 
épine ufes  , dont  les  branches  s’abaiflfent  lorfqu’on  paflTe 
auprès  , & tendent  à s’attacher  à l’habit  du  Voyageur; 
c’eft  pourquoi , lorfqu’on  l’apperçoit , on  s’en  écarte. 
Les  Naturels  du  pays  lui  donnent  le  nom  de  hon-jouTy  à 
caufe  de  la  propriété  qu’il  a de  s’incliner  lorfqu’on  paffe 
auprès  de  lui. 

La  fenfitive  eft  une  plante  qui  aime  les  lieux  chauds 
& humides , fur-tout  les  bois  peu  touffus  , où  fe  trouve 
une  alternative  affez  égale  de  foleil  & d’ombre  : nous 
l’élevons  dans  des  ferres  chaudes.  M.  Garcin  en  a re- 
connu deux  efpeces:  il  a traité  tout  ce  fujet  en  excel- 
lent Botanifte  ; mais  nous  n’en  avons  dit  ici  que  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  pour  les  perfonnes  qui  ne  iont 
point  Botaniftes  de  profeffion. 

La  fenfitive , que  les  Efpagnols  appellent  dormidera , 
çft  une  efpece  ÿoxis  ou  de  trefle  acide  ; car  les  trèfles  , 
les  haricots  , les  acacias  & quantité  d’autres  plantes 
font  fufceptibles  d’affaiffer  un  peu  leurs  feuilles  aux 
approches  de  la  nuit,  & d’avoir  aufli  un  mouvement 
de  charnière  à leurs  folioles.  On  fait  qu’une  légère  ir- 
fitation  à la  bafe  des  étamines  de  l’épme->-yinette  , do 
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l’opuntia  & de  la  fleur  au  foleil , leur  caufe  un  mou- 
vement convulfif  ou  de  trépidation  très-flngulier  , par 
lequel  elles  fe  contraélent  & fe  rapprochent  du  piftil, 
fans  fe  rétablir  dans  leur  premier  état.  P'oye^  la  théorie 
fur  les  mouvemens  dcmi-fpontanés  dans  divers  végé- 


SEPS.  Efpece  de  lézard  que  M.  Klein  met  dans  la 
famille  des  falamandres.  Columna  dit  qu’il  eft  petit , 
rond , vivipare  , marqué  fur  le  dos  de  lignes  noires 
parallèles  ; fes  oreilles  &.  fes  yeux  font  petits  ; la  queue 
peu  pointue  : les  deux  premiers  pieds  (ont  tort  proche 
de  la  tête  ; les  deux  autres  font  placés  près  de  l’anus  : 
tes  écailles  font  de  figure  rhomboïde  , & Ion  ventre  eft 
blanc  mêlé  d’un  peu  de  bleu  : fes  narines  font  placées 
à l’extrémité  du  mufeau. 

Tous  les  Auteurs  ne  conviennent  nullement  fur  la 
defcription  & les  propriétés  de  cet  animal  : les  uns  en 
font  un  ferpent , quelques-uns  un  lézard  , & prefque 
tous  le  décrivent  comme  un  animal  très- venimeux, 
& dont  la  marche  efl  tortueufe. 

M.  Sauvages  , dans  un  Mémoire  fur  la  nature  des  anî~ 
maux  venimeux , 6*  rn  particulier  de  ceux  de  la  France  , 
Ouvrage  couronné  par  C Académie  de  Rouen  ( prix  de  Phy- 
fiqiie  en  ) , dit  que  le  feps , lacerta  chalcidis , LlNN. 
eft  un  animal  fort  commun  dans  le  Languedoc  , quoi- 
qu’inconnu  même  aux  Savansdans  le  reftc  de  la  France: 
on  le  confond  aifément  avec  Vorvet  ; mais  il  en  différé 
en  ce  qu’il  a , comme  les  lézards  , quatre  pattes  avec 
trois  doigts  à chacune.  Il  eft  inoui , dit- il , que  perfonne 
n’ait  eu  lieu  de  s’en  plaindre.  Cet  Auteur  ajoute  qu’une 
poule  ayant  trouvé  un  de  ces  animaux  , l’avala  appa- 
remment par  la  tête  fans  le  mâcher  : un  moment  après 
on  vit  fortir  le  feps  par  un  chemin  tout  oppofé  ; la 
poule  qui  l’apperçut , l’avala  de  nouveau  ; le  feps  s’é- 
chappa encore  par  la  même  route  : la  poule  laflee  de 
ce  badinage , le  coupa  en  deux  & l’avala  pour  la  troi- 
fieme  & derniere  fois  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a  rien 
de  nuifible  étant  pris  intérieurement.  Et  qui  fait,  ajoute 
M.  Sauvages , fl  par  la  propriété  qu’il  a de  fe  glifler  lei 
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taux , a la  lutte  du  mot  Plante. 
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long  du  canal  inteftinal  & de  le  parcourir  fans  caufer  le 
moindre  mal,  il  ne  produiroit  pas  dans  la  pallion  iliaque 
un  meilleur  effet  que  le  vif- argent  & les  balles  de 
plomb  ? 

SEPT-CEIL.  Nom  que  l’on  donne  en  Normandie  , 
& particuliérement  à Rouen , à une  efpece  de  petit 
lamprillon , dont  on  mange  beaucoup  au  printems  : ce 
font  fans  doute  les  trous  que  ce  poiffon  a de  chaque  côté 
du  corps  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  fept-œil  ; on 
prononce  par  corruption  céuuil.  Voyez  Lamproie. 

SERANCOLIN  ou  SARANCOLIN.  Les  Marbriers 
donnent  ce  nom  à un  marbre  ifabelle  , tacheté  de  rou- 
ge , &c.  On  le  tire  d’une  vallée  des  Pyrénées , voifine 
d’un  lieu  qui  fe  nomrciQ  Serancolin.  Voyez  Marbre. 

SEREIN.  Nom  donné  à l’humidité  dont  l’air  eft 
chargé  principalement  en  été  ; & après  les  plus  beaux 
jours  , quelques  heures  après  le  coucher  du  foleil.  Le 
ferein  eft  proprement  le  commencement  de  la  rofée  du 
loir.  On  la  reconnoît  par  un  fentiment  de  froid  qu’elle 
procure  dans  ceux  qui  s’expofent  à l’air  le  foir.  Voye:^ 
les  articles  Eau  , Pluie  & Air. 

SEREN.  Serpent  marqué  de  rouge  , de  brun , & 
de  blanc  , qui  fe  trouve  en  Sicile  , Ruifeh. 

SEREQUE.  Plante  qui  fe  nomme  orifel  aux  îles  Ca- 
naries , d’où  elle  nous  parvient  : elle  fert  pour  la  tein- 
ture ; & quoique  fes  feuilles  foient  vertes , on  l’appelle 
aullî  herbe  à jaunir  des  Canaries  , ou  petit  genêt  des  Ca- 
naries. Voyez  Genestrole. 

SERGENT.  Les  Hollandois  donnent  c«  nom  à un 
poiffon  des  Indes  Orientales  , que  l’on  ne  prend  jamais 
feul , & qui  eft  toujours  accompagné  de  quelques  au- 
tres poiffons  à qui  il  fert  de  guide.  Ruifeh  dit  qu’il  a le 
corps  prefque  rond  & cannelé  ; une  couleur  fauve 
dans  le  milieu  ; la  tête  & la  queue  bleues  ; trois  aiguil- 
lons dont  il  eft  armé  fur  le  dos  , & une  efpece  de 
pique  qui  va  du  côté  de  la  queue. 

SERI  ou  SRY.  Nom  qu’on  donne  en  vieux  françois 
a la  mufaraigne. 

SERIN,  paffer  canarius , aut  avicula  facharina.  Petit 
oifeau  du  genre  du  moineau , & qui  a le  bec  court , 
jaune  fous  la  gorge  , eftimé  pour  fou  chant , & auquej 
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on  apprend  à parler  & à fiffler  des  airs  entiers  : il  y 
a le  ferin  commun  , & le  ferin  de  Canarie  , &c. 

I®.  Le  Serin  commun  ^ferlnus  vulgaris.  Il  eft  fem-» 
blable  au  tarin , mais  un  peu  plus  gros  : il  a le  champ 
de  Ton  plumage  d’un  beau  jaune  nuancé  de  vert.  On 
voit  au  mâle  une  tache  fur  la  tête  , beaucoup  plus 
noire  que  celle  qu’a  la  femelle  ; Ton  corps  ed  aufE 
plus  jaunâtre.  Cette  forte  de  ferin  n’eft  point  fi  fau- 
vage  que  le  chardonneret  : il  ne  fe  bat  jamais  avec 
les  autres  oifeaux  , il  vole  en  troupes  ; on  en  prend 
en  automne.  Quand  les  premiers  froids  fe  font  fentir , 
& que  les  premières  neiges  arrivent,  il  quitte  les  mon- 
tagnes , vient  dans  les  plaines  , fe  cache  dans  les  bois 
épais , où  il  fait  enfuite  fon  nid  , & d’où  il  fe  retire 
pendant  tout  l’été  : il  fait  quatre  ou  cinq  œufs.  Cet 
oifeau  vit  de  navette  & d’autres  femences. 

On  voit  quantité  de  ces  ferins  en  Hongrie  : ils  font 
de  palTage , &L  viennent  tous  les  trois  ans  en  grande 
abondance  en  Provence  , en  Italie  , & dans  les  pays 
chauds  ; il  y en  a qui  pafTent  en  Angleterre  , & cela 
fuivant  les  vents  qui  les  y amènent.  On  éleve  cet 
oifeau  en  cage  ; on  l’apprivoife  facilement  & il  chante 
fort  agréablement.  Le  ferin  d’Italie  paroît  n’être  qu’une 
variété  de  cette  efpece , c’eft  le  tarin  de  Belon. 

Le  Serin  des  Canaries  , ferinus  Canarius , a 
été  apporté  en  Europe  des  îles  Fortunées  ou  Canaries  , 
lltuées  dans  la  mer  Atlantique  , fur  la  gauche  de  la 
Mauritanie  ; c’eft  un  petit  oifeau  devenu  domeftique 
dans  nos  climats:  il  s’y  plaît  & y multiplie  très-bien. 
Forme  élégante  , taille  légère  & fouple  , gentil  plu- 
mage , chant  mélodieux  , cadences  perlées  , gaieté , 
propreté  , docilité , familiarité , tout  enchante  dans 
ce  joli  petit  mufteien  de  nos  appartemens.  11  a le  ta- 
lent de  plaire  au  beau  fexe  ; les  Dames , & fur-tout 
les  Demoifelles,  font  leur  amufement  de  fon  éduca-. 
tion;  petits  foins  , complaifances  , attentions,  baifers, 
carefTes  , rien  n’eft  épargné  ; tantôt  elles  prennent 
foin  de  lui  apprendre  quelques  petits  mots  de  tendref- 
fe , tantôt  à l’aide  d’une  ferinette , elles  dirigent  fon 
gofier  docile.  On  écoute  avec  plaifir  un  ferin  , mêma 
lorfqu’il  n’a  eu  d’auue  maître  que  la  nature.  Ceux 
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dont  les  accens  & le  ramage  ont  été  modifiés  par  la 
bonne  éducation  , fifflent  plufieurs  airs  de  flûte  fou- 
tenus  avec  goût , précifion  & fans  les  confondre.  Ils 
ne  font  point  ingrats  ; fenfibles  aux  bontés  de  leur 
gouvernante  , ils  lui  témoignent  toute  leur  recon- 
noiflance  ; familiers  avec  elle  , ils  femblent  le  matin 
lui  demander  la  picorée  en  fautillant , voltigeant  , 
cftrant  de  petits  bécots , chantant  jufqu’à  perdre  ha- 
leine & battant  des  ailes.  On  ne  peut  voir  fans  éton- 
nement ce  que  la  patience  & des  foins  alTidus  font 
capables  de  produire  fur  quelques-uns  de  ces  petits 
animaux.  Le  Public  a vu  en  l’année  1760,  à la  Foire 
S.  Germain,  à Paris  , un  ferin  qui  diftinguoit  parfaite- 
ment toutes  les  couleurs  , & favoit  aflbrtir  les  nuances 
de  toutes  les  étoffes  qu’on  lui  montroit:  il  formoit  en- 
fuite  , avec  des  caraéieres  détachés , les  mots  que  les 
Spectateurs  demandoient  ; il  marquoit  très-exaétement 
aveu  des  chiffres  détachés  qu’il  alloit  choifir , l’heure 
& les  minutes  d’une  montre  qu’on  lui  préfentoit , il 
failoit  les  quatre  réglés  de  l’Arithmétique  avec  les 
fractions. 

Le  ferin  quoique  élevé  en  cage  , y fait  fon  nid.  Le 
mâle  partage  le  plus  fouvent  ce  foin  avec  fa  femelle  : 
amant  plein  de  chaleur , il  fait  durer  le  plus  long- temps 
qu’il  peut  la  conitruétion  du  lit  nuptial , à peine  eft-il 
fait , ou  prêt  d’être  achevé  , qu’il  le  détruit.  Il  faut  en 
revenir  aux  careffes  de  toute  efpece  , c’eft  ainfi  qu’il 
prolonge  voluptueufement  fes  plaifirs.  La  femelle  fé- 
condée dépofe  dans  le  nid  trois  à quatre  œufs.  Quels 
foins  de  la  part  du  mâle  lorfque  fa  femelle  couve  l 
que  de  prévoyance  de  la  part  de  la  mere  & même  du 
pere  pour  donner  la  becquée  à leurs  enfans jufqu’au 
temps  où  ils  peuvent  fe  pourvoir  eux-mêmes  1 dès  que 
ces  enfans  font  un  peu  grands  , iis  apprennent  à fe  bai- 
gner ; les  petits  mâles  ont  déjà  des  égards  pour  les 
petites  femelles  leurs  fœurs  qui  deviendront  leurs  fem- 
mes. Ils  leur  chantent  pluîieurs  enfemble  de  petits 
airs  qui  font  une  mélodie  très-agréable. 

Le  ferin  varie  par  les  couleurs , il  eA  de  la  même 
grandeur  que  la  méfange  ordinaire  ; il  a le  bec  petit  , 
blanc , épais  à la  bafe  , & qui  finit  en  pointe  aiguë  ; 
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toutes  les  plumes  des  ailes  , de  la  queue  & du  corps 
tirent  fur  le  verdâtre  ; il  y en  a quelques-unes  blan- 
ches, & différemment  bigarrées  de  jaune.  Le  mâle  a 
les  plumes  de  la  poitrine  , du  ventre  & du  deiTus  de 
la  tête , près  du  bec  , plus  jaunes  que  ne  font  celles 
de  la  femelle.  On  fait  un  grand  cas  de  ceux  qui  ont 
le  corps  le  plus  menu , & la  queue  la  plus  longue  &C 
un  peu  fourchue. 

j4lbin  enfeigne  la  maniéré  de  les  élever  & d’en 
avoir  foin.  Cet  oifeau  quoique  d’un  tempérament  très- 
chaud  vit  pour  l’ordinaire  quinze  à vingt  ans  , pourvu 
qu’on  en  ait  foin.  On  le  nourrit  de  chenevi , de  millet 
6l  de  navette  : fi  on  lui  change  fa  nourriture  , il  tombe 
aifément  malade.  La  plante  appelée  mouron  le  réjouit 
beaucoup  & le  maintient  en  fanté. 

MM.  Wichede  &cHervieux , qui  ont  fait  un  Traité  des 
ferïns  de  Canaries , contenant  l’origine  de  ces  oifeaux  , 
la  maniéré  de  les  élever  (k  de  les  apparier  pour  avoir 
de  belles  races  , ont  donné  aufli  des  remarques  fur  les 
fignes  6c  les  caufes  des  maladies  de  ces  aimables  mu- 
ficiens  , 6c  plufieurs  fecrets  pour  les  guérir  ; nous  y 
renvoyons  le  Leéleur. 

Les  chardonnerets  s’accouplent  avec  les  ferins  de 
Canaries , mais  on  dit  que  les  petits  qui  en  provien- 
nent ne  multiplient  point  : cependant  M.Spren^e/,  qui 
a fuivi  foigneufement  la  multiplication  des  bâtards  nés 
de  l’accouplement  des  ferins  avec  les  chardonnerets , 
affure  que  les  mulets  provenus  de  ces  oifeaux  , ont 
multiplié  entr’eux , 6c  avec  leurs  races  paternelles  & 
maternelles  ; 6c  fes  obfervations  font  accompagnées 
de  remarques  qui  femblent  ne  laiffer  aucun  doute  fur 
leur  certitude.  Ainfi  la  fucceflion  des  individus  , quoi- 
que produite  par  le  croifement  d’eipeces  differentes  , 
feroit  plus  confiante  6c  moins  interrompue  qu’on  ne 
le  penfe  communément.  Ne  peut-on  pas  en  dire  au- 
tant du  mulet  forti  d’un  âne  & d’une  cavale  , qui  ne 
produit  pas  communément , mais  qui  peut  engendrer 
quelquefois?  f^oye^  à /'article  Mulet. 

Ainfi  on  appelle  ferins-mulets  , ferinus  hybridus,  les 
oifeaux  qui  proviennent  de  l'accouplement  d’un  ferin 
avec  un  autre  oifeau.  11  fe  trouve  des  ferins  bâtards  , 
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qui  font  ifTus  dès  naturels  des  Canaries  : ils  viennent 
de  nie  d’Elbe  ; ceux-là  font  plus  gros  , ils  ont  les  pattes 
noires  & font  fujets  à un  tournoiement  de  tête  , com- 
me s’ils  étoient  fous.  L'ile  d’Elbe  n’en  a été  peuplée 
qu’à  l’occafion  d’un  vaiffeau  parti  des  Canaries  pour 
l’Europe  , & qui , furpris  par  une  tempête  , fut  brifé 
contre  les  écueils  de  cette  île  : il  étoit  chargé  de  quan- 
tité de  ces  oifeaux , qui  fe  fauvant  des  débris  du  Na- 
vire , fe  jeterent  dans  l’ile , où  la  race  échappée  du 
naufrage  s’eft  toujours  confervée  ; ils  font  plus  jaunes 
par  le  deffous  du  bec  , que  les  naturels  des  Canaries. 
Les  mâles  de  ces  ferins  bâtards  ont  les  pieds  noirs. 

Les  ferins  d’Allemagne  palTent  pour  être  les  meilleurs 
de  tous  , & furpaffent  les  ferins  des  Canaries  par  leur 
beauté  & par  leur  chant.  Ces  premiers  ne  font  jamais 
fil  jets  à s’engraiffer , leur  grande  vigueur  & la  longueur 
de  leur  ramage  étant  un  obftacle  à ce  qu’ils  deviennent 
gras.  On  les  éleve  dans  des  cages  ou  dans  des  chambres 
préparées  & expofées  au  Levant.  Ces  oifeaux  couvent 
trois  fois  l’année , depuis  Avril  jufqu’en  Août. 

' Kolbe  dit  qu’on  trouve  dans  les  campagnes  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance  une  efpece  de  ferin  ; c’eft  le  fe~ 
ilnus  de  Heuftin  : fon  ramage  , quoique  fort  agréable  , 
ne  plaît  pas  aux  Européens  du  Cap  ; les  habitans  du 
pays  les  tuent , & on  les  mange  comme  les  autres 
oileaux.  Ray  fait  mention  d’efpeces  de  ferins  de  la  Ja- 
maïque. Barrere  dit  qu’il  y en  a plufteurs  efpeces  dans 
l’île  de  Cayenne:  le  premier  n’a  rien  d’agréable  par  fon 
chant , mais  il  eft  remarquable  par  la  beauté  de  fon 
plumage  , qui  eft  violet  & approchant  de  la  couleur 
d’améthyfte  ; les  plumes  les  plus  proches  de  la  tête , 
font  d’un  jaune  doré  ; la  fécondé  efpece  eft  le  ferin 
commun. 

Le  ferin  de  la  Jamaïque  eft  varié  de  jaune  , de  cen- 
dré & de  brun. 

SEViWG ^ fyringa  philadelphus.  Le  feringat  eft 
un  arbrifleau  dont  il  y a plufteurs  efpeces  ; le  jeringat 
à fleurs  blanches  fimples^  & celui  à fleurs  doubles  , dont 
l’odeur  approche  celle  de  la  fleur  d’orange.  Une  au- 
tre efpece  fe  fait- remarquer  par  fes  feuilles  panachées 
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de  jaune;  & celui  de 'la  Caroline,  par  Tes  grandes 
fleurs  blanches. 

La  fleur  de  feringat  paroit  en  Mai  & Juin  : elle  eft 
d’une  feule  piece , & divifée  en  quatre  parties  ; elle 
naît  difpofée  en  épis  courts  aux  fommets  des  branches  ; 
aux  fleurs  fuccede  une  capfule  ronde  , divifée  en  qua- 
tre loges , qui  contiennent  des  femences  menues  & 
longuettes  ; les  fruits  font  d’abord  verdâtres  , puis  noi- 
râtres dans  leur  maturité  : les  feuilles  du  feringat  font 
fimples  , affez  grandes , dentelées  par  les  bords , Sc 
oppofées  fur  les  branches  ; étant  écrafées , elles  ont 
une  odeur  de  concombre. 

Ces  arbriflfeaux  ne  font  point  délicats  , ils  s’accom- 
modent prefque  de  toutes  fortes  de  terrains  ; leurs 
fleurs  font  un  bel  effet , & répandent  une  odeur  agréa- 
ble dans  les  bofquets  au  mois  de  Mai.  On  retire  de 
leurs  fleurs  une  eau  odorante  , très- agréable. 

On  donne  auflî  le  nom  de  fyringa  au  lilas , & en 
quelques  pays  celui  de  citrontUe  au  fyringa  : voyez 
ces  mots. 

Le  mot  fyringa  fignlfie  cannonlere  ou  farbacane  , 
parce  quj  les  rameaux  des  tuyaux  de  ces  plantes  étant 
vuidés  de  la  moelle  qu’ils  contiennent , on  peut  en  faire 
des  tuyaux  ou  de  petites  feringues.  Le  furnom  de  phila- 
delphus  , qui  fignifie  bon  frere  , convient , dit  Jonflon  , 
à cet  arbriffeau  , parce  que  fes  branches  s’entrelacent. 

SERINGUE  (arbre  de  ) : voyr^  à t article  Résine 

ÉLASTIQUE. 

SERIQUES  ou  CERIQUES  DE  RIVIERE  ET 
DE  MER  ; efpeces  de  cruftacées  : Cérique. 

SERMONTAINE  ou  SESELI  DE  MONTAGNE: 
voyet^  LivÊCHE. 

SEROKA.  C’efl:  la  même  racine  que  le  feneka  : 
voyez  ce  mot. 

SERPENT , ferpens.  Nom  donné  aux  animaux  repti- 
les, qui  manquent  de  pieds,  mais  dont  le  mouvement 
progrefltf  s’exécute  par  un  mouvement  d’ondulation 
en  rampant.  Cette  claffe  d’animaux  eft  très  - nom- 
kreufe  : on  en  voit  dans  toutes  les  contrées  de  l’U- 
nivers. 
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Séba  nous  a donné  une  ample  & riche  colleéHon  de 
ferpens  connus  dans  les  différentes  parties  du  monde  j 
mais  elle  eft  fans  ordre  , fans  méthode , &c.  M.  Lin- 
nxus  a établi  fix  genres  différens  de  ferpens,  d’après 
ceux  qu’il  a eu  occafion  d’examiner  , & dont  voici  les 
noms  particuliers. 

I®.  (cÆci/w  ).  Ceux  qui  ont  le  corps  nu  , des  rides 
latérales , la  levre  fupérieure  élevée  , deux  filets  & 
point  de  queue  ; tel  eft  le  ferpent  aveugle  ou  cccile  , 
nommé  aufli  anvoye.  Voyez  le  mot  Orvet. 

2°.  ( amphisbana  ).  Ceux  qui  ont  des  anneaux  tout 
autour  du  corps  & de  la  queue  ; tel  eft  V amphisbene  ou 
double  marcheur , qui  a deux  cents  anneaux  autour  de 
l’abdomen  , & trente  autour  de  la  queue  ; on  l’appelle 
improprement  ferpent  à deux  têtes  ^ parce  qu’il  a le  bout 
de  la  queue  de  la  même  grofleur  & obtufité  que  la 
tête. 

3®.  ( anguis).  Ceux  qui  font  couverts  d’écailles  à 
l’abdomen  & fur  la  queue  ; tel  eft  le  ferpent  ormiflao  des 
Suédois , qui  a cent  trente-cinq  écailles  à l’abdomen  , 
& autant  à la  queue  ; tel  eft  encore  un  fcytale , qui  a 
deux  cents  quarante  écailles  autour  de  l’abdomen , ÔC 
treize  à la  queue. 

4°.  ( co/w/'er  ).  Ceux  qui  ont  l’abdomen  couvert  de 
bandes  circulaires  , & des  écailles  fous  la  queue  ; telle 
eft  la  couleuvre  qui  a deux  cents  cinquante  bandes 
écailleufes  à l’abdomen,  & trente- cinq  écailles  à la, 
queue  ; le  cencoalt  ; tels  font  auffi  le  pétola  , le  naia 
de  l’île  de  Ceylan , qui , félon  M.  Linnetus , eft  le  plus 
venimeux  de  tous  les  ferpens  : le  ferpent  couronné  des 
Indes  , ou  ferpent  à lunettes  ; les  différentes  efpeces  de 
cobra  ; le  Jerpent  efculape  du  Bréfil , dont  parle  Sêba  , 
& qui  eft  le  panama  de  l'Amérique , nommé  aufti 
argoli  ; enfin  les  différentes  efpeces  de  viperes. 

3°.  (^cenchrisf  Ceux  qui  ont  à l’abdomen  & fur  la 
queue  des  bandes  écailleufes , la  tête  couverte  de  pe- 
tites écailles , & la  queue  fans  appendices  : tel  eft  le 
bolguacu  ; le  conjlriâor  de  Ktzmpfer , qui  eft  le  javelot 
ou  Vacontias  ; le  ferpent  Jlupide  de  Nieremberg  ; le 
pimberoch  de  Séba» 

6», 
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6®.  (^crotalophorus).  Enfin  ceux  qui  ont  des  bandes 
«ècailleufes  à la  queue , & au  bout  de  la  queue  des 
cfpeces  de  fonnettes  qui  font  compofées  d’écaiiles  ; tel 
eft  le  bolcinins,ua  &L  le  grand  ferpent  venimeux  de  la 
Virginie  : les  Indes  Orientales  , l’Afrique , le  Mexi- 
que » le  Bréfil,  & plufieurs  autres  pays  , fourniffent 
un  très-grand  nombre  de  ces  ferpens  à fonnettes. 

Il  convient  à préfent  de  rapporter  en  abrégé  ce  que 
les  Anciens  & les  Modernes  ont  dit  des  ferpens  en 
général  , à l’exception  des  fables.  Nous  expoferoi^ 
fous  le  même  coup  d’œil  quelques  efpeces  de  ces  rep- 
tiles des  différentes  contrées  du  monde  habité  , lef- 
quels  varient , foit  par  la  couleur , foit  par  la  gran- 
deur , foit  par  là  configuration  du  fiffu  , foit  enfin  par 
leurs  qualités , les  uns  étant  venimeux  & les  autres 
fans  venin  ; & pour  ne  par  répéter  ce  que  nous  avons 
dit  de  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  corps  de 
cet  Ouvrage,  nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  ceux 
qui  n’ont  point  de  noms  particuliers.  Nous  rap- 
porterons aufli  quelques  Obfervations  du  Doéleur 
Derham  fur  les  ferpens  , leurs  propriétés  en  Méde- 
cine , l’ufage  que  l’on  fait  en  Amérique  de  leur  graifle* 
de  leur  pierre  , &c. 


Defcrlption  des  Serpens. 

Les  ferpens  ont  les  uns  la  tête  petite , les  autres  l’ont 
grolTe  ou  large  ou  étroite  ; les  uns  l’ont  blanche  ou 
noire,  d’autres  marbrée  & tiquetée  de  jaune  : Il  ^ en  a 
qui  tournent  fi  promptement  la  tête  d’un  côté  & d autre  ^ 
qu’ils  paroifient,  quand  on  les  regarde  , en  avoir  deux: 
leurs  oreilles  ne  paroifient  point  à l’extérieur , ce  font 
des  trous , dit  Pline  , par  où  ils  entendent , & ces  trous 
auditifs  font  recouverts , tandis  que  chez  les  lézards , les 
oreilles,  quoique  très-petites, font  abfolumcnt  dénuées 
de  toutes  capfules  libres  & ouvertes.  Ils  n’ont  que  peu 
ou  point  de  narines  : ils  ont  les  yeux  très-durs  , ne 
remuent  pas  la  paupière  fupérieure  ; ils  ne  clignent 
qu’avec  l’inférieure  ; encore  prétend-on  que  les  yeux 
de  ces  animaux  reftent  toujours  ouverts.  Les  ferpens 
n’ont  pas  tous  les  yeux  de  la  même  grandeur  : ceux 
Tonu  nu,  Q 
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de  Lybie  les  ont  ordinairement  grands  , & d’autres  le» 
ontaudi  petits  que  ceux  des  fauterelles:  pliifieurs  ont  la 
gueule  très- grande,  d’autres  l’ont  petite.  11  y a des  fer- 
pens  dont  les  dents  font  grandes  , canines  6c  mobiles  : 
tels  font  plufieurs  vipères  ; car  il  y en  a qui  les  ont 
enracinées  dans  la  mâchoire  inféiieure,  6c  cachées  dans 
des  efpeces  de  bourfes.  D’autres  ferpens  ont  des  dents 
de  poiflbn , dont  les  deux  rangées  s’engrainent  l une 
dans  l’autre  , comme  les  dents  de  deux  feies.  Enfin  y 
Klàn  dit  qu’il  y a des  ferpens  oü  l’on  ne  voit  point 
de  dents  : c’eft  une  efpecc  d’écorce  qui  leur  fert  de 
peau  , 8c  dont  ils  fe  dépouillent  ; quelques-uns  ont  des 
crêtes  fur  la  tête  ; la  queue  eft  diflérente  , ielon  les  ef- 
peecs  de  ferpens  ; leur  langue  eft  petite , longue  , de 
couleur  noire  , fourchue  à l’extrémité  : quelques-uns 
difent  qu’elle  eft  couverte  d’un  poil  très-fin. 

Comme  ces  animaux  lancent  leur  langue  avec  une 
extrême  célérité , cela  a fait  croire  à quelques-uns , que 
Jeur  langue  eft  à trois  pointes , ou  qu’ils  tirent  trois 
langues  à la  fois.  On  trouve  fous  la  langue  de  quel- 
ques-uns , une  petite  peau , qui , comme  une  petite 
Teffie , couvre  leurs  dents , 6c  dans  laquelle  eft  le  ve- 
nin qu’ils  communiquent  aufli-tôt  que  la  morfure  fe 
fait. 

Le  cœur  des  ferpens  eft  long  8c  petit  : il  tient  à la 
grande  artere , 8c  eft  très-chaud  de  fon  naturel.  Les  fer- 
pens ont  des  poumons  fimples,  fibreux,  très- longs, 
fongueux  6c  placés  proche  du  cœur  : ils  ont  un  ventri- 
cule étroit  6c  alongé  ; des  entrailles  très  petites , mai» 
fort  longues  ; le  fiel  abondant  6c  noir. 

Les  ferpens  n’ont  que  peu  ou  point  de  tefticules , à 
caufe  de  la  longueur  de  leur  corps  ; mais  des  conduits 
par  où  s’écoule  la  matière  féminale.  N’ayant  point  de 
mamelles,  ils  n’ont  point  de  lait,  tout  eft  contenu  dans 
les  œufs  qu’ils  rendent,  ou  qui  éclofent  dans  leur  inté- 
rieur ; on  leur  compte  trente  côtes.  On  peut  remarquer, 
dit  Derham  , une  juftelTe  prefque  géométrique  dans  les 
inouvemens  finueux  que  les  ferpens  font  en  rampant: 
les  écailles  annulaires  qui  les  aident  dans  cette  aéfion , 
font  d’une  ftruélure  très-finguliere  ; fur  le  ventre,  elles 
font  fl  tuées  en  travers,  6c  dans  un  ordre  contrîûreè 
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telle  du  dos  & du  refte  du  corps  ; & non-feulement 
depuis  la  tête  julqu’à  la  queue  , chaque  écaille  fupé- 
rleure  déborde  fur  l’inférieure  , mais  les  bords  fortent 
en  dehors,  tellement  que  chaque  écaille  étant  tirée  en 
arriéré  , ou  drelTée  en  quelque  maniéré  par  fon  mufcle , 
le  bord  extérieur  s’éloigne  un  peu  du  corps,  &.  fert 
comme  de  pied  pour  l’appuyer  fur  la  terre  &.  pour  le 
faire  avancer  , & faciliter  ainfi  fon  mouvement.  11  ell 
aifé  de  découvrir  cette  druâure  dans  la  dépouille,  ou 
fur  le  ventre  d’un  ferpent  quel  qu’il  foit.  Mais  il  y a 
une  autre  mécanique  admirable  ; c’efl  que  chaque 
écaille  a fon  mufcle  conflriâeur  particulier , dont  une 
extrémité  efl  attachée  au  milieu  de  l'écaille , & l’autre 
au  bord  fupérieur  de  l’écaille  fuivante.LeDoéteur  Tyfon 
» découvert  cette  mécanique  dans  le  ferpent  à collier  : 
voyez  l’article  Charbonnier. 

Les  ferpens  fe  nourriffent  d’herbes  , de  chenilles,  de 
cloportes  : ils  peuvent  être  long  - temps  fans  manger  , 
pourvu  qu’ils  n’éprouvent  pas  trop  de  froid.  Quand  ils 
mangent  des  oifeaux  , leur  eftomac  ne  rejette  que  les 
os  & les  plumes  ; ils  aiment  beaucoup  le  vin,  le  lait, 
l’eau  & les  jaunes  d’œufs. 

Ainfi  les  ferpens  , foit  vivipares , foit  ovipares , font 
du  nombre  des  animaux  qui  refpirent , tranipirent  peu 
& digèrent  très  lentement,  tels  que  la  tortue,  le  cra- 
paud , &c.  c’eft  pourquoi  ils  peuvent  vivre  huit  mois  , 
& même  un  an,  détenus  fans  nourriture  dans  des  barils 
aérés  : ils  y copulent  & font  des  petits  qui  grandiflént. 
L’on  peut  cependant  préfumer  qu’ils  avalent  quelques 
cloportes , des  fourmis , des  fearabées  , des  araignées 
& autres  infeéfes,  qui  fe  rencontrent  dans  les  maifons. 
Ces  reptiles  s’en  nourriffent  alors  de  la  même  maniéré 
qu’ik  font , lorfqu’ils  couvent  leurs  œufs  ou  leurs  fer- 
penteaux  dans  les  bois  ; il  leur  fufHt  de  tenir  la  gueule 
béante  , & il  y a toujours  un  certain  nombre  d’infeéies 
errans  qui  s’y  précipitent.  Mais  ce  qu’il  a de  fingulier , 
c’eft  que  les  ferpens  avalent  des  morceaux^  ou  des  ani- 
maux, d’un  volume  plus  gros  qu’eux.  Quelle  diftenfion 
ne  doit-il  pas  fe  faire  dans  leur  œfophage , naturelle- 
ment étroit , qui  leur  fert  en  même  temps  d’eftomac  ! 
Oa  a plufieurs  preuves  de  la  lenteur  de  la  digeftion  Ue|i» 


144  S E R 

ferpens  : combien  de  fois  n’a*  t- on  pas  vu  des  gre- 
nouilles , des  fouris  , des  fearabées , &c.  peu  endom- 
magés dam  l’eftoroac  de  ces  animaux,  quoiqu’avalés  un 
mois  auparavant  ? M.  de  Chanvalon , Auteur  du  Voyjf^e 
à la  Martinique , rapporte  qu’ayant  ouvert  un  lerpent., 
nommé  cros- de~chien , trois  mois  après  qu’il  avoit  avalé 
un  poulet,  & fans  qu’il  eût  voulu  prendre  d’autie 
nourriture  pendant  cet  intervalle,  il  trouva  que  cet 
oifeau  n’étoit  pas  , à beaucoup  près,  digéré  : il  n’avoit 
pas  perdu  fa  forme  , & les  plumes  tenoient  encore  à 
la  chair.  Tout  ceci  explique  pourquoi  les  ferpens  en 
général  peuvent  fupporter  la  faim  u long-temps. 

Cette  même  obfervation  paroît  aufll  expliquer  com- 
ment les  Negres  découvrent , par  l’odorat , un  ferpent 
qu’ils  ne  voient  point.  Ces  animaux  fe  décelent  par  une 
odeur  douceâtre  , qui  affadit  le  coeur  & fouleve  l’efto- 
mac,  quand  onpaü'e  près  de  l’endroit  où  ils  font  ca- 
chés. Cette  odeur  feroit-elle  occafionnée  par  cette  lente 
digeilion  ? & la  digeAion  ne  fe  feroit-elle  point  chez 
ces  animaux  par  corruption  ? 

. Quant  à la  génération  des  ferpens , il  eft  conAant  que 
ces  animaux  s’accouplent , & ne  paroiffent  dans  cette 
Atuation  qu’un  ferpent  à deux  têtes  : ainfi  l’on  doit  re- 
garder toutes  les  autres  générations  des  ferpens  rap- 
portées par  les  Auteurs,  comme  fabuleufes.  Nous  le  ré- 
pétons , ils  ne  naiAent  que  par  le  concours  des  deux 
îexes  : ceux  qui  font  ovipares  , enfouiffent  leurs  œufs  , 
qui  l’année  fuivante  produifent  chacun  un  ferpent.  Les 
autres  , tels  que  la  vipere,  qui  rendent  leurs  petits  tous 
vivans  , font  vivipares  : voyez  ces  mots.  Ainfi  les 
vivipares  font  des  viperes , & les  ovipares  font  des 
couleuvres.  H y a des  ferpens  qui  rendent  des  excré- 
mens  puans  ; d’autres  dans  les  Indes , entre  Calecut 
& Cranganor , en  font  dont  l’odeur  eA  fuave  & comme 
mufquée. 

La  voix  des  ferpens  eA  un  fifflement.  Ces  animaux 
font  en  général  ennemis  de  l’homme , des  quadrupèdes, 
des  oifeaux , même  des  animaux  qui  n’ont  point  de 
fang,  & de  prefque  toutes  les  plantes  fortes  : les  paons 
les  épouvantent  par  leurs  cris  ; les  cigognes  en  Thef- 
falie  les  tuent  j les  oifeaux  de  proie  > les  ibis  d’Egypte, 
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les  vautours , &c.  les  dévorent  ; enfin , ils  craignent 
les  coqs  , les  poules  & même  , dit  on , les  hirondelles. 

Ces  animaux  aiment  beaucoup  à être  enfemble.  On 
les  trouve  dans  les  cavernes  par  pelotons  ; on  n’en  ren- 
contre point  dans  les  lieux  où  les  hommes  marchent 
d’ordinaire.  La  grande  quantité  que  l’on  en  trouva  à la 
Martinique , fut  un  des  plus  grands  obftacles  que  l’on 
eût  à vaincre  pour  l’établiflement  de  cette  Colonie.  Le 
nombre  de  ferpens  venimeux  y eft  beaucoup  diminué  , 
parce  qu’on  les  détruit  à mefure  que  l’on  défriche  les 
bois  ; mais  leur  fécondation  eft  trop  confidérable  pour 
efpérer  de  les  y détruire  entièrement.  M.  de  Chanvalon 
dit  en  avoir  trouvé  plus  de  trente  dans  le  corps  d’une  fe- 
melle vivipare  , qui  en  avoit  déjà  mis  plufieurs  au  jour. 
Ces  animaux  fe  cachent  pendant  les  quatre  mois  les 
plus  froids  de  l’année , & ils  ne  mangent  rien  pendant 
ce  temps-là.  Dans  les  chaleurs  de  la  canicule  ils  ne  font 
jamais  en  repos.  Au  printems  ils  fe  dépouillent  de  leur 
peau  ; ils  commencent  par  la  tête , & cela  eft  fait  dans 
î’efpace  d’un  jour.  Ils  vivent  fort  long-temps,  foit  parce 
qu’ils  quittent  leur  peau  , foit  parce  qu’ils  mangent  peu 
en  comparaifon  des  autres  animaux.  Les  ferpens 
dorment  les  yeux  ouverts. 

Les  ferpens  venimeux  font  dangereux  tant  l’hiver 
, que  l’été  : ils  font  plus  à craindre  quand  ils  ont  quitté 
leur  peau  , & qu’ils  font  irrités  ou  affamés  ; leur  venin 
eft  plus  ou  moins  redoutable.  Il  y en  a dont  l’haleine 
«ft  fi  puante , qu’elle  étourdit  & tue  même  les  animaux 
qu’elle  atteint  ; & cette  odeur , qu’exhalent  fouvent  à 
volonté  certains  ferpens,  eft  peut-être  tout  l’enchan- 
tement que  ces  reptiles  mettent  en  ufage  envers  les 
animaux  que  la  Nature  a deftinés  à devenir  leur  proie. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  ferpens  venimeux  ne 
font  du  mal  qu’en  mordant , encore  faut-il  que  leur  croc 
ou  piqûre  rencontre  une  veine  ou  une  artere  : alors  la 
liqueur  venimeufe  diftille  dans  la  plaie  qu’ils  ont  faite  j 
puis  le  venin  mêlé  avec  le  fang , agit , fuivant  fa  nature  , 
plus  ou  moins  promptement:  l’on  en  meurt  au  bout  de 
quelques  inftans  , ou  en  peu  d’heures,  ou  au  bout  d’un 
ou  de  plufieurs  jours  après.  En  pareilles  circonftances 
le  malade  tombe  en  défaillance  j la  plaie  eft  doulou- 
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reufe , elle  change  de  couleur , elle  devient  rouge  , K- 
vlde , noire  , & le  malade  eft  tout  en  feu  ; enfin  l’on 
meurt , fi  l’on  n’eft  fecouru  promptement.  Comme  le 
venin  des  lerpens  eft  plus  ou  moins  aftif , & qu’il  agit 
fouvent  différemment,  l’on  doit  néceffairementyop- 
pofer  des  remedes  d’une  efpece  différente  ; c’eft  ce  que 
nous  avons  eu  foin  de  décrire,  en  parlant  des  différens 
ferpens  venimeux , lorfque  les  remedes  nous  ont  été 
connus  : mais  ce  qui  eft  fingulier  , c’eft  que  fi  la  per- 
fonne  mordue  par  un  ferpent  vient  à être  mouillée 
par  la  pluie  ou  en  traverfant  quelque  riviere  , avant 
le  traitement  du  mal , on  affure  que  la  plaie  devient 
alors  prefqu’incurable , ou  il  refte  des  douleurs  pour 
toute  la  vie , qui  fe  renouvellent  dans  les  temps  hu- 
mides. Ce  fait,  s’il  eft  vrai , mérite  quelque  attention» 

Quoique  les  ferpens  foient  généralement  réputés  ve- 
nimeux , au  point  que  bien  des  perfonnes  tremblent 
d’effroi  à l’afpeéf  de  la  couleuvre  vulgaire , ou  ne  peu- 
vent manger  d’anguille  à caufe  de  fa  figure  analogue 
avec  celle  des  ferpens , cependant  il  y a des  pays  oîi 
l’on  mange  volontiers  de  ceux  dont  la  chair  n’eft  pas 
réputée  malfaifante. 

Tout  fert  dans  un  ferpent  pour  la  Médecine , tête^ 
vertébrés,  queue  , tronçons , graiffe,  &c.  mais  dans  la 
plupart  on  rejette  la  tête , la  queue  & les  entrailles 
après  les  avoir  écorchés.  Ceux  dont  on  tire  le  plus  de 
fecours,  font  Xacontiasy  Vefeutape,  qui  a une  odeur 
mufquée , Yafpicy  Yorvet , la  vipere  & le  ferpent  à collier r 
on  s’en  fert  pour  faire  fuer,  pour  l’épilepfie  , la  lepre, 
les  dartres  , les  maladies  vénériennes  , la  paralyfie , la 
goutte,  les  morfuresdes  ferpens,  & bien  d’autres  ma- 
ladies, fur-tout  dans  celles  oü  il  s’agit  de  purifier  le 
fang  d’un  levain  étranger,  exciter  une  douce  tranfpi- 
ration , réparer  les  forces  affoiblies  , & remédier  à la 
ftérilité:  on  en  fait  des  bouillons  au  bain  marie  dans  un 


vaifleau  bien  clos.  M.  Bourgeois  obferve  que  ni  les  fer- 
pens, ni  les  viperes  ne  conviennent  aucunement  ni 
dans  la  pefte , ni  dans  la  phthifie  , comme  quelques 
Auteurs  Tont  avancé , & qu’ils  ferolent  prefque  tou- 
jours mortels  dans  l’une  & l’autre  maladie. 

Les  yettebres  font  eftimées  abforbantes  & diuréti* 
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îqtJcs.  Quant  à l’ufage  extérieur  du  ferpent,  on  emploie 
en  Médecine  fa  graiffe  & fa  dépouille.  Sa  graifle  en  li- 
niment,  ramollit  les  tumeurs  fcrophuleufes , guérit  la 
rougeur  des  yeux,  diflîpe  les  taches  de  la  peau,  ai— 
guile  la  vue  & appaife  les  douleurs  de  la  goutte  : c’elt 
un  bon  fpécifique  pour  guérir  les  rhumatifmes , les 
contrarions  & foulures  de  nerfs  & la  fciaiique  ; pour 
les  douleurs  d’oreilles , la  chute  des  cheveux  ; pour  les 
hémorroïdes  &c  la  fîftule.  Cette  graiffe  fe  trouve  dans 
le  corps  du  ferpent  attachée  au  deffous  & des  deux 
côtés  des  rertebres  ; elle  eft  divifée  en  deux  lobes  : 
on  la  fait  fondre  ou  au  foleil  ou  fur  le  feu , & on  la  verfe 
dans  un  vafe  qu’on  a foin  de  boucher  : elle  eft  jaune 
quand  on  la  tire  du  corps  de  la  bête  , elle  devient  plus 
blanche  lorfqu’elle  eft  fondue  & figée  ; elle  n’a  aucun 
mauvais  goût  ni  odeur:  on  s’en  fert  en  friâions.  Dans 
l’Afrique  & dans  l’Amérique,  dès  qu’on  a tué  un  gros 
& grand  ferpent , on  l’écorche  & on  fait  deffécher  fa 
peau , ou  pour  en  faire  des  ornemens  d’ufage  dans  le 

{)ays , ou  pour  vendre  aux  Curieux  : communément  on 
aiffe  la  tête  attachée  à la  peau , on  la  remplit  de  chaux 
vive  , & pour  maintenir  la  peau  en  bon  état , on  l’atta- 
che toute  fraîche  fur  des  planches  ou  contre  un  mur 
avec  des  clous  de  quatre  pouces  en  quatre  pouces  de: 
diftance  le  long  des  bords , de  façon  que  ces  peaux 
foient  également  tendues  en  tout  fens  ; lorfqu’elles  font 
bien  feches,  on  les  roule  autour  de  la  tête  & on  les  en- 
voie en  Europe,  ou  on  les  embauche  fouventavec  d« 

Coton.  A l’égard  des  pierres  de  ferpens  , ou  de  cobra. , oiï 
de  mélinde  , que  les  Matelots  & Soldats  Portugais  rap- 
portent à leur  retour  de  Mozambique , voyrç  au  mot 
PtERRE  DE  SERPENS. 

La  différence  fpécifique  eft  grande  entre  les  ferpens  J 
il  y en  a de  petits  & de  grands , & leurs  variétés  vien- 
nent aufti  des  lieux  qu’ils  habitent  ,’de  la  couleur  qu’ils 
portent,  de  leur  odeur  , de  leur  regard,  de  leur  natu- 
rel , & du  mal  qu’ils  peuvent  faire.  Les  mâles  font  plus 
gros  que  les  femelles.  Les  ferpens  font  de  deux  diffé- 
rentes fortes , c’eft-à-dire  , aquatiques  & terreftres  t 
quelques-uns  de  ceux-ci  vivent  dans  les  montagnes  ^ 
les  autres  dans  les  plaines  j ceux-ci  dans  les  chênaieS|^ 

Q iv, 
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ceux-là  dans  les  antres,  proche  des  hêtres  & des  cou- 
driers : on  prétend  qu’il  y a auili  des  lérpens  ar^hibies. 
Bdon  dit  qu’il  y a une  forte  de  ferpent  en  Theffalie 
que  les  habitans  ont  en  grande  vénération.  Dans  nos 
climats  l’homme  pourfuit  le  ferpent,  le  terrall’e,  l’é- 
crafe:  quelques  Sauvages  au  contraire  le  refpeélent, 
l’adorent  comme  un  Dieu.  C’eft  pour  quelques  Na- 
tions une  efpece  de  Sérapis  , un  Dieu  de  la  terre  & des 
enfers,  un  Dieu  du  ciel , en  un  mot  un  extrait  de  tous 
les  Dieux.  Ces  Nations  ont  grande  confiance  au  Dieu 
ferpent  : on  accourt  à fon  temple  , on  invoque  dévo- 
iement ce  fétiche,  fur -tout  quand  on  veut  vaincre 
la  réfiftance  d’une  jeune  fille  un  peu  trop  cruelle.  Le 
ferpent  a été  regardé  aufli  comme  le  fymhole  de  la  fanté ; 
c’eft  fous  cet  emblème  que  les  Epidauriens  adoroient 
Efculape  , i^ferpens  hieroglyphicus  \ Etoit-on  guéri  de 
quelques  maladies , on  oftroit  à ce  Dieu  un  petit  fer- 
pent d’airain...  Dans  l’Inde  il  y a des  ferpens  fi  énor- 
mément grands,  qu’ils  domptent  des  cerfs,  & même 
des  taureaux  pour  les  manger  : quand  ils  veulent  ana- 
quer  ces  animaux , ils  s’entortillent  autour  d’eux  fi 
étroitement , qu’ils  les  étouffent  ; & ft  la  proie  leur  ré- 
fifte  , alors  le  ferpent  qui  fe  tient  ordinairement  pour 
cela  près  d’un  arbre  , s’y  attache  avec  fa  queue,  & ac- 
quérant par  là  de  nouvelles  forces  , il  redouble  d’eftbrts 
éi.  parvient  à fuffoquer  l’animal  qu’il  attaque  : il  le  faiftt 
en  même  temps  aux  narines  avec  les  dents,  & non- feu- 
lement il  lui  intercepte  ainft  la  refpiration , mais  les. 
plaies  profondes  qu’il  lui  fait  par  fes  morfures , occa- 
îionnent  une  grande  effufion  de  fang  : il  tue  de  cette 
façon  les  plus  gros  animaux. 

Nous  avons  dit  que  les  ferpens  ont  le  gofter  étroit, 
mais  fufceptible  d’une  grande  dilatation  : ils  fe  gorgent 
de  leur  proie  au  point  d’en  périr  ; les  habitans  , les  vil- 
lageois & les  chafleurs , fort  avides  de  la  chair  de  ces 
animaux , vont  les  attaquer  lorfqu’ils  font  ainfi  replets, 
& ils  les  àflbmment  ou  les  étranglent  fans  danger , car 
à peine  peuvent- ils  remuer. 

Dans  la  Numidie  il  meurt  tous  les  ans  beaucoup  de 
perfonnes  de  la  morfure  des  ferpens  : les  Africains  font 
jcn  divers  pays  tous  guêtrés  ou  bottés  pour  éviter  leur 
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morfure  : on  en  voit  beaucoup  dans  toutes  les  Indes. 
Dans  quelques  Contrées  feptentrionales  les  campagnes 
& les  forêts  en  l’ont  remplies.  Dans  la  Lombardie  on 
en  voit  qui  fe  plaifent  beaucoup  dans  les  chaumières, 
les  étables  des  brebis , les  cavernes  , les  prés  , les  bois 
taillis  , & autour  des  arbres.  Ruifeh , fur  la  foi  de  7Cir- 
cher^  dans  fon  Hifl.  Nat.  des  Serpens  , dit  qu’il  y a une 
caverne  utuée  entre  Brazza , île  de  la  mer  Adriatique  , 
& Rome  , toute  remplie  de  ferpens , & que  les  ladres, 
les  lépreux,  les  paralytiques  , les  goutteux  qui  entrent 
dans  cette  caverne,  reçoivent  leur  guérifon  de  la  cha- 
leur qu’ils  y relTentent,  & qui  les  fait  fuer.  Cet  Auteur 
affure  ce  fait,  6c  dit  avoir  vilité  cette  caverne. 

Maintenant  il  nous  refte  à citer  les  ferpens  des  dlflfé- 
rens  pays,  fur- tout  ceux  qui  n’ont  point  de  noms  par- 
ticuliers , comme  il  a été  dit  plus  haut. 

SERPENT  D’ACIER.  M.  Thura  , Intendant  des  bâ- 
timens  du  Roi  de  Danemarck  , dit  qu’à  Bornholm , île 
de  la  mer  Baltique  , l’on  donne  ce  nom  à un  infeéfe  qui 
y eft  très-commun  & très- dangereux  : fon  corps  a l’é- 
clat de  l’acier  poli.  Si  l’on  coupe , dit-il,  cet  animal  ea 
plufieurs  morceaux  , chaque  partie  a fon  mouvement, 
& s’échappe  avec  rapidité. 

SERPENT  D’AFRIQUE.  Outre  les  ferpens  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance , de  Guinée  & de  la  Nigritie , dont 
nous  parlerons  ci- après , donne  la  defeription  de 
quelques  autres  efpeces  de  ferpens  d’Afrique.  Le  pre- 
mier eft  jaune,  6c  fe  cache  ordinairement  fous  les  ja- 
cinthes ; le  fécond  eft  cerclé  d’anneaux  bleus,  joliment 
parfemés  de  blanc;  le  troifieme  eft  jaunâtre  ôc  petit, 
tiqueté  de  roux;  le  quatrième  eft  à bandes  annulaires 
rouges  6c  blanches  ; le  cinquième  eft  un  ferpent  de 
couleur  d’or , 6c  a le  front  blanc  ; le  fixieme  eft  d’un 
bleu  célefte  mêle  de  violet.  Le  même  Auteur  cite  aufli 
deux  ferpenteaux  d’Afrique  d’un  rouge  vermeil , tique- 
tés de  brun , 6c  qui  vivent  de  petits  rats. 

SERPENT  ferpens  alatus.  On  en  trouve  dans 

la  Floride  qui  font  fi  bien  munis  d’ailes  , qu’ils  peuvent 
s’élever  de  terre  6c  voler.  Vefputius  , Voyageur  Amé- 
ricain, affure  qu’il  a aufti  trouvé  des  Pêcheurs  Indiens 
qui  mangeoiebt  de  ces  ferpens  ailés  cuits  fur  le  gril. 
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& dit  qu’il  en  a vu  dans  des  cabanes  liés  par  les  pied^ 
& par  le  cou  pour  qu’ils  ne  fiflent  de  mal  à perfonne. 
Ce  récit  nous  fait  regarder  cette  forte  de  ferpent  ailé 
comme  une  efpCcc  de  lé^^ard  ailé.  Anus  rapporte  , d’a- 
près ce  que  lui  ont  dit  les  Negres  , qu’on  voit  à la  côte 
d’Or  des  ferpens  ailés  qui  ont  la  queue  fort  longue , 
les  dents  alloz  tranchantes  pour  dévorer  les  beftiaux: 
leur  couleur  eft  un  mélange  de  bleu  & de  vert  ; ils 
paiTent  dans  l’efprit  des  Negres  pour  autant  de  fétiches. 

SERPENT  D’AMBOINE.  Séba  en  décrit  dix  efpe- 
ces:  le  premier  a les  écailles  d’un  rouge  coralin  fur  une 
peau  blanche;  le  fécond  a la  peau  tigrée,  excepté  le 
capuchon  de  la  tête  ; ce  ferpent  fe  nourrit  de  chenil- 
les : le  troifiemc  cR  orné  de  leize  bandes  de  couleur  de 
corail,  placées  fur  le  dos , on  diroit  une  chaîne  de  co- 
raux ; ce  ferpent  avale  des  lézards  prefqu’auffi  gros 
que  lui,  en  les  fuçant  avec  violence  ; fes  mâchoires  fem- 
blent  difloquées  pendant  cette  déglutition,  & le  fer- 
pent en  feroit  fuffoqué  fi  la  trachée-artere , qui  eft 
lituée  antérieurement  dans  la  gueule , ne  laiflbit  un  paf- 
fage  libre  à l’entrée  & à la  fortie  de  l’air:  le  quatrième 
eft  d’un  bleu  pâle , moucheté  de  points  noirs , rangés 
deux  à deux  avec  ordre  : le  cinquième  eft  orné  de  de- 
mi-anneaux rouges  ; fes  petites  écailles  font  d’un  vert 
de  mer,  ce  qui  forme  une  belle  marbrure  : le  fixieme 
eft  d’un  rouge  orangé  : le  feptieme  eft  d’un  cendré  jau- 
ne ; il  fe  ramaffe  en  replis  tortueux  pour  attraper  des 
chenilles:  le  huitième  eu  revêtu  d’écailles  fembîablesà 
l’écorce  du  chêne  ; on  l’appelle  ferpent  à écailles  de  tor^ 
tue  ; il  peut  fouetter , tourner  & replier  fa  queue  en 
tous  fens , félon  fa  fantaifie  : le  neuvième  a la  tête 
d’un  rouge  vermeil  & orangé , le  refte  de  la  peau  eft 
roufsâtre  : le  dixième  enfin  eft  un  ferpent  marin , cou- 
ronné fur  la  tête  d’une  plaque  noire  ; il  a près  de  la 
mâchoire  deux  petits  ailerons  hériffés  de  poils  ; fou 
dos  eft  jaunâtre,  tiqueté  de  brun  ; fon  ventre  eft  d’un 
bleu  fale  mêlé  de  jaune.  Séba  dit  que  ces  fortes  de 
ferpens  font  amp'nibies , vivant  également  fur  terre  & 
dans  l’eau. 

SERPENT  D’AMÉRIQUE.  Indépendamment  de 
quelques  autres  ferpens  d’Amérique  dont  nous  ferons 
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mcntiôn ci' après,  &qui  fontdéfignés  par  des  épitlietos 
particulières  , Séba  donne  la  notice  de  neuf  ferpens  de 
ce  pays. 

Le  premier  eft  fort  recherché  des  Curieux , & en 
grande  vénération  chez  les  Américains  : fa  queue  eft 
tort  dure  , ferme,  courte  , pointue  , & ramaffee  par  la 
fituation  des  vertébrés  ; il  a la  tête  d’un  chien  , la  cou- 
leur des  écailles  grisâtre  , tiquetée  de  noir  en  forme 
d’yeux , qui  ont  des  points  châtains. 

La  fécondé  efpece  eft  d’un  beau  vermillon.  La  troi- 
fieme  eft  tachetée  d’une  maniéré  finguliere  ; fes  écailles 
font  en  rhomboïde,  formant  des  chaînons  d’un  jaune 
foncé,  tiqueté  de  noir  : ce  ferpent  aime  beaucoup  à s’en- 
tortiller autour  du  bois- faint, dit  gayac;\\  fait  fa  demeure 
fur  les  arbres , ou  dans  des  creux  d’arbres  i il  ne  fait 
aucun  mal  à l’homme  ; il  fe  nourrit  des  animaux  qu’il 

feut  attraper,  & particuliérement  des  armadilles.  Les 
ndiens  ne  voyagent  guere  fans  avoir  un  de  ces  ferpens. 
La  quatrième  efpece  eft  d’un  gris  marbré.  La  cinquième 
eftappelée  par  Séba,  le  chef-d’auvre  de  la  Nature , à caufe 
. de  fes  bandelettes  noires  , tricotées  &.  furfemées  de  pe- 

tits points  rougeâtres.  Le  fixieme  rampe  de  la  tête 
de  la  queue  : fes  écailles  font  plombées  & à demi-an- 
neaux. Le  feptieme  eft  aflez  gros  : fes  yeux  font  petits  » 
& défendus  comme  par  un  voile  : tout  le  corps , ex- 
cepté la  tête  , femble  être  formé  d’anneaux  minces  , de 
barré  d’écailles  de  diverfes  couleurs.  Le  huitième  eft 
orné  de  bandelettes  en  forme  de  chaînons  d’un  bleu 
mourant , traverfées  d’une  bande  d’un  rouge  foncé  : fa 
tête  eft  en  partie  rouge  8c  en  partie  bleue.  Le  neuvième 
eft  marbré  de  blanc , de  brun  & de  jaune. 

On  trouve  dans  le  fécond  Thefauriisé&  Séba,  la  de(^ 
«ription  de  ving-cinq  autres  ferpens , connus  feulement 
fous  le  nom  At  ferpens  d'Amérique , entre  lefquels  on  dif- 
tingue  beaucoup  de  mangeurs  de  rats.  Le  Pere  Labat 
marque  en  avoir  tué  foixante  & quatorze  qui  étoient 
contenus  dans  fix  œufs  ; fi  ce  fait  eft  vrai , il  prouve  que 
ces  animaux  multiplient  étrangement  en  Amérique , & 
qu’ils  couvriroient  le  pays , ou  le  rendroient  inhabi- 
table s’ils  ne  fe  détruifoient  pas  les  uns  les  autres.’ 
Les  couleuvres , qu’on  appelle  fimplement' co«r«j(7ès  à 
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liiMai  tinique,&  qui  ne  font  point  des  ferpensvenimeu^i 
leur  fontune  rude  guerre, ôcendévorentautant  qu’elles 
peuvent  en  attraper  ; les  hommes  ne  leur  donnent 
guère  de  quartier,  & les  fourmis  en  font  mourir,  dit-on, 
un  très- grand  nombre  , en  leur  mangeant  les  yeux. 

SERPENT  AMPHISBENE  : voye^  Double  Mar- 
cheur. 

SERPENT  DES  ANTILLES.  II  y en  a de  trois  fortes 
qui  font  rarement  dangereux  : le  premier  a deux  pieds 
de  longueur,  & eftde  la  groffeur  du  pouce.  Ces  ferpens 
fuient  quelquefois  devant  les  hommes  ; & les  habitans 
du  pays  marchent  nuds  pieds  deflus  fans  qu’ils  leur 
falTent  du  mal  : ils  les  prennent  aufli  dans  leurs  mains 
fans  courir  aucun  danger  d’être  mordus.  Le  fécond  eft 
jaune  & noir  : il  eft  long  d’un  demi-pied,  & fon  regard 
cft  affreux  ; il  habite  les  lieux  montagneux  , pierreux 
& arides  : on  fe  fert  de  fa  peau  pour  faire  des  baudriers 
qui  font  parfaitement  beaux.  Les  derniers  font  tout 
noirs , beaucoup  plus  gros  6c  plus  longs  que  les  deux 
précédens  : ils  pourfuivent  opiniâtrement  ceux  qui  les 
attaquent  ; ils  vivent  de  petits  lézards , de  petits  oileaux, 
de  ravets  & de  grenouilles.  Nous  difons  que  ces  fer- 
pens font  rarement  dangereux , mais  c’eft  quand  ils 
îbnt  très-repus,  qu’on  ne  les  tourmente  pas  , & que  ce 
ne  font  pas  des  viperes- 

SERPENT  D’ARABIE.  en  cite  de  quatre  dif- 
férentes fortes  : le  premier  eft  brun  , flambé  de  noir.  Le 
fécond  eft  moucheté  d’yeux  noirs  fur  un  fond  bleu  : cet 
animal  eft  d’une  grande  beauté , tant  par  la  variété  de 
fes  belles  couleurs,  que  par  fa  madrure  en  zig-zag.  Le 
troifteme  eft  d’un  bleu  céladon,  tiqueté  de  noir  & de 
vert  : fa  queue  eft  obtufe  ; il  a fur  la  nuque  du  cou  deux 
grandes  taches  rouges  : la  gueule  eft  munie  de  dents 
fort  affilées.  Le  quatrième  eft  marqué  de  taches  dorées 
en  forme  de  chaînons. 

SERPENT  D’ARMENIE.  Sa  peau  eft  grivelée 
comme  le  plumage  de  la  perdrix. 

SERINENT  AVEUGLE  : Orvet. 

SERPENT  DES  BERBICHES.  Sa  peau  eft  d’un 
rouge  de  vermillon:  fon  corps  eft  orné  de  bandes  rouges  , 
fur^ixées  de  taches  blanchâtres. 
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SERPENT  DU  BRÉSIL.  Scba  en  cite  cinq  efpeces: 
le  premier  eft  olivâtre  & tiqueté  de  noir  ; fon  corps  eft 
grêle  , Ôc  fa  queue  pointue  : il  fe  nourrit  d’oifeaux.  Le 
lecond  a la  tête  d’un  chien  ; il  eft  d’un  cendré  coupé  de 
Jaune  ; il  a de  plus,  une  bande  bai- brune  qui  ferpente 
tout  le  long  du  dos.  Le  troifteme  eft  peint  de  noir  & de 
blanc  , de  rouge  &.  de  jonquille  ; fes  yeux  font  ctince- 
lans,  fon  cou  eft  nu;  il  aies  dents  petitesSc  la  queue 
pointue.  Le  quatrième  eft  de  couleur  de  porphyre  : il  a 
la  tête  large  , & l’afpeél  (ori  farouche  ; ce  ferpent  eft 
très-rare.  Le  cinquième  eft  d’une  extrême  beauté  , & 
magnihquement  paré  : il  eft  nuancé  de  rouge  , d’o- 
rangé , de  noir  & de  réfeaux  blancs,  avec  des  flammes 
d’un  bai-brun  qui  forment  une  parure  des  plus  riches. 
Ce  reptile  a fur  la  tête  une  tache  noirâtre  en  forme  de 
fieche  ; fes  dents  font  courbées  en  arriéré. 

SERPENT  A DEUX  TÊTES.  C’eft  l’amphisbene, 
voyet  Double  Marcheur. 

SERPENT  DU  CAP  , nommé  en  Portugais  ca^o 
deübuTon.  Ses  écailles  font  amples,  variées  de  blanc, 
de  brun  & de  noir , furfemées  de  belles  taches  qui 
s’étendent  par  ondes  flambées  de  couleur  de  feuille 
morte.  Si  quelque  petit  oifeau  fe  préfente  à fa  vue, 
il  ne  manque  guere  d’en  faire  fa  proie , & il  le  fur- 
prend  finement  pendant  qu’il  eft  occupé  à chanter. 

SERPENT  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. 
Selon  Kolbe  , ce  ferpent  a un  pied  & demi  de  long  , 
& la  groifeur  d’un  doigt  ; la  tête  blanche  , le  dos 
rouge  , tiqueté  de  brun  ; on  en  rencontre  dans  le 
chaume  qui  couvre  les  maifons  des  Colonies  ; c’eft-Ià 
qu’ils  dépofent  leurs  œufs , & qu’ils  élevent  leurs  pe- 
tits : il  s’en  trouve  aufli  de  très-petits  ; d’autres  habi- 
tent dans  les  rochers  ; d’autres  fur  les  arbres  : de  loin 
on  prendroit  ceux-ci  pour  une  branche  d’arbre.  Quand 
on  en  approche  de  trop  près  fans  les  voir  , ils  tâchent 
de  blefifer  au  vifage , puis  ils  fe  retirent  : ils  font  alTez 
lents  à marcher.  On  voit  encore  d’autres  ferpens  au 
Cap  , tels  que  le  ferpent  glijfant , le  cobra  & ïefculape. 
.Voyez  ces  mots. 

SERPENT  DE  L’ILE  DE  CAYENNE.  Barrere 
en  cite  de  dix  efpeccs.  Le  premier  eft  un  double  marz 
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cheur  ou  amphïsbene  ; le  fécond  eft  le  ferpent  à grelots 
ou  à fonnettes  , dont  nous  avons  parlé  au  mot  Boi- 
CININGUA.  Marcgrave  dit  que  cette  fonnette  a autant 
de  pièces  que  le  ferpent  a d’années:  quoi  annos  fer~ 
pens  , tôt  habet  partes  crepitaculum  hoc  ; c’eft  le  pro- 
pre de  ce  ferpent , quand  il  mord , de  s’engourdir  & 
de  refter  fur  la  place.  Le  troifieme  eft  le  boiguacu  des 
Brafiliens , & Yikiriou  des  Cayennois  ; le  quatrième  eft 
le  jerpent  hérijfon  : il  a cinq  ou  ftx  pieds  de  long  ; fa 
morfure  eft  mortelle  ; le  cinquième  eft  le  caninana  : 
voyez  ce  mot.  Le  fixieme  eft  un  petit  ferpent  jaune , 
à bandes  annulaires  ; le  feptieme  eft  un  grand  ferpent 
varié  de  rouge , de  blanc  & de  noir  ; le  huitième  eft 
Yaraouai  des  Cayennois  ; le  neuvième  eft  un  petit  fer- 
pent rouge  : &.  le  dixième  eft  une  efpece  de  petit 
afpic  tacheté  de  rouge  , de  blanc  & de  noir. 

SERPENT  DE  LlLE  DE  CEYLAN.  Séba  en  cite 
dix-huit  efpeces  , entre  lefquelles  on  en  diftingue  quel- 
quelques-uns  dont  la  robe  eft  richement  parée  , fur- 
tout  celui  que  l’on  appelle  carowalo  , qui  eft  tout  flam- 
bé : il  ne  fort  des  vieilles  mafures  que  pour  attaquer 
les  mouches,  les  efcargots  6c autres  infeéles.  Lafixicme 
efpece  eft  fi  brillante,  qu’elle  femble  étinceler  partout 
fon  corps.  Le  feptieme  fait  un  fifllement  remarquable 
quand  quelqu’un  pafl'e.  Le  neuvième  eft  roux  : les 
Ceylanois  le  lailTent  entrer  dans  leurs  maifons  , car  il 
ne  fait  point  de  mal.  Le  dixième  eft  nommé  le  fer- 
pent-croix  , de  la  forme  de  fes  taches  noires  qui  fe 
croifent  fur  une  peau  blanche.  Le  onzième  eft  le  ro- 
tange  des  Indiens.  Le  douzième  eft  picoté  de  rouge  , 
c’e/1  le  javara-épéha  des  Ccylanois.  Le  dix  feptieme  eft 
furnommé  le  mangeur  de  loirs  ; il  furpafl'e  les  chats  dans 
l’adrefie  à les  prendre  ; il  vit  auflfi  de  lézards  & de  - 
grenouilles.  Le  dix-huirieme  a les  écailles  d’un  noir 
d’ébene , tiquetées  de  points  blancs  : il  a comme  un 
collier  de  perles  tout  autour  dû  front , le  dos  parfemé  de 
fleurs  blanches  taillées  en  rofe  & rangées  avec  ordre. 
Séba  dit  qu’on  pourroit  donner  à cette  forte  de  ferpent 
le  nom  de  ferpent  revêtu  d'un  riche  habit  de  deuil. 

SERPENT  DE  LA  CHINE.  Il  eft  roux  & furfemé 
de  tacljies  d’un  rouge  vif;  fa  tete  eft  jaunâtre,  ^ • 
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• SERPENT  A COLLIER  ou  ANGUILLE  DE 
HAIE  : voyer  Charbonnier. 

SERPENT  COMMUN  D’ALLEMAGNE.  Les 
écailles  du  dos  font  bleuâtres  & tiquetées  de  noir , ainfi 
que  celles  du  ventre.  Ce  reptile  a un  collier  jaune  , les 
écailles  de  la  tête  larges  & brunâtres , les  dents  petites. 

SERPENT  CORNU.  Voyei  Ammodite  & CÉ- 

ItASTE. 

SERPENT  DE  LA  COTE  D’OR.  Efpece  de  fer- 
pent  cornu  ou  cérafte  qui  infefte  non-feulement  les 
bois,  mais  les  cabanes  des  Negres.  Céraste. 

SERPENT  COULE-SANG.  Voye^  à l’article  Ser- 
' PENT  DE  la  Martinique. 

SERPENT  GROS  DE  CHIEN.  Voyèi  Crûs  de 

CH1£N 

SERPENT  COURONNÉ.  Voye^  Serpent  a lu- 

NETTÇ. 

SERPENT  DE  LA  DOMINIQUE.  C’tÇt\^ferpent 
à tête  de  chien.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  SAINT  DOMINGUE.  Il  eft  affez 
femblable  au  ferpent  des  Antilles  : il  cftgros  comme 
le  bras  , & a douze  pieds  de  long  ; il  fe  jette  ordinai- 
rement fur  les  poules  , autour  defquelles  il  s’entortille 
en  un  moment , & les  étouffe  fans  les  piquer  ni  les 
mordre,  mais  feulement  en  les  ferrant,  après  quoi  il 
les  avale  fans  les  mâcher.  Ce  ferpent  eft  une  couleu- 
vre , & fe  trouve  rarement  aujourd’hui  à Saint-Do- 
mingue : on  les  y a détruits. 

SERPENT  DOUBLE  MARCHEUR,  appelé  im- 
proprement Serpent  a deux  têtes.  Ceft  ïamphis- 
benc.  Voyez  Double  marcheur. 

SERPENT  D’EAU  DE  L’EUROPE , ou  COU- 
LEUVRE SERPENTINE.  à V article  Char- 
bonnier. Il  y a le  Jerpent  ieau  de  l’Inde  ; il  vit  fur  la 
terre  &,  dans  l’eau.  La  naorfure  de  ce  reptile  eft  veni- 
meufe  ; on  en  meurt  au  bout  de  trois  jours  , après  les 
plus  vives  douleurs.  Le  meilleur  remede  eft  de  couper 
fur  le  champ  l’endroit  de  la  morfure  pour  empêcher  la 
communication  du  poifon.  La  thériaque , & mieux 
core  les  alkalis  volatils , voilà  le  véritable  antidote. 
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SERPENT  A ÉCAILLES  DE  TORTUE. 
Serpent  d’Amboine. 

.SER.PENT  ESCULAPE.  Serpent  Jouflu. 

SERPENT  ÉTOüFFEüR,  conjlriitor.  Efpece  de 
ferpent  du  genre  de  V anacandaia.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  FAMILIER, manfuefaBus,  On 
donne  ce  nom  à de  certaines  couleuvres  vertes  des 
Indes  , qu’on  y trouve  dans  les  campagnes  , &.  qui  ne 
font  que  de  la  grolTeur  du  pouce.  On  leur  fait  dans 
un  tonneau  ou  autre  chofe  femblable , une  efpece  de 
petit  lit  où  elles  fe  repofent , & n’en  Portent  que  quand 
le  befoin  de  manger  le  demande  ; alors  elles  montent 
fur  les  épaules  de  leur  maître  & lui  font  mille  carefles  , 
en  fe  mettant  en  cercle  & imitant  la  figure  d’une  roue; 
& quand  on  leur  a donné  à manger , elles  fe  retirent 
dans  leur  niche  & y dorment  ÇRuifcli').  Nous  avons 
vu  la  meme  familiarité  dans  une  couleuvre  blanchâ- 
tre (c’eft  notre  ferpent  ordinaire  ) qui  étoit  tellement 
attachée  à famaîtreUe  , qu’elle  lui  montoit  le  long  des 
cuiffes  & des  bras  , fe  cachoit  fous  fes  vêtemens  ou  fe 
couchoit  fur  fon  fein.  Senfible  à fa  voix , le  reptile 
obéilToit  à fes  ordres , & arrivoit  près  d’elle  : il  la  re- 
connoilToit  oU  diftinguoit , lorfqu’elle  rioit  ou  fe  mou- 
choir, ou  qu’elle  marchoit.  Nous  l’avons  vu  encore, 
étant  dans  un  petit  bateau  fur  la  rivière  de  Seine,  fuivre 
dans  l’eau  le  bateau  où  étoit  fa  maitrefle , qui  l’avoit 
jetée  à l’eau  exprès  & qui  l’appeloit  ; mais  la  marée* 
venant  à monter , elle  difparut  & on  la  perdit , au 
grand  regret  de  fa  mere  nourrice.  Cette  couleuvre  alloit 
près  du  feu  dans  l’hiver,  Tôyc{  Couleuvre. 

SERPENT  FÉTICHE.  On  voit  ce  ferpent  dans  le 
Cabinet  de  Chantilly  fous  les  noms  de  jaucourou  & 
daboué  ; il  fe  trouve  dans  le  royaume  de  Juidah  ou 
Juda  fur  la  côte  de  Guinée , à fix  degrés  Nord  de  la 
ligne.  11  eft  gros  à proportion  de  fa  longueur.  Sa  queue 
n’eft  pas  fort  pointue.  La  peau  eft  couverte  d’écailles 
de  la  grandeur  de  celles  de  la  vipere  , ornée  de  taches 
noires  fur  un  fond  d’un  blanc  fale  , qui  eft  pointillé  de 
noir.  Les  efpaces  blancs  font  fur  les  côtés  autant  de 
triangles  aigus. 

Un  Auteur  modems  rapporte  que  les  Negres  de 

cette 


Digiiizea  oy  v^oogl 


s E R 

cette  contrée  ont  une  vénération  fingullere  pour  cette 
efpece  de  ferpent.  C’eft  leur  divinité  fecondaire , le 
Dieu  tutélaire  de  la  Nation.  lia  un  Temple  magnifi- 
que , des  Prêtres , des  Prêtrelles.  Dans  les  calamités 
publiques  on  l’invoque  , on  lui  fait  des  offrandes  ; 
étoffes  de  foie  , bijoux  , les  mets  les  plus  délicieux  du 
pays  , befiiaux  vivans  , tous  ces  préfens  tournent  au 
profit  de  leurs  Prêtres  impofteurs  qu’on  nomme  Fetiche~ 
Tes.  Auffi  ceux-ci  ont-ils  des  revenus  confidérables  , 
des  terres  immcnles  , une  multitude  d’efclaves  à leur 
fervice.  La  fuperfiition  , dit  un  Auteur  moderne  , eft 
un  tyran  defpotique  qui  fait  tout  céder  à Tes  chimères. 
Les  Njgres  ont  l’imbécillité  de  croire  que  les  jeunes 
filles  ont  eu  communication  avec  le  ferpent  fétiche  , 
tandis  que  ces  tendres  & innocentes  viélimes  ont  été 
làcrifiées  à la  brutalité  des  Féticheres.  De  vieilles  Prê- 
treffes  qu’on  a honoré  du  nom  de  Bétus , & qui  exercent 
un  empire  abfolu  fur  leurs  maris , fur  leurs  biens , ceux- 
ci  ne  leur  parlant  qu’à  genoux , tandis  que  les  autres  fem- 
mes du  même  pays  rendent  à leurs  maris  des  hommages 
ferviles;  ces  vieilles  furies,  dis-je,  dans  le  temps  que  le 
maïs  commence  à verdir  , s’en  vont  la  nuit  par  toute 
la  Ville  & les  Bourgades  voifmes  , armées  d’une  grolî'e 
maffue  ou  bâton  de  commandement , forcent  les  filles 
les  plus  jolies  , de  l’âge  de  huit  ans  jufqu’à  douze  , à 
les  fuivre  & à entrer  dans  le  Temple.  Secondées  des 
Prêtres  elles  affomment  impitoyablement  quiconque 
ofe  faire  réfiftance.  On  inftruit  les  jeunes  filles  à chan- 
ter des  hymnes  & à danfer  en  l’honneur  de  la  Divinité. 

La  derniere  partie  du  noviciat  eft  très-fanglante  : elle 
confifte  à leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
fiir  la  peau  , avec  des  poinçons  de  ter  , des  figures 
de  fleurs , d’animaux , & fur-tout  de  ferpens.  Cette 
opération  eft  douloureufe  & occafionne  une  grande 
effufion  de  fang , fuivie  fort  fouvent  de  fievres  dan- 
gereufes.  Dans  cette  cérémonie  barbare  les  cris  des  pa- 
tientes ne  touchent  & n’arrêtent  point  les  impitoya- 
bles Prêtreffes.  La  peau  étant  guérie  reffembîe  à un 
fatin  noir  à fleurs;  mais  fa  principale  beauté  , aux  yeux 
des  Negres  , eft  de  marquer  une  confécration  perpé- 
tuelle au  fervice  du  ferpent.  Enfin  le  temps  de  le» 
Tome  VI IL  R 
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époufer  par  commiflion  arrive  ; la  fcene  le  pafl*e  daiti 
un  caveau  où  elles  trouvent  des  ferpens  à figure  hu- 
maine : on  égaye  cette  entrevue  conféquente  par  des 
chants  & des  danfes  au  fon  des  inftrumens , que  les 
Novices  & les  Prêtrefles  exécutent,  mais  à une  difr 
tance  fufEfante  pour  qu’on  ne  puHTe  entendre  ce  qui 
fe  pafle  dans  le  caveau  myftérieux.  C’eft  alnfi  que 
les  Prêtres  jouifTent  des  charmes  de  ces  Novices , 8c 
les  fafcinent  au  point  de  leur  faire  accroire  qu’elles 
ont  été  honorées  de  l’approche  , de  la  marque  Sc  des 
embrafTemens  de  l’immortel  Fétiche.  Si  quelqu’une 
au  fortir  de  ce  temple  ou  plutôt  de  ce  férail , ofe  ré- 
véler leurs  horribles  myfferes  , elle  eft  faifie  , mile  à 
mort , & l’on  croit  que  c’eft  le  ferpent  qui  les  emporte 
&.  doit  les  brûler  vives. 

Les  parens/de  ces  Jeunes  perfonnes  , quoiqu’avertis 
du  lieu  où  font  leurs  filles , loin  de  s’en  affliger , fe 
croient  fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix  fur  leur 
fang.  Il  y en  a meme  qui  offrent  une  fille  ou  deux  au 
fervice  du  ferpent , parce  qu’elles  feront  décorées  par 
la  fuite  du  titre  de  femme  du  ferpent.  L’on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  les  recevoir  : il  leur  fuffit  d’avoir  des 
agrémcnsnatiu-els.  De  la  main  des  Prêtres  elles  paffent 
dans  d’autres  , & cette  fécondé  alliance  eft  un  contrat 
fociai  de  longue  durée.  Qui  croiroit  que  les  Fétiche-  - 
res  trouvent  encore  l’art  féduéleur  de  fe  faire  payer 
chèrement  leurs  plaifirs  ! Cette  portion  de  leur  revenu 
entre  pour  moitié  dans  les  coffres  du  Souverain.  Le 
jefte  fe  partage  entre  eux  & leurs  vieilles  pourvoyeu- 
fes.  Les  cochons  font  mal  reçus  dans  ce  pays  ; l’ef- 
pece  en  a été  détruite , parce  qu’ils  étoient  friands  de 
ferpens , & .qu’ils  mangeoient  les  Divinités  favorites 
de  la  Nation. 

, SERPFNT  DE  LA  GUADELOUPE.  Son  habille- 
ment eft  jaune  & ceint  tout  autour  de  bandes  roufles: 
il  a fur  la  tête  une  raie  arquée  ; la  queue  eft  cerclée 
de  bandes  blanches  & rouffes  , faites  en  réfeau  : cet 
animal  rampe  avec  une  vîteffe  extraordinaire , & il 
laiffe  après  lui  une  odeur  douce  & agréable. 

SERPENT  DE  GUINÉE.  Séba  en  décrit  fix  efpe- 
ces  ;Je  premie;:  poite  le  long  de  fon  dos  fept  lignes 
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hrtiftement  tlflues  de  rouge , de  bleu  , de  blanc  , de 
vert  & de  noir  ; il  a fous  le  ventre  des  lignes  tranf- 
verfales  noires.  Le  fécond  eft  d’un  bleu  tacheté  ; il 
palTe  pour  être  fort  venimeux , mais  d’un  caraâere 
doux.  Le  troifieme  eft  d’un  brun  roufsâtre.  Le  qua- 
trième eft  un  ferpent  de  Medock  en  Guinée  : il  a pref- 
que  la  moitié  du  corps  blanchâtre,  marbrée  de  noir,  & 
le  refte  d’un  châtain  obfcur  : il  va  à la  chaife  des  lézards. 
Le  cinquième  eft  le  ferpent  inteftinal  : il  eft  long  &C 
menu  ; il  a une  raie  blanchâtre  fur  le  dos  ; fon  bas- 
ventre  eft  traverfé  de  bandes  noires.  Le  fixieme  eft 
d’un  bleu  turquin  : il  a fur  la  longueur  des  côtés  un 
ftl  en  maniéré  de  perles  noires;  les  taches  noires  du  dos 
font  aufti  fymétriques. 

SERPENT  DE  HOLLANDE.  On  en  trouve  en 

frande  quantité  dans  les  bruyères  ou  dans  les  lieux 
umides  & marécageux  de  la  Hollande.  La  Frife  occi- 
dentale eft  fur-tout  fertile  en  ferpeus  de  cette  efpece  : 
on  en  prend  beaucoup  au  mois  d’Avril  ; leur  peau  eft 
très-jolie  : elle  eft  d’un  châtain  tiqueté  de  brun  ; les 
écailles  du  ventre  tirent  fur  le  rougeâtre  : après  qu’on 
les  a dépouillés  de  cette  peau  , on  les  apporte  en  Hol- 
lande , éc  on  les  emploie  dans  la  compoütion  de  divers 
médicamens. 

SERPENT  DE  LA  JAMAÏQUE.  C’eft  une  efpece 
d’acontias  ou  de  ferpent  volant  : Acontias.  Le 

ferpent  des  Indes  eft  aufti  une  efpece  de  ferpent  volant. 
SERPENT  A JAVELOT.  Foy^^  Acontias. 
SERPENT  INTESTINAL.  Foye^  Serpent  de 
Guinée. 

SERPENT  A IRESCELLE  ou  A CRESCE- 
RELLE.  C’eft  le  ferpent  à fonnettes.  Voyez  Boici- 
NlNGUA. 

SERPENT  D’ITALIE.  C’eft  le  ferpent  des  colli- 
nes du  Padouan  : il  eft  d’un  jaune  clair , tiqueté  de 
rouge , de  brun  , & d’un  jaune  blafard  ; il  rcftemble 
au  ferpent  de  Hollande. 

'SERPENT  JOUFLÜ.  Qn le  trouve  ébm l’ancienne 
Béotie  , nommée  aujourd’hui  Strumulipe.  Il  a la  gueule 
grande  , les  babines  larges , épaiftes  & comme  jafpées 
Ion  afpeél  a quelque  chofe  d’affreux  ; fon  corps  eft 
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cerclé  de  larges  bandes  noires  & blanches  ; ce  ferpemi 
porte  aufli  le  nom  à'efculape.  Voyez  ce  mot. 

SERPENT  A LARGE  QUEUE  ou  A QUEUE 
APLATIE^  ferpens  laticaudatus.  M.  fp'ofmaër  vient  da 
donner  la  delcription  avec  figures  de  deux  ferpens  à 
queue  aplatie , ians  écailles  abdominales , & encore 
très-peu  connus  ; l’un  a le  dos  brun  & eft  originaire 
du  Mexique , l’autre  efi  à anneaux  & habite  les  mers 
de  rinde.  La  première  efpece  a été  décrite  par  Séba 
fous  le  nom  de  nixboa  quamquecholla , ( ou  ferpent  du 
Mexique  à queue  large.  ) 

Le  ferpent  à queue  aplatie  6*  dos  brun  3 paroît  avoir 
quinze  pouces  de  longueur  & huit  lignes  de  diamètre. 
Sur  la  tête  & tout  le  long  du  dos  régné  une  large  bande 
d’un  brun  obfcur , le  refte  eft  d’un  jaune  clair  ou  pâle. 
Des  deux  côtés , proche  l’origine  de  la  queue  , oc  fur 
la  queue  même  , fe  voient  quelques  taches  brunes  irré- 
gulières : les  narines  font  rondes  : la  tête  eft  couverte 
de  petits  écuflfons  : les  yeux  font  orbiculaires  & bleuâ- 
tres , avec  un  petit  point  blanc  au  milièu  : il  n’a  point 
de  paupières  , & l’on  n’y  découvre  pbint  d’oreilles  ; 
les  écailles  font  en  général  petites  , plates  & ferrées  ; 
le  corps  eft  arrondi , mais  s’aplatiftant  un  peu  près  du 
bout  de  la  queue  : la  queue  qui  a environ  un  pouce 
de  longueur  eft  abfolument  mince  & aplatie  des  deux 
côtés.  On  ne  voit  ni  fous  le  ventre , ni  au  bout  de 
la  queue  aucune  marque  de  ces  écailles  abdominales 
& étroites  qui  fe  remarquent  chez  les  autres  ferpens. 

Le  ferpent  à queue  aplat'u  & à anneaux  ; M.  Bancks 
dit  qu’il  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  la  mer  Pa- 
cifique le  long  de  la  côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande , depuis  vingt  Jufqu’à  dix  degrés  de  latitude  auf- 
trale  ; ainfi  que  dans  la  mer  fituée  entre  la  Nouvelle 
Guinée  & la  partie  feptentrionale  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande y jufques  & au-delà  de  la  partie  méridionale  de 
nie  Timor.  M.  Bancks  dit  encore  avoir  vu  ces  mêmes 
efpeces  de  ferpens  dans  les  mers  & fur  les  côtes  de  la 
Chine  , &tiuc  lorfqu’il  faifoit  beau  temps  & que  la 
mer  étoit  calme , on  les  voyoit  nager  fur  la  fuperficie  , 
& fouvent  aufli  fe  replonger  vers  le  fond  : ils  font 
moins  gros , mais  plus  longs  que  l’çfpeçe  précédente  :• 
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tout  le  corps  eft  cerclé  de  bandes  ou  boucles  d’un  noir 
fauve  , fort  près  les  unes  des  autres.  Sur  le  fommet  de 
la  tête  & à l’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  , fe 
voit  une  tache  de  la  même  couleur  que  les  bandes , 
la  queue  eft  aplatie  & noire  , fauve  auffi  par  le  bout: 
les  narines  font  rondes  ; la  tête  couverte  d’écuffons;  les 
yeux  orbiculaires  , bleuâtres,  avec  un  petit  point  blanc 
au  milieu  : il  eft  dépourvu  de  paupières , & l’on  n’y 
découvre  point  d’oreilles  : le  pourtour  du  corps  eft 
revêtu  de  petites  écailles  plates  & ferrées  ; le  refte  de 
la  figure  eft  comme  dans  l’efpece  précédente. 

SERPENT-LÉZARD  ou  LÉZARD-SERPENT , 
À QUEUE  LONGUE  ET  ÉCAILLES  RUDES. 
Animal  de  l’ordre  des  êtres  ambigus , dont  M.  Wofmacr 
Naturalifte  Hollandois,  vient  de  donner  la  defcription 
avec  une  figure  exaéle , & qu’il  croit  être  naturel  à l’A- 
frique : il  paroît  que  Séba,  T.  IL  Tab.  68 , fig.  7 & 8 y 
avoir  connu  cette  forte  de  fcrpent-lé^ard il  dit  qu’il  s’en 
trouve  en  quantité  au  Cap  de  Bonne-El'pérance , dans 
la  riviere  fituée  près  de  la  baie  de  la  Table , entre  les 
rochers:  M.  Linnæus  , Syflema  Nat.  Edit.  XII.  reform, 
T.  I.  pag.  ^yi  y place  le  ierpent-léxard , fous  le  nom 
d'anguina , entre  les  lézards. 

Le  ferpent-lézard  décrit  par  M.  Vofmaër  eft  long  de 
vingt  pouces , couleur  de  gris  cendré , mais  d’une  teinte 
plus  foncée  vers  la  queue , tandis  que  l’abdomen  ou 
le  ventre  eft  blanchâtre  : les  écailles  plus  longues  que 
larges  , placées  en  rangées  allez  droites  , à-peu-près 
comme  les  ardoifes  fur  les  toits  des  maifons , celles 
du  ventre  font  les  plus  droites  : la  tête  eft  pareille  au 
corps.  Notre  Obfervateur  croit  avoir  reconnu  deux  pe- 
tites narines  , placées  furie  devant,  des  deux  côtés 
de  la  mâchoire  fupérieure  ; la  bouche  lui  a paru  capa- 
ble d’une  large  ouverture  : les  oreilles  font  placées 
immédiatement  derrière  la  bouche  obliquement  ; elles 
font  un  peu  ovales.  M.  Vofmaër  dit  que  cet  animal  a 
des  paupières  qu’il  peut  fermer  comme  les  autres  ani- 
maux : les  quatre  petits  pieds  dont  il  eft  pourvu , dit-il , 
font  prefque  arrondis  & recouverts  , comme  le  corps  , 
de  petites  écailles  tout  autour  , jufqu’au  bout , & fans 
le  moixidfs  indice  d’onglets.  Etant  en  Hollande  , M, 
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Vofmaèriiom  montra  cet  animal:  fa  grofleur  la  plus  cott* 
fidérable  nous  parut  être  au  ventre  & d’environ  neuf 
lignes  de  diamètre  : la  queue  va  en  s’aminciflant , fili- 
forme , & eft  recouverte  de  petites  écailles  femblables 
à celles  du  corps  : l’anus  fe  montre  tout  près  des 
pieds  poftérieurs  : les  pieds  antérieurs  font  tout  près 
de  la  tête  , & les  poftérieurs  à fix  pouces  ou  environ 
de  diftance.  11  nous  a paru  que  ces  pieds  n’étant  point 
digités  ni  palmés  , on  les  pouvoit  nommer  appendices 
écailleufes  , dont  Tufage  paroît  encore  inconnu.  Servi- 
roient-elles  de  nageoires  ? 

SERPENT  DE  LA  LOUISIANE.  Il  s’y  en  trouve 
une  grande  quantité  : ils  reftemblent  à nos  couleuvres 
de  France  : ils  font  beaucoup  de  ravage  dans  les  pou» 
laillers  où  ils  mangent  les  œufs  & les  poulets  naiflans, 
SERPENT  A LUNETTES  ou  SERPENT  COU- 
RONNÉ. On  le  trouve  au  Pérou , à Siam  , aux  gran- 
des Indes  : il  y en  a de  diverfes  grandeurs  , mais  tous 
ont  (ùr  la  tête  une  tache  dont  la  hgure  reffemble  beau- 
coup à celle  d’une  paire  de  lunettes  à mettre  fur  le  nez. 
ün  dit  que  ce  ferpent  eft  très-venimeux. 

SERPENT  DE  LYDIE.  Il  eft  blanc  & vergeté  de 
taches  noires  : il  eft  long  : fa  queue  eft  noirâtre  : il  vit 
d’oifeaux  & d’autres  animaux. 

SERPENT  DE  MADERASPATAN  ou  DE  MA- 
DRAS. On  le  trouve  près  de  cette  ville  : il  eft  cou- 
vert d’ccailles  maillées  d’un  beau  jaune,  variées,  ou  de 
couleur  de  feuilles  mortes  ; fa  tête  eft  ornée  de  gran- 
des écailles  joliment  mouchetées.  Il  y a beaucoup  d’au- 
tres efpeces  de  ferpens  dans  cette  prefqu’Ile  , fur-tout 
aux  environs  de  Nega-patnan  , qui  en  a tiré  fon  nom» 

Ce  mot  veut  dire  ville  aux  ferpens. 

SERPENT  DE  MADERE.  On  le  nomme  par  ex- 
cellente ferpent  maigre  & agile  : fon  corps  eft  long  & 
mince  ; il  rampe  avec  grande  vîtefle  : fa  couleur  eft 
d’un  violet  pâle  , ornée  fur  le  dos  de  taches  rhomboï- 
des & bai- brunes  ; l’ouverture  de  la  gueule  eft  bor- 
dée de  jaune,  • 

^ SERPENT  DE  MALABAR.  Il  porte  une  robe  tiffue 
d’êcailles  blanches , rondes  dt  cerclées  de  bandes  not? 
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res.  Séha  dit  qiie  ce  ferpent  a quelque  chofe  de  fi  agréa- 
ble & de  fi  mignon,  que  dans  les  Indes  Orientales, 
non-l'éulement  les  femmes  fe  font  un  plaifir  de  le  re- 
garder , mais  encore  de  le  mettre  dans  leur  fein  pour 
fe  rafraîchir  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  On 
ajoute  que  les  Indiens  élerent  cette  efpece  de  reptile, 
les  mettent  dans  un  tonneau  , & leur  font  un  lit  ; à 
la  voix  de  leur  maître , ils  en  fortent , s’élancent  fur 
lui , le  careffent  & s’entrelacent  autour  de  fon  cou. 
On  leur  donne  à manger  ôc  ils  rentrent  dans  leur  re- 
traite. 

Il  eft  fait  mention  dans  la  République  des  Lettres  ^ 
Janvier  1 > p>  33  y d’une  efpece  de  ferpent  de  Mala- 
bar très-dangereux  : il  eft  gros  comme  le  doigt , long 
de  cinq  ou  iix  pieds  , & de  couleur  verte  ; il  eft  har- 
di, ôt  fe  lance  fur  les  paflans , en  choififlant  prefque 
toujours  les  yeux , le  nez  & les  oreilles  pour  s’y  atta- 
cher. Ce  n’eft  pas  par  fa  morfure  , dit-on,  qu’il  empol- 
fonne  ; mais  il  a fous  le  cou  une  veffie  de  venin  l'ubtil 
qu’il  répand  où  il  s’attache.  L’on  prétend  qu’il  n’y  a 
point  de  remede  contre  ce  venin.  Ce  ferpent  eft  une 
efpece  d’acontias. 

SERPENT  MARIN  , efpece  de  poiflbn  à nageoires 
molles  <\ViArtcdi  met  dans  le  rang  des'murenes./îo/2<fr/cr 
cite  deux  einecesde  ferpens  marins , l’un  qui  a trois  ou 
quatre  coudées  de  long , le  corps  rond  comme,  une  an- 
guille & la  tête  du  congre  j la  mâchoire  fupérieure  efl 
plus  longue  que  l’inférieure  : on  lui  voit  des  dents  aux 
mâchoires  & au  palais  ; il  a deux  pinnules  aux  oiûes 
comme  les  anguilles  ; fon  dos  eft  jaune , & le  ver.tre 
cendré.  L’autre  efpece  eft  femblable  aux  ferpens  de 
terre  ; fa  couleur  eft  jaune  ; le  dos  eft  garni  de  lignes, 
tranfverfales  ; fa  bouche  eft  petite  & garni?  de  dents, 
pointues  qui  fe  joignent  exaâement  : il  a des  ouies  cou- 
vertes comme  celles  des  poiftbns  à écailles  ; tout  le 
deftus  du  dos  eft  garni  d’une  continuité  de  poils  menus 
qui  lui  fervent  comme  de  nageoires.  Lahat  dit  avoir  vu 
un  ferpent  marin  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur,  deux 
de  circonférence,  la  peau  bleuâtre , tiquetée  de  noir  & 
de  jaune  , & comme  verniffée  ; le  dos  garni  d’une  em- 
pennure  de  fept  pouces  de  hauteur)  U queue  fourchue, 

R iy 


Digilized  by  GocJgle 


264  s E R 

6c  trois  ailerons  onglés  de  chaque  côté  ; les  yeux  vifs  ^ 
gros , à fleur  de  tête  : les  Pêcheurs  le  redoutent. 

Un  Capitaine , commandant  un  vaiflTeau  du  Roi  de 
Danemarck  , dit  aufli  avoir  vu  de  fort  près  en  1746, 
fur  les  côtes  de  Norwege , un  ferpent  marin  d’une  grof- 
feur  monftrueufe  & d’une  longueur  démefurée  : la  tête 
de  cet  animal  que  l’on  voyoit  hors  de  l’eau  , avoit 
quelque  reflfemblance  avec  celle  d’un  cheval  : on  re- 
marquoit  de  grands  crins  blancs  qui  lui  pendoient  le 
long  du  cou  ; fa  marche  paroiffoit  de  loin  une  file  de 
gros  tonneaux  qui  fe  fuivent  en  ligne  droite.  Lorfque 
les  Pêcheurs  de  Norwege  fe  trouvent  en  danger  à l’ap- 
proche de  cette  efpece  de  ferpent , comme  ils  ne  peuvent 
l’éviter  à caufe  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nage , ils 
lui  jettent  du  cajloreum  ou  de  1*4^  fattida , dont  l’odeur 
le  fait  fuir. 

SERPENT  DE  LA  MARTINIQUE.  On  en  dif- 

tingue  de  trois  fortes  fort  dangereules  : les  uns  font 
gris  , les  autres  font  d’un  beau  jaime  , & les  troi- 
îiemes  font  roux  : leur  tête  eft  plate  ; quelquefois  ils 
font  plus  gros  que  le  bras  ; leur  gueule  eft  armée  de 
quatre  , & fouvent  de  huit  dents  longues  d’un  pouce  , 
pointues  & courbées  : ils  ont  à chaque  dent  un  petit  ai- 
guillon qui  pénétré  depuis  la  racine  jufqu’au  bout;  & 
c’eft  par  là  qu’ils  font  gliffer  le  venin  dans  la  plaie  oîi 
fe  rencontre  la  dent.  Ce  venin  eft  renfermé  dans  de 
petites  velfies  qui  environnent  les  dents  , & qui  font 
groftes  comme  des  pois.  Les  ferpens  jaunes  de  ce  pays 
ont  leur  venin  un  peu  jaunâtre  & plus  épais  que  les 
autres , & ce  font  les  moins  dangereux  : les  gris  l’ont 
comme  de  l’eau  un  peu  trouble  ; & les  roux  ont  le  leur 
clair  comme  de  l’eau  de  roche  ; c’eft  le  plus  iubtil. 
Quand  on  eft  mordu  de  ces  ferpens,  il  faut  aufli-tôt 
boire  de  l’infufton  du  bois  de  couleuvre  ou  de  caapebà, 
autrement  dite  liane  à ferpent  : voyez  Caapeba.  Ce 
ferpent  avale  fans  mâcher. 

Il  y a aufTi  dans  ce  pays  un  ferpent  qu’on  appelle 
coule- fang^  parce  que  le  lang  coule  par  tous  les  conduits 
du  corps  de  celui  qui  en  a été  mordu  : c’eft  un  petit  fer- 
pent, grand  comme  une  vipere , ayant  les  yeux  fort  ar- 
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dens  , & la  peau  très-luifante , tiquetée  de  noir  & ce 
blanc  ; fon  corps  eft  étroit , & fa  queue  irienue. 

Les  Sauvages  rapportent  que  les  Acrouages,  qui  font 
des  peuples  de  la  Terre-ferme , fe  voyant  coPiinuelk- 
ment  tourmentés  par  les  incuifions  d«.s  haLitans  de 
cette  île,  pour  fe  venger  d’eux  , ramallerent  uii  grand 
nombre  de  ces  diffcr“ns  ferpens  venimeux  qr.’ils  rea- 
fermerent  dans  des  paniers  &.  des  calcbafTcs;  & que  1rs 
ayant  apportés  dans  l’ile  de  la  Martinique  , ils  leu;  don- 
nèrent la  liberté  , pour  leur  nuire  par  le  moyen  de 
ces  animaux. 

M.  de  Préfontaïne  afTu'-e  que  la  plante  appelée  ouan- 
pie  à Cayenne,  ou  gingiri  à la  Ma'tinique,  ^digualis 
jefanum  diila  , Tuhdlo  flore , Plum.)  eft  un  remede  fpé- 
cifique  pour  la  morfure  de  quelque  ferpent  que  ce  foit. 
L’Intendant  de  Cayenne  (M.  de  Chanvalon')  dit  que 
Xenvers  blanc , qui  ell  le  marantha  du  P.  Plumier^  eft  aulîi 
un  bon  remede.  Ce  même  Auteur  a envoyé  à la  Mar- 
tinique pour  ce  même  traitement , de  l’a'kali  volatil , afin 
d’elTayer  fi  le  fuccès  en  fera  égal  à celui  qu’a  éprouvé 
M.  B.  de  Jujfleu  en  Europe. 

SERPENT  DE  MOCULO , en  Amétique.  Séba  le 
repréfente  allant  à la  chafTe  des  araignées  dont  il  fe 
nourrit.  Ce  reptile  a les  écailles  plombées , S>L  marbrées 
de  raies  noires , tracées  dans  un  ordre  régulier. 

SERPENT  DE  LA  NÉGRITIE.  5céuendécrit  deux 
efpeces  : le  premier  a la  tête  rouge , traverfée  de  bandes 
ou  de  découpures  blanches.  On  y dillingue  un  petit 
quarré  blanc,  fait  comme  un  petit  dez:  le  refte  du  co.ps 
eft  pâle , & traverfe  fa  longueur  par  une  bande  jaune  , 
puis  bleus,  enfin  verte.  La  fécondé  efpece  eft  tachetée 
en  deflus  & en  deftbus  : près  de  l’anus  il  lort  deux  tf- 
pcces  de  dards  qui  font  peut  être  les  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  m.âies. 

SERPENT  ORIENTAL.  Son  corps  eft  long  de  fix 
pieds  & plus  , gros  de  deux  pouces  5c  demi  ; lés  écail'es 
font  lofangées  de  diverfes  couleurs  vermeilles  , &.  fi- 
gurées en  façon  de  rubans  .'  il  a un  collier  d’un  beau 
rouge  , 6c  fa  tête  eft  cuirafTée  de  fortes  écailles  citri.nes: 
il  y en  a une  efpece  dont  la  queue  finit  en  une  pointe 
aufll  piquante  qu’une  aiguille.  / 
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SERPENT  DU  PÉROU.  Séba  en  décrit  cinq  efpeces 
a{Tez  agréablement  chamarrées  : la  première  elpece  dé- 
truit ces  fcarabées  dont  le  bourdonnement  eft  infup- 
portable.  Le  troifieme  a des  dents  pointues  à fleur  de 
tête  : il  pouffe  des  fons  aufïl  harmonieux  que  quelques 
petits  oifeaux.  Le  cinquième  eft  un  l'erpent  qui  porte 
un  collier  obfcür. 

SERPENT  POURRISSEUR.  On  le  nomme  ainfi  , 
parce  que  la  partie  qu’il  a mordue  fe  pourrit  inconti- 
nent , & caufe  de  grandes  douleurs.  Ce  ferpent  a la  tête 
large  , le  cou  étroit,  le  ventre  gros  , & la  queue  cour- 
bée : il  chemine  obliquement  à la  maniéré  des  cancres: 
il  a des  taches  féparées  les  unes  des  autres , bariolées  & 
polies  : on  diroit  que  fa  peau  eft  un  tapis. 

SERPENT  DU  ROYAUME  DE  DAMEL.  Ces 

animaux  font  fort  communs  dans  cette  contrée  de  l’A- 
frique occidentale.  On  en  voit  de  fort  gros , dont  la 
mcrfure  eft  des  plus  dangereufes  : cependant  les  Negres 
n’olênt  leur  interdire  l’entrée  da  leur  café  ; & quand  ils 
en  font  mordus , ils  mettent  aufli-tôt  de  la  poudre  fur 
la  plaie  , & y appliquent  le  feu  ; car,  pour  peu  qu’ils 
different , le  venin  gagne  les  parties  nobles , & la  mort 
fuit  très- promptement.  Les  Negres  tâchent  auffi  d’ap- 

Eaifer  ces  ferpens  par  les  gris-gris  de  leurs  Marabous. 

.es  Cercres,  autre  Nation  negre , les  prennent  aux 
piégés  pour  les  manger , parce  que  leur  chair  paroît  fort 
bonne:  il  y a deceè  lerpens  qui  ont  quinze  & vingt  pieds 
de  longueur,  & demi  pied  de  diamètre  : il  y en  a de  tout 
verts  ; d’autres  font  noirs  , tachetés  & ondés  de  belles 
couleurs  : les  aigles  en  détruifent  beaucoup.  Il  fe  trouve 
encore  en  ce  pays  des  ferpens  d’eau  d’une  groffeur  monf- 
trueufe , fur-tout  dans  les  rivières  de  Canoburi  & dé 
Quanza  ; les  Negres  ne  tuent  ces  ferpens  que  quand 
ils  font  extrêmement  raffafiés  ; car  alors  ils  ne  peuvent 
fe  défendre  : ils  mangent  leur  chair  rôtie. 

SERPENT  DU  SÉNÉGAL  : il  eft  couvert  d’é- 
cailles  blanchâtres , ornées  de  bandelettes  & de  taches 
brunes,  luifantes , entrecoupées  d’autres  petites  taches 
noirâtres. 

SERPENT  SERINGUE  : nom  donné  à une  efpece. 
û’acontias  ou  ferpent  volant  : voyez  ces  mots. 


:ec3  ■ ;3k 


s E R 167 

SERPENT  DE  SÉVILLE  : il  eft  très-beau  & d’un 
afpeâ  tout- à-fait  agréable  ; fa  peau  eft  fort  liffe  , quoi- 
qu 'ornée  d’écailles  blanches  & noires  ; les  écailles  trant 
verfales  du  ventre  font  d’un  jaune  pâle. 

SERPENT  DE  SIAM.  Il  y en  a de  toutes  couleurs 
dans  ce  pays  : on  en  voit  qui  ont  plus  de  vingt  pieds  de 
long,  & un  pied  & demi  do  diamètre  ; plus  ils  font  gros, 
moins  ils  font  veninîeux.  Séba  en  cite  quatre  efpeces  ; le 
premier  paroit  être  une  efpece  de  cerajie  : voyez  ce  mot. 
Gn  trouve  aulîi  ce  ferpent  aux  environs  du  grand  Caire, 
mais  il  n’a  guere  que  cinq  pieds  de  long  : le  fécond  eft 
cerclé  de  bandes  blanches  ôc  noires  : le  troifieme  a l’^r 
fort  doux  ; fes  écailles  font  blanchâtres,  rayées  de  banr 
delettes  noires  autour  du  corps  ; le  quatrième  fe  nomme 
Sybilla  à Siam  : c’eft  un  ferpent  de  bon  augure  pour  les 
Habitans  de  ce  pays:  fon  corps  eft  petit,  janiie , couvert 
d’écailles  minces  & luifantes. 

SERPENT  DE  LA  SIERRA  MORENA;  il  y en 
a d’une  grofleur  monftrueufe  : les  Maures  leur  font  une 
guerre  continuelle  ; ils  ont  une  efpece  de  crête  fur  la 
tête. 

SERPENT  A SONNETTES , vîpcra  caudî-fona  : 
voyez  Boiciningua. 

M.  le  Beau , Médecin  au  fervice  de  la  France  à la 
Louifiane  , a rapporté  un  ferpent  à fmnettes  d’une  ef- 

Eece  différente-du  boiciningua ^ voyez  ce  mot:  M.  le 
loéleur  Mauduit  en  a configné  la  defcription  dans  le 
Journal  de  Phyfique  & d'Hijî.  Natnr.  Ce  ferpent  eft  du 
genre  de  la  vipere  , comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain- 
cre par  la  forme  triangulaire  & aplatie  de  fa  tête  , & 
fur-tout  par  l’infpeéHon  des  deux  crochets  entourés 
d’une  véficule  à leur  bafe  , dont  fa  mâchoire  fupérieure 
eft  armée  : fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces  ; le  mi- 
lieu du  corps  a dix- neuf  lignes  de  circonférence  : de 
ce  poirit  en  s’éloignant  vers  les  deux  extrémités , il  di- 
minue confidérablement  de  volume;  mais  le  côté  de  la 
queue  fe  rétrécit  fubitement  au-deftous  de  l’anus  , -fie 
finit  en  un  fouet  de  la  grofleur  d’une  forte  ficelle  : le 
deflus  du  dos  depuis  la  bafe  du  crâne  jufqu’à  la  queue  , 
eft  relevé  par  une  efpece  d’arête  ou  de  crête,  & les 
fôtés  étant  déprimés , le  dos  entier  paroit  triangulaire  ; 
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le  ventre  eft  arrondi  & légèrement  déprimé  , comme  il 
l’ell  ordinairement  dans  les  ferpens  ; les  écailles  du  dos 
font  griî'es  fur  les  côtés,  mêlées  de  diftance  en  diftance 
de  deux  écailles  noires  à côté  l’une  de  l’autre , qui  for- 
ment une  rangée  de  taches  le  long  des  flancs  : les  écail- 
les qui  recouvrent  la  faillie  du  dos  , font  brunes  & mê- 
lées par  intervalles  de  trois  écailles  noires  à côté  l’une 
de  l’autre,  qui  forment  également  une  rangée  de  ta- 
ches le  long  du  corps  ; les  écailles  qui  recouvrent  le 
ventre  font  d’un  blanc  gris , traverfées  par  des  bandes 
ou  tacKes  noires  inégales  & fans  ordre,  ce  qui  fait  pa- 
roître  tout  le  ventre  comme  marbré  : la  queue  qui  eft 
la  partie  la  plus  remarquable  de  ce  ferpent , eu  ter- 
minée par  un  appendice  de  fubftance  cornée  , compofé 
de  neuf  anneaux,  le  tout  de  même  que  chez  le  boicimn- 
gua.  Dans  la  proportion  du  corps  & de  la  taille  des 
deux  efpeces  de  lerpens  à fonnettes  , M.  le  Doéfeur 
Mauduit  dit  que  dans  celui  dont  il  eft  mention  ici , les 
anneaux  pu  fonnettes  font  infiniment  plus  petites.  Cet 
Obfervateur  prétend  .abfolument  que  cette  vipere  à 
fonnettes  n’eft  point  un  jeune  de  l’efpece  commune: 
il  y a des  différences  dans  la  robe  & dans  le  nombre 
des  taches  noires. 

Ce  nouveau  ferpent  à fonnettes  fe  trouve  en  Amé- 
rique , fur-tout  dans  le  Mexique  ; on  le  trouve  encore 
en  quantité  dans  les  prairies  de  Barataria , dans  le  pays 
des  Apeloufas  & desÀcatapas,  peuples  qui  occupent 
l’efpace  fttué  entre  la  Louifiane  & le  Mexique  ; mais  il 
ne  s’étend  pas  au-delà:  la  Louifiane  n’en  nourrit  point, 

& il  n’eft  point  connu  d^ns  la  Guiane  , oh  le  ferpent 
à fonnettes  ordinaire  eft  commun. 

M.  le  Beau  qui  a voyagé  chez  les  Acatapas , certifie 
que  la  morfure  de  ce  petit  ferpent  à fonnettes  a des  ef- 
fets plus  rapides  encore  & plus  meurtriers  que  n’en  a 
la  morfure  du  ferpent  à fonnettes  ordinaire , toute  dan- 
gereufe  & mortelle  qu’elle  eft , fi  on  n’y  apporte  un 
remede  très  - prompt.  L’alkali  volatil  donné  dans  un 
véhicule  convenable  eft  l’antidote  de  la  morfure  de 
l’une  &.  l’autre  efpece  : plutôt  le  remede  eft  adminiftré  , « 
mieux  il  prévient  l’infedlion  du  fang.  On  s’en  eft  fervi 
avec  fuccès  pour  rappeler  à la  vie  des  perfonnes  morr  ^ 
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dues  , il  y avoit  (ix  heures , par  un  ferpent  à fonnettes 
commun,  (ce  ferpent  avoit  fans  doute  peu  de  force); 
il  ne  faudroit  pas  attendre  la  moitié  de  ce  temps  pour 
la  petite  efpece  que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  petit  ferpent  à fonnettes  eft  donc  beaucoup  plus 
dangereux  , plus  à craindre  ; étant  plus  petit , on  l’ap- 
perçoit  de  moins  loin , il  fe  glilfe  plus  aifément  entre 
les  herbes  : le  cliquetis  de  fes  grelots  étant  à peine  fen- 
fible , n’eft  pas  capable  d’avertir  à une  certaine  diftance. 
Peut-être  y a-t-il  de  ces  petits  ferpens  à fonnettes  dont 
le  nombre  des  grelots  devient  plus  conûdérable  avec 
l’âge. 

SERPENT  DE  SURINAM.  Il  y en  a de  fept  à huit 
efpeces , entre  lefquelles  on  diftingue  Xacontias  ou  fer- 
pent  à javelot  & le  hoicin'wgua  , qui  eft  le  ferpent  à fon- 
nettes. Mademoifelle  Merlan , dans  fon  Hifl.  des  InfeEles 
de  Surinam , a repréfenté  au  bas  d’un  jalrnin  un  beau 
& rare  ferpent  de  Surinam,  qui  a l’habitude  de  s’entor- 
tiller , en  cachant  fa  tête  au  milieu  de  tous  fes  replis. 
Le  même  Auteur  parle  d’un  de  ces  ferpens  de  Surinam 
dont  les  œufs  font  fans  coque  dure  t ces  ferpens  font 
roux  & d’un  bleu  d’outremer.  Sé^a^  qui  en  cite  cinq  ef- 
peces, dit  que  le  cinquième  eft  d’un  afpeél  horrible  & 
menaçant,  & qu’il  claque  fortement  des  mâchoires. 

SERPENT  DE  TERNATE.  11  eft  magnifiquement 
tacheté  d’efpeces  d’yeux  bordés  d’un  anneau  rouge  fur 
des  écailles  rhomboïdes  & rouflatres. 

SERPENT  A TÊTE  DE  CHIEN.  Il  fe  trouve  à la 
Dominique  : il  eft  long  de  neuf  pieds  & gros  comme 
le  bras  : fa  tête  eft  courte,  grofle;  fa  gueule  & fes  dents 
reffemblent  à ces  mêmes  parties  du  chien , & il  mord  de 
même  : cependant  il  n’a  point  de  crocs  proprement 
dits  , & eft  fans  venin.  La  peau  des  flancs  eft  argentée  ; 
celle  du  dos  eft  tachetée  de  noir , & celle  du  ventre 
comme  nacrée.  La  graiflTe  de  ce  ferpent  eft  fpécifique 
contre  les  rhumatifmes.  Ce  ferpent  eft  l’ennemi  redou- 
table des  oifeaux  du  pays:  replié  autour  des  branches 
où  fe  trouvent  des  nids  , il  fe  met  à l’affût , les  faifit  & 
les  dévore.  On  dit  que  les'  oifeaux  qui  l’apperçoivent 
jettent  continuellement  des  cris  , voltigent  autour  de 
lui,  vienneot  au  devant  des  Voyageurs  , femblent  in> 
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pk>rer  du  fecours  contre  ce  perturbateur.  LVt-on  tulj 
ils  fondent  fur  le  ferpent  terrafle  , le  frappent  à coupa 
de  bec,  planent  au  deffus  de  leur  protefleur  & femblent 
marquer  leur  reconnoilTance  par  de  grands  cris  de  joie. 

SERPENT  TIGRÉ.  On  le  trouve  dans  l’ile  de  Baly, 
fituée  au  levant  de  celle  de  Java  ; fes  écailles  font  de 
couleur  de  fafran  , tiquetées  de  brun  & de  noir,  celles 
du  ventre  font  olivâtres  ; fa  tête  eft  d’un  brun  fombre  , 
&.  fa  queue  fe  termine  en  une  pointe  très-aiguë. 

SERPENT  DE  LA  VIRGINIE.  Séba  en  décrit 
deux  efpeces  : la  première  a la  peau  d’un  cendré  jaune, 
tiquetée  de  brun  ; les  écailles  tranfverfales  du  ventre 
font  blanchâtres  ; fa  tête  eR  magnifiquement  marbrée  ; 
Ton  corps  & fa  queue  font  longs  & minces  : ce  ferpent 
fe  nourrit  d’oifeaux,  La  fécondé  efpece  fe  nourrit  de 
grenouilles  ; il  a le  deflus  du  corps  entouré  de  bande- 
lettes jaunes  & difpofées  par  ordre;  les  écailles  du  ven- 
tre entièrement  blanches  ; la  gueule  garnie  de  dents 
pointues  & les  yeux  perçans. 

SERPENT  VOLANT  D’AMBOINE.  Séba  en  don- 


ne deux  efpeces  , qui  font  des  efpeces  de  ferpens  à ja- 
velot ou  Sacontias  ; voyez  ce  mot.  Le  premier  a cha- 
cune de  fes  écailles  ifolées,  noires , tachetées  4e  blanc , 
& frangées  ; celles  du  ventre  font  blanches.  Le  fécond 
a les  écailles  du  dos  bleues , mêlées  de  blanc  ; l’extré- 
mité de  la  queue  eft  à chaînette.  On  trouve  de  ces  fer- 

f ens  dans  les  Moluques  & dans  beaucoup  d’autres  pays, 
l ae  faut  pas  confondre  ces  ferpens  avec  l’efpece  ap- 
pelée ferpent  ailé  ; voyez  ce  mot. 

SERPENT  DE  ZAGARA.  C’eft  un  beau  ferpent 
ceint  fur  le  fommet  de  la  tête  d’une  bande  orangée  , ÔC 
fur  le  front  de  deux  autres  bandelettes  étroites,  traver- 
fant  de  grandes  écailles  couleur  de  ponceau  , tache- 
tées de  jaune  ; les  narines  & la  bordure  de  la  gueule 
font  jaunâtres  ; le  dos  eft  d’un  jaune  verdoyant,  jafpé  ' 
de  points  verts  , & embelli  de  taches  rougeâtres  qui 
repréfentent  comme  des  armoiries  ; les  écailles  du  ven- 
tre font  d’un  jaune  pâle. 

SERPENTAIRE  , dracunculus  major.  Plante  qui 
vient  communément  aux  lieux  ombrageux  dans  les 
pays  chauds  : on  la  cultive  ici  dans  les  jardins.  Sa  car 
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cîne  eft  greffe,  comme  bulbeufe  , charnue , de  couleur 
jaunâtre  en  dehors  , blanchâtre  en  dedans  , d’un  goût 
âcre  & brûlant  ; elle  eft  plongée  profondément  en 
terre  ; il  naît  ordinairement  à fes  côtés  plufieurs  peti- 
tes bulbes  , par  lefquelles  elle  fe  multiplie  : elle  pouffe 
une  feule  tige  haute  de  trois  pieds  , plus  groffe  que  le 
pouce , droite  , ronde  , liffe  , & couverte  d’une  peau 
tiquetée  comme  la  peau  des  ferpens:  fes  feuilles  font 
portées  fur  des  queues  fonpueufes , & longues  de  neuf 
pouces  ; elles  font  découpées  profondément  en  fix  ou 
fept  fegmens  en  maniéré  de  main.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  s’élève  une  tige  groffe  à peine  comme  le  doigt, 
dont  le  fommet  eft  occupé  par  une  gaine  qui  étant  ou- 
verte forme  une  fleur  d’une  feule  piece,  irrégulière, 
de  la  figure  d’une  oreille  d’âne  ou  de  lievre.  A cette 
fleur  fuccede  une  baie  arrondie , fucculente , difpofée 
en  grappe,  verte  d’abord,  enfuite  rouge , d’un  goût 
brûlant , & remplie  d’une  ou  de  deux  graines  arron- 
dies , un  peu  dures.  M.  Deleu:^e  obferve  que  la  fruélifi- 
cation  eft  la  même  que  celle  du  pied  de  veau , dont  la 
ferpentaire  eft  une  efpece  : veyeç  à l’article  Pied  de 

VEAU. 

Les  racines  & les  feuilles  de  cette  plante  ont  les  mê- 
mes vertus  que  celles  du  pied  de  veau;  de  forte  qu’on 
peut  les  fubftituer  l’une  à l’autre.  La  ferpentaire  con- 
vient finguliérement  pour  déterger  les  cancers  ulcérés  j 
on  l’emploie  aufli  pour  réfifter  au  venin. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE , ou  la  VIPE- 
RINE VIRGINIENNE  , ferpentaria  Virginiana , eft 
une  racine  que  l’on  nomme  aufli  fenagrueî  ou  contra- 
yerva  de  Virginie.  Elle  eft  fibreufe  , menue , légère  , 
brune , grisâtre  eh  dehors  , jaunâtre  en  dedans  , d’une 
odeur  agréable  , aromatique  , tirant  un  peu  fur  celle 
• de  la  zédoaire  ; d’un  goût  un  peu  âcre , amer  & cam- 
phré : on  nous  l’apporte  de  Virginie,  province  de  l’A- 
mérique Septentrionale. 

Quelques-uns  confondent  cette  racine  avec  celle 
du  cabaret  de  Virginie  ; mais  le  coup  d’œil  les  diftingue 
facilement , piûfque  les  racines  de  ce  cabaret  font 
noires. 
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Thomas  Johnfon , qui  a corrigé  Thiftoire  de  Gérard, 
afTi’re  que  la  racine  de  ferpcntaire  de  Virginie  appartient 
a une  plante  qui  s’appelle  piflolochia  femper  virens:  mais 
Jean  Roy  penfe  difréremment , & il  dit  que  l’on  nous 
apporte  de  Virginie  les  racines  de  trois  plantes  , fous 
le  nom  de  ferpcntaires  de  Virginie.  La  première  s’ap- 
pelle ariftolochia  polyrrhii^os  auriculatis  foliis  : fa  racine 
eü  un  paquet  de  fibres  & de  chevelus  attachés  à une 
tête.  La  fécondé  fe  nomme  arijlohchia  viola  fruticofee 
foliis  : fa  racine  eft  compofée  de  fibres  très-menues  & 
blanches.  La  troifieme  s’appelle  ariftolochia  caule  no-  ' 
dofo  : fa  racine  n’eft  qu’un  compofé  de  petites  fibres 
jaunâtres , d’un  goût  &.  d’une  odeur  aromatiques. 

La  racine  de  ferpcntaire  de  Virginie  paffe  pour  diu- 
rétique , diaphorctique  , carminative  , & propre  à ré- 
lifter  au  venin  & à la  pourriture  des  humeurs.  On  la 
recommande  comme  un  fpécifique  très-certain  contre 
la  morfure  erapoifonnée  du  Jerpcnt  appelé  boiciningua: 
on  mâche  cette  plante  , on  en  avale  le  fuc  d’abord 
après  la  morfure  , & on  applique  les  feuilles  pilées  fur 
la  plaie.  Létnery  dit  que  pour  faire  mourir  ce  dange- 
reux ferpent , il  fuffit  aux  Indiens  de  lui  donner  à fentir 
un  morceau  de  cette  racine  , qu’ils  ont  attachée  au 
bout  d’un  bâton , & qu’ils  portent  exprès  toujours  avec 
eux  quand  ils  vont  en  campagne.  On  dit  auffi  qu’elle 
guérit  de  la  morfure  des  chiens  enragés  , & qu’elle 
empêche  l’hydrophobie  dans  ceux  qui  ont  été  mordus. 
Elle  fait  mourir  les  vers  & détruit  la  pourriture  ver- 
mineufe.  M.  Cartheufer , qui  a analyfé  cette  racine  , 
avertit  de  l’employer  avec  beaucoup  de  circonfpeifion, 
car  elle  échauffe  & irrite  beaucoup. 

SERPENTIN.  Nom  donné  à un  marbre  d’un  vert 
obfcur  , avec  des  filets  de  couleur  jaune,  qui  ferpen- 
tent  en  veines  : on  ne  le  trouve  point  en  blocs  d’une 
groffeur  confidérable.  Les  plus  belles  carrières  de  ce 
marbre  font  en  Egypte  & en  Grèce.  Voyei^  Marbre. 

SERPENTINE,  lapis  ferpentinus.C'eiï  une  efpece 
de  pierre  ollàire  ou  de  fmeftite , folide , verdâtre , mou- 
chetée de  points  noirs  comme  quelques  laves  & mar- 
bres. La  ferpaitine  eft  encore  remarquable  par  fon 
vert  fonce , quelquefois  nué  de  jaune  : celle  qui  e(l 
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.èpacjùe  eft  la  plus  dure  ; celle  qui  a des  endroits  commé 
demi  tranfparens  eft  la  plus  tendre  : on  la  trouve  à 
Sahlberg  en  Suede.  On  en  fait  des  mortiers  & autres 
vafes  à broyer  , qiii  acquièrent  une  grande  dureté  au 
feu.  La  ferpentine  fe  blanchit  dans  un  feu  ouvert  ; 
mais  calcinée  par  un  feu  violent  ^ dans  un  vafe  fermé  j 
elle  y devient  jaunes  On  fait  encore  avec  la  ferpenti- 
ne, fur-tout  avec  celle  que  l’on  appelle  improprement 
marbre  de  Zœblit^y  (ferpentine  de  Saxe)  des  taffes  , 
des  cafetières , des  tabatières,  des  boîtes,  des  caffo- 
lettes  & plufieurs  autres  ouvrages  qui  font  dans  les 
mains  de  tout  le  monde.  Jufle  Raben  fut  le  premier  qui 
découvrit  en  1546  la  ferpentine  ; mais  ce  fut  Chriftopht 
lilgens  , qui  vivoit  en  1580,  qui  conçut  l'idée  de  tra- 
vailler cette  pierre , que  fon  garçon  homme  Brandel 
avoir  déjà  l’art  de  racler  &de  tailler.  Bientôt 
furpalTa  fon  Maître  : il  fe  perfectionna  & enfeigna  foti 
art  en  1600  à fes  quatre  fils  , qui  gagnèrent  alors  leur 
vie  à ce  métier.  Ceux-ci  furent  fuivis  par  ceux  dé 
George  Schiffie , qui  en  firent  d’abord  , à force  de  bras , 
des  uftenfilesalTexgroliiers,  jufqu’au  temps  que  Michel 
Bojler  , qui  mourut  en  1634,  âgé  de  foixante-dix  ans, 
inventa  l’art  de  travailler  cette  pierre  au  tour.  Depuis 
ce  temps’  on  a continué  de  faire  de  la  même  maniéré 
des  vafes  de  ferpentine^  de  formes  très  - agréables. 
Cette  pierre  n’eft  pas  plus  dure  que  l’albâtre  ; & par 
conféquent  elle  eft  plutôt  tendre  que  dure.  M.  Defma- 
rcts  a trouvé  en  France  une  efpece  de  ferpentine  rem- 
plie de  grains  durs  & vitreux , & la  regarde  comme' 
une  matière  volcanifée. 

SERPILLIERE.  Les  Jardiniers  donnent  ce  nom  à un- 
infeCle  qui  ronge  la  racine  des  plantes , fur-tout  celles' 
des  fleurs  chéries  & des  légumes.  C’eft  la  courtiUiere. 
Voyez  Insecte  & Taupe  grillon. 

SKKPOLKT  y ferpyllum.  Comme  toutes  les  efpeces 
de  fèrpolet  ont  à-peu-près  les  mêmes  propriétés , &- 
.que  par  cette  raifon  elles  pourroient  être  fubftituées 
les  unes  aux  autres  , nous  ne  parlerons  que  des  deux- 
fui  vantes  ,'qui  font  le  plus  communément  employées' 
en  Médecine.  Ce  ne  font  même  que  de  Amples  varié- 
tés , dit  M.  Deleu^e.  Le  ferpolet  eft  une  efpece  de  thym,- 
Tome  VI IL;  S 
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àont  un  des  principaux  caraâeres  fpécifiques  fe  rire 
de  fes  feuilles,  qui  font  ovales  & bordées  de  quelques 
cils  à leurs  parties  poftérieures. 

1°.  Le  Serpolet  ou  Pillolet  citronné  , ferpyl~ 
lum  citratum.  Il  croît  dans  les  endroits  montagneux  , 
quelquefois  mêlé  avec  le  ferpolet  commun , & il  fleurit 
comme  lui  en  été  : fa  racine  eft  déliée  & flbreufe  ; elle 
pouffe  plufieurs  tiges  carrées  , longues  comme  la  main  , 
dures,  ligneufes,  & couchées  fur  terre  : fes  feuilles 
font  petites,  un  peu  épaiffes , d’un  vert  noirâtre , d’une 
odeur  de  citron  ou  de  mélifle  des  jardins  : aux  fommi- 
tés  des  tiges  naiffent  de  petites  fleurs  purpurines , en 
forme  de  têtes  ; il  leur  fuccede  quatre  petites  femen- 
ces  arrondies. 

2®.  Le  PETIT  Serpolet  ou  Thym  sauvage  ordi- 
naire , ferpyllum  vulgare  minus.  Cette  plante , qui  a 
une  odeur  fort  agréable  , naît  aux  lieux  incultes  , mon- 
tagneux , fecs  , lablonneux,  même  dans  les  champs, 
dans  les  pâturages , en  un  mot  prefque  par-tout.  Sa 
racine  eft  menue,  ligneufe  , viVace  & fibrée  : fes  tiges 
font  carrées , dures  , rougeâtres , baffes , & un  peu 
velues  ; les  unes  s’élevant  droites  à la  hauteur  de  la 
main  , les  autres  rampant  çà  & là  : fes  feuilles  font  pe- 
tites , vertes , un  peu  plus  larges  ^ue  celles  du  thym  ; 
ovalaires  , nerveufes  , d’un  goût  acre  & aromatique  : 
fes  fleurs  , qui  paroiffent  pendant  tout  l’été , naiffent 
au  fommet  des  tiges  : elles  font  petites  , difpofées  en 
maniéré  de  tête  , de  couleur  purpurine  ou  blanche.  11 
leur  fuccede  des  femences  arrondies , enfermées  dans 
une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur. 

Le  ferpolet  panaché  de  Parkinfon  ne  différé  de  ce 
dernier  que  par  la  couleur  de  fes  feuilles.  Non-feule- 
ment le  petit  ferpolet  change  d’odeur  , félon  la  di- 
verfité  des  lieux  & des  climats  , mais  même  fes'  fom- 
mités  dégénèrent  affez  fouvent  en  petites  têtes  blan- 
châtres & veloutées  , qui  tiennent  la  place  des  fleurs, 
& logent  des  vermiffeaux , la  piqûre  de  certains  infec- 
tes donnant  lieu  à ces  fortes  d’excroiffances  ou  galles. 

Le  ferpolet  eft  âcre  au  goût,  un  peu  amer,  ftypti- 
que  , odorant,  & rougit  un  peu  le  papier  bleu  : c’eft 
une  plante  ftomachique,  céphalique;  il  bride  ou  dé- 
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irruh  cette  matière  irritante  qui  caufe  les  mouvemens 
convulfifs  U fournit  au  fang  des  parties  Ipiritueufes  t 
fen  ulage  eft  intérieur  & extérieur  ; on  en  prend  l’in- 
fufion  pour  les  pâles  couleurs.  En  Danemarck  on  eft 
dans  l’habitude  aen  boire  dans  réryftpele  : elle  dépure 
le  fang , provoque  les  urines  & fait  fuer  , ce  qui  eft 
aufTi  tort  utile  pour  la  toux  invétérée  : fi  on  en  prend 
la  poudre  par  le  nez , elle  produira  le  même  eflet  que 
le  tabac.  La  chair  du  gibier  nourri  de  ferpolet,  efî 
très- agréable. 

SERRAN.  On  donne  çe  nom  à deux  animaux  très* 
différens  ; 1®.  au  verdier  : voyez  ce  mot;  2®.  à un  poif- 
fbn  de  haute  mer  , 6c  à nageoires,  épineufes.  Rondelet 
dit  qu’il  refTemble  beaucoup  au  loup  de  mer  pour  la 
figure  du  corps  6c  la  fente  de  la  bouche.  Il  a la  mâ^ 
choire  inférieure  plus  longue  & plus  avancée  que  celle 
de  defTus  ; ce  qui  fait  qu’il  a toujours  la  bouche  ou- 
verte. Il  a les  dents  aiguës  & les  yeux  petits  ; par  Tes 
nageoires , fa  queue  , tes  aiguillons , tesouies  , & par 
tes  parties  intérieures , il  refTemble  aux  poifTons  nom^- 
més  par  quelques-uns  poijfons  de  rocher.  Celui-ci  cft 
de  différentes  couleurs.  Prefque  tous  les  Auteurs  difent 
que  ce  poifTon  efl  toujours  femelle  ; ce  qui  ete  difficile 
à croire. 


SERREUR  ou  JAVELOT.  Fcye^  Acontias. 

SERSIFI  ou  SALSIFI , tragopogon.  Plante  dont  on 
diilingue  plufieurs  efpeces.  Nous  parlerons  ici  de  deux 
principales.  A l’égard  du  terfifi  noir  ou  d’ETpagne,  voye:^ 
au  mot  Scorsonère. 

1®.  Le  Sersifi  blanc  , ou  Salsiei  cultivé  , ott 
SaRSIFI  blanc  des  jardins  , tragopogon  hortenfe.  Sa 
racine  eft  grofiê  comme  le  petit  doigt  » droite , ten- 
dre , laiteufe,  douce  au  goût,  blanche  en  dedans 
en  dehors  : elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur  d’environ 
deiu  pieds  , ronde  , creufe  en  dedans  , rameute  , gar- 
nie de  plufieurs  feuilles  qui  reffemblent  à celles  du 
porreau  ; tes  fleurs  naiffent  en  été  aux  fommités  : cha- 
cune d’elles  eft  un  bouquet  à demi-fleurons  de  couleur 
purpurine  : leur  calice  n’eft  pas  imbriqué  , mais  formé 
de  quelques  feuilles  égales  , longues  & étroites  : il  leur 
iuccede  des  temences  oblongues , rondes,  cannelées  » 
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brunâtres , & couronnées  d’une  aigrette  de  plumes; 
Toute  la  plante  rend  abondamment  un  fuc  laiteux,, 
vHqueux  & doui  , qui  d’abord  coule  blanc , puis  de- 
vient jaune  : on  la  cultive  dans  les  jardins , comme 
la  fcorfonexe  , à caufe  de  fa  racine  qut  fert  dans  les 
alimens. 

2°.  Le  Sersifi  sauvage  ou  des  prés  , la  Barbe 

DE  VIEILLARD  , OU  DE  BOUC  ORDINAIRE  , tragopogon 
pratcnfe  luteum  mayus.  Cètte  plante  croît  prefque  par- 
tout , dans  les  prés  & les  pâturages  un  peu  gras  & 
humides  ; fa  racine  eft  femblable  à celle  de  la  icorfo- 
nere  : fa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi  ; fes  feuilles 
reflemblent  à celles  du  fafran  ; fes  fleurs , qui  paroiflTent 
en  Mai  & Juin,  font  jaunâtres,  de  même  ftruélure 

3ue  celles  de  l’cfpece  précédente  : fes  femences  font 
'une  couleur  cendrée  , & s’envolent  en  l’air  au  moyen, 
de  leur  aigrette  , après  quoi  la  plante  repoufle  & fleurit 
tout  de  nouveau  en  Juillet  & Août.  Jean  Bauhin  ob- 
, fêrve  (jue  toutes  les  fleurs  de  cette  plante  fe  tournent 
du  côte  du  Levant. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  apéritives  & peélo- 
rales  : elles  fourniflent  une  nourriture  douce  & de  boa 
Hic  ; les  feuilles  font  vulnéraires  & confondantes. 

SERTULAIRE  , ferlularia.  M.  Linnaus  donne  ce; 
nom  à différentes  efpeces  de  cor<z//i/7M.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Zooehyte. 

SERVAL  ou  SERVAT.  C’eft  le  même  animal  que 
celui  qui  a été  décrit  par  Meflieurs  de  l’Académie  fous 
Je  nom  dé  chat-pard  ; dans  le  pays  de  Malabar  il  eft 
nommé  mafaputé  , & on  l’a  vu  à la  Ménagerie  du 
Roi  fous  le  nom  de  chat-tigre.  Cet  animal  fe  trouve 
aux  Indes,  au  Sénégal , au  Cap  de  Bônne-Efpérance; 
il  reffemble  au  chat  par  la  figure  , & au  tigre , ou  plu- 
tôt à la  panthère  & au  léopard  par  les  taches  noires 
& blanches  de  fon  poil.  Il  eft  quatre  fois  plus  gros 
qu’un  chat  ; il  eft  carnaftier , & fe  nourrit  de  rats , de 
iinges , d’oifeaux  qu’il  attrape  avec  la  plus  grande 
adreffe;  car  il  faute  fur  les  arbres  avec  autant  d’agilité, 
pour  le  moins  que  le  finge.  On  prétend  (ce  qui  eft- 
difficile  à croire  ) qu’il  fait  fa  bauge  fur  les  arbres  : iL 
^ d’une  nature  fauvage  ôc  ft  féroce , que  les  bons  ni 
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tnauvais  trartemens  ne  le  peuvent  adoucir.  Les  four- 
rures que  Ton  tire  de  la  peau  de  cet  animal  font  très- 
belles.  Foye:^  maintenant  C article  Chat-pard. 

SERUM.  Nom  donné  à la  partie  aqueufe  , fluide  & 
tranfparente  du  lait , du  fang  & des  humeurs  animales. 
Voyes^  Lait  & Sang. 

SESAME  ou  SEMPSEN  , ou  GIRGELIN:  voye^ 
JuGOLiNE.  Le  fefame  d’Allemagne  ou  bâtard,  eft  la 
caméUne.  Voyez  ce  mot. 

SESAMOIDE  , feftmoides  fruilu  flellato  , c’eft  une 
plante  qui  croit  aux  pays  chauds  , fablonneux  & mon- 
tagneux, & fur-tout  dans  les  Pyrénées  : elle  a une 
reifemblance  groffiere  avec  le  fefame  : félon  M.  Linnaus 
c’eû  une  efpece  de  refeda  ; fes  feuilles  font  étroites 
comme  celles  de  la  linaire  : fa  tige  porte  aux  fommités 
de  fes  rameaux  une  maniéré  d’épi , où  font  attachées 
de  petites  fleurs  moulTeufes , frangées  , jaunâtres , aux- 
quelles fuccedent  des  fruits  formés  en  rofettes  , cou- 
pés en  étoiles , & remplis  de  femences  menues  & pâles* 
Lèmery  dit  que  cette  plante  eft  déterfive  & réfolutive. 

SESBAN.  Gaie^a  Egyptiaca,JUiquis  articuiatis  , ar- 
briffeau  qui  croît  en  Egypte  dans  les  haies  : il  eft  grand 
comme  un  myrte  : fes  rameaux  font  droits , creux , 
moelleux:  fes  feuilles  font  petites , oblongues , étroites , 
ondueufes,  de  couleur  verte  pâle,  ayant  un  petit  nerf 
au  milieu  : fes  fleurs  font  difpofées  en  grappe  , & 
prefque  femblables  à celles  du  genêt  : elles  font  fuivies 
par  des  goufies  plus  longues  que  le  doigt , très-étroites 
& pointues  , contenant  des  femences  oblongues , aflez 
femblables  à celles  du  fenugrec,  d’un  goût  âcre  & pi- 
quant. On  fe  fert  de  fa  femence  pour  fortifier  l’eftomac 
faciliter  la  digeftion,  arrêter  le  cours  de  ventre, 
pour  modérer  le  flux  menftruel. 

SESELl  DE  MARSEILLE  ou  DE  CANDIE,  ou 
FENOUIL  TORTU  , fefeli  MafflUenfe  autCreticum, 
plante  qui  croît  abondamment  aux  pays  chauds , fur- 
tout  autour  de  Montpellier  , fur  les  bords  des  vignes  , 
le  long  des  chemins , & dans  les  blés  : on  la  cultive 
dans  les  jardins.  Sa  racine  eft  peu  grofle  , fimple , 
blanche  âc  aromatique  : elle  pouffe  une  tige  à la  hauteur 
d’environ  un  pied  & demi,  cannelée  , velue,  fe  divi» 
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iant  én  pru{ieurs  rameaux  fermes , tortus,  noués,  aflêz 
gros  6c  épars  : iês  feuilles  reffemblent  à celles  du  fe- 
nouil ; mais  elles  font  plus  grolTes , plus  courtes  ôc  plus 
dures  ; les  fleurs  naiftent  en  Juin  & Juillet , aux  ex- 
trémités fur  des  ombelles  , compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  blanches  , difpofées  en  fleurs  de  lis , avec  au- 
tant d’-cramines  capillaires.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
femences  jointes  deux  à deux  , arrondies , aplaties  , 
relevées  d’une  bordure  taillée  en  grain  de  chapelet, 
odorantes  & d’un  goût  fort  âcre. 

La  racine  6c  la  femence  de  cette  plante  conviennent 

1)our  l’afthme  humide,  ôc  pour  exciter  l’expeâorationt 
a femence  eft  fur-tout  diurétique,  provoque  les  menf- 
trues  des  femmes  , ôc  difTtpe  la  cohque  venteufe  ; c’efl 
un  des  ingrédiens  de  la  grande  thériaque.  Les  Anciens 
cftimoient  fort  le  fefeli  de  Candie , d’Ethiopie  & du 
Pélopouefl:.  Toumefort  déGgne  ainfi  le  fefeli  d'Ethio- 
pie arborefcens  falicis  fdio.  Ce  fefeli  différé 

^ celui  de  Marfeille  ; c’eil  un  bon  carminatif. 

. SESEU  DE  MONTPELLIER,  eft  la  faxifrage  des 
Anglois  ou  des  prés  : voye^i^  à U fuite  du  mot  Saxi- 
frage. 

SESEU  COMMUN  & DE  MONTAGNE  : voyei 
Liveche. 

SETIM  : voyei  Bouiet  de  canon. 

SE-TSE  : vcycç  i 

SÈVE  : voye^  à la  fuite  de  l’article  Plante. 

SEXE  : cet  article  dans  ^alphabet  fieondaire  du 

mot  Plante.  Voye\  aujji  les  mots  Aphrodite  üer- 

MAPHRODITE. 

, SIBADILE  ; Cévadille. 

, SIBON , eft  le  nom  que  les  Hottentots  donnent  â un 
ferpent  d’Afrique.  C’eft  le  colubtr ftiais  abdommalUms 
tSo  ^ fquamis  caud.  8j.  de  M.  Unnaus.  11  a la  tête  ronde 
& les  yeux  grands  : fa  couleur  eft  d’un  brun  ferrugineux  : 
il  eft  appelé  ferpent  à plufieurs  couleurs  , tant  il  eft  mar- 
qué de  taches  de  plufieurs  couleurs  : fa  tête  eft  ronde  , 
blanche  en  dehors,  couverte  de  petites  écailles  ; le  refte 
du  corps  eft  d’un  jaune  clair,' 6c  parfemé  de  taches 
Touffes  & rougeâtres  : les  écailles  thi  ventre  font  grifes  , 
^ mêlées  de  roux. 
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SICKU , efpece  de  poirier  du  Japon , dont  les  feuilles 
font  ovales , pointues , d’un  vert  clair  & finement  den- 
telées. Le  fruit  de  cet  arbre  eft  d’une  figure  extraordi-» 
naire , & d’un  goût  aufli  agréable  que  celui  de  la  poirt 
de  bergamote.  Ce  fruit  dont  le  pédicule  eft  fort  long  , 
ie  divile  d’abord  comme  en  deux  parties  de  la  groffeur 
d’une  plume  à écrire  , enfuite  en  plufinirs  autres  , 
réunies  entr’elles,  tortueufes  & longues  de  fix  lignes, 
terminées  par  une  petite  queue  qui  fupporte  deux  grains 
iêmblables  à celui  du  poivre  , uivifés  en  trois  parties, 
lefquelles  renferpaent  une  femence  femblable  à celle 
du  lin. 

SIDERITE , pierre  dont  les  Lithographes  ont  beau- 
coup parlé  : c’eft  V aimant  brut  : voyez  ce  mot. 

SIDOL , eft  chez  les  Indiens  cette  efpece  de  faumure 
que  les  Européens  appellent  garum  : voyez  ce  mot. 

SIEGE,  nom  que  Ronddet  donne  à une  efpece  de 
muge  d’eau  douce,  commun  dans  les  rivières  & dans 
les  ruifteaux  du  côté  des  Cevennes. 


SIEUREL  ou  SICUR.EL,  poiflbn  à nageoires , du 
genre  des  maquereaux  : c’eft  le  maquereau  bâtard  des 
François  , & le  chicarou  de  Gafeogne.  Dans  l’été  on  en 
prend  en  grand  nombre  en  Languedoc  & en  Efpagne  , 
avec  les  maquereaux.  Le  fieurel  vit  en  troupes  : ila  la 
couleur  du  maquereau  ; mais  il  a moins  d’épaifteur  , le 
mufeau  moins  pointu  , le  corps  moins  rond,  & un  peu 
écrafé-;  la  bouche  peu  grande,  les  mâchoires  âpres,  & 
les  yeux  grands  & verts  :il  n’a  point  d’écailles,  au  moins 
elles  font  très- fines.  Par  le  milieu  du  corps  , depuis  la 
tête  Jufqu’à  la  queue  , il  a un  trwt  fait  de  petits  os  â 
rudes  & fi  âpres , qu’il  femble  que  ce  foit  une  feie  : la 
queue  eft  tortue  au  milieu  , plus  âpre  & plus  haute,  ^ue 
le  refte  du  poiffon.  Ce  poiftbn  a nx  nageoires  ou  atle- 
rons , deux  grandes  proche  des  ouies , deux  plus  petites 
au  deftbus , & *deux  autres  au  dos  : la  première  & la 
Seconde  ont  des  aiguillons.  On  remarque  une  autre  na- 
geoire près  de  l’anus , qui  va  jufqu’à  la  queue  , garnie 
de  deux  aiguillons  à fon  commencement.  La  chair  dit 
fieurel  eft  plus  dure  que  celle  du  maquereau , fur-tout 
lorfqu’elle  eft  falée.  Il  y a des  HoUandois  qui  l’aimenf 
«uand  elle  eft  ftinaée.  . . 
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M.  Gronovius  dit  que  ce  poiflbn  a des  tablettes  qu} 
couvrent  la  ligne  latérale  : ces  tablettes  s’élèvent  de 
plus  en  plus , 6c  rendent  la  partie  poftérieure  de  cet 
poilTon  prefque  carrée, 

SIFAC.  Nom  d’une  efpece  de  finge  qui  fe  trouve 
dans  nie  de  Madagafcar  ; il  eft  blanc , fa  queue  l’eft  aufli  ; 
U a feulement  deux  petites  taches  fur  les  côtes  : voye^ 
$INGE. 

SIFFLEüR.  Cet  oifeau  eft  ainfi  nommé  à Saint-Do. 
fningue,  à caufe  des  fons  aigus  6c  perçans  de  (à  voix* 
il  eu  de  la  grofleur  d’un  pinçon  i fa  queue  eft  étagée* 
L’oifeau  en  général  eft  brun  par  defliis  , excepté  les  en-» 
virons  du  croupion , 6c  les  petites  couvertures  des.  ailes 

3ui  font  d’un  jaune  verdâtre  , comme  tout  le  deftbua 
u corps  ; mais  cette  demie re  couleur  eft  un  peu  plua 
rembrunie  fous  la  gorge  , 6c  elle  eft  variée  de  roux  fuç 
le  cou  6c  la  poinine  ; les  grandes  couvertures  6c  les, 
pennes  des  ailes,  ainfi  que  les  dou^e  pennes  de  1« 
queue  , font  bordées  de  jaune. 

On  donne  aufti  le  nom  de  Ji fleur  aix  baltimore  verty^ 
efpece  de  troupiale  de  l’île  Saint-Domingue  : 
Baltimore  6c  Troupiale, 

On  donne  encore  le  nom  de  Jiffieur3.\i  Jînge  voltigem 
d’Amérique  : yoye{  à l'article  Singe, 

SIG  A R AS,  efpece  de.mpuche  qu’onvoit  en  Afrique  ; 
fa  tête  eft  large  6c  fans  bec.  Cet  infeéte  s’arrête  Qrdinai-. 
rement  fur  les  arbres,  6c  rend  jour  6c  nuit  un  fon  fbrti 
^igu.  Barbot , Hi(l.  Génér.  des  Voy.  L.  IX. 

SIGILLAIRE , terre  bolaire  formée  en  petits  gâteaux; 
fiir  lefquels  font  imprimés  des  çachets.;  voyej;  Bol  66 
Terre  SIGILLÉE, 

SIGNET  : voye^  tan.  Sceau  de  Salomon, 
SIGNOC  au  SIGUENOÇ , elbece  d’écrevilTe  da 
mer  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  Orientales  : elle  eft; 
couverte  de  deux  écailles  fort  dures  t’ont  celle  de  de-i 
Tant  eft  boftue  6c  un  peu  épaiftè,  double  autour  du  front 
ôc  taillée  en  demi-lune  à l’endroit  où  elle  fe  rejoint  à 
Fautre  : le  dehors  eft  relevé  de  bolTes  ou  chargé  de 
pointes  obtufes , difpofées  par  rangs.  Cette  derniere  eft 
plus  déliée  que  l’autre  * 6c  en  forme  de  lofange  ,.den-T 
Ijj^lée  des  deux  côtés  6c piquée  de.petits  trous,  1^  queuç^ 
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de  cette  écrévifle  furpafle  en  longueur  le  refte  du  corps^ 
& depuis  le  milieu  iufqu’au  bout , elle  eft  dentelée  de 
pointes  fort  dures. 

A la  partie  convexe  du  premier  teft  , font  fitués  les 
yeux  de  ce  cruftacée , affez  apparens  pendant  qu’il  vit , 
mais  plus  retirés  & couverts  d’une  membrane  femblable 
à de  la  corne  quand  il  eft  mort.  Il  a plufieurs  jambes  , à 
la  maniéré  des  cancres  ; les  huit  premières  font  plus 
courtes  que  les  autres , les  deux  qui  fuivent  font  plus 
longues,  & les  deux  dernieres  font  plus  courtes  que  les 
huit  premières.  Ce  poiffon  (ver  cruftacée),  dit  l’Au- 
teur du  DiElionnairf  des  animaux , n’a  point  de  nageoires , 
mais  il  e(I  muni  de  chaque  côté  d’un  petit  os  obtus  qui 
lui  fert  comme  de  rame  avec  laquelle  on  croit  qu’il 
nage.Nepourroit-onpas  regarder  aufli  cet  os  prétendu, 
comme  une  protubérance  épineufe , & particulière  à cec 
animal , & croire  qu’il  nage  à l’aide  de  la  queue  comm® 
les  écrevijfes  ? voyez  ce  mot. 

Auprès  de  la  gueule  il  a deux  petites  pattes , dont  il 
fe  fert  pour  mâcher , & deffous  le  teft  inférieur,  on  lui 
voit  quelques  petites  veflies,  qui  s’enflent  à la  façon  des 
grenouilles.  Ce  cruftacée  fe  plaît  le  long  des  rivages  8l 
dans  les  lieux  peu  profonds  : on  le  prend  plus  com- 
munément à l’embouchure  des  fleuves.  On  voit  des 
fignocsde  différentes grolTeurs  dans  l’Inde  Occidentale, 
il  y en  a dont  la  queue  eft  longue  de  plus  d’un  pied. 

SILENE  f/Uenus.  Animal  quadrupède  qui  a les  oreil- 
les courtes  & rondes  comme  celle  des  finges  : c’eft  l’ai 
ou  parejfeux  de  Ceylan,  félon  Séba  qui  en  a parlé  1® 
premier.  Voye;^  Paresseux. 

SILEX.  Nous  avons  parlé  de  cette  pierre  qu’on  troi> 
ve  abondamment  répandue  par  toute  la  terre , au  mot 
Caillou  ; mais  comme  on  défigne  par  ce  nom  qui  eft 
latin  une  très-grande  quantité  de  pierres  affez  diffé- 
rentes pour  la  rotme  & le  tilTu  , nous  croyons  devoir 
dire  ici  que  l’on  entend  par  filex  la  pierre  à fuffl  ordi- 
naire qui  a une  fauflfe  tranfparence , qui  eft  extérieure- 
ment d’une  forme  irrégulière  , & analogue  au  trou  oh 
le  fuc  pierreux  qui  l’a  produite  s’eft  moulé  & endurci» 
U y en  a de  couleurs  différentes  : tels  que  la  pierre 
^liere  $c  le  caillou  <T Egypte  ^ Ce.ilX  qui  font  plujfe 
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purs  & comme  tranfparens , forment  les  agates , lef- 
quelles,  félon  leurs  couleurs  & mélanges,  prennent 
le  nom  de  cornaline  , de  jade  , de  calcédoine , -<le  far- 
doiney  à^onix , &c.  Voyez  ces  difierens  mots  ôc  celui 
de  Caillou. 

Pour  peu  qu’on  defcende  dans  une  carrière  de  craie, 
on  y trouve  les  pierres  à fufil  difperfées  par  mafles  in- 
formes , inégales  6c  détachées , formant  néanmoins  des 
ofpeces  de  lits  horizontaux  entre  les  couches  de  cette 
terre  marine.  Ces  Jilex  font  noirs  en  dedans,  blancs  en 
dehors  ; ils  fervent  à paver  les  terralTes , les  ballins  des 
fontaines  : on  s’en  fert  audi  pour  la  conftruâion  des 
bâtimens.  On  a même  obfervé  qu’un  fragment  le  plus 
jioir  de  cette  pierre  long-temps  expofé  a l’air,  fe  ré- 
duit en  une  fubllance  blanchâtre , & qui  s’amollit  ou 
s’égrilè  fans  faire  eflfervefcence  avec  les  acides.  M. 
Swab  (^Mémoires  de  V Acad,  de  Stockholm  y Tom.  XX y 
ann.  ///#,  ) a fait  quelques  expériences  qui  peuvent 
jeter  un  grand  jour  fur  la  connoilTance  des  pierres  en 
général , 6l  notamment  fur  les  cailloux.  Ce  Savant 
{jréfuroe  que  le  filex  pourroit  bien  être  produit  par  la 
combinaifon  d’un  acide  minéral , avec  une  terre  cal- 
caire modifiée  & élaborée  par  la  Nature  d’une  façon 
particulière , à laquelle  il  s’ed:  joint  quelque  mélange 
étranger.  On  ne  peut  difconvenir  que  le  filex  dans  ion 
origine  a dû  être  mou  &.  avoir  un  degré  de  fluidité  : 
les  mamelons  qui  fe  trouvent  fréquemment  foit  à fa 
furface , foit  à fon  intérieur , nous  conduifent  auflî  à 
croire  que  la  matière  qui  confritue  cette  pierre  a été 
dans  un  état  de  vifconté , ou  d’une  efpece  de  gelée. 
C’eft  ainfr  qu’ont  été  formées  les  agates  pommelées, 
&c.  Nous  indiquerons  encore  une  preuve  qui  conftate 
que  le  caillou  a été  fluide  dans  fon  origine  : la  voici. 
Chaque  année  lors  de  nos  litholifations , nous  condui- 
fons  nos  Auditeurs  dans  la  carrière  de  pierre  calcaire  , 
fituée  à Ifly  derrière  la  maifon  de  feue  S.  A.  Madame 
la  PrincefTe  de  Conti  : là  nous  faifons  obferver  un  banc 
de  filex  d’un  pouce •&  demi  d’épaifTeur  ou  environ, 
pofé  horizontalement  entre  les  couches  de  la  pierre  cal- 
caire à bâtir.  Le  banc  de  filex  n’eft  compofé  que  de 
petites  cames  & vis  , ou  de  ooyaux  de  ces  coquilles 
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remplies  ou  converties  en  agate  : à l’infpeôion  on  rc- 
eonnoît  fans  peine  que  la  matière  du  filex  encore  fluide 
s’efl  épanchée  fur  ces  coquilles , s’eA  moulée  dans  leurs 
cavités,  en  a pris  parfaitement  les  empreintes,  & en 
a confervé  la  flgure  en  paflant  à l’état  de  dureté.  Faut- 
il  s’étonner  fi  avec  cette  pierre  dure,  ignefeente  & co- 
quillere , & qui  efi  fufceptible  d’un  beau  poli , l’on  fait 
tant  de  bijoux,  comme  tabatières,  &c.  i La  théorie  du 
filex  fluide  doit  encore  nous  indiquer  la  maniéré  dont 
ont  d^û  fe  former  tous  les  autres  ccu-ps  organifés  deve- 
nus pétrifiés , tels  que  le  bois , certains  os.  f^oye{  l’ar- 
ticle PÉTRlFiCATiON. 

Le  filex  appelé  pierre  fufiüere  ou  pierre  à fufil  efi  plut 
abondant  dans  les  paroiffes  de  Meunes  & de  CouiTy 
dans  le  Berry , à deux  lieues  de  S.  Aignan  & à demi- 
lieue  du  Cher , qu’en  tout  autre  endroit  de  la  France. 
Au  moins  on  regarde  le  filex  de  ce  lieu  comme  le  plus 
propre  à être  taillé  en  pierres  à fufi'L  On  en  tire  de  ce 
Canton  qui  a peu  d’étendue  pour  l’ufage  de  prefque 
toute  l’Furope  ; dès  qu’une  carrière  efi  vide  on  la  fer- 
me , & l’on  prétend  que  plufieurs  années  après  on  y 
trouve  des  pierres  à fufil  comme  auparavant.  Encyci.OP. 
Les  Pays-Bas  Autrichiens  fourniflent  auifi  beaucoup  de 
filex  qui  contijennent  des  coquilles. 

SUiQUE^  filiqua.  C’en  un  fruit  compofé  de  deux 
panneaux , qui  s’ouvrent  de  k bafe  vors  la  pointe , fé- 
parés  par  une  cloifon  membraneufe , d’où  pendent  les 
petites  femences  attachées  chacune  par  un  cordon 
emhilical.  Ces  panneaux  tombent  par  la  maturité , en 
(t  féparant  ou  de  haut  en  bas , ou  de  bas  en  haut.  Ce 
qui  difiingue  k filique  de  la  capfule  & de  la  goufle  , 
c’efi  fa^cloifon  mitoyenne.  ( Comme  tcette  cloifon , dit 
M.  Deleu^e , ve  paroit  pas  toujours  dans  les  filiques , on 
peut  ajouter  à -ce  caraâere , que  dans  k filique  les  fe- 
mences font  attachées  alternative  ment  aux  deux  futu- 
res , au  lieu  que  dans  la  gouffe  légumineufe  elles  ont 
leurs  attaches  tomes  du  même  côté.)  Toute  la  ckfTe 
des  fleurs  en  croix  en  fournit  l’exemple.  Voye:^  au  mot 
Plante  6*  l’article  Fleurs. 

SlLPHIiUM.  Racine  fort  eflimée  dans  l’Afrique 
Orientale  par  fes  propriétés  médkinaies , & par  l’ufage 
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qu ’oA  en  fait  dans  les  ragoûts.  Quelques-uns  croienï 
que  c’eft  la  même  dont  les  Anciens  tiroient  un  fuc 
qu’ils  regardoient comme  ti  précieux,  qu’ils  dépofoient 
dans  le  tréfor  public  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  acqué-, 
rir  ; ils  l’appeloient  gomme  de  cyrêne  ou  fuc  Cyrénaïque  ÿ 
& l’on  fait  que  Jules-Céfar  ne  manqua  pas  de  s’empa- 
rer de  ce  tréfor  dans  le  temps  de  fa  Diâature.  Bien  des 

ferfonnes  prétendent  que  ce  nétoit  autre  chofe  que 
affafœtida.  On  fait  que  la  mauvaife  odeur  & faveur 

?ue  nous  y trouvons  paffent  pour  être  exquifes  en 
erfe  & dans  tout  l’Orient:  les  Romains  aimoient  aulR 
les  ragoûts  où  il  en  entroit.  Toutes  ces  conjeftures  font 
croire  que  le  filphium  des  Romains  eft  le  lafer  des  An- 
ciens & Vajfd  fœtida  des  Modernes  ; cependant  comme 
il  avoit  la  vertu  d’enivrer  & de  rendre  joyeux,  ne  fe- 
roit-ce  point  ce  fameux  nepenthes  fi  vanté  dans  Ho- 
mère , ou  Y opium  des  Turcs  ? ’ 

SILURE  ou  SIRULE  ou  SALUT  ou  SOM,  //«-' 
rus  y eft  un  grand  poiflbn  vorace  de  fleuve  & de  itier,' 
qui  fe  jette  lur  les  autres  poiffons  & les  dévore.  Il  eft  ... 
du  genre  des  poiflbns  à nageoires  molles  que  les  Métho- 
diftes  nomment  gadus , nom  fous  lequel  font  comprifes 
les  morues,  les  lottes,  &c.  qui  ont  fix  oflelets  à lamëm- 
brane  qui  couvre  les  ouies.  La  bouche  du  ftlure  eft  ar- 
mée de  dents  bien  pointues  &.  fortes,  & accompagnée 
de  deux  longs  barbillons  fur  la  mâchoire  fupérieure  , 

& de  quatre  plus  petits  fous  l’inférieure  ; fa  peau  eft 
dure  , noirâtre  & fans  écailles  ; fes  yeux  (ont  fort 
grands  : il  a deux  nageoires  au  dos , une  proche  de  l’a- 
nus & d’autres  proche  des  ouies  & au  ventre.  Sa  chair 
eft  dure  : il  fe  jette  fur  les  chevaux  qui  nagent  dans  le 
Mein  & dans  le  Danube  : il  remue  toujours  la  queue. 

On  prétend  que  le  mâle  de  ce  poifton , ainft  que  celui 
de  la  carpe , garde  quelquefois  les  œufs  de  fa  femelle 
pendant  cinquante  jours , de  peur  que  les  autres  poif- 
(ôns  ne  les  mangent. 

SIMAROUBA  , evonimus  fru3u  nigro  , tetragono  y 
Barr.  eft  l’écorce  d’un  arbre  que  les  habitans  de  la 
Guiane , chez  qui  il  croît,  ont  appelé  ainfi  : ils  fe  fer- 
vent communément  de  cette  écorce  pour  les  flux  dy(^ 
(entériques,  ÔC  ils  en  ont  envoyé  pour  la  première  fois 
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^ans  nos  ports  en  1713.  Cette  écorce  eft  d^un  blanc 
jaunâtre , fans  odeur , d’un  goût  un  peu  amer , compo- 
fée  de  ûbres  pliantes,  attachée  au  bois  blanc,  léger« 
& infipide  des  racines , des  fouches  & des  troncs , def- 
quels  on  la  fépare  ailément.  ( M.  Haller  dit  qu’on  a dé- 
couvert que  le  ftmarouba  eft  d’une  clafle  très-difiérentc 
de  l’évonimus , & plus  voLfine  de  la  piflache. 

Le  funarouba  contient  beaucoup  de  gomme-réfine  , 
il  donne  à l’eau  une  teinture  laiteufe  ; il  fortifie  l’efto- 
mac  , il  appaife  les  coliques  & les  tranchées  , il  arrête 
les  hémorragies  & le  flux  de  ventre.  On  lit  dans  la 
Maifon  Ruflujue  de  Cayenne  que  l’arbre  du  fimarouba 
efi  grand , fort  droit,  ayant  la  feuille  fcmblable  à celle 
du  pommier  : on  ne  le  fert  que  de  l’écorce  de  fa  racine 
qui  ell  jaune  & compaéle  ; il  faut  ordinairement  deux 
Negres  pour  faire  un  paquet  marchand  de  foixante  dix 
livres  de  cette  écorce,  l’un  la  coupe  & l’autre  la  dé- 
pouille ; ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  battant  la  racine,  le 
coup  qu’on  donne  enleve  l’écorce.  Les  Negres  pour 
^ cette  opération  font  obligés  de  mettre  une  culotte  & 
une  chemife  ; fans  cette  précaution  le  fuc  âcre  qui  fort 
de  la  racine , leur  donneroit  la  gale  & des  élevures 
fur  la  peau  , qui  empêchent  de  marcher  pendant  quel- 
ques jours.  On  nous  envoie  quelquefois  pour  du  vrai 
fimarouba  l’écorce  d’un  arbre  appelé  coupaya  : voyez 
ce  mot.  Le  bois  du  fimarouba  efi  fort  léger , il  ef^ 
connu  fous  le  nom  de  bois  de  Cayan. 

En  1718  M.  Antoine  de  Jujfieu  fe  fervit  fort  heureu— 
fèment  de  fimarouba.  Pendant  l’été  il  y avoit  eu  des 
chaleurs  exceffives,  qui  furent  fuivies  de  quantité  de 
dévoiemens  dyllentériques  , lefqiiels  réfiftoient  non- 
feulement  aux  purgatifs , aux  afiringens , & à V ipéca-' 
cuanha  même,  mais  devenoient  encore  plus  confidé- 
rables  par  l’application  de  ces  remedes.  Ce  célébré 
& habile  Médecin  réufiit  parfaitement,  & guérit  ces 
dyffenteries  par  l’ufa^e  du  fimarouba.  On  ht  d’abord 
bouillir  cette  écorce  a la  dofe  de  demi-once  & d’une 
once  dans  une  petite  quantité  d’eau  , comme  l’on  fait 
dans  la  Guiane  ; mais  cette  décoéHon  bue  , caufa  fou- 
vent  le  vomilTement , & prefque  toujours  des  fueurs 
incommodes,.  & quelquefois  elle  augntentoit  le  flux  de 
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fang  & de  f?rofité  : on  corrigea  la  dofe , & on  vînt  atf 
point  lalutaire  pour  les  tempéramens  de  notre  climat, 
qui , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  exigent  des  re- 
medes  en  beaucoup  plus  petite  dofe , que  ceux  des 
pays  chauds. 

On  donne  le  fîmarouba  en  décoAion  jufqu’à  deux 
gros  dans  une  pinte  d’eau , qu’on  fait  bouillir  }ufqu’à 
la  diminution  d’un  tiers  , & que  l’on  avale  en  quatre 
dofes  de  trois  en  trois  heures  : on  prend  cette  écorce 
en  fubâance  râpée  & non  pilée  , à la  dofe  d’un  demi 
gros , qu’on  réduit  en  bol  avec  du  (trop  de  capillaire  : 
on  en  répété  la  dofe  jufqu’à  ce  qu’on  foit  guéri. 

On  parvient  heureufement  à la  guérifon  fans  aucun 
dégoût  pour  la  boÜTon , fans  aucun  vomiiTement  & fans 
aucune  évacuation  par  les  feiles  : cependant  les  dou- 
leurs vives  font  appaifées  dans  l’efpace  d’un  jour  ; le 
fommeil  revient  aufli-tôt , les  urines  deviennent  plus 
copieufes  & plus  Umpides , les  évacuations  font  plus 
rares , l’odeur  fétide  des  excrémens  ceffe  , leur  couleur 
change , de  liquides  ils  deviennent  épais , le  malade 
réprend  de  l’appétit  & il  efl  bientôt  rétabli.  Cette 
écorce  prife  en  décoâion  , fournit  aux  inteiHns  un 
baume  qui  les  reflerre  , elle  fortifie  l’eflomac  qui  efl 
affoibli  par  des  flux  de  ventre  immodérés  & invété- 
rés , elle  provoque  l’appétit  & aide  la  digeftion  par  fes 
parties  ameres  & inciüves  , & elle  rend  à la  membrane 
des  inteftins , qui  eft  comme  raclée  , le  mucus  que  les 
excrémens  trop  âcres  ont  enlevé.  Elle  furpafle  les  au- 
tres remedes  anti-dyffentériques  par  fa  vertu  finguliere, 
anti-fpafmodique  , flomachique  & adouciflante  ; elle 
vaut  bien  mieux  que  les  aftringens  que  l’on  ne  peut 
donner  impunément , lorfque  les  hémorroïdes  ou  les 
réglés  coulent  ; mais  lorfque  l’on  a bu  la  décoâion  de 
fîmarouba , le  flux  cefle  , & on  fait  évacuer  librement 
& furement  ce  qui  doit  être  évacué , & ce  qui  doit 
couler  ; il  eft  même  prouvé  par  plufieurs  expériences 
que  cette  écorce  eft  affez  fouvent  anti-hyftérique. 
f Elle  convient  fur-tout  dans  les  flux  de  ventre  féreur,’ 
bilieux , fanguinolens  Sc  muqueux , invétérés  à caufe 
du  mouvement  convulftf  continuel  des  inteftins,  quand 
il  n’y  a pas  de  fteyre , ni  de  dérangement  d’eftomac  , 
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& dans  les  tenefmes.  Au  refte  la  dofe  de  ce  remede 
varie  félon  le  malade  & les  maladies  ; car  ft  l’eftomac 
& les  premières  voies  ont  déjà  été  vidés , & que  le 
mal  foit  plus  doux,  il  fu£&t  d’en  donner  un  demi  gros 
en  poudre  une  ou  deux  fois  , & le  mal  cede.  Mais  s’il 
y a de  la  cacochymie  avec  les  autres  fâcheux  fymptô- 
mes,  il  faut  plufieurs  dofes  de  cette  décoéHon. 

Ces  détails  intéreflans  fur  les  vertus  & les  eflFets  du 
fiinarouba  font  tirés  des  Mémoires  de  f Académie  Royale 
des  Sciences  , ann.  lyop  6*  /yji  , & d’une  Thefe  de 
Médecine  à laquelle  M.  Antoine  de  Jujjieu  a préfidé  à 
Paris  le  16  Février  1730. 

Comme  le  fimarouba  porte  dans  quelques  lieux  de 
l’Inde  le  nom  de  macre  , on  a lieu  de  croire  que  cette 
écorce  eft  le  macer  ou  le  macir  des  Anciens.  Voyer  ces 
mots. 

SIMBOR  , fimbor  mangianum  , feu  comu  alcis  , eft 
une  plante  vivace  des  Indes , qui  a la  figure  d’une 
corne  d’élan  ; elle  croit  proche  de  la  mer  à Java , & 
principalement  au  Royaume  de  Boutan.  Il  ne  paroit 
point , dit  Létnery  , qu’elle  ait  d’autres  racines  qu’une 
matière  fongueufe , mollafTe , d’où  elle  fort.  Il  n’eft 
point  befoin  de  la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croî- 
tre , il  fuffit  de  la  placer  fur  une  pierre  ou  dans  le  creux 
d’un  arbre  , où  elle  reçoive  de  l’humidité.  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  de  nos  lis  blancs , de  fubflance 
vifqueufe  & d’un  goût  amer.  Cette  plante  eft  émol- 
liente, réfolutive  , laxative,  vermifuge  , étant  écrafée 
& appliquée  fur  le  nombril  : on  l’applique  aufti  fur 
les  tumeurs  froides. 

SIMBOS.  Voye\  ZiMBis. 

SIMPLES.  On  donne  vulgairement  ce  nom  aux 
plantes  ou  herbes  dont  on  fe  lert  en  Médecine.  Voyeg^ 
Plantes  & Herbes. 

SIN  , eft  un  grand  arbre  du  Japon , dont  le  bois  eft 
fort  recherché  dans  le  pays  , pour  en  faire  des  coffres 
& d’autres  meubles  , parce  qu’il  eft  blanc  , léger  , à 
l’épreuve  des  vers  & de  la  pourriture.  Comme  ce  bois 
rend  une  mauvaife  odeur  lorfqu’il  eft  plongé  dans  l’eau 
chaude , les  Japonnois  l’ont  nommé  kfa-maki , c’eû- 
à-dire  maki-fétide,  ’ 
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SIN  ou  SÔASAI.  C’éft  le  nin-zin.  Voytt(^  à tartU 
de  Gens-eng. 

SiNDOC.  Efpece  d’arbre  qui  croît  aflez  bien  dans 
les  îles  de  la  Sonde  , & qui  a beaucoup  de  reflemblancee 
avec  le  coulilawan.  Voyez  ce  mot.  Son  écorce  eft 
cependant  un  peu  plus  amere , plus  dure , denfe  6c 
brune. 

SINFIN  , efpece  de  fmge  de  la  Chine  : on  le  re- 
préfente de  la  grandeur  d’un  homme  médiocre  : il  a 
plus  de  relTemblance  que  les  autres  finges  avec  l’ef- 
pece  humaine  , foit  par  fes  aéllons , foit  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  marche  fur  les  pieds  de  derrière. 

SINGE, /iVnw.  Animal  quadrupède,  à figure  hu- 
maine , dit  M.  Lïnnaus  , & qui  peut  fonner  le  fécond 
rang  des  êtres  animés.  Son  caraétere , félon  M.  Brijfon  , 
eft  d’avoir  quatre  dents  incifives  à chaque  mâchoire  y 
cinq  doigts  onguiculés  aux  pieds , tous  féparés  les  uns 
des  autres , &.  le  pouce  bien  diftinéf. 

Ce  que  les  finges  ont  de  particulier , c’eft  qu’ils  ont 
des  cils  aux  deux  paupières  ; les  jambes  de  derrière  &L 
.celles  de  devant,  femblables  aux  bras  & aux  jambes  de 
l’homme  ; ces  animaux  ont  des  clavicules  aux  bras  ; leurs 
pieds  de  devant  reffemblent  à la  main  de  l’homme  & 
en  font  l’office  ; ceux  de  derrière  font  comme  de  gran- 
des mains,  le  talon  n’eft  point  femblable  à celui  de 
l’homme,  mais  leurs  doigts  font  difpofés  & reffem- 
blent  aflez  à ceux  de  nos  mains  ; celui  du  mille»  eft 
auffi  le  plus  long  : ils  fe  fervent , félon  le  befoin,  &des 
pieds  & des  mains.  Les  femelles  de  ces  animaux  ont 
pour  la  plupart  des  menftrues  comme  les  femmes  ; mais 
on  a oblervé  généralement  qu’il  n’yavoit  que  les  femel- 
les des  finges  proprement  dits,  des  babouins  & guenons 
à felTcs  nues , qui  foient  fujettes  à l’écoulement  périodi- 
que. Les  finges  n’ont  point  de  poils  aux  fefl'es  , excepté 
les  fapajous  6c  les  fagouins;  & dans  l’organe  de  l’oreil- 
le , il  manque  l’étrier , l’enclume  6c  le  marteau , qui 
font  trois  petits  os  qui  fe  trouvent  dans  les  oreilles  des 
autres  animaux.  On  trouve  dans  les  Mémoires  del'Acad. 
Royale  des  Sciences,  T.  III , Part,  II , depuis  t année 
j666  jufquà  i6pp  , la  Defcription  anatomique  de  qua- 
tre fortes  de  finges , çercopitheques , fapajous , &c. 
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La  plupart  des  finges  ont , des  deux  côtés  de  la  mâ-^ 
choire  , des  poches  appelées  faites  par  les  Naturalif- 
tes  : c’eft  dans  ces  endroits  qu’ils  ferrent  tout  ce  qu’il* 
Veulent  garder  : cette  poche  répond  au  jabot  des  oi- 
feaux  & peut-être  au  premier  ellomac  des  ruminans. 
Ces  animaux  font  par-tout  d’un  même  naturel  vif  & 
d’un  même  tempérament  lafcif;  ils  ont  peu  de  cerveau  j 
les  mamelles  pendent  à leurs  femelles  fur  la  poitrine. 
Ceux  de  l’Amérique , aufli-bien  que  ceux  d’Afrique  & 
d’Afie  , fe  reffemblent  par  ces  endroits  ; mais  ils  diffe- 
rent entr’eux , par  leur  forme  & par  leur  couleur.  Les 
uns  font  fans  queue  ; les  autres  en  ont  une  longue  ; 
•d’autres  ont  une  tête  de  chien  , avec  des  dents  aiguës. 
Il  y en  a qui  étant  debout  fur  les  deux  pattes  pofté- 
rieures , font  hauts  de  quatre  ou  cinq  pieds  , & qui  ont 
les  épaules  larges  comme  celles  des  ^mmes.  Ce  foUt 
là  les  véritables  fmges. 

Moeurs  , TufeSf  habitation  , nourriture  6*  durée 
des  Singes^ 

Indépendamment  de  forganifation  intérieure  & ex- 
térieure qui  préfentent  aux  Naturaliftes  des  rapports 
frappans  entre  les  finges  & l’homme  , il  eft  certain  que 
ces  animaux  frappent  encore  plus  notre  vue  par  leurs 
mœurs  , leurs  ^eftes , leur  maniéré  de  vivre  eii  parti- 
L’on ne  peut  difeonvenir  que  les  fmges  én  général 
' ne  foient  fort  laids  : ils  ont  les  membres  très-forts  , le 
tempérament  fort  lubrique  , & font  très-enclins  à vo- 
ler , à déchirer , caffer , mais  très-ingénieux  dans  tou- 
tes leurs  fonéfions  ; fenfibles  au  bien-être  & à lâ  détrèlTe , 
ils  témoignent  en  tout  temps  leurs  pallions  par  leurs 
trépignemens , & d’une  maniéré  très-expreflive.  Si  on 
les  bat , ils  ont  J’art  de  foupirer  , de  gémir  , de  pleu-J 
rer  & de  pouffer,  fuivant  les  cas,  des  cris d’épouvah- 
te , de  douleur,  de  colere  ou  d’irrifion  -,  ils  favent  faire 
des  grimaces  & des  poftures  fi  ridicules  , que  l’homme 
le  plus  mélancolique  ne  pourroit  s’empêcher  de  rire. 

Ces  animaux  obfervent  entr’eux  une  certaine  difei- 
pline , & exécutent  tout  avec  une  adrelfe , une  (ubtilité 
Tome  f^IlL  T ' 
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& une  prévoyance  admirables.  Quoiqu’habiles  au  pil- 
lage , lur-tout  les  babouins  & les  guenons  , ils  ne  font 
guere  d’expédition  importante  qu’en  troupe.  S’agit-il 
de  dévafler  une  mfelonniere  confidérable , une  grande 
partie  d’entr’eux  entre  dans  le  jardin  , fe  range  en  haie, 
a une  diftance  médiocre  les  uns  des  autres  ; ils  le  jettent 
de  main  en  main  les  melons  que  chacun  reçoit  adroi- 
tement & avec  une  rapidité  extrême.  La  ligne  qu’ils 
forment  finit  ordinairement  fur  quelque  montagne: 
tout  cela  fe  fait  dans  un  profond  filence.  IVafcr  dit, 
qu’étant  à l’île  Gorgonia , il  obferva  différens  finges 
qui  venoient  cueillir  des  huîtres  lorfque  la  marée  étoit 
baffe , ils  mettoient  l’huître  fur  une  pierre  , & avec 
une  autre  pierre  la  frappoient  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
rompu  l’écaille  en  ntorceaux. 

Ces  animaux  ont  un  inftinéf  particulier  pour  con- 
noître  ceux  qui  leur  font  la  guerre , & chercher  les 
moyens,  quand  ils  font  attaqués,  de  fe  fecourir  & de 
fe  défendre.  Leurs  armes  font  des  branches  d’arbres 
qu’ils  caffent , des  cailloux  qu’ils  amaffent,  & leurs  ex- 
crémens  qu’ils  reçoivent  dans  leurs  mains  ; ils  jettent 
tout  cela  à la  tête  de  leurs  ennemis.  Point  de  déferteurs 
ni  de  traîneurs  : ils  courent  en  plaine  , fautent  d’arbre 
en  arbre  très- rapidement  ; fi  quelqu’un  d’entr’eux  eft 
bleffé  , ils  crient  tous  d’une  maniéré  épouvantable  , & 
redoublent  d’ardeur.  S’il  s’agit  de  palier  une  rivière  , 
les  fapajous  s’affemblent  en  certain  nombre  , grimpent 
à un  arbre  , fe  prennent  tous  parla  tête  & par  la  queue: 
ils  donnent  beaucoup  de  mouvement  & de  branle  à 
cette  chaîne  ; puis  à un  fignal , ils  s’élancent  & fe  jet- 
tent en  avant.  Le  premier  ou  dernier  s’attache  forte- 
ment à un  tronc  d’arbre  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & 
attire  les  autres.  Voye[  Coaita  & cercopitHeqve. 

Les  finges  aiment  à manger  des  fruits , fur-tout  4u 
raifin  & des  pommes  , des  fleurs , des  vers  , des  arai- 
gnées , des  poux  & d’autres  vermines.  Leur  goût  eft 
très-fin  : ils  s’accommodent  très-bien  de  la  nourriture 
des  hommes  , & communément  ils  pillent  dans  les 
champs  de  miilet  & de  riz  les  récoltes  des  habirans. 
C’eft  ainfi  qu’ils  s’emparent  gratuitement  des  moiffons. 
11  femble^que  le  génie  de  çet  animal  ne  foit  pw  flétfi  - 
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B‘^r  la  cMtîvîté,  car  on  le  voit  dans  les  malfons  égale-J 
jjl  mentrufe , audacieux , voluptueux,  fripon  & moqueur.’ 
11  s’affied  fur  fon  derrière  pour  manger , & ^ tient  fa 
nourriture  de  fa  patte  , qui  agit  comme  fi  c’étoit  un«l 
' vraie  main.  On  leur  apprend  facilement  à danfer  fuel 
la  corde  & y faire  des  entrechats  , à faire  une  toilette,' 
à faire  la  roue  , à attifer  le  feu , à laver  la  vailTelle  , 
à poulTer  la  brouette,  à jouer  du  tambour , à embraf- 
fer , à rincer  des  verres  , même  à donner  à boire  : nous 
en  avons  vu  un  tourner  la  broche  d’une  patte,  & de 
l’autre  recevoir  le  fuc  du  rôti  fur  un  morceau  de  pain  , 
qu’il  mangeoit  enfuite.  C’eft  dans  les  mains  des  jBouf- 
fonsMorefques  & Indiens , qu’il  faut  voir  les  gentillef- 
fes  de  cette  forte  d’animaux. 

Soit  que  les  finges  dorment , travaillent  ou  marau- 
dent, il  y en  a toujours  en  fentinelle  fur  la  cime  de 
quelque  lieu  élevé  , ou  fur  un  arbre , & dont  l’oreille, 
la  vue  & le  cri  fervent  à la  fureté  commune  : ils  font 
un  cri  particulier  qui  fert  de  fignal  ; alors  toute  la 
troupe  s’enfuit  avec  une  vîteffe  étonnante  : les  jeunes  , 
qui  ne  font  pas  bien  accoutumés  au  manege  , montent 
fur  le  dos  des  plus  vieux , où  ils  fe  tiennent  d’une  ma- 
niéré fort  plailante  : on  cite  des  exemples  qu’ils  pu- 
niffent  de  mort  les  fentinelles  qui  n’ont  pas  fait  leur 
devoir. 

Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  de  jeu- 
nes finges  , en  tuant  auparavant  les  meres  ; ils  les  éle- 
vent  & les  nourriffent  avec  du  lait  de  chevre  ou  de 


brebis.  Lorfque  ces  ft^es  apprivoisés  font  devenus 
grands  , ils  font  une  aum  bonne  garde  dans  la  maifon, 

Êendant  la  nuit , que  le  meilleur  chien  qu’il  y ait  en 
lUrope  ; mais  leur  malice  naturelle  fe  développe  avec 
l’âge  ; leurs  mouvemens  font  toujours  brufques. 

Si  le  mâle  efl  avec  fa  femelle  & fes  petits , en  un 
mot  quand  ils  font  en  lociété , alors  on  peut  voir  un 
prodige  dans  les  aâions  & l’éducation  de  ces  animaux, 
qui  fuppofent  aux  yeux  de  bien  des  Philofophes  un 
inftinéi  infiniment  fupérieur  à celui  des  autres  brutes. 

Ils  comprennent  le  faneage  des  hommes  , mais  fans 
pouvoir  le  répéter  ; nous  Pavons  dit , leur  face  mobile 
le  prête  à mille  grimaces , mille  contorfions , qui,  jointes 

Ji)  , 
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à leurs  gaftes  ridicules  & extravagans , donnent  lefpeç- 
tacle  le  plus  rillble  & le  plus  divertiflant.  Aufll  font-ils 
d’excellens  pantomimes , & portés  à l’imitation  de  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux  : ils  répondent  avec 
intelligence,  demandent  ou  grondent,  affectent  un  gefte 
& une  contenance  qui  reffemblent  beaucoup  aux  atti- 
tudes humaines  : ils  apprennent  parfaitement  ce  qu’on 
leur  enfeigne  , meme  ce  qu’on  ne  prétend  pas  qu’ils  fâ- 
chent. Dans  le  féjour  de  MM.  de  la  Condamine  & Bou- 
guer  au  Pérou,  des  finges  privés  examinèrent  fi  bien 
comment  ces  Académiciens  faifoient  leurs  obferva- 
tions  fur  les  montagnes  , qu’on  fut  bien  étonné  , dans 
une  comédie  pantomime  , exécutée  par  des  finges, 
& où  nos  Aftronomes  furent  invités , de  voir  les  finges 
planter  des  fignaux  , courir  à une  pendule  , écrire  , re- 
garder les  afltres  avec  des  lunettes  , &c. 

L’aventure  qui  arriva  aux  troupes  d’Alexandrf , à 
l’occafion  des  finges  , eft  trop  finguliere  pour  la  pafTer 
ici  fous  filence.  Comme  ces  troupes  marchoient  tou- 
jours en  bon  ordre  , elles  fe  trouvèrent  dans  des  mon- 
tagnes où  il  y avoit  beaucoup  de  finges  , & l’on  y 
campa  la  nuit  : le  lendemain  quand  l’armée  fe  mit  en^ 
marche,  elle  apperçut  à quelque  diflance  une  quantité 
prodigicufe  de  finges  qui  s’émient  affemblés  & rangés 
par  elcadrons.  Les  Macédoniens 
Ibupçonner  de  pareil , crurent 
on  fonna  la  bataille  , chacun  prit  les  armes  & fe  dif- 
pofa  au  combat;  mais  TaxiU  Prince  du  pays  , qui  s’é- 
toit  déjà  rendu  à Alexandre  , lui  apprit  ce  que  c’étoit 
que  cette  prétendue  armée , & qu’il  ne  fuffifoit  que 
d’avancer  pour  la  mettre  en  fuite. 

La  queue  fert  fouvent  aux  finges  cercopithèques  de 
cinquième  jambe  ou  de  main  pour  defcendre  des  arbres. 
Si  quelqu’un  d’eux  eft  bleffé , ils  fondent , dit-on , la 
plaie  avec  la  patte  antérieure,,  & y font  entrer  adroite- 
ment au  lieu  de  charpie , des  feuilles  qu’ils  ont  mâchées. 

Les  femelles  des  finges  portent  leurs  petits  de  la 
même  maniéré  que  les  Négrefles  portent  leurs  enfans. 
Ces  petits  fe  tiennent  fur  le  dos  de  leur  mere  avec  les 
pattes  de  derrière  , ils  leur  embraffent  le  cou  avec  les 
pattes  de  devant.  Quand  les  femelles  veulent  donner 


que  c’etoit  l’ennemi  ; 
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àteter  àleurs  petits,  elles  les  prennent  dans  leurs  pattes- 
antérieures  ou  bras,  & leur  préfentent  la  mamelle  comme 
les  femmes.  Les  f:nges  , fur-tout  les  bleus  & rouges  , 
le  long  de  la  Gambra  , grande  riviere  de  Nigritie  en 
Afrique  , lont  toujours  en  troupe  trois  ou  quatre  mille 
enfemble  ; ils  forment , dit-on  , des  Républiques  , où 
la  fubordination  eft  fort  bien  obfervée  : ils  voyagent 
en  fort  bon  ordre  lous  certains  chefs  qui  font  de  la  plus 
groflé  efpece  ; l’arriere-garde  eft  toujours  compofee 
d’un  nombre  des  plus  gros  finges,  entre  lefquels,  quand 
ils  parlent  leur  langage  , il  y en  a dont  la  voix  forte 
prend  au  befoin  le  dellus , & réduit  les  autres  au  filen- 
ce.  Leur  ^etr3ite  eft  toujours  un  fpeéiacle  fortréjouif- 
fant  pour  un  Européen  ; car  certains  Infulaires  les  re- 
gardent comme  une  efpece  d’hommes  vagabonds,  qui 
ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés. 
Au  refte  les  familles  de  ces  genres  d’animaux  ne  fe 
mêlent  gueres  , chaque  efpece  habite  un  quartier  dif- 
férent. Les  Negres  qui  n’ont  pas  l’ufage  des  armes  à 
feu  , ont  foin  de  ne  leur  décocher  des  fléchés  que  dans 
le  vifage  ; les  blefîures  qu’ils  reçoivent  en  cet  endroit , _ 
les  font  tomber  infailliblement , parce  qu’ils  y portent 
d’abord  leurs  pattes.  Il  arrive  quelquefois  qu’en  tom- 
bant , les  cercopithèques  ou  finges  à queue  prenante 
accrochent  une  branche  & y entortillent  cette  cinquiè- 
me main  , laquelle  s’y  roidit  de  maniéré,  qu’ils  y de- 
meurent fufpendus  après  qu’ils  font  morts , qu’ils  y 
pourrilTent  ou  qu’ils  y fechent.  Dès  qu’un  des  finges 
eft  ainfi  bleffé  à mort  ou  tué , d’autres  finges  vigou- 
reux pourfuivent  fou  vent  les  Negres  jufques  dans  leurs 
cafés  ; & fi  on  leur  ferme  U porte  au  nez  , ils  ont  la 
malice  de  découvrir  la  maifon , de  brifer  les  calebafTes, 
& d’emporter  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  patte.  On 
trouvera  aux  articles  Cercopithèque  , Homme  sau- 


vage, d’autres  détails  fur  les  geftes  & les  façons  d’a- 
gir de  ce  genre  d’animaux  quadrumanes.  11  faut  en  con- 
venir, le  linge  n’exécute  que  les  intentions  de  la  nature; 
on  dit  tous  les  jours,  le  fmge  n’eft  qu’une  bête:  foit, 
mais  c’eft  une  bête  qui  fent , qui  compare  , qui  femble 
juger  , réfléchir  , choifir,  & paroît  guidée  dans  tous  fes 
jnouvemens  par  un  inftinél  fupérieur , & moins  mo^;- 
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jiotone  que  dans  le  refte  des  animaux  brutes.  Malgré 
ces  avantages , la  privation  de  la  parole  & de  la  pen- 
fée  met  un  intervalle  immenfe  entre  les  fmges  & 
l’homme.  On  avoit  toujours  cru  jufqu’à  prefent  qu’il  n’y 
avoit  quje  l’homme  parmi  les  animaux , qui  fût  réelle- 
ment (uÂreptible  de  la  petite  vérole  &.  de  la  rougeole  ; 
mais  depuis  que  les  hommes  ont  élevé  dans  leurs  maifons 
des  linges,  l’expérience  nous  a prouvé  le  contraire (<z). 

Divijîon  des  Singes. 

Beaucoup  d’ Auteurs  dillinguent  deux  genres  definges: 
ils  appellent  cercopithèques  ceux  qui  ont  une  longue 


(o)  Tous  Ict  hil>itans  de  Saint-GermaSn-en-Laye  , près  Paris  , furent 
témoins  qu’en  1 767  on  Ange  prit  la  petite  vérole  en  jouant  avec  des 
«nfans  ; cet  animal  en  porte  même  encore  les  marques.  Un  événement 
i-peu-prèt  pareil  vient  d’étre  obfetvé  à Paris  : M.  Paulet,  Bachelier 
de  la  Faculté  de  Paris  , convaincu  par  l’expérience  que  la  rougeole  eft 
contagieufe  auflî  , ayant  été  appelé  au  mois  de  Mars  1770  dans  une 
maifon  oh  une  jeune  Aile  étoit  tombée  malade  à fon  retour  d’une  penAÔn 
où  régnoit  cette  maladie  , il  eut  grand  foin  de  prévenir  les  perfonnes 
de  la  maifon  du  danger  de  la  communication  , & il  les  invita  ù prendre 
quelques  précautions  tant  fur  le  Ange  que  fur  la  cohabitation  des  autres 
eiifans  avec  la  malade  ; mais  il  n’étoit  plus  temps  , car  une  de  fes  foeurs 
qui  lui  avoit  tenu  compagnie , ainA  qu’un  Ange  qui  couchoit  régulière* 
ment  tous  les  foits  fur  les  pieds  du  lit  de  la  malade  , furent  Pun  & l’autre 
attaqués  de  la  rougeole  avec  prefque  tous  les  mêmes  fymptomes  qu’avoit 
eus  la  malade.  Ce  Ange  fut  traité  avec  les  mêmes  remedes  que  les  enfans. 
M.  Paulet  ayant  obfervé  l’état  du  pouls  du  Ange  malade  , les  mouve* 
mens  de  pulfation  étoient , dit-il  , A précipités  , qu’il  étoit  prefque  im> 
poOTible  de  les  compter.  L’artere  axillaire  dans  le  Ange  eA  celle  dont 
les  pulfations  font  les  plus  fenAbles , & il  prétend  qu’on  pouvoir  alors 
les  évaluer  à environ  cinq  cents  par  minute.  Il  faut  remarquer  que  ce 
Ange  eA  de  la  petite  taille  , & que  la  vltefTe  du  pouls  dans  les  animaux 
eA  toujours  en  raifon  inverfe  de  leur  grandeur.  Ces  faits  bien  conAatés 
démontrent  que  la  petite  vérole  & la  rougeole  ne  font  pas  des  maladies 
excluAvement  anachées  ù rcfpece  humaine  , puifque  le  Ange  en  eA 
ful'ceptiblc.  Indépendamment  de  l’égalité  de  conformation  intérieure  8c 
extérieure  entre  l’homme  & cet  asimal , y auroit-il  auflî  une  analogie 
d’humeurs  qui  les  rendroit  capables  l’un  & l’autre  de  développer  le  levain 
des  maladies  citées  ci-deAus  } Mais  l’homme  & le  Ange  ne  font  pas 
encore  les  feuis  individus  fufceptibles  de  gagner  le  virus  variolique. 
Mombre  d'exemples  nous  ont  fait  voir  que  cette  maladie  fe  communique 
ù d’autres  êtres  , d’un  fujet  ù un  autre  & par  le  feul  contaâ.  Des  Bergers 
Ir.feAés  de  la  petite  vérole  l’ont  communiquée  ù une  brebis , ù un  troupeau, 
& celui-ci  à un  autre  : c’eA  ce  qu’on  appelle  le  claveau.  Un  Auteur 
( PsoJer.  à Caftr.  lib.  4.  de  Meteor.  microc.  cap,  6.  ) rapporte  avoir  vu  un 
cheval  couvert  de  puAules  de  petite  vérole  ; & il  n’cA  pas  rare  que  les 
chevres  en  foienr  attaquées  , & qu'un  grand  nombre  en  périAe.  On 
prétend  que  c’cA  la  même  contagion  qui  s’eA  étendue  jufqu’en  Laponie  , 
( Jo.  Lindejlope  , lib.  de  venen.  Lipjîa  , i7?p.  pag.  J".  ) & qui  a in. 
fcAé  les  rbennes.  C’eA  même  la  fgulc  peAç  que  les  L^ifons 
pour  CCS  aftlraauxt 
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K ^uèue  : voye^  Cercopithèque  ; & cynocéphales  ceux 
Ë qui  n’en  ont  point,  mais  qui  ont  une  tête  alongée.  Ces 
i / joeux  genres  comprennent  une  prodigieufe  quantité  d’et’ 
î*  .peces , qui 'different  entr’elles  en  grandeur,  en  cou-  * 
Ç leur  & en  beaucoup  d’autres  maniérés. 

Parmi  les  finges  qui  n’ont  point  de  queuç,ou  qui  l’ont 
très -cou rte  , on  compte  V orang-outang  , c’eft-à-dire, 
Yhommt  fauvage  , ou  l’homme  des  bois , qui  eft  le  même 
que  le  barris,  Xhomoncule,  ou  pygmée  de  Guinée , & 
le  mamonet  ou  maimon.  C’eft  \zfinge  à queue  de  cochûn. 
Celui-ci  n’a  pas  les  bourfes  à l’extérieur  & la  verge 
faillante  comme  les  fmges  & les  fagoulns , le  tout  eff 
caché  Ibus  la  peau  ; il  en  faut  cependant  excepter  le 
' temps  de  l’éreéèion. 

Entre  les  finges  à queue , on  place  le  fagouîn,  la  tête 
de  mort , les  cébus  & le  babouin. 

M.  Briffon  divife  les  finges  en  cinq  races  ; & cette 
divifion  nous  paroît  méthodique  , curieufe  & inf-, 
trudlve. 

La  première  race  comprend  les  finges  qui  n’ont  point 
de  queue  & ont  le  mufeau  court  ; il  en  cite  trois  efpeces  : 

1°.  im  finge  d’Afrique , qui  a les  oreilles  , les  ongles  & 
le  vü'âge  lemblables  à ces  mêmes  parties  de  l’homme. 

Le  poil  qui  couvre  tout  le  corps , excepté  les  feffes  qui 
font  nues , eft  mêlé  de  verdâtre  & de  jaunâtre  ; le  ver- 
dâtre domine  dans  la  partie  fupérieure  du  corps  , & le 
jaunâtre  dans  la  partie  inférieure,  a*.  Le  fatyre  ou 
l’homme  des  bols , nommé  orang-outang  à la  Chine, 
Cet  animal  qui  fe  trouve  aux  Indes  orientales , dans 
les  forêts  du  Domaine  de  Raïa  de  Carnate , & qui  porte 
, à l’extérieur  un  mafque  de  figure  humaine  , eft  dénué  à 
l'intérieur  de  la  penîee  & de  tout  ce  qui  fait  l’homme. 
Ce  n’eft  dans  la  vérité  qu’un  pur  animal,  brute,  mais 
qui  n’a  ni  l’impatience  du  magot , ni  la  méchanceté  du 
babouin,  ni  l’extravagance  des  guenons  : voye^  Homme 
DES  BOIS.  3°.  ün  Tinge  de  Ceylan , c’eft  le  tardigradus 
major  on  parèjjeux  àeSéba  : voyez  Paresseux  : fa  levre 
fupérieure  eft  fendue  comme  celle  d’un  lievre  ; tous  fes 
ongles  font  plats  & arrondis,  excepté  ceux  de  l’index 
qui  font  recourbés , longs  & aigus.  Son  poil  eft  doux, 

& foyeux , noir  en  dçffus , & jaunâtre  fous  le  ventre^, 
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La  fécondé  race  des  fmges  comprend  les  cynocéphales  : 
ils  n’ont  point  de  queue , mais  ils  ont  le  mufeau  alongé. 
Il  y en  a deux  efpeces  : i”.  un  Jînge  Afrique  , dont  le 
mufeau  reflemble  tout-à-fait  à celui  du  chien , tant  il 
eft  alongé  ; fes  ongles  ne  font  point  courbés.  a°.  Un 
cynocéphale  de  Ceylan.  C’eft  un  petit  parejfeux  de  Séba  : 
il  n’a  quefept  pouces  du  fommet  de  la  tête  à l’anus.  Ses 
oreilles  font  rondes , larges  , tranfparentes  , glabres  & 
cendrées.  Les  jambes  font  longues , menues , & cou- 
vertes d’un  peu  de  poil  : tous  les  ongles  font  plats  & ar- 
rondis ; ceux  de  l’index  font  recourbés  & pointus  : les 
poils  qui  couvrent  le  corps , font  longs , doux  & 
loyaux  , roux  fur  le  dos , & plus  clairs  lous  le  ventre 
dans  le  mâle  : c’eft  le  contraire  dans  la  femelle. 

La  troifieme  race  renferme  le  finge  à queue  très^ 
courte  ; tel  eft  le  babouin  (^papio  ).  Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  déferts  de  l’Inde,  & en  grande  quantité  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance , & dans  le  Royaume  de  Loango  : 
il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  dogue  ; on  le  nomme 
aufli  babon.  Sa  tête  reflemble  aflez  àcelle  d’un  chien  : il 
n’a  point  de  mouftaches , mais  fes  traits  font  laids  & af- 
freux ; les  dents  groflès  & bien  tranchantes-,  les  pattes 
armées  d’ongles  ; tout  le  corps  couvert  de  poils  épais  & 
d’un  brun  roufsâtre  ; les  fefles  pleines  de  cicatrices  & 
d’égratignures. 

Cette  efpece  de  finge  a beaucoup  de  force  : il  grince 
continuellement  des  dents , s’agite  & fe  débat  avec 
colere  ; il  eft  infolemment  lubrique , 6c  affeéle , dit  M.  de 
Suffon , de  fe  montrer  dans  cet  état , de  fe  toucher  6c 
de  fe  fatisfaire  feul  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Comme, 
la  Nature  n’a  point  voilé  ces  parties  chez  le  babouin^ 
que  fes  fefles  font  nues,  6c  d’un  rouge  couleur  de  fang  , 
les  bourfes  pendantes  6c  couleur  de  chair,  l’anus  ouvert, 
la  queue  toujours  relevée , il  femble  faire  parade  de 
toutes  ces  nudités  , préfentant  fon  derrière  plutôt  que 
fa  tête  , fur-tout  dès  qu’il  apperçoit  des  femmes , vis- 
à-vis  defquelles  il  déploie  une  telle  effronterie  qu’elle 
ne  peut  naître  que  du  defir  le  plus  immodéré.  ( On  a 
vu  à Paris  un  de  ces  finges  mâles  ne  donner  des  fignes 
de  pudeur  qu’envers  les  hommes  qui  cherchoient  à lui 
toucher  les  parties  fexuelles  i ce  finge  portoit  fon  ef's 
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'fl  pece  de  main  fur  fa  nudité  , & de  l’autre  il  appHquoit 

J des  foufflets  ; l’on  nous  a afliiré  que  les  femelles  de  ces 

i;  finges  en  font  autant  à l’égard  des  femmes  qui  ont  la 
même  curiofité.  ) En  un  mot  l’impudence  , ou  plutôt 
la  pétulance  de  cet  animal  fe  joignant  à la  méchanceté 
& à la  férocité  , rend  redoutable  cette  efpcce  , qui  vit 
allez  folitaire  dans  les  bois  aux  Indes.  Le  babouin  fe 
nourrit  principalement  de  fruits , de  racines  & de  grains. 
Il  eft  très- friand  de  raifm  : voye^  Papion. 

La  quatrième  efpece  comprend  les  ^nges  qui  ont  la 
queue  longue  & le  mufeau  court  ; ce  font  des  cercopi- 
thèques : voyez  ce  mot. 

M.  Brijfon  en  cite  vingt-neuf  efpeces;  favoir  , 1°.  le 
fapajou  brun.  2°.  Le  fapajou  noir  : il  a fous  la  gorge  & 
le  menton  une  efpece  de  barbe  ronde.  3“.  Le  fapajou 
cornu  : il  a fur  la  tête  deux  bouquets  de  poils  qui  lui  font 
comme  deux  efpcces  de  petites  cornes.  Sa  couleur  eft 
d’un  noir  brunâtre  ; fa  queue  , qui  eft  toujours  roulée 
en  fpirale , s’attache  fortement  à tout  ce  qu’elle  touche. 
4®.  Le  fapajou  à queue  de  renard  : les  poils  font  noirs , 
excepté  la  pointe  qui  eft  blanche  ; fa  gorge  & fon  ven- 
tre font  d’un  blanc  fale.  5°.  Le  petit  JInge  negre.  11  eft 
très-petit  & tout  noir  : on  le  trouve  au  Bréfil  ; c’eft  le  ' 
cay  des  Topinamboux.  6°.  Le  fmge  de  Guinée.  Sa  tête 
eft  petite  , & fa  queue  longue  ; la  couleur  de  fon  poil 
eft  mêlée  d’ombre  , de  gris,  de  brun  & de  jaune  , & 
xelTemble  prefque  à celle  du  dos  de  notre  lievre.  7®. 
Le  fnge  mufqué  : il  a la  tête  arrondie  , le  front  très- 
petit  & aplati;  le  nez  court  & camus;  la  queue  arquée; 
le  poil  long  & d’un  blanc  jaunâtre  : c’eft  le  caitaja  des 
Brafiliens  ; il  répand  une  forte  odeur  de  mufe.  8®.  Le 
fapajou  jaune.  Ses  oreilles  font  d’un  blanc  fale  ; le  poil 
eft  blanchâtre  près  de  la  peau  , & jaunâtre  à fon  ex- 
trémité extérieure  ; les  pieds  font  d’un  jaune  roufsâ- 
tre  ; le  bout  de  la  queue  eft  noir  : on  trouve  cet  ani- 
mal dans  la  Guinée  6c  dans  l’ile  de  Ceylan.  y®.  Le 
fnge  varié.  Sa  face  eft  noire  ; les  poils  du  defl'us  de  la 
tête  font  noirs , mêlés  de  jaune  ; les  joues  & les  côtés 
du  cou  font  blancs  à leur  origine  , enfuite  mêlés  de 
noir  & de  jaune  ; ceux  du  dos  font  noirs  & roux  ; les 
|)ieds  font  noirs  ; le  deflous  du  corps  & l’intérieur  des 
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jambes  font  blancs  , &la  queue  eft  grife  : c’eft  la  moné» 
io°.  Le  tamarind:  il  a la  face  arrondie,  le  mufeau  &i 
les  yeux  noirs,  les  oreilles  rondes,  noires  & fans  poils: 
la  queue  couverte  de  poils  roux  ; ceux  du  corps  font 
longs  , gris  , mêlés  de  noir.  Cet  animal  eft  le  grand 
cngvi  du  Bréfil  ; & le  pon^ide  Congo,  ii".  Un  petit 
finge-lion  du  Bréfil , qui  a été  apporte  en  1754 , à feue 
Madame  la  Marquife  de  Pompadour  : il  a la  tête  ron- 
de , couverte  de  longs  poils  , & affe?.  femblable  à 
celle  d’un  lion  ; la  face  nue  & brune  ; les  yeux  roux  ; 
les  oreilles  rondes,  unies  & cachées  fous  les  poils  de 
la  tête  ; tous  les  ongles  longs,  crochus , aigus,  excepté 
ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière , qui  font  larges , 
plats  & arrondis.  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  poils 
longs , doux  coipme  de  la  foie  , d’un  blanc  jaunâtre 
& luifans  : les  poils  qui  entourent  la  face  font  d’un 
roux  foncé  & jaunâtre  fur  la  poitrine  ; ceux  de  la 
queue  font  d’un  blanc  jaunâtre;  les  jambes  font  rouftes; 
il  y a un  peu  de  noirâtre  aux  pieds  de  devant.  Voye:^ 
Marikina.  1 2®.  Le  petit  finge  du  Para.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  de  poils  longs , foyeux  , d’un  gris  blanc 
argenté  ; ceux  de  la  queue  font  d’un  brun  luftré  : toute 
fa  face  & fes  oreilles  font  teintes  d’un  rouge  extrême- 
ment vif  & éclatant.  13°.  Le  finge  à queue  de  rat. 
On  le  trouve  en  Amérique  : il  eft  très-petit  ; c’eft  le 
cebus  ù tête  de  mort  de  Klein  ou  le  monke-je  de  Séba  : 
il  a le  nez  très-court  ; les  yeux  très-enfoncés;  la  tête 
ronde  & couverte  de  poils  d’un  noir  rougeâtre.  Sa  face 
eft  blanchâtre  ; le  bout  de  fon  nez  & le  retour  de  fa 
bouche  font  noirs  : il  eft  fort  ridé  ; il  a les  oreilles  glâ- 
bres  & grandes  ; la  queue  groffe  , longue  &.  femblable 
à celle  d’un  rat.  Les  poils  du  dos  d’un  rouge  moins 
foncé  que  celui  de  la  tête.  14°.  Le  fagouin  : voyez  ce 
mot.  15“.  Le  finge  à queue  de  lion  : il  a le  corps  cou- 
vert de  poils  d’une  longueur  médiocre  , d^n  jaune 
brun  par-tout  ; ceux  de  Ta  gorge  font  blancs  : la  queue 
eft  nue  dans  toute  fa  longueur , excepte  fon  extrémité 
qui  eft  garnie  d’un  bouquet  de  longs  poils.  16°.  Le 
finge-lion  : il  a des  poils  longs  & blanchâtres  , qui  cou- 
vrent fon  cou  & la  poitrine,  comme  une  crinière  de 
lion.  Son  mufeau  eft  tout-à-fait  brun , & fa  tête  eli 
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Couverte  de  poils  blanchâtres.  17°.  Le  Jînge  vert:  il  a 
les  oreilles  petites  Ôc  longues  ; les  joues  couvertes  de 
longs  poils  blancs;  ceux  de  la  tête  & du  dos  font  mêlés 
de  gris  & de  jaunâtre.  La  queue  & tout  l’extérieur  des 
jambes  font  gris  , & l’intérieur  blanc  , ainfi  que  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  ; ( le  véritable  fmge  vert 
a cependant  le  poil  verdâtre.  ) 18®.  Le  grand  finge  de 
la  Cochinchine  : il  a un  collier  couleur  de  marron  pour- 
pré. Sa  face  , fes  jambes  & fes  pieds  de  derrière  font 
de  la  même  couleur  : il  a une  efpece  de  barbe  jaunâ- 
tre , mêlée  de  blanc  ; le  deflus  de  la  tête  , le  corps  & 
le  haut  des  jambes  de  devant  font  gris  ; le  front , le 
deflus  des  épaules  , les  cuifles  & les  pieds  de  devant 
font  noirs  ; la  queue  & les  jambes  de  devant  font 
blanches.  19®.  Le  _finge  de  Guinée  à barbe  jaunâtre.  On 
le  trouve  en  Guinée  & au  Bréfil  ; prefque  tout  fon  poil 
eft  noirâtre , excepté  à fon  ventre , où  il  eft  d’un  gris 
bleuâtre  ; le  bout  de  fa  queue  & même  la  moitié  , eft 
d’un  roux  jaunâtre  ; fon  mufeau  eft  bleuâtre  : il  a une 
efpece  de  barbe  jaunâtre  ; fes  jambes  & fes  pieds  font 
noirs.  ao“.  Le  fmge  rouge  de  l’île  de  Cayenne  ou  de 
la  Guianeu  U eft  fort  gros  ; fa  couleur  eft  d’un  rouge 
bai  foncé  ; il  fait  en  criant  un  bniit  effroyable  , par  le 
moyen  de  l’os  hyoïde  , qui  eft  d’une  fttudure  nngu- 
bere.  21°.  Le  fmge  blanc  à barbe  noire:  il  fe  trouve 
dans  le  Ceylan  ; il  eft  tout  blanc , excepté  fa  barbe 
qui  eft  longue  & noire.  22®.  Le  finge  noir  à barbe  blan- 
che. Les  habitans  de  Ceylan  le  nomment  wandura  : il 
eft  tout  noir , excepté  fa  barbe  qui  eft  blanche  & lon- 
gue. 23°.  Le  Jinge  de  Guinée  à barbe  blanche  : c’eft 
ïcxquima  des  Congois.  On  le  trouve  en  Guinée  & au 
Bréfil  ; fes  poils  font  bruns,  tiquetés  de  blanc;  ceux  du 
dos  font  de  couleur  de  rouille  ; fon  menton  & fon  ven- 
tre font  blancs.  Sa  barbe,  qui  eft  de  deux  ou  trois  doigts 
de  long , eft  très-blanche  aulîi.  24°.  Le  finge  barbu  : il 
eft  tout  couvert  de  poils  noirs  , liftes  & brillans  ; le  de- 
vant de  fa  poitrine  eft  blanc  ; fon  menton  eft  orné 
d’une  barbe  blanche , longue  d’environ  fix  pouces  : elle 
fe  termine  en  pointe.  25°.  Le  finge  barbu  à queue  de 
lion  : il  a les  oreilles  petites , le  nez  camus  ; la  queue 
jbugue,  grofte  & terminée  par  un  bouquet  de  longs 
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poils  , comme  celle  du  lion.  Le  defliis  de  fon  corps  eft 
couvert  de  poils  noirs , mêlés  de  poils  bruns  ; ceux  du 
ventre  font  blancs  : il  a au  menton  une  barbe  blanche  , 
longue  de  neuf  pouces  , & pointue.  26°.  Le  finge  noir 
d'E^pte  : il  eft  de  la  grandeur  des  grands  cynocépha- 
les : il  eft  noir  par  tout  le  corps  , & fur- tout  à fa  face, 
qui  eft  entourée  de  longs  poils  noirs  : on  le  trouve  en 
Egypte.  27°.  Le  (înçe  roux  Egypte  : il  eft  de  la  gran- 
deur d’un  chat  ; il  a la  tête  petite  & ronde  , la  face 
femblable  au  vifage  de  l’homme  ; le  corps  très- effilé 
vers  les  flancs , & la  queue  longue  & roufle  , tout  fon 
corps  eft  couvert  de  poil»  roux  ; fa  face  eft  noire  & 
entourée  de  tous  côtés  d’une  chevelure  blanche  ; ce 
qui  lui  donne  l’air  d’un  vieillard.  28“.  Le  petit  finge  du 
Mexique.  Sa  face  eft  noire  , & dénuée  de  poils  jufqu’au- 
delà  des  oreilles  ; le  deffus  de  fon  corps  eft  varié  de 
brun  & de  roux  ; les  poils  du  ventre  & des  quatre 
pieds  font  blanchâtres  ; fa  queue  eft  roufle  , & le  Vefte 
eft  noir.  Le  finge  beît^ebuu  Cet  animal , qu’on  voit 
à préfent  au  Jardin  du  Roi , reflemble  à l’homme  par 
la  face.  Il  l’a  efïeéfivement  plus  aplatie  que  celle  des 
babouins  & des  guenons  , fur-tout  au-deffus  des  yeux. 
Sa  face  eft  de  couleur  rouffâtre  , & feroit  entièrement 
nue  , s’il  n’y  avoit  par-ci  par- là  quelques  poils  affez 
longs  : fes  oreilles  font  noires , nues  & faites  comme 
celles  de  l’homme.  Sur  les  côtés  de  la  tête  , au-devant 
des  oreilles  , fe  voit  un  petit  rang  de  poils.  La  levre 
fupérieure  a un  peu  de  barbe  , Finférieure  en  a davan- 
tage. Les  yeux  font  fort  gros  : le  front  n’a  point  de 
cils , mais  il  eft  élevé  , & le  poil  qui  y croit  entre  les 
yeux  fe  dirige  en  bas  & fe  termine  en  pointe.  Le  nez 
eft  aflez  large , long  , aplati  , & defeend  avec  tout  le 
mufeau  en  ligne  oblique.  Les  narines  ne  font  ouvertes 
que  vers  les  côtés.  Les  dents  antérieures  font  au  nom- 
bre de  quatre  à chaque  mâchoire  , indépendamment 
des  autres  dents  de  chaque  côté  , qui , fur-tout  celles 
de  defliis , font  plus  pointues  & la  moitIé,pluÿ  longues 
que  les  autres.  Une  Angularité  c’eft  que  ce  Ange  n’a 
point  de  falles  ou  poches  au-deflTous  des  Joues  , où  il 
puifle  gardet*  fes  alimens.  Prefque  tout  fon  corps  eft 
d’un  beau  noir  j les  poils  des  côtés  font  roux  ; toutc^ 
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îa  partie  inférieure  du  corps  & l’intérieur  des  jambes , 
font  d’un  blanc  jaunâtre:  il  manque  de  pouce  aux  pieds 
de  devant  ; fes  ongles  fônt  noirs.  On  obferve  que  la 
queue  , qui  eft  longue  , eft  à fon  origine  fort  épaide  , 
couverte  d’un  poil  l'erré , noir  & fe  terminant  en  une 
pointe  ; mais  elle  n’a  point  de  poils  en-deflbus  vers 
l’extrémité  : on  y voit  une  efpece  de  peau  noire  & 
femblable  pour  la  dureté  à celle  de  la  plante  des  pieds 
de  l’homme.  Cette  queue  lui  fert  comme  d’une  cin- 
quième jambe  : elle  fait , de  meme  que  la  trompe  de 
l’éléphant , l’office  de  main , & lui  fert  pour  porter  fa 
nourriture  à la  bouche  , & pour  tout  faifir.  Ce  fmge 
parut , il  y a quelques  années  à Paris  , aux  yeux  du 
public  , fous  les  noms  fingullers  de  diable  de  l’Inde  ou 
de  belT^ebut.  C’eft  le  cercoplthccus  major  niger  facîcm 
himanam  referens  de  Barrere  , Hijl,  Nat,  de  la  France 
Equinox.  p.  ijo.  On  l’appelle  coaita  ou  quoata  à la 
Cuiane  , & chamek  au  Pérou.-  C’eft  le  quatio  de  Suri- 
nam. Les  Hollandois  lui  donnent  le  nom  de  jlinger-aap 
( fmge  voltigeur)  qui  exprime  très-bien  l’allure  de. cet 
animal.  D’autres  l’ont  appelé  diable  des  bois  , à caufe 
de  fa  couleur  noire,  Scc. 

Il  y a quelques  années  que  je  vis  un  femblable  fmge 
à Amfterdam  , dans  la  ménagerie  de  M.  Ber^meyer.  Il 
^toit  attaché  par  une  chaîne  & un  anneau  , a une  lon- 
gue corde  tendue  , autour  de  laquelle  il  entortilloit  fa 
queue  d’une  maniéré  ft  ferrée  , que  fans  autre  appui  il 
s’y  fufpendoit , faifoit  toute  forte  de  tours  , &.  volti- 
geoit  d’une  maniéré  furprenante.  Je  me  fouviens  que 
pour  avoir  voulu  badiner  avec  cet  animal , il  faifit  ma 
main  de  fa  queue  , & la  ferra  aftez  fortement  pour  me 
faire  de  la  douleur  ; on  fut  même  obligé  de  frapper 
l’animal  pour  lui  faire  quitter  prife.  J'eus  le  temps 
d’obferver  que  cette  efpece  de  fmge  , fans  être  mé- 
chant , eft  un  peu  traître.  Je  remarquai  aufti  que  le 
Belzebut  mange  prefqae  de  tout  ce  qu’on  lui  préfente; 
mais  il  fembloit  préférer  les  fruits  , ainfi  que  le  font 
toutes  les  efpeces  de  fmges.  Dampier  dans  fes  Voya- 
ges, Edit.  Franç.  d’AmJl.  lyii.  in-8.  T.  III.  p.  çi  , &C. 
tF'afer  dont  les  Voyages  font  imprimés  à la  fuite  de 
ceux  di  Dampier  f T.  IV.  p,  Sj , font  mention  de  cette 
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efpece  de  Tinges , & ce  qu’ils  en  dlfent  mérite  d’avoir 
place  ici.  En  voici  l’extrait. 

Ces  finies  fe  trouvent  à l’île  de  Sériés  dans  la  baie 
de  Campeche  , &c.  Ce  font  les  plus  laids  du  genre  des 
quadrumanes.  Tout  le  deflus  de  leur  queue  eft  garni  , 
ainfi  que  tout  le  refte  du  corps  , d’un  poil  rude,  long, 
noir  & hérifle.  Ils  vont  vingt  ou  trente  de  compagnie  , 
roder  dans  les  bois  où  ils  fautent  d’un  arbre  à l’autre  : 
s’ils  trouvent  une  perfonne  feule , ils  font  mine  de  vou- 
loir la  dévorer  : c’eft  ce  qui  arriva  à Dampier.  Les  uns 
craquettoient  des  dents  & faifoient  beaucoup  de  bruit , 
tandis  que  d’autres  faifoient  des  grimaces  de  la  bou- 
che , des  yeux  & mille  poftures  grotefques.  Quelques- 
uns  rompoient  des  branches  & les  lui  jetoient  ; d’au- 
tres répandoient  leur  urine  & leurs  ordures  fur  lui  : le 
plus  gros  d’entr’eux  defcenditde  branche  en'branche, 
& fauta  tout  droit  contre  Dampier  , ce  qui  le  fit  recu- 
ler en  arriéré  : bientôt  le  finge  belzebut  fe  prit  à une 
branche  avec  le  bout  de  fa  queue  ; là  il  demeura  fuf- 
pendu  en  fe  balançant  & lui  faifant  des  mines.  11  faut 
la  préfence  de  plufieurs  hommes  pour  les  faire  enfuir. 
Les  femelles  font  fort  embarraflees  pour  fauter  après 
les  mâles  avec  leurs  deux  petits  : elles  en  portent  un 
fous  un  de  leurs  bras  , & l’autre  , qui  eft  affis  fur  leur 
dos , fe  tient  accroché  à leur  cou  avec  fes  deux  pattes 
de  devant.  Quand  ils  veulent  pafler  du  fommet  d’un 
arbre  à un  autre  , dont  les  branches  font  trop  éloignées 
pour  y pouvoir  atteindre  d’un  faut , ils  s attachent  a 
la  queue  les  uns  des  autres , & ils  fe  balancent  ainli 
jufqu’à  ce  que  le  dernier  attrape  une  branche  de  l’ar- 
bre voifin  , & tire  tout  le  refte  après  lui.  Wafer  dit 
que  ces  finges  font  fort  gras  dans  la  belle  faifon , lorf- 
que  les  fruits  font  mûrs  : la  chair  en  eft  bonne  at 
manger. 

M.  FofrnaërYient  de  donner  aufli  la  defcrlption  d’un 
finge  voltigeur  américain , nommé  le  fiffleur.  Cette  ef- 
pece de  finge  , dit  cet  Obfervateur,  eft  différente  des 
fapajous  à queue  prenante  de  M.  de  Bufion^  & dont  il  eft 
mention  ci-deflus  fous  le  nom  de  diable  des  bois  oa 
finge  belt^ebut,  qui  eft  le  finge  voltigeur.  Le  fiffletir  reffent- 
"ble  plus  au  fajou  brun  du  même  Auteur  j cependant  ü 
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en  différé  tant  par  la  forme  que  par  cette  propriété  na- 
turelle & remarquable  qui  lui  fait  donner  le  nom  de 
fiffleur.  Cette  efpece  de  finge  eft  naturellement  allez 
bon  , mais  il  fe  fouvient  des  perfonnes  qui  l’ont  of- 
fenfé  , & alors  il  paroît  méchant  envers  elles,  & il  crie 
lorfqu’il  fe  met  en  colere  : mais  quand  l’animal  n’cft 
point  provoqué  & qu’il  eft  en  paix,  il  fiffle  comme  un 
homme  , & à chaque  inftant  ; ce  fon  eft  monotone  , 
très-fort  en  commençant  & s’aftoibliflant  par  degrés.  Ce 
finge  qui  fe  voit  aujourd’hui  dans  le  cabinet  du  Stat- 
houder  à la  Haye , eft  grand  ou  long  de  quatorze  pou- 
ces, à prendre  du  fommet  de  la  tête  jufqu’à  Forigine  de 
la  queue:  la  face  tout  autour  des  yeux  & du  nez  eft  nue 
ou  pelée,  mais  un  peu  plus  loin  fe  voient. des  poils 
très- courts  , gris- bruns  , couchés  à plat  jufques  fur  les 
levres  : les  oreilles  font  fort  grande’s  & peu  velues  : les 
yeux  gros  & fans  fourcils  : le  nez  plat  & les  narines 
ouvertes  ; les  dents  antérieures  ou  incifives  font  au 
nombre  de  quatre  à la  mâchoire  inférieure , & de  trois 
à la  fupérieure  ; les  canines  font  au  nombre  de  quatre 
de  chaque  côté , tant  en  haut  qu’en  bas , & une  fort 
' groftfe  défenfe , &c.  Chaque  pied  eft  à cinq  doigts  fort 
longs  & à trois  articulations  ; les  deux  doigts  du  milieu 
font  les  plus  longs  & les  pouces  les  plus  courte:  les 
ongles  font  noirs  , aplatis  par  les  côtés  , recourbés  en 
bas  & pointus  ; ceux  des  pouces  des  pieds  de  derrière 
font  un  peu  plus  larges  & mieux  arrondis  ;les  doigts 
font  couverts  de  poils  courts  & noirs  jufques  fur  les 
ongles.  La,  queue  eft  affez  longue  & garnie  jufqu’au 
bout  d’un  poil  noir , fort  ferré  : la  couleur  du  dos  eft; 
d’un  brun  obfcur , plus  clair  aux  flancs  à la  poitrine  : 
la  tête  & les  pieds  de  derrière  tirent  plus  fur  le  noir:  l’ar- 
ticulation fupérieure  des  pieds  antérieurs  eft  en  devant 
d’un  jaune  brunâtre- clair  : la  face  chauve  & d'un  gris 
roulTâtre  , donne  à ce  finge  une  figure  de  mafque.  Quoi- 
que fa  queue  foit  totalement  velue , il  en  fait  le  même 
ufage  que  le  précédent , pour  tout  faifir , pour  fe  tenir 
ferme  en  montant  & en  defcéndant , ou  pour  foulever 
fa  chaîne  dans  les  maifons  lorfqu’il  grimpe , & fouvent 
on  le  voit  au  moyen  de  cette  queue  ramafter  à terre  & 
porter  eit  haut  plufieurs  chôfqs  qu’on  lui  jetWi  11  prend 
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plaifir  à voltiger  fufpeiidu  uniquement  à fa  queue , & 
la  plupart  du  temps  il  marche  en  portant  le  bout  de 
cette  efpece  de  main  recourbé.  Il  eft  très-friand  d’œufs 
& d’araignées , qu’il  cherche  par-tout.  Au  refte  il  man- 
ge & boit  volontiers  de  tout.  Celui  qui  a vécu  pen- 
dant plufieurs  années  à la  ménagerie  du  Stathouder  ne 
refufoit  pas  l’eau-de-vie  de  genievre  : c’étoit  un  mâle 
d’un  tempérament  fort  chaud  ; fouvent  il  fe  lavoit  toute 
la  face  avec  fa  propre  urine  , qu’il  recevoit  à cet  effet 
dans  fes  pattes  antérieures. 

La  cinquième  race  eft  compofée  de  linges  qui  ont  la 
queue  & le  mufeau  alongés  ; ce  font  les  cercopithe-‘ 
ques  cynocéphales  : il  y en  a trois  efpeces  : i°.  le  cerco^ 
pitheque  cynocéphale  d'Afrique,  il  ne  différé  du  finge 
ordinaire  que  parce  qu’il  a une  queue  & par  fon  mu- 
feau alongé  comme  celui  d’un  chien  ; 2°.  le  finge  ma- 
kaquo  ou  tnakaque , voyez  ce  mot;  3°.  le  magot  ou 
tartarin , voyez  Magot. 

M.  de  Buffon , dont  le  pinceau  philofophique  fait  ex- 
primer d’une  maniéré  forte  & précife  la  différence  ou 
les  rapports  d’identité  des  animaux  quadrupèdes  , veut 
(dans  Ion  premier  Volume  de  l’Hiftoire  des  Singes), 
que  le  nom  de  finge  ne  foit  donné  qu’à  un  animm  fans 
queue , dont  la  face  eft  aplatie , dont  les  dents  , les 
mains,  les  doigts  & les  ongles  reffemblent  à ceux 
de  l’homme , & qui , comme  lui , ne  marchent  que 
fur  deux  pieds,  tels  que  le  gibbon , le  pitheque,  le  pon- 
gos  ou  Xorang  - outang.  Cette  définition  exclut  de  la 
famille  des  finges  proprement  dits , tous  les  animaux 
qui  ont  des  queues  , tous  ceux  qui  ont  la  face  relevée 
ou  le  mufeaiï  long  , tous  ceux  qui  ont  les  ongles  cour- 
bés, crochus  ou  pointus,  tous  ceux  qui  marient  plus 
volontiers  fur  4’uatte  que  fur  deux  pieds , en  un  mot 
tous  ceux  qui  n’.ont  aucune  relation  à' l’homme,  tels 
que  les  babouins.  \Cette  fécondé  famille  eft  donc  d’un 
genre  différent;  elftî  a la  queue  courte , la  fdee  alongée, 
le  mufeau  large  & r elevé,  les  dents  canines  plus  grof- 
fes  à proportion  quU  celles  de  l’homme , & des  cal- 
lofités  fur  les  feffes;\tels  que  le  papion , le  mandrill, 

Y ouanderou.  La  troifiéime  famille  eft  compofée  d’indi- 
vidus ou  d’efpeces  encoi'‘e  plus  éloignées  du  finge  ; elle 
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tomprenci  les  guenons,  les  fapajotu  & les  fagoulns , quî 
ont  la  queue  auflî  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ; 
elle  renferme  auflli  les  makis  & les  autres  quadrumanes 
qui  ont  le  mufeau  mince  & pointu  ; & parmi  les  gue- 
nons on  comprend  les  makaques  de  Congo , les  patas 
du  Sénégal,  les  malbrouchs  de  Bengale  « les  mangabeys 
de  Madagafcar , la  mené , le  callitriche,  ou  linge  vert  , 
le  mouflac  de  Guinée , le  talapoin  de  Siam  , & le  doue 
ou  linge  de  la  Cochinchine. 

M.  de  Bufbn  prétend  que  le  magot  fait  la  nuance  en-* 
tre  les  finges  & les  babouins  ; il  a le  mufeau  alongé  Sc 
de  grofles  dents  canines,  avec  l’apparence  d’une  queue. 
De  même  cet  Auteur  dit  que  le  maimon  fait  l’efpece  in- 
termédiaire entre  les  guenons  & les  babouins:  il  fe 
trouve  à Sumatra  ; fa  queue  ell  dégarnie  de  poils , & 
les  Auteurs  l’ont  déligné  par  le  nom  de  finge  à queue  de 
cochon,  ou  de  finge  à queue  de  rat. 

Le  même  Obferrateur  Naturalillé  prétend  qu*il  nd 
fe  trouve  dans  le  nouveau  Continent  ni  linges,  ni  ba*> 
bouins,  ni  guenons,  & qu’il  n’exifte  dans  l’ancien  Con- 
tinent ni  fapajous , ni  fagouins.  Les  guenons  ou  mon-‘ 
kies  ont  les  felTes  pelées  & les  callolités  naturelles  & 
inhérentes  à ces  parties.  Ces  efpeces  ont  des  abajoues , 
c’eft-à-dire , des  poches  au  bas  des  joues  , où  elles 
peuvent  garder  leurs  alimens  : les  narines  forit  ouver- 
tes au  deflbus  du  nez  comme  chez  l’homme  ; voye:^ 
GueKON.  Les  fapajous  & les  fagouins  ont  la  cloifon 
des  narines  fort  épailTe , & ces  mêmes  narines  ouver- 
tes fur  les  c6tés  du  nez  : ils  ont  du  poil  fur  les  felîes  & 
point  de  callofités  ni  d’abajoues.  Tous  les  fapajous  fe 
fervent  de  leur  queue  comme  d’un  doigt  pour  s’accro- 
cher , & même  pour  faifir  ce  qu’ils  ne  peuvent  pren- 
dre avec  la  main.  On  connoît  fix  ou  fept  efpeces  de 
fapajous  & fix  efpeces  de  fagouins , dont  la  plupart 
ont  des  variétés  \ trois  finges  , trois  babouins , neuf 
guenons  & les  deux  intermédiaires  cités  en  tout 
trente  efpeces. 

Selon  M.  de  Bufion , l’honlme  eft  le  feul  animal  quî 
foit  bimane  & bipede , c’eft-à-dire , qui  ait  deux  main» 
&.  deux  pieds  ; le  lamentin  eft  bimane  & le  finge  eft 
quadrumane , ainfi  que  le  farigue,  la  marmofe , le  cayo- 
Tome  VllL  V 
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pollin,le  tarfier , le  phalanger,  les  makis,  &c.  11  pa« 
roît  que  les  ours les  marmotes,  les  coatis,  les  agoutis, 
les  écureuils , les  rats  & beaucoup  d’autres  qui  fe  fer- 
vent de  leurs  pieds  de  devant  comme  de  mains  pour 
faifir  & porter  à leur  gueule,  doivent  être  des  quadru- 
manes ou  des  quadrupèdes  ambigus , diibns  des  bima- 
nes & des  bipedes  d’un  genre  particulier;  ainfi  les  qua- 
drumanes rempliflent  le  grand  intervalle  qui  fe  trouve 
entre  l’homme  & les  quadrupèdes , & les  bimanes  font 
un  terme  moyen  dans  ia  diflance  encore  plus  grande  de 
l’homme  aux  cétacées.  Les  quadnipedes  avec  des  ailes 
membraneufes  font  la  nuance  des  quadrupèdes  aux  oi- 
feaux , & les  fiffipedes  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds 
comme  de  mains , rempliflent  tous  les  degrés  qui  fe 
trouvent  entre  les  quadrununes  & les  quadrupèdes. 

Il  nous  refte  maintenant  à parler  de  plufieurs  fortes 
de  finges  qui  n’ont  point  de  noms  particuliers. 

Singe  des  Antilles.  Selon  le  Pere  Lecomte , ce 
font  les  plus  induftrieux  de  tous  les  finges  ; ils  femblent 
réunir  toutes  les  efpeces  d’inftinéls  qu’ont  les  diverfes 
fortes  de  finges  ; ils  ont  fur- tout  un  difeernement  par- 
ticulier pour  connoître  ceux  qui  leur  font  la  guerre,  & 
fe  défendre. 

Singes  blancs  du  Royaume  de  Bambuck  : iU 
font  d’une  blancheur  beaucoup  plus  éclatante  que  les 
lapins  blancs  d’Europe  ; ils  ont  les  yeux  rouges  : on  les 
apprivoife  aifément  dans  leur  Jeunefle  ; mais  quand  ils 
font  vieux  ils  font  fort  méchans  : dès  qu’on  les  enleve 
de  leur  pays , ils  deviennent  triftes  , refufent  la  nourri- 
ture , & meurent. 

Singes  bleus  et  rouges  de  la  Gambra  : il  y en  a 
line  immenfe  quantité  de  différentes  efpeces  : ils  fautent 
d’arbres  en  arbres , & ne  defeendent  point  à terre , à 
moins  qu’il  n’y  ait  un  voyage  confidérable  à faire  ; alors 
ils  fe  raffemblent,  & marchent  au  fignal  commun , dans 
le  meilleur  ordre  pofTible  : ils  font  très-hardis  , crient 
beaucoup  la  nuit  ; ils  entrelacent  les  branches  de  ma- 
niéré à fe  former  une  forte  d’habitation  qui  les  garantit 
de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil. 

Singes  du  Cap- Veut  ; on  ne  les  y trouve  que  dans 
)a  feule  île  de  Saint- Jago  : ouïes  nomme  jaçkanapes ^ , 
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Ils  font  très-bien  proportionnés  : ils  multiplient  dans  le» 
montagnes  , où  U y en  a un  fort  grand  nombre.  Hi^ 
Gêner . des  Voy. 

Singes  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  y en  à 
un  très-grand  nombre  : ils  redemblent  allez  à ceux  des 
autres  contrées  de  l’Afrique  : ils  dévaftent  les  jardins 
fruitiers  avec  acharnement  & avec  adreffe  ; & leS 
précautions  qu’ils  prennent  pour  leur  fureté  font  ad* 
mirables. 

Singe  Capucin  : vojfç  Sajou. 

Singes  de  la  Cochinchine  :voye^Dovc. 

Singes  de  la  Côte  d’Or  : leur  abondance  eft  in*^ 
croyable  ; & Smith  alTiire  qu’on  en  compte  plus  dé 
cinquante  fortes.  Ils  caufent  une  infinité  de  délordres  « 
fur-tout  une  efpece  qui  eft  fi  féroce  qu'on  ne  peut  l’ap- 
privoifer:  elle  multiple  étrangement  : les  Negres  font 
Ibuvent  obligés  de  faire  la  garde  pour  fe  défendre  de 
leurs  attaques  ; & fouvent  les  finges  ont  la  malice 
quand  ils  font  fupérieurs  en  force  , de  crever  les  yeux 
aux  Negres  ; ils  font  puants  &farouches.  Les  Hollandois 
leur  donnent  le  nom  de  Jînges  barbus.  Il  y en  a qui  ont 
la  barbe  blanche  & le  corps  moucheté , le  poil  du  ventre 
blanc , avec  une  raie  brune  fur  le  dos , & les  pieds 
blancs , ainfi  que  la  queue.  On  y trouve  aufll  le  finge 
monkeis  ou  manikins  : les  Negres  emploient  leur  peau  à 
faire  des  fitisj  efpece  de  bonnets  dont  ils  fe  couvrent 
la  tête  ; elles  fe  vendent  jufqu’à  une  guinée  dans  le  pays.' 
Quand  ils  font  dans  une  piece  de  millet,  leur  friandifij 
caufe  plus  de  dommage  (^e  leur  larcin  ; car  en  prenant 
les  tiges  ils  examinent  foigneufement  l’épi  ; & s ils  n’en 
font  pas  fatisfaits , ils  le  jettent  pour  en  choifir  un  autre. 
L'on  y trouve  encore  le  fingeboggo,  que  les  Blancs 
nomment  mandrill.  On  accule  les  Negres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  défordres  avec  les  femelles  de  ces 
£nges;  tandis  que  les  mâles  d’entre  ceux-ci  foumiffent 
des  exemples  de  leur  palBon  pour  les  NégrelTes  qu’ili 
trouvent  à l’écart,  & qu’ils  carefTent  jufqu’à  l’excès, 
en  les  faifilTant  de  force.  Ce  fingc-boggo,  qu’on  pren- 
droit  pour  un  petit  homme , a la  tête  grofle  , le  ntt 
petit , les  levres  minces , la  bouche  grande , la  peau  dit 
Tîfage  blanche  , mais  très-ridée , les  dents  larges 
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faunes.  Ces  finges  ne  marcîient  que  fur  deux  pieds  : ife 
ont  naturellement  le  tiez  morveux,  & femblent  prendre 
beaucoup  de  plaifir  à fe  le  lécher  avec  la  langue  : ces 
linges  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  du  Sénégal  : 
Mandrill. 

Singes  Hurleurs  : on  a donné  ce  nom  à des  efpeces 
de  fapajous,  tels  que  Vouarint  & Valouate:  voy.cesmots. 

Singes  de  l’Ile  de  Ceylan  ; il  y en  a beaucoup , 
& il  s’en  trouve  quelques  efpeces  particulières  à cette 
lie , qui  font  aum  grands  que  nos  épagneuls  : ils  ont 
le  poil  gris  & le  vifage  noir , avec  une  grande  barbe 
blanche  qui  va  d’une  oreille  à l’autre  : on  les  prendroit 
pour  des  vieillards.  On  en  voit  d’autres  de  la  même 
grofleur , mais  d’une  couleur  différente  : on  les  nonune 
OuandcTons  : voyez  ce  mot. 

Singes  de  Madagascar  : il  y en  a de  différentes 
efpeces  ; ce  font  des  finges  à longue  queue  : felcm  M.  de 
Suffon  y ils  paroiffent  faire  la  nuance  entre  les  makis  & 
les  guenons.  On  diffingue  fur- tout  le  mangabey.Ses  pau- 
pières font  nues  & d’une  blancheur  frappante  fes  four- 
cils  font  d’un  poil  noir  & hériffé , les  oreilles  noires 
& prefque  nues  ; le  mufeau  gros , large  & alongé , avec 
un  bourrelet  faillant  autour  des  yeux.  Ces  finges  va- 
rient pour  les  couleurs  ; leur  poil  eft  long  & touffu  , 
brun  fur  les  parties  fupéricures  du  corps  , & gris  fur 
les  parties  inférieures.  11  y a des  mangabeys  , qui  ont 
un  cercle  de  poil  blanc  en  forme  de  collier  autour  du 
cou  , & en  forme  de  barbe  autour  des  joues  ; ils 
marchent  à quatre  pieds , & ont  à-peu-près  un  pied 
& demi  de  longueur , depuis  le  bout  du  mufeau  , juf- 
Gu’à  l’origine  de  la  queue  ; ils  ont  des  abajoues  qui 
forment  comme  deux  poches  dans  leurs  joues , oh  ils 
peuvent  conferver  des  provifîons  de  bouche  pour  un 
jour  ou  deux  ; ils  portent  la  queue  r^evée  ; ils  ont 
aufli  des  callofités  fur  les  feffes  ; leurs  ongles  font  plats , 
& le  bout  des  doigts  fort  gros. 

'Singe  MUSQUÉ  ou  Singe  PLEUREUR:  vcy.àrjrr.SAi. 

Singes  du  pays  de  Bengale  : ce  font  la  plupart 
des  guenons , parmi  lefquelles  on  diftingue  le  mal- 
brouck  & le  bonnet  chinois.  Ces  deux  efpeces  font  habiles 
^u  butin , s’enfuient  en  courant  à trois  pieds , & tiennent 
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ht5r  provifion  dans  la  main  gauche  : elles  ne  s’appri-’ 
voifent  qu’à  demi , & ne  produifent  pas  dans  l’état  dé 
fervitude  ou  d’efclavage  ; il  faut  qu’elles  foient  en  1h 
berté  dans  les  bois.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  ces  quadru* 
mânes  defcendre  fur  les  bords  des  fleuves  & de  la  mer 

Î)our  attraper  des  poiflbns  & des  crabes  ; ils  mettent 
eur  queue  entre  les  pinces  du  crabe  , & dès  qu’elles 
ferrent , ils  l’enlevent  brufquement , & l’emportent 
pour  le  manger  à leur  aife.  On  les  prend  par  le  moyen 
des  noix  de  cocos,  où  l’on  fait  une  petite  ouverture  ; ils 
y fourrent  la  patte  avec  peine  , à deflein  d’attirer  la 
liqueur  pour  la  boire , & le  noyau  pour  le  manger  ; mais 
les  gens  qui  font  à l’affût  les  prennent  avant  qu’ils 
puillent  fe  d^ager.  Dans  les  Provinces  de  l’Inde  ha- 
bitées par  les  Bramans , ces  finges  entrent  à toute  heure 
dans  les  maifons  où  l’on  vend  des  fruits  & des  légumes; 
les  habitans  refpeélent  trop  ces  animaux  pour  ofer  rien 
leur  faire.  Croiroit-on  que  dans  Amaflabad  , Capitale 
de  Guzarate , il  y a trois  Hôpitaux  d’animaux  , où  l’on 
nourrit  les  finges  eftropiés,  invalides,  &même  ceux 
qui  fans  être  malades  viennent  y demeurer.  Deux  fois 
par  femaine  les  linges  du  voifinage  de  cette  ville  fe 
rendent  tous  enfemble  dans  les  rues,  enfuite  ils  montent 
fur  les  maifons , qui  ont  chacune  une  petite  terrafle 
où  les  habitans  n’ont  pas  manqué  de  dépofer  du  riz , dis 
millet , des  cannes  à lucre  ; autrement  les  finges  décou-. 
vriroient  les  maifons,  & y cauferoient  un  grand  dé- 
fordre.  Les  ferpens  font  les  plus  grands  ennemis  de  ces 
finges  :voye;>  Malbrouch. 

Singes  du  ?ays  de  Honduras  : on  prétend  que 
cette  forte  de  quadrupèdes  eft  Vignavus  des  Naturaliftes  , 
que  quelques-uns  ont  nommé  aï  ou  parejfeux  : voyez 
ce  mot. 

Singes  de  la  partie  occidentale  d’Atrique; 
il  y en  a un  très- grand  nombre , fur-tout  dans  les  terres 
de  la  concelhon  de  la  Compagnie , depuis  Arguim  jul^ 
qu’à  la  riviere  de- Serra-liona  ; & les  elpeces  différentes 
ne  fe  mêlent  point  les  unes  avec  les  autres,  de  ma- 
niéré que  dans,  un  même  canton  on  n’en  trouve  jamais 
de  deux  fortes. 

Singes  du  PéROU^  Les  Indiens  les  nomment 
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fkupa.  Ils  ont  la  queue  pelée,  les  dents  continues,  deux 
peaux  qui  leur  couvrent  l’ellotnac  & le  ventre,  comme 
une  veue , dans  lefquelles  ils  mettent  leurs  petits  quand 
ils  fuient.  Premier  dit  que  ces  animaux  font  aiifli  très-> 
communs  à la  Louifiane  ; ce  ne  font  peut-être  que  des 
cfpeces  de  didelphes  : voyez  ce  mot. 

Singe  a queue  : voyrç  Cercopithèque.  Les  Anges 
{ans  queue  font  défignés  fous  le  nom  de  cynocéphales^ 
U (înge  à queue  de  rat  efl:  le  faki  : voyez  ce  mot. 

Singes  rouges.  Les  Negres  les  appellent  patas  : 


yoyez  ce  mot. 

Singes  de  Saint-Jacques  : voye:^  Singe  vert. 

Singes  du  Sénégal  : il  y en  a de  plufieurs  efpeces. 

Il  y a les  Anges  ginous , dont  la  queue  e A fort  longue , & 
quelques  magots  : ceux-ci  n’ont  point  de  queue.  L’on 
donne  le  nom  de  pleureurs  à ceux  de  la  première  efpece, 
è caufe  de  leur  cri  enfantin  & gémiffant.  Froger  aflure 
que  plufieurs  de>ces  Anges  enlevent  fouvent  de  Jeunes 
Ailes  Négreffes  de  huit  ou  neuf  ans , & qu’il  eft  fort  . 
dilHcile  de  les  délivrer  d’entre  leurs  mains.  Les  Negres 
mangent  la  chair  de  ces  Anges  , comme  un  mets  délw 
cieux  : les  uns  la  préparent  avec  du  riz  ; d’autres.la  font 
fécher  & fumer  comme  nos  jambons.  On  trouve  aufli 
dans  le  pays  du  Sénégal  le  quojavoran  : voyez  ce  mot. 
C’eft  peut-être  le  orang-outang  de  Bornéo  , & le  chamt 
panet^  des  Anglois  : en  ce  cas  ce  feroit  Y homme  des  bois: 
voyez  Champanzée. 

OINGE  VARIÉ  ou  SiNGE  VIEILLARD.  C’eft  la 


guenon  appelée  mone.  Elle  a des  calloAtés  fur  les  fef- 
les  ; fa  tête  eft  petite  & ronde , fon  mufeau  gros  & 
court  , fa  face  couleur  de  chair  bafanée  ; elle  a un  ban- 
deau de  poil  gris  fur  le  front,  une  bande  de  poils  noirs 
qui  s’étend  des  yeux  aux  oreilles  ; elle  a une  efpece 
de  barbe  grife  formée  par  les  poils  de  la  gorge  & du 
deftbus  du  cou , qui  font  plus  longs  que  les  autres , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  vieillard  : on  l'a  nommé 
aufli Jinge  varié,  à caufe  de  la  diverfité  de  fes  couleurs; 
fon  poil  eft  d’un  noir  rouflàtre  fous  la  poitrine,  & blan- 
châtre fous  le  ventre.  La  mone  fe  trouve  en  Perfe , en 
Barbarie , en  Arabie  & dans  les  pays  les  moins  chauds 
de  l’Afrique  & des  Indes.  Elle  eft  vive , alerte  , d’un 
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naturel  a(Tez  doux,  s’apprivoife  aifément  ; rufceptible 
d’éducation  , timide  par  nature  , on. la  rend  obéiflante 
en  la  menaçant.  Elle  fe  nourrit  de  fruits , de  viande 
cuite , de  légumes  & d’infeéles  ; elle  eft  même  fi  friande 
de  ce  dernier  mets , qu’elle  va  quelquefois  foulever  & 
renverfer  des  pierres  pour  découvrir  & attraper  des 
fourmis  & autres  infeéfes  qui  font  defibus  , & qu’elle 
dévore  aufli-tôt.  Ses  joues  ou  abajoues  font  comme 
deux  poches  qui  lui  fervent  de  magafin  , pour  confer- 
ver  des  provifions  d’alimens  pour  un  ou  deux  jours. 

Singe  vert  ou  Callitriche,  caliithrïx,  Efpece 
de  guenon  d’un  beau  poil  verdâtre  & de  couleur  vive» 
On  le  trouve  dans  la  partie  méridionale  de  la  Mauri- 
tanie au  Sénégal , & dans  les  îles  voifines  du  Cap- 
Vert;  nos  Gens  de  Mer  l’appellent  Jinge  de  S.  Jacques» 
Les  callitriches  vivent  en  fociété,  grimpent  très-lefte- 
ment  jufqu’au  faîte  des  arbres , s’élancent  de  branche  en 
branche  , de  cime  en  cime  dans  le  plus  grand  filence. 
Ce  n’eft  que  lorfque  ces  animaux  s’ayifent  de  cafl'er  les 
branches  & de  les  lailTer  tomber  à terre , que  le  Voya- 
geur les  apperçoit.  Âu  refie  la  chalTe  de  ces  animaux 
eft  facile  & nullement  dangereul’e.  Les  premiers  coups 
de  fufil  ne  les  effraie  point,  les  bleffures  mêmes  ne  leur 
arrachent  aucun  cri  ; ils  voient  tomber  & périr  leurs 
camarades  fans  effroi  ; il  n’y  a que  le  feu  le  plus  vif 
du  Chaffeur  qui  puiffe  leur  infpirer  de  la  terreur  : alors 
. les  uns  fe  cachent  derrière  les  arbres , d’autres  fe  réu- 
niffent  en  troupes , grincent  des  dents  , frémiffent  de 
colere,  & toute  leur  fureur  fe  réduit  à des  menace^; 
il  n’en  efl  pas  de  même  de  toutes  les  efpeces  de  fmges. 

Singe  vieillard  : voyez  Singe  varié. 

Singes  volans.  D.vers  Ecrivains , & fur-tout  Hel~ 
iigius  , prétendent  qu’il  y a aux  Indes  des  finges  vo- 
lans; mais  nous  croyons  que  l’Auteur,  enthoufiafmé 
par  une  imagination  vive,  a ainfi  nommé  un  animal  qui 
n’efl  au  plus  qu’un  écureuil  volant , autrement  appelé 
chat  volant  ; voyez  ce  mot.  L’on  vient  de  donner  à 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Condé  un  véritable  écureuil 
volant , qui  eft  du  volume  du  plus  gros  chat. 

Singe  voltigeur.  Voyez  ci-deffus  l’hiftoire  dii 
Singe  BelT^ebut,  ' 
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Chajfe  des  Singes  ^ & propriété  de  leur  chair  en  Médecine', 

Dans  la  defcription  hiftorique  que  nous  venons  de 
faire  de  ces  animaux , nous  avons  dit  que  les  Negres 
les  tuent , ou  leur  lancent  des  fléchés  dans  le  vifage  ; 
nous  avons  dit  encore  que  leur  inflind  d’imitation  en 
fait  peut-être  tout  le  mérite  & l’utilité.  Dans  les  en- 
droits où  croHTent  le  poivre  & le  coco  » les  Indiens  fe 
fervent  de  cette  adrelTe  pour  en  recueillir  ce  qu’ils  ne 
pourroient  avoir  fans  leur  fecours:  Us  montent  fur  les 

f>remieres  branches , ilsi'en  cafTent  les  extrémités  où  eft 
e fruit , l’arrangent  par  terre  comme  par  jeu  & fe  re- 
tirent : les  linges  qui  les  ont  examinés , viennent  aufü- 
tôt  après  fur  les  mêmes  arbres,  les  dépouillent  jufqu’à 
la  cime  & difpofent  ces  branches  comme  ils  l’ont  vu 
faire  aux  Indiens  ; ceux-ci  reviennent  pendant  la  nuit 
& enlevent  la  récolte.  Les  hommes  fe  fervent  auffi  do 
cet  inflinél  imitateur  qu’ont  les  fmges  pour  les  pren- 
dre : les  uns  portent  des  coupes  pleines  d’eau  ou  de 
miel , s’en  frottent  le  vifage  devant  eux  , & y fubfti- 
tuent  adroitement  de  la  glu,  puis  ils  fe  retirent:  les  lin- 
ges qui  les  ont  vus  de  deffus  un  arbre  ou  un  rocher, 
s’approchent  de  ces  ^coupes  pour  en  faire  de  même  ; 
mais  ils  s’aveuglent *&  fe  mettent  dans  nmpoffiblité 
de  fuir.  D’autres  portent  des  bottes  qu’ils  mettent  ÔC 
ôtent  plufieurs  fois , & ils  en  lailTent  de  petites  endui- 
tes de  glu;  quand  ils  Ibnt  retirés  les  fmges  viennent 
pour  les  mettre , & ne  peuvent  guere  les  ôter  ni  éviter 
le  Chafleur.  Quelquefois  pn  porte  encore  des  miroirs 
où  l’on  le  regarde  à différentes  reprifes,  & l’on  en  lailïè 
d’autres  où  U y a des  relTors  qui  fe  relâchant  ferrent 
dès  qu’on  les  touche; le  fmge  vient  prendre  ces  miroirs 
pour  s’examiner  , & aulTt-tôt  il  fe  trouve  les  deux  pat- 
tes de  devant  engagées  & hors  d’état  de  faire  un  ^as. 
Les  habitans  de  S.  Vincent-le* blanc  tes  prennent  a la 
' chafle  avec  des  faulTes  trappes  & autres  machines  ; ils 
mettent  les  petits  en  cage  pour  pouvoir  attraper  en- 
fuite  le  pere  & la  mere  ; U les  traitent  un  peu  rudement 
ÔC  les  font  crier,  alors  les  fmges  accourent.  D’autres 
fois  on  laifle  près  de  leur  domicile  des  boilTons  fortes 
çoivrant^s , ^ dont  on  feint  de  boire  devant  eux  ^ 
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dès  qu’on  s’eft  retiré  ils  viennent  goûter  de  ce  breu- 
vage en  criant  chin-chin,  & ils  s’enivrent  {i  bien  qu’ils 
s’endorment  ; alors  les  ChaiTeurs  les  prennent  aifé- 
ment.  On  reconnoît  les  pays  qui  n’ont  pas  été  habités 
par  la  familiarité  de  ces  animaux. 

La  chair  du  finge  eft  aftringente  ; quoique  filan- 
dreufe , bien  des  perfonnes  en  mangent , fur-tout  à 
Cayenne.  M.  de  la  Condamine  nous  apprend  que  les 
finges  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  & le  plus  au  goût 
des  Indiens  & habitans  voifins  de  la  riviere  des  Ama- 
zones. (Mf'/n.  de  V Acadèm.  1745.')  Leur  eraifle  eft  ner- 
vale  & réfolutive  ; on  la  recommande  dans  la  rigidité 
des  articulations.  On  trouve  quelquefois  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  d’une  efpece  de  finge  des  Indes  une  pierre 
grofle  comme  une  noifette , que  les  Indiens  vendent 
plus  de  centécus,  dit  Tavernier:  les  Indiens  n’en  per- 
mettent pas  rexportation  ; ils  en  font  des  préfens  aux 
Ambafladeurs.  Ces  pierres  ont  les  mêmes  propriété» 
que  le  bézoard  le  plus  précieux  : voye;;^  BÉzoaHd. 

SINGE  DE  MER.  Poiflbn  ou  animai  de  mer  qüî 
fe  pêche  dans  la  rade  de  Juida  : il  n’a  point  d’écailles  « 
fâ  peau  eft  tiquetée  comme  celle  du  requin  ; elle  eft 
d’un  beau  noir  brillant  quand  l’animal  eft  en  vie , mais 
elle  perd  tout  fon  luftre  dès  qu’il  eft  mort  : fa  chair  eft 
bonne  fans  être  extrêmement  délicate.  Les  Européens 
lui  trouvent  le  goût  du  bœuf  maigre.  Cet  animal  fe 
nourrit  de  poiftbns  & d’herbes  marines  ; on  le  prend 
à la  ligne , ou  avec  le  harpon  lorfqu’il  approche  aflex 
d’un  vaifleaii  pour  recevoir  le  coup.  Ce  poiftbn  eft  or- 
dinairement fort  gros  ; il  s’en  trouve  d’environ  dix 
pieds  de  long  , il  eft  large  de  trois  ou  quatre  pieds  ; il 
fe  termine  en  queue  ronde  & fort  longue.  Son  nom  lui 
vient  de  la  forme  de  fa  tête  & de  fa  queue  : il  a Ta  tête 
tonde  & les  yeux  petits  ; le  poil  qui  eft  entre  le  nez  6c 
les  levres  a l’apparence  de  deux  mouftaches;  le  men- 
ton eft  fort  court , & le  cou  parfaitement  diftingué  du 
corps  ; le  fommet  de  la  tête  eft  couvert  d’une  excroif- 
fence  qu’on  prendroit  pour  une  couronne  ; il  a quatre 
nageoires  & deux  autres  excroiftances , dont  Ja  plus 
grande  qui  eft  à l’extrémité  du  cou  a la  forme  d’une 
fpatule  i elle  eft  longue  « large  6c  très  forte  i celle  de  la 
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queue  eft  un  peu  plus  petite  : ces  quatre  nageoires^ 
refTemblent  à la  barbe  ou  aux  fanons  d’une  baleine  ; 
on  peut  donner  le  nom  de  mains  aux  deux  premières  , 
û l’on  veut  confidérer  leur  ufage  plutôt  que  leur  for- 
me ; elles  peuvent  fe  joindre  au  delTous  du  ventre  ou 
fur  le  cou , & porter  à la  gueule  tout  ce  qu’elles  faifif- 
fent  ; les  deux  autres  nageoires  font  placées  au  delTous 
du  ventre,  & font  plus  petites  que  celles  du  devant. 

Le  fingede  mer  eu  un  animal  fort  vif  & qui  nage  avec 
beaucoup  de  légéreté  ; lorfqu’il  fe  montre  fur  la  fur- 
face  de  l’eau  , avant  qu’il  ait  fai(i  l’hameçon , fes  mou- 
vemens  & fes  fauts  font  fort  amufans  : il  s’approche  de 
l’amorce,  il  l’obferve,  y touche  du  bout  des  levres, 
fe  retire , & vient  enfin  pour  l’avaler  ; mais  auffi-  tôt 
qu’il  fe  trouve  pris,  il  fait  cent  contorfions  qui  réjouif* 
lent  beaucoup  les  fpeâateurs.  11  y a des  Auteurs  qui 
font  mention  d’un  autre  finge  de  mer , qui  eft  peut-être  la 
petite  efpece.  Rondelet  dit  qu’on  peut  donner  ce  nom  au 
perce-pierre i po'iffon  de  la  Méditerranée:  ce  mot. 

SIN-KOO.  Arbre  odoriférant  du  Japon,  que 
Kampfer  prend  pour  le  tois  d’aigle , & dont  la  partie 
la  plus  réuneufe , la  plus  aromatique  porte  le  nom  de 
caîambac.  Cet  arbre  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits 
les  plus  reculés  des  bois  & des  montagnes  du  Japon. 
Son  tronc  , dit  Kampfer ^ eft  haut  d’une  coudée , droit, 
mince , d’un  beau  vert , fort  garni  de  feuilles  & divifé 
«n  deux  tiges  principales;  fes  feuilles  qui  naiflient  al- 
ternes , reüemblent  à celles  du  pêcher  ; elles  font  ver- 
tes , fans  découpure.  L’odeur  du  fin-koo  fi  vantée  & 
qui  rend  fon  bois  fi  précieux  , ne  fe  fait  bien  fentir  que 
lorfqu’il  eft  defféché  & très-vieux  : voy.  Bois  d’aiglb» 

SINOPLE.  C’eft  une  mine  de  fer  calciforme , mêlée 
à de  la  terre  filiceufe  : elle  eft  affez  rare  ; on  la  trouve 
en  Boheme. 

SINTER.  Nom  que  les  Mineurs  Allemands  donnent 
au  guhr  durci,  mameloné , ou  en  végétation  & blanc, 
& qui  eft  une  forte  de  fios  ferri  : on  en  trouve  beau- 
coup à Freyberg  en  Saxe  & en  Thuringe  : voy.  Fleur 
DE  FER. 

SIOUANNA , eft  un  très-bel  arbrifteau  des  Indes 
Orientales.  Ses  fleurs  font  en  ombelles , & portées  fur. 
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les  branches  inférieures  ainfi  que  les  baies , qn’on  efti> 
me  prefqu’autant  que  la  racine  de  cet  arbrifTeau  contre 
le  venin  des  ferpens  dangereux. 

SIPANAOU.  Arbre  de  la  Guiane  ; il  y en  a de  blancs 
& de  rouges:  on  les  emploie  pour  conAruire  des  ca- 
nots : ce  bois  ejd  aflez  dur  à travailler  ^ mais  très'facile 
à fe  fendre  ; on  préféré  le  rouge  ; il  a la  propriété  de 
caufer  de  la  démangeaifon  quand  il  eft  nouvellement 
employé.  Maif.  Rufl.  de  Cayenne, 

SIR  AMAN GHITS.  Arbre  aromatique  de  l’île  de 
Madagafcar , dont  les  feuilles  ont  l’odeur  du  bois  de 
fantal  & l’écorce  celle  du  clou  de  girofle  : il  produit 
aufli  une  réfine  jaune,  odoriférante  : c’e A une  efpece 
de  bois  d'Inde  ou  de  Malabathrum, 

SIRENES  J firenct , nertides , Oc,  font  des  monAret 
.marins  fabuleux  auxquels  on  a donné  la  tête  & le  corps 
de  femme  jufqu’à  la  ceinture , & la  forme  de  poiAbn  de 
la  ceinture  en  bas  : voye[  Homme  marin. 

SIRINGA  : voyet  Seringat. 

^ SISON  ou  A MOME , fium  aromatïcum  , aut  amo-‘ 
mum  o£icinarum  falfum.  Cette  plante  qui  fe  multiplie 
aifément , croit  aux  lieux  humides , le  long  des  haies 
& des  foÂés:  on  la  cultive  auAi  dans  les  jardins;  fa  r»- 
cine  eA  Ample. pour  l’ordinaire,  blanche,  ligneufe, 
d’un  goût  de  panais , un  peu  aromatiqte  : elle  pouAe 
une  ou  plufieurs  tiges  hautes  d’environ  deux  pieds, 
de  moyenne  groATeur  , rondes , moelleufes , fermes  , 
liAes  , noueufes  & rameufes  : fes  feuilles  font  ailées  , 
comme  celles  du  panais,  rangées  alternativement  le  long 
de  la  tige,  du  reue  femblables  à celles  du  chervi , ten- 
dres, oblongues,  crenelées  à leurs  bords  : fes  Aeurs  naif- 
fent  en  été  fur  des  ombelles  aux  fommets , elles  font 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches , taillées 
en  cœur  & difpofées  en  rofe  ; elles  font  fui  vies  par  des 
femences  jointes  deux  à deux , menues,  arrondies , can> 
nelées  fur  le  dos , brunâtres  ôc  d’un  goût  aromatique  : 
on  nous  apporte  quelquefois  cette  femence  du  Levant, 
elle  a l’odeur  du  véritable  amome  en  grappes , dont 
nous  avons  parlé.  C’eA  une  des  quatre  femences  chau- 
des mineures , qui  font  celles  dîaeke  ou  de  perfil , d’<îOT* 
mi,  de  pamtis  fauvage  & ^ amome:  cette  graine  qui 
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abonde  %n  huile  eflentîelle  aromatique , eft  propre! 
pctur  la  colique  venteufe. 

SKRABEN.  Ceftune  efpece  d’oie  des  lies  de  Feroë, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  les  A&es  de  Copj^enhague 
1671  & I 6j2  , ohf.  4P  , & dans  les  ColUS,  Academ.  t.  IV, 
p.  ipç.  Cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  terre,  en  grattant 
arec  fes  ongles , & fouillant  avec  fon  bec  : il  fe  rait  de  la 
forte  un  trou  fous  terre  à la  profondeur  de  huit  ou  dix 
pieds , & choifit  le  roifinage  d’urie  pierre  pour  plus 
grande  fureté  ; il  ne  couve  jamais  qu’un  œuf  à la  fois. 
Quand  le  petit  eft  éclos,  il  le  quitte  pendant  le  jour, 
& lui  donne  à manger  pendant  la  nuit  : ft  par  hafard  il 
oublie  de  fortir  de  ion  nid  dès  le  matin  , il  y refte  toute 
la  journée , & ne  va  que  la  nuit  fuivante  chercher  dans 
la  mer  la  provifion  qui  doit  fervir  pour  la  nuit  d’après. 
Quoique  ce  petit  ne  mange  qu’une  fois  le  jour , il  de^- 
vient  cependant  plus  gras  que  l’oie  commune  , & les 
habitans  de  ces  îles  font  obligés  de  les  faler  pour  l’hiver^ 
autrement  ils  ne  pourroienf  les  manger  : ils  fe  fervent 
de  fagraifle  pour  mettre  dans  leurs  lampes  ; ils  prennent 
volontiers  le  petit  dans  le  nid  , mais  pour  la  mere  ils  ne 
s’en  foucient  pas. 

SKUEN.  Autre  oifeau  aquatique  de  i’île  de  Feroë 
dont  les  Auteurs  cités  ci-deflus  font  mention.  Cet  oi- 
feau eft  de  la  taille  du  corbeau  ; il  eft  très  - redoutable 
quand  il  s’agit  de  défendre  fes  œufs  ou  fes  petits  : on  doit 
alors  prendre  garde  à foi  en  paffant  devant  fon  nid  ; 
car  il  fond  fur  la  tête  des  paftans  avec  une  intrépidité 
étonnante  , & leur  fait  fouvent  beaucoup  de  mal  avec 
fes  ailes  ; aufti  les  habitans  du  pays  qui  connoiiTent  le 
dangereux  inftinft  de  cet  oifeau  , ont  la  précaution  dé 
mettre  fur  leur  tête  un  couteau  la  pointe  en  haut  ; ôt 
. l’oifeau  furieux  venant  fondre  fur  eux  , fe  perce  lui- 
même  de  part  en  part. 

SLAMI-MOKESKI.  Voye^  à farricle  Pelleteries.’ 

SLANTZA.  Arbuftc  fort  commun  dans  le  pays  des 
Kamtfchadales  : on  diroit  un  petit  cedre  rampant; 
fes  cônes  ou  fruits  font  moitié  plus  petits  que  ceux  du 
cedre  ; les  habitans  du  pays  les  mangent  : fouvent  ils 
les  font  bouillir  dans  de  l’eau  qu’ils  boivent  enfuite  pour 
arrêter  le  cours  de  venue.  Des  Matelots  Ruftes  re« 
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gardent  cette  boif&n  comme  un  fpécifique  contre  le 
Icorbut. 

SLO  ANE , floana.  On  a donné  le  nom  d’un  Savant 
Anglois'à  un  genre  de  plante  dont  la  fleur  efl  ou  mono*  ^ 

pétale  en  forme  de  cloche  , profondément  découpée  , 
ou  fans  pétales , & compofée  de  plufieurs  étamines , 
au  milieu  defquelles  s’élève  un  piftil  qui  fe  change  , 
en  un  fruit  arrondi , membraneux  &.  hérifle  de  pointes. 

La  robe  de  ce  fruit  s’ouvre  en  quatre  parties  , & laiffe 
fortir  des  femences  oblongues  , enveloppées  dans  une 
capfule  charnue  ( Plumier). 

SMARAGDO-PRASE.  Efpece  de  piridot  tendre. 
Voyez  ce  mot.  Ce  n’eft  fou  vent  qu’un  fpath  fufible  vert. 

SMECTIS  ou  SMECTITE  ou  SMECTIN.  Terre 
graflie  plus  ou  moins  compaâe , ou  efpece  de  pierre 
^vonneufe  qui  devient  luifante  quand  on  la  frotte, 
d’une  couleur  tantôt  jaunâtre , tantôt  noire , &c.  on 
s’en  fert  comme  du  favon.  Les  Cardeurs  de  laine  en 
font  ufage  fous  le  nom  de  foletard.  On  en  trouve  en 
France  qui  reffemble  à une  terre  à foulon  favonneufe 
& feuilletée.  Voye^  les  articles  Terre  SAVONNEUSE  , 
Pierre  savonneuse  fi*  Stéatite. 

SNAK.  Animal  quadrupède  des  campagnes  de  Neiska 
en  Tartarie,  & ou  on  ne  voit  point  ^lleurs.  Selon  Gtf- 
ner  , fon  poil  eu  gris.  Le  fnak  eft  grand  comme  une 
brebis  : il  eft  armé  de  deux  petites  cornes  ; il  court 
avec  beaucoup  de  vîteffe  : on  le  voit  paître  en  troupe 
fur  les  frontières  de  la  Podolie.  Quand  le  Kan  des 
Tartares  veut  fe  donner  le  plaifir  de  la  chafle  du  fnak , 
il  fait  environner  les  pâturages , oh  il  y en  a quelquefois 
des  troupeaux  de  cinq  cents  & de  deux  mille  ; & au 
bruit  des  cors  de  chafle  ces  animaux  courent  çà  & là , 
cherchent  à fuir , & voulant  forcer  les  pafTages  tombent  , 
de  lalTitude  & meurent  fous  les  coups  des  Tartares.  Cet 
animal  eil  Vakoim  des  Turcs  , le  falhac  des  Polonois  , 
Xakkim-albo  des  Tartares,  le  feigak  des  RulTes  ou 
Mofeovites,  & peut-être  le  colon  des  Anciens.  Les 
Turcs  font  de  fa  corne  de  fort  beaux  manches  de  cou- 
teaux & de  fabres. 

Les  petits  du  fnak  font  de  couleur  rouffe  : ils  ont 
le  mufeau  pointu  comme  le  porc  ; la  femelle  üit  deux 
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petits  à la  fois  ; ils  fouffrent  plus  patiemment  la  failli 
que  le  froid  : ils  craignetjt  les  loups  quand  la  terre  eft 
couverte  de  neige  ; dans  ce  temps  iis  fe  retirent  dans 
les  forêts  avec  les  buffles.  Les  femelles  ont  des  cornes 
comme  les  mâles.  Ces  cornes  ne  font  ni  droites  , ni 
tortues  ; trop  long-temps  expofées  au  foleil  & à la  pluie  ^ 
elles  deviennent  comme  du  bois  : elles  font  un  peu 
cotirbées  par  le  bout , folides , de  la  groffeur  d’un  bâtoit 
par  le  bas , tranfparentes  au  foleil  & à la  lumière  d’une 
chandelle. 

SOAJER  & SOA-AGER.  Efpeccs  de  lézards  des 
îles  de  Ceylan  & d’Amboine.  Voye:^  les  art,  LÉGUAna 
6»  Lézards  d’Amboine. 

SOCO.  Efpece  de  héron  du  Bréfil.  Voye:^  HÉROK» 

SOHIATAN.  Nom  que  les  Sauvages  de  l’Amérîque 
donnent  à une  efpece  de  rat  dont  ils  ie  nourriffent.  Ün 
dit  que  fa  chair  efl  aulfi  bonne  & aufli  délicate  que 
celle  des  levrauts. 

SOIE , ^erica.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à cette 
fubftance  loyeufe  que  la  chenille  du  pin , l’araignée  & 
le  ver  à foie  filent  pour  différentes  réceflltés  : voyez  à 
chacun  de  ces  mots  riiiftoiie  de  ces  fortes  de  foies.  On 
dit  aufli  foie  de  cochon  ; c’eft  une  forte  de  crin  : voye^ 
au  mot  Poil.  La  foie  de  perles  eft  l’ardaflinc  : voyrç 
Ablaque.  ^ 

SOIE  DE  MER  ou  POIL  AQUATIQUE.  Cell 

\e  gordius.  Voyez  ce  mot. 

SOL , folum  , fe  dit  en  Hiftoire  Naturelle  d’un  ter- 
rain , d’un  fonds , d’une  étendue  de  terre.  On  dit  un 
fol  fablonneux,  &c. 

SOLANOIDE  ou  DULCAMERE  BATARDE; 

folanoîdes  Americana  , circea  foHis  eanefeentibus.  (C’eft 
le  rivina  de  Linneeus  ).  Plante  dont  la  fleur  eft  e n rofe  à 
cinq  pétales  : fon  piftil  fe  change  en  un  fruit  rond  & 
pulpeux  qui  renferme  une  femence  dure  : ce  fruit  broyé 
donne  une  teinture  rougeâtre.  Miller  alTure  que  les yo- 
lanoïdes  font  originaires  des  contrées  les  plus  chaude» 
de  l’Amérique  , d’où  l’on  a apporté  en  Europe  leur» 
femences.  Ce  genre  de  plante  n’eft  pas  rare  aujourd’hui^ 
dans  les  jardins  des  Curieux. 
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SOLANUM.  Genre  de  plante  dont  Toumtfort' 
compte  trente-quatre  efpeces  , entre  lel'quelles  il  y en 
a une  principalement  d’ufage  en  Médecine  ; voyc^  Mo 
Relle  : & une  autre  en  aliment  ; voye^  Pomme  db 
terre  6*  T OPINAMBOUR  à l'artic.  B ATATTE.  A l’égard  ' 
du  folanum  furieux  yfolanum  lethaU  fomnifcrum , voyez 

^ Si  \^r\D1TT  T 17 

SOLDANELLE  ôu  CHOU  DE  MEKjoldancUa 
marina.  Plante  qui  croît  fréquemment  fur  les  rivages 
làblonneux  de  la  mer  : fa  racine  eif  menue  &.  fibreulé  ; 
i elle  pouflTe  plufieurs  tiges  grêles,  pliantes,  farmenteu* 

' fes , rougeâtres  & rampantes  fur  terre  ; fes  feuilles  font 
prefque  rondes  , lilTes  , luifantes  , femblables  à celles 
de  la  petite  chelidoine,  mais  plus  épaifles,  remplies 
d'un  fuc  laiteux , attachées  à des  queues  longues  : fes 
fleurs  font  des  cloches  à bords  renverfés  , comme  dans 
les  autres  efpeces  de  liferon  , affez  grandes  , de  cou- 
leur purpurine  : elles  paroiflfent  en  été  ; leurs  étamines 
font  cinq  blets  plats  : aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
arrondis,  membraneux,  qui  renferment  des  femences 
anguleufes  & noires  pour  l’ordinaire. 

On  nous  envoie  cette  plante  féchée  toute  entière 
avec  fa  racine  : elle  a un  goût  âcre  , amer  & un  peu 
lalé  ; on  la  regarde  comme  un  bon  purgatif  hydra^o- 

Îjue  ; & l’on  s’en  fert  avec  fuccès  dans  l’hydropilie, 
a paralyfie  & dans  les  rhumatifmes.  On  donne  la 
poudre  de  cette  plante  feche  , depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  gros;  quelques-uns  en  donnent  jufqu’à  deux 
gros  dans  un  bouillon. 

M.  Haller  fait  mention  d’un  foldanella  , plante  des 
Alpes , à feuilles  rondes , à tige  nue  & à fleurs  mo- 
nopétales bleues , découpées  comme  de  certains  oeil- 
lets : c’eft,  dit- il , une  des  premières  fleurs  qui  pren- 
nent la  place  des  neiges  fondues  : il  n’en  connoit  aucun 
ufage , & il  lui  donne  une  place  ici , parce  qu’on  la 
confond  quelquefois  avec  la  précédente  , il  faut  donc 
la  défigner  ainfi , foldanella  montana  aut  Âlpina, 

SOLDAT  ou  OISEAU  DE  COMBAT,  eft  le  hé- 
ron étoilé.  Voyes^  à l'article  HÉRON. 

^ SOLDAT  MARIN.  Foye^  Bernard  l’Hermite.'  - 
SOLDIDO.  Foye^  TAMgATA, 
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SOLE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre  des 
peignes  : on  l’appelle  auffi  l'éventail  ; elle  eft  peu  bom- 
jjce  , prefque  plate;  fes  valves  font  égales  , minces  ; 
l’inférieure  eft  blanche , la  fupérieure  d’un  rouge-brun 
ou  ventre  de  biche  ; liffes  en  dehors  , & à ftries  lon- 
gitudinales dans  l’intérieur  des  deux  valves , qui  eft  na- 
cré. On  diftingue  à travers  la  couleur  de  la  robe  de  la 
valve  fupérieure  des  raies  longitudinales  obfcures  , & 
des  apparences  de  cercles  alternatifs  & nuancés.  L’ef- 
pcce  qui  nous  vient  des  mers  de  la  Chine  eft  la  plus 
belle.  Peigne. 

SOLE  , folea.  Poiftbn  de  mer  à nageoires  molles  : 
îl  eft  plus  long , plus  plat  & moins  large  que  la  plie  : 
îl  devient  grand  dans  l’Océan  : la  partie  de  deftbus  eft 
^ blanche  , Ôc  celle  de  deflus  eft  noirâtre  ; les  yeux  font 

placés  fur  la  face  fupérieure  de  la  tête;  fa  bouche  eft 
tle  travers , & fes  mâchoires  font  fans  dents  : il  a qua- 
tre ouies  & le  cœur  aplati  ; des  écailles  petites  , & un 
trait  qui  va  droit  de  la  têtejufqu’à  la  queue  : le  corps 
eft  environné  d’ailerons  ou  de  nageoires  étroites  , qui 
ont  la  même  couleur  que  la  partie  du  corps  où  elles 
fe  trouvent.  On  foupçonneque  la  foie  craint  le  froid, 
parce  qu’elle  fe  cache  au  fond  de  la  mer  pendant  l’hi- 
ver. On  appelle  aufll  ce  poiffon  perdrix  de  mer  ^ à caufe 
du  bon  goût  de  fa  chair , qui  eft  très-faine  & très-nour- 
riflante.  Bien  des  perfonnes  croient  que  la  crevette  vi- 
vihe  les  œufs  de  la  foie.  Ces  œufs  , dit-on , font  atta- 
chés , par  une  liqueur  vifqueufe  , à l’eftomac  de  la  cre- 
vette. M.  Demandes  a mis  dans  des  barriques  d’eau  des 
crevettes  chargées  d’œufs  de  foie  ; ils  font  éclos.  D’un 
autre  côté  des  foies  mifes  dans  une  barrique  y ont 
frayé  ; mais  le  frai  a été  ftérile.  Notre  Obfervateur  en 
conclut  que  le  petit  cruftacée  en  queftion  étoit  nécef- 
faire  au  ^veloppement  de  l’embryon  de  la  foie.  Les 
vrais  fecrets  de  la  nature  ne  peuvent  être  dévoilés  que 

{>ar  des  expériences  réitérées  & fuivies  avec  toute 
’attention  d’un  œil  philofophique  & inftruit.  Il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  qu’elle  abandonne  à un  cruftacée 
le  foin  de  faire  éclore  les  œufs  de  ce  poiffon. 

SOLEIL,  yô/.  En  Aftronomie  c’en  le  grand  aftre  lu- 
mineux qui  éclaire  le  monde , &.  qui  par  fa  préfence  fur 

l’horizon 
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iihonzon  conftitue  le  jour.  Le  foleil  étant  le  luminaire 
■ de  la  nature,  le  centre  du  fyftême  des  planètes  & des 
cometes , voyez  ces  mots. 

SOLEIL.  Nom  d’un  poiflbn  ou  monftre  marin  , qui,' 
au  rapport  de  Ruifeh,  fut  pris  en  1707  , près  Bage- 
■wale,  aux  environs  d’ A mboinc  , dans  les  lies  Orien- 
tales. Ce  poiflbn  fingulier , qu’on  conferve  dans  l’IIe 
©il  il  a été  pris , a trois  pieds  & demi  de  long , une 
peau  dure  , des  aiguillons  à l’extrémité  du  corps , & 
liir  fa  queue  : cet  animal  eft  d’un  bleu  clair  ; mais  ce 
qu’il  a de  fingulier  , c’eft  la  figure  d’un  foleil  bien  mar- 
quée , brillante,  & d’un  blond  doré,  placée  fur  le  haut 
tlu  dos , proche  de  la  tête  : il  a encore  deux  taches 
de  la  même  couleur,  proche  de  la  queue , &.  trois  taches 
noires  fur  la  queue  ; il  eft  armé  d’aiguillons  , tant  fur 
le  haut  de  la  tête  , qu’au  deflbus  des  nageoires  ; il  en 
a deux  autres  fous  le  ventre  , dont  les  pointes  fontf 
tournées  du  côté  de  la  queue. 

SOLEIL  ou  COURONNE  DU  SOLEIL.  Voye^ 
Herbe  au  soleil.  La  grande  efpece  eft  une  des  plus 
hautes  plantes  herbacées. 

SOLEIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  à une  efpece 
d’étoile  marine  qui  a au  moins  douze  branches  ; mais 
füuvent  bien  davantage.  Voye^  Étoile  marine. 

SOLENi  Genre  de  coquillage  bivalve  dont  nous 
avons  parlé  fous  le  nom  de  coutelier  : on  l’appelle  aufli 
manche  de  couteau  : M.  Adanfon  en  donne  trois  efpeces. 

SOLENITES.  Ce  font  les  coquilles  du  ^enre  des 
couteliers  devenues  foftiles  : ort  en  trouve  a Coürta- 
gnon  , dans  une  matrice  fablonneufe. 

SOLETARD.  Efpece  de  terre  favonneufe  dont  on 
fefert  en  Angleterre  pour  degraifler  les  laines, 
SjViECTiTE. 

SOLIPE  ou  SOLIPEDE.  Animal  dont  le  fabot  eft 
d’ûne  feule  piece.  P'oye^  à l'article  QuadrupEde. 

SOLITAIRE.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
à différens  animaux  , tantôt  à une  efpece  de  dinde  fau- 
vage  de  l’iie  de  Madagafcar , tantôt  à une  efpece  de 
rnerle  , tantôt  & plus  communément  au  tania,  efpece 
de  ver  cucurbitaire  qui  fc  trouve  dans  les  inteftins , lit 
Tome  p'ill*  X 
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eft  toujours  Teul  de  fon  efoece  : il  fe  place  dans  le . , 
pylore  & l’eftomac  , d’oà  il  s (étend  dans  toute  la  fviite 
des  inteftins  ; & il  en  occupe  toute  l’étendue  par  ùt 
longueur  : voy^{  au  mot  Ver  solitaire.  Enfin  , Géë- 
Jard  donne  encore  le  nom  de  folitaire  à une  mouche 
qui  provient  d’une  fauffe  chenille  qui  fe  nourrit  de 
feuilles  d’abfmthe  pendant  quelles  font  vertes.  Quand 
elle  fe  difpofe  à fa  transformation , elle  ronge  la  tige 
de  rabfinthe  jufqu’au  milieu  , pour  la  rendre  plus  w- 
cile  à fléchir,  & pour  fe  conftruire  par  ce  moyen  une 
demeure  qu’elle  le  file  elle-même. 

Le  folitaire  dont  parle  Léguât  efl  un  oifeau  qui  pa> 
roh  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  dronte , mais 
il  en  différé  en  plufieurs  points.  Il  fe  voit  dans  l’île  de 
Rodrigue  : il  eft  très-gros  , car  on  voit  des  mâles  qui 
pefent  jufqu’à  quarame-cin^  livres  ; le  plumage  de 
ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé  de  gris  & de  brun, 
mais  dans  les  femelles  c’eft  tantôt  le  brun  & tantôt  le 
jaune-blanc  qui  domine.  Carré  dit  que  le  plumage  de 
ces  oifeaux  eft  d’une  couleur  changeante  tirant  fur  le 
jaune  , ce  qui  convient  à celui  de  la  femelle,  & il  ajoute 
qu’il  lui  a paru  d’une  beauté  admirable.  Les  femelles 
ont  au-deflus  du  bec  comme  un  bandeau  de  veuve  ; 
leurs  plumes  fe  renflent  des  deux  côtés  de  la  poitrine 
en  deux  touffes  blanches  , qui  repréfentem  imparfait 
tement  le  fein  d’une  femme  ; les  plumes  des  cuiffes 
s’arrondiffent  par  le  bout  en  forme  de  coquille  , ce  qui 
fait  un  bon  effet  ; & comme  fi  ces  femelles  fentoieni 
leurs  avantages  , elles  ont  grand  foin  d’arranger  leur 
plumage  , de  le  polir  avec  le  bec  & de  l’ajufter  prefque 
continuellement , en  forte  qu’une  plume  ne  palîe  pas 
l’autre  : elles  ont , félon  Léguât , l’air  noble  & gracieux 
tout  enfemble  , & ce  Voyageur  affure  que  fouvent  leur 
bonne  mine  leur  a fauvé  la  vie. 

Cet  oifeau  a quelque  rapport  avec  le  dindoii;  il 
en  auroit  les  pieds  & le  bec  , fi  fes  pieds  n’étoient  pas 
plus  élevés  & fon  bec  plus  crochu  ; il  a aufli  le  cou 
plus  long  proportionnellement,  l’œil  noir  & vif,  là 
tête  fans  crête  ni  huppe , & prefque  point  de  queue  ; 
fon  derrière  qui  eft  arrondi  à-peu-près  comme  la  croupe 
id’un  cheval , eft  revêtu  de  ces  plumes  qu’on  appelle 
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ctuvertures.  Le  foHtaire  né  peut  fe  fcnrir  de  fes  ailes 
' 'pour  voler,  mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à d’au- 
tres égards  ; l’os  de  l’aileron  fe  renfle  à l'on  extrémité 
en  une  efpece  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans 
les  plumes  , & qui  lui  fert  à deux  ufages  ; première- 
ment pour  fe  défendre  , comme'  il  fait , avec  fon  bec  ; 

^ en  fécond  lieu  , pour  faire  une  efpece  de  battement  ou 
de  moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  me- 
me côté  dans  l’efpace  de  quatre  à cinq  minutes;  c’efl 
ainft , dit-on , que  le  mâle  rappelle  fa  compagne,  avec 
un  bruit  qui  a rapport  à celui  d’une  crefTelle  , & qui 
s’entend  de  deux  cents  pas.  On  voit  rarement  ces  oi- 
féaux  en  troupes , quoique  l’efpece  foit  alTez  nom- 
breufe,  quelques-uns  difent  même  qu’on  n’en  voit, 
guere  deux  enfembie  ; ils  cherchent  les  lieux  écartés 
pour  faire  leur  ponte , ils  conflruifent  leur  nid  de  feuilles 
de  palmiers  amoncelées  à la  hauteur  d’un  pied  & demi; 
la  femelle  pond  dans  ce  nid  un  œuf  beaucoup  plus 
gros  qu’un  œuf  d’oie , dcle  mâle  partage  avec  elle  la 
fonâion  de  couver. 

Pendant  tout  le  temps  de  l’incubation , & même 
celui  de  l’éducation , ils  ne  foudrent  aucun  oifeau  de 
leur  efpece  à plus  de  deux  cents  pas  à la  ronde  ; Tœuf , 
car  il  paroit  que  ces  oifeaux  n’en  pondent  qu’un  à la 
fois  ; l’œuf  n’éclot  qu’au  bout  de  fept  femaines , & le 
petit  n’eft  en  état  de  pourvoir  à fes  befoins  que  plu* 
fleurs  mois  après  : pendant  tout  ce  temps  le  pere  & 
la  mere  en  ont  foin,  ôc  cette  feule  circonflance  , dit 
M.  de  Buffon , doit  lui  procurer  un  infHnâ  plus  per- 
feôiojiné  que  celui  de  l’autruche  , laquelle  peut  en 
naiffant  fubfiller  par  elle  - même , & qui  n’ayant  ja- 
mais befoin  du  fecours  de  fes  pere  & mere  , vit  ifolée , 
fans  aucune  habitude  intime  avec  eux , & fe  prive 
ainfi  des  avantages  de  leur  fociété , qui  eft  la  première 
éducation  des  animaux  & celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles  ; aiifli  l’autruche  pafTe-t-elle 
pour  le  plus  ftupide  de  tous  les  oiieaux. 

Lorfque  l’éducation  du  jeune  foli taire  efl  finie  , le 
pere  & la  mere  demeurent  toujours  unis  & fidelles  l’un 
à l’autre  , quoiqu’ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d’autres  nifeaux  de  leur  efpece;  les  foins  qu’ils  ont 

X ii 


Digitized  by  Google 


314  S O M SON 

donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union  , femblent. 
en  avoir  reiTerré  les  liens  , ÔC  lorfque  la  faiibn  les  in- 
vite , ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

Le  feul  nom  de  folitaire  indique  un  naturel  fauvage* 

& comment  ne  le  feroit-i^  pas  ? comment  un  oiicau 
qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvée  & qui  par  con- 
iequent  palTe  les  premiers  temps  de  fa  vie  fans  aucune  9 
fociété  avec  d’autres  oifeaux  de  foa  âge  , & n’ayant 
qu’un  commerce  de  néceffité  avec  fes  pere  & mere  fau- 
vages  eux-mêmes , ne  feroit-il  pas  maintenu  par  l’e- 
xemple & l’habitude  ? On  fait  combien  les  habitudes 
premières  ont  d’influence  fur  les  premières  inclinations 
qui  forment  le  naturel  ; & il  eft  a préfumer , continue 
M.  de  Bufbn , que  toute  efpece,  dont  la  femelle  ne 
couvera  qu’un  œuf  à la  fois  , fera  fauvage  comme  notre 
folitaire.  Cependant  il  paroît  encore  plus  timide  que 
fauvage  , car  il  fe  laiffe  approcher  & s’approche  même 
aflez  familièrement , fur -tout  lorfqu’on  ne  court  pas 
après  lui , & qu’il  n’a  pas  encore  beaucoup  d’expérience; 
mais  il  eft  impoflible  de  l’apprivoifer.  On  l’attrape 
difHcilement  dans  les  bols , ou  il  p^eut  échapper  aux 
ChaflTeuts  par  fa  rufe  Stpar  fon  adrelTe  à fe  cacher  ; mais 
comme  il  ne  court  pas  fort  vite  , on  le  prend  aifément  ' 
dans  les  plaines  & dans  les  lieux  ouverts  : quand  on  l’a 
arrête  il  ne  jette  aucun  cri , mais  il  laifle  tomber  des 
larmes  & refufe  opiniâtrément  toute  nourriture.  Le 
temps  de  leur  donner  la  chaffe  eft  depuis  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Septembre  , qui  eft  l’hiver  des 
contrées  qu’ils  habitent , & qui  eft  aufli  le  temps  où  ils 
font  les  plus  gras.  La  chair,  des  jeunes  fur-tout,  eft 
d’un  goût  excellent. 

SOMMITÉS.  En  Médecine , on  fe  fert  de  ce  mot 
pour  défigner  des  plantes  dont  les  fleurs  font  trop  pe- 
tites pour  être  confervées  féparément  : on  en  prend 
feulement  le  haut  des  tiges  garnies  de  fleurs  , & ces 
bouts  font  les  fommités  fleuries.  On  dit  fommités  (Tab~ 
finiht , de  lavande , à'arrnoife , d'hyfope  , de  centaurée  , 
de  millepertuis , de  fumeterre , &c. 

SON,  furfur,^ü  l’écorce  , la  peau  des  graines  fru- 
luentacées  moulues,  qui  eft  enlevée  par  la  trituration 
pL  qui  refte  fur  le  bluteau , le  fas  ou  le  tamis.  Quoique 
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le  fon  foit  la  partie  la  plus  maigre  du  froment , cepen- 
dant on  s’en  fert  pour  nourrir  les  animaux.  Dans  les 
années  où  la  récolte  n’a  pas  été  abondante , on  ne  fé- 
pare  pas  quelquefois  le  (on  de  la  farine;  & les  pauvres 
gens  le  contentent  du  pain  fait  avec  cette  farine  , qui 
eft  beaucoup  plus  lourd  & moins  nourriffant. 

En  Médecine  on  fait  ufage  du  fon  nouveau  pour  les 
maladies  de  la  poitrine  & pour  les  rhumes  invétérés.  On 
fait  une  eau  de  fon , qu’on  boit  tiede  : elle  convient  aufli 
en  lavement  & en  c^taplafme,  avec  l’urine  & la  biere, 
pour  appaifer  les  douleurs  de  la  goutte.  Les  Maréchaux 
Font  boire  aux  chevaux  de  la  decoélion  de  fon  , 'pour 
les  rafraîchir  : c’eft  ce  qu’ils  appellent  tau  blanche.  Les 
Anciens  donnoient  au  l’on  le  nom  de  bran.  Les  Tein- 
, tuners  s’en  fervent  quelquefois  pour  donner  de  la  con- 
iilfance  à leur  teinture. 

SONGO.  Oifeau  qui  fe  trouve  dans  les  Royaumes 
de  Congo  & d’Abyflinie.  Il  eft  fort  friand  de  miel  fao- 
vape , qu’il  fait  découvrir  aux  Voyageurs  par  le  cri 
.quil  fait  lorfqu’il  en  a rencontré. 

SONNEUR.  On  donne  ce  nom  à cet  oifeau,  du  rap-^ 
port  qu’on  trouve  entre  foncri&le  fon  de  ces  clochettes 
qu’on  attache  au  cou  du  bétail , dit  M..  de  Montbéliard; 
le  fonneur  eft  de  la  grofteur  d’une  poule  , avec  des 
reflets  d’un  beau  vert  & variés  ; il  a le  bec  & les  pieds 
rouges  , le  bec  long,  menu  , propre  à s’infmuer  dans 
les  fentes  des  rochers , dans  les  crevalTes  de  la  terre  , 

f)our  y chercher  les  vers , les  infeéies,  les  courtilleres  , 
es  larves  de  hanneton , ce  qui  le  rend  fort  utile  par 
la  deftruélion  qu’il  en  fait. 

Les  plumes  qu’il  a fur  le  fommet  de  la  tête , font 
plus  longues  que  les  autres,  & lui  forment  une  efpece 
de  huppe  , pendante  en  arriéré  ; mais  cette  huppe  qui 
ne  commence  à paroître  que  dans  les  oifeaux  adultes  , 
difparoit  dans  les  vieux  ; ce  qui  les  a fait  appeler  par 
quelques-uns  corbeaux  chauves  ; ils  ont  alors  la  têt« 
jaune  , marquée  de  taches  rouges. 

Cette  huppe , qui  a valu  au  fonneur  le  nom  de  huppe 
de  montagne  , n’eft  pas  la  feule  différence  qui  le  dis- 
tingue du  cofacias  ; il  a encore  le  cou  plus  grêle  & plus 
alongé  , U tête  plus  petite  , la  queue  plus  courte  i dfi 
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plus , il  n'eft  connu  que  comme  oifeau  de  pafTage , ab 
heu  que  le  craveoa  coracias  n’ell  oifeau  de  paflage  qu’en 
certains  pays  &.  en  certaines  circonilances. 

Les  fonneurs  ont  le  vol  très-élevé  , & vont  prefqqe 
toujours  par  troupes  ; ils  cherchent  fouvent  leur  nour- 
riture dans  les  prés  & dans  les  lieux  marécageux  , & 
ils  nichent  toujours  au  haut  des  vieilles  tours  abandon- 
nées ou  dans  des  fentes  de  rochers  efcarpés  & inac- 
ceffibles , comme  s’ils  lêntoient  que  leurs  petits  font 
un  mets  délicat  & recherché  » &.  qu’ils  voulufîent  les 
mettre  hors  de  la  portée  des  hommes  : mais  il  fe 
trouve  toujours  des  hommes  qui  ont  aiTez  de  hardielTe 
ou  de  mépris  d’eux-mêmes  pour  expofer  leur  vie , par 
l’appât  du  plus  vil  intérêt , & l’on  en  voit  beaucoup 
dans  la  faifon , qui , pour  dénicher  ces  petits  oifeaux  y 
fe  hafardent  à fe  couler  le  long  d’une  corde  , fixée  au 
haut  des  rochers  où'  font  les  nids,  &.  qui  fufpendus 
ainfl  au  defliis  des  précipices , font  la  plus  vaine  & 
la  plus  périlleufe  de  toutes  les  récoltes. 

Les  femelles  pondent  deux  ou  trois  œufs  par  couvée, 
& ceux  qui  cherchent  leurs  petits , laifTent  ordinaire- 
ment un  oifeau  dans  chaque  nid  ,afin  de  s’afTurer  de 
leur  retour  pouf  l’année  fuivante.  Lorfqu’on  enleve 
la  couvée,  les  pere  8c  mere  jettentuncri, 
le  refte  du  temps  ils  fe  font  rarement  entendre  : les 
jeunes  fe  privent  affez  facilement,  8c  d’autant  plus  fa- 
«cilement  qu’on  les  a pris  plus  jeunes , 8c  avant  qu’ils 
iuffent  en  état  de  voler. 

. Ils  arrivent  dans  le  pays  de  Zurich  vers  le  commen- 
cement d’Avril , en  même- temps  que  les  cigognes  : on 
recherche  leurs  nids  aux  environs  de  la  Pentecôte , 8c  ils 
s’en  vont  au  mois  de  Juin , avant  tous  les  autres  oifeau:^ 

Le  fonneur  fe  trouve  fur  les  Alpes  8c  fur  les  hautes 
montagnes  d Italie , de  Stirie , de  SuilTe,  de  Bavière  8c 
fur  les  hauts  rochers  qui  bordent  le  Danube  aux  en- 
virons de  Pafian  8c  de  Kelheym.  Ces  oifeaux  choi- 
fiflentpour  leurs  retraites  certaines  gorges  bien  expo^ 
fées  entre  ces  rochers , d’où  leur  en  venu  le  nom  de 
klauff-rappen  , corbeau  des  gorges. 

SON-TO  ou  SON- LO.  C’eft  une  efpece  de  thé  qui 
«ft  fort  eftimée , fur-tout  des  Hçllandois  qui  en  traâ^ 
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portent  beaucoup  de  Canton  à Batavia  : voyt\  l’artir, 
cU  Thé. 

SOPHIA  des  Chirurgiens  : voye^  Thalictron. 

SORA.  Nom  que  l’on  donne  à Madagafcar  au  Ae- 
riffbn. 

SORBIER  : vqye^  CoRMiER.  Le  forbicr  des  Alpes 
eft  \alouche  de  Bourgome  : voyez  à l’article  AlizieR. 

SORCIERE.  Les  Bretojis  donnent  ce  nom  à une 
efpece  de  fabot , petit  coqu,il!age  imivalve.  M.  d‘Ar- 
genvilU  dit  que  c’en  un  limaçon  de  mer  à bouche  apla- 
tie , ombiliqué,  d’une  couleur  cendrée,  tiquetée  de 
brun. 

SORGO  ou  GRAND  MILLET  ou  BLÉ  BARBU-. 
voye:^  au  mot  Millet.  Le  Ibngo  végétal  de  l’Inde  eft  le 
êhou  caraïbe  ; voyez  ce  mot. 

. SORMET , «fpece  de  gmidole , coquillage  univalve 
dont  M.  Adanfon  fait  un  genre.  Cet  Auteur  eft  le  pre- 
mier ^ui  ait  parlé  de  cette  efpece  de  gondole  : il  l’a 
trouvée  au  Sénégal  fur  les  bords  du  Niger , près  de 
l’embouchure.  Le  formet  vit  de  l’eau  de  la  mer,  en- 
foncé d’un  à deux  pouces  dans  les  fables.  Rien , dit 
M-  Adanfon , ne  relfemble  davantage  à un  ongle , que 
la  coquille  du  formet  : Planche  première , N°.  I , 

de  VHiJloire  des  coquillages  du  Sénégal. 

SORRAT,  poillon  de  mer  cartilagineux,  que  Ron^ 
delet  met  dans  le  rang  des  chiens  de  mer  : on  le  nomme 
latniole  à Rome.  Il  a les  dents  larges  comme  celles  de 
la  lamie , & le  mufeau  court  : il  reflemble  au  milandre 
par  le  nombre  6c  la  pofttion  des  nageoires,  par  la  queue 
& par  les  parties  intérieures  ; mais  il  n’a  point  de  taie 
devant  les  yeux  : voye[  Chien  de  mer  & Milandre. 

SORY , terra  vitriolica  cinerea , eft  une  efpece  de 
terre  ou  pierre  vitriolique , d’un  gris  clair,  quelquefois 
un  peu  foncé.  Cette  matière  eft  poreufe , peu  dure , 
d’une  odeur  de  fuie  , d’un  goût  ftyptique  vitriolique  : 
elle  tombe  facilement  en  emorefcence.  Cette’ fubftance 
eft  à peine  connue  des  Naturaliftes  de  l’Europe.  Les 
l^yptiens  prétendent  qu’elle  eft  la  matrice  ou  cal- 
emtis  ou  colcothar  naturel  : voye^  ce  mot. 

Les  Droguiftes  du  Caire , chez  qui  l’on  trouve  le 
fory  , difent  que  cette  matière  fe  rencontre  dans  le^ 
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mines  de  Chypre , d’Egypte  & de  la  Lybie , même  eil 
Efpî^ne  : c’eft  un  delïicatif  & un  aftringent. 

SOUBUSE.  Cet  oifeau  a les  jambes  longues  & me- 
^lues  , & eft  nommé  par  quelques-uns  faucon  à collier  ; 
le  mâle  , ainfi  que  dans  les  autres  oifeaux  de  proie  , eft 
confidérablement  plus  petit  que  la  femelle , & il  n’a 
point  comme  elle  de  collier,  c’eft-à-dire,  de  petites 
plumes  hériiTées  autour  du  cou.  La  femelle  pond  trois 
ou  quatre  œufs  rougeâtres , dans  des  nids  quelle  conf- 
Iruit  fur  des  buiflbns  épais  : cet  oifeau  vole  bas , pour 
faifir  des  mulots  Ôc  des  reptiles;  il  entre  dans  les  baiTes- 
cours  , fréquente  les  colombiers , pour  prendre  les 
, jeunes  pigeons  , les  poulets  ; il  n’eft  point  hardi , cou- 
rageux n’attaque  que  les  oifeaux  foiblcs. 

SOUCHE  ^Jlirps , s’entend  de  cette  partie  de  l’arbre 
qui  tient  au  tronc  & aux  racines  : elle  eft  communé- 
ment à fleur  de  terre  : on  l’appelle  quelquefois  cepée  , 
fur- tout  quand  il  fort  de  fon  tronc  diveries  tiges. 

SOUCHET  , cyperus  , plante  dont  on  diflingue  plu- 
fieurs  efpeccs  : nous  ne  ferons  mention  ici  que  de  celles 
qui  font  d’ufage  , après  avoir  dit  que  les  fouchets  fo 
diflinguent  facilement  des  autres  plantes  graminées , 
en  ce  que  la  gaine  de  leurs  feuilles  eft  entière  fans 
aucune  fente,  que  leurs  tiges  font  ordinairement  trian- 

§ulaires  , fans  articulations  & fans  corolles.  M.  Haller 
it  que  les  fouchets  ont  des  fleurs  en  épi , dont  chacune 
a dans  fon  fein  une  graine  furmontée  d’une  trcwnpe  à 
trois  cornes  & trois  étamines.  Ils  fe  diftinguent  du 
carex  {^Icche^  par  la  fituation  de  leurs  fleurs qui  font 
à deux  rangs  oppofés  fur  le  même  plan. 

I®.  Le  SoUCHET  LONG  ODORANT,  cyperus  lon^ 
edoratus , eft  une  racine  longue , menue  , genouillee, 
tortueufe,  garnie  de  plusieurs  nœuds  en  forme  d’olives 
& de  fibres  capillaires , difficile  à rompre  , noirâtre  en 
dehors , blanchâtre  en  dedans , d’un  goût  fuave  , un 
peu  âcre  , aromatique,  d’une  odeur  de  nard.  Ce  Ibuchee 
croît  en  Provence  & en  Languedoc  ; & c’eft  de- là  qu’on 
nous  l’apporte  fec.  ^ 

La  plante  qui  produit  cette  racine  , naît  aufti  abon- 
damment dans  les  prairies  d’Etampes  & du  pe:it  Gen- 
tilly  pris  Paris.  De  ces  racines  fortent  d,es  feuilles,  grar* 
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minées , femblables  à celles  du  porreau , maïs  plus 
longues  & plus  étroites,  La  tige  de  cette  plante  croît  à 
la  hauteur  de  deux  pieds , droite  , fans  nœuds , trian- 
gulaire , remplie  de  moelle  blanche , portant  en  fa  fom- 
mité  des  feuilles  difpofées  en  étoiles , & placées  au- 
deiTous  des  épis  de  fleurs  qu’elles  furpalTent  en  lon- 
gueur. Ces  bouquets  font  amples  , épars  & comme 
nottans  fur  le  fommet  de  la  tige  : ils  font  compotés 
d’épis  ou  de  têtes  écailleufes , garnies  de  fleurs  à éta- 
mines fans  pétales.  Des  a-flelles  des  écailles  naiffent  les 
piflils  qui  fe  changent  enfuite  en  graines  triangulaires, 
cures  ôc  revêtues  d’une  écorce  noire. 


2°.  Le  SoUCHET  ROND  DU  LEVANT  ; cyperas  rO- 
tunJus  Oricntalis  , eft  une  racine  de  la  groffeur  d’unti 
aveline,  raboteufe , ftriée,  grisâtre  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans  ; plufieurs  racines  font  attachées  à la 
même  tête  , & y pendent  comme  par  des  Blets:  elle  a 
prefque  le  même  gcût  & la  même  odeur  que  le  fouchet 
long.  La  plante  a les  feuilles  , les  fleurs  & les  graines 
femblables  à la  précédente  : elle  vient  en  abondance 
le  long  du  Nil  & dans  les  marais  d’Egypte  ; on  la  trouve 
aulli  en  France. 


3°.  Le  SoucHET  d'Amérique  ou  Racine  db 
Sainte-Héeene  , cyperus  Americanus , eft  une  racine 
allez  longue , grofle  comme  le  pouce,  pleine  de  nœuds, 
noire  en  dehors,  blanche  en  dedans , d’un  goût  aro- 
matique , mais  d’une  odeur  foible  : on  l’apporte  feche 
du  port  Sainte-Hélene  , qui  eft  dans  la  Province  da 
la  Floride  en  Amérique , où  elle  naît.  Dans  les  lieux 
humides  elle  poulfe  , quand  elle  eft  dans  la  terre  , des 
rameaux  qui  s’étendent  fur  terre  & qui  portent  des 
feuilles  larges  & vertes. 

Les  Efpagnols  coupent  les  nœuds  de  cette  racine ,' 
& les  ayant  arrondis  & percés  ils  en  font  des  chapelets. 
Ces  nœuds  étant  delTéchés  , deviennent  ridés  & durs 
comme  de  la  corne.  Cette  racine  eft  apéritive  &.  propre 
pour  les  douleurs  de  l’eftomac. 

Les  racines  des  fouchets  longs  & ronds  atténuent  & 
divifent  les  humeurs  , lèvent  les  obftruftions , excitent 
ks  urines  & les  réglés , fortifient  merveilleufement 
J’çftoiuaç  affoibli  par  le  relâchement  des  fibres , âc  re-« 
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jnédient  à l’hydropifie  qui  commence.  C.  Hoffman  les 
recommande  dans  les  maladies  de  la  poitrine  accom* 
pagnées  de  toux.  Ces  racines  mifes  en  poudre  avec 
la  neur  de  b lavande  , à la  dofe  d’un  gros , font  fortir 
le  fœtus  & rarriere-faix.  . 

Ces  racines  ne  font  odorantes  que  quand  elles  font 
feches  : les  meilleures  viennent  d’Egypte  ; les  Parfu- 
meurs les  macerem  dans  le  vinaigre  & les  font  fécher 
pour  les  réduire  en  poudre , dont  ils  font  des  parfums; 
on  «n  fait  entrer  dans  la  compofition  de  l’eau  de  miel 
de  Londres. 

La  graine  de  fouchet  long  enivre  comme  l’yeble, 
lorfqu’on  en  mange  avec  le>  riz , dans  lequel  elle  fe 
trouve  fouvent  mêlée  en  Italie. 

4^.  Le  SoucHET  SULTAN  OU  SUCRÉ , trafi  Italormru 
Ses  racines  font  des  Ebres  menues , auxquelles  font  at- 
tachés des  tubercules  charnus , gros  comme  les  plus 
petites  noiiettes,  ronds,  relevés  d’une  efpece  de  petite 
couronne  comme  les  nedes , couverts  d’une  écorce 
ridée , alTez  rude , jaunâtre  ou  rouÆe , ayant  la  chair 
blanche , ferme  , d’un  goût  doux.  Les  feuilles  de  cette 
plante  font  arondinacées , femblables  à celles  des  autres 
fouchets  ; fes  tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi , trian- 

fulaires  ; fes  fleurs  font  ramaflées  en  tête  jaunâtre,  entre 
es  feuilles  à écailles  , difpofées  en  maniéré  d’étoiles  ; 
les  graines  font  triangulaires.  Cette  efpece  de  fouchet 
croît  aux  lieux  humides  dans  le  Veronois  , dans  la  Si- 
cile , dans  la  Provence  & autres  pays  chauds  : on  eflime 
fa  racine  peftorale  , adoucifTante , réfolutive , propre 
pour  la  dylFenterie , pour  les  ardeurs  d’urine.  Lémtry 
dit  qu’elle  eft  bonne  pour  exciter  la  femence , étant 
mangée  ou  prife  en  décoétion.  On  prétend  que  le  fuc 
des  tubercules  de  ces  racines  fucé , eft  un  excellent 
xemede  pour  les  maux  de  ptfltrine. 

A l’égard  du  fouchet  des' Indes  , ^pelé  curcuma  ou 
fdfran  des  Indes , fa  fleur  eft  trcs-ifférente  de  celle  du 
cyperus.  Voyez  Terre  mrrite. 

SOUCHET.  Voye[  à î article  Canard. 

SOUCI,  calendula.' So\x%  ce  nom  on  diflingue  plu^ 
fleurs  efpeces  de  plantes. 
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I*.  Le  Sowci 'DE  Jardin,  ealtha  vulgans.  Sa  ra- 
cine eft  branchue , longue  & fibreufe  ; fes  tiges  font 
menues , un  peu  anguleufes  , velues , rameufes , fon- 
gueufes  , laiifant  Quelque  vifcofité  aux  doigts  quand 
on  les  touche  ; fes  feuilles  font  fans  queue , oblongues, 
étroites  vers  la  bafe , grofles,  velues , verdâtres , d’une 
.-faveur  & d’une  odeur  forte  ; fes  fleurs  naüTent  aux  fom- 
mets , belles , grandes  , rondes , radiées  , de  couleur 
dorée , d’une  odeur  un  peu  forte  &i  affez  agréable  : leur 
difqueefl  compofé  de  plufieurs  fleurons,  & la  couronne 
de  demi -fleurons  , portés  fur  des  embryons  qui  fe 
changent  en  des  capfules  courbes , bordées  d’un  feuillet 
& remplies  d’une  graine  oblongue.  On  cultive  cette 
plante  dans  les  jardins  pour  l’agrément  de  fes  fleurs, 
qui  font  d’ufage  en  Médecine  , ainfi  que  les  feuilles. 

i®.  Le  Souci  DE  Vigne  ou  le  Souci  sauvage, 
ealtha  arvenjîs  : il  ne  diflere  du  précédent , que  parce 
qu’il  efl  plus  petit  : il  croit  naturellement  dans  les  ter- 
rains de  vignobles. 

3°.  Le  Souci  DES  champs:  voyr^ Marguerite 

JAUNE. 

4®.  Le  Souci  d’Eau  ou  de  Marais  , caliha  palu/b-ù, 
aut popuUgo  : cette  plante  ne  doit  pas  être  regardée  ni 
rangée  avec  les  foucis;  elle  en  eu  différente  par  fon 
caraâere  ; elle  eff  voifine  de  la  renoncule  &i  de  l’hel- 
lebore , dit  M.  Haller.  Le  fouci  d’eau  croit  dans  les  ma- 
•rats , aux  bords  des  ruilTeaux  , 6c  autres  lieux  aqua- 
tiques ; fa  racine  efl  fibreufe  & blanchâtre  ; fes  feuilles 
reffenü)lent  à celles  de  U petite  chelidoine  , mais  elles 
font  quatre  fois  plus  grandes  & de  plus  longue  durée  , 
JifTes  , vertes  & peu  crenelées  : il  s’élève  d’entr’elles 
^es  tiges  hautes  d’un  pied , rondes  , rameufes,  portant 
^es fleurs  plus  ou  moins  grandes,  à plufieurs  feuilles, 
clifpofées  en  rofe  & d’un  beau  jaune  : il  leur  fuccede 
des  fruits , con)pofés  chacun  de  plufieurs  gaines  re- 
courbées en  bas , entaffées  en  tête , 6c  difpofécs  en 
étoile  ; chaque  gaine  contient  plufieurs  femences  , qui 
ibnt  ordinairement  un  peu  longues. 

Les  feuilles  de  fouci  fauvage,  comme  l’obferve  M.  de 
. Tournefhrt , font  ameres , fétides , 6c  rougiflent  légére- 
(nent  le  papier  bleu.  Si  on  les  brûle  loilqu’elles  font 
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feches , elles  fufent  un  peu  comme  le  nitre.'CespIantei 
font  apéritives  & réfolutives  ; elles  guériflfem  ta  jau- 
nilTe  J provoquent  les  réglés  & facilitent  l’accouche- 
ment: on  les  met  au  nombre  des  alexipharmaques.  La 
décoâion  des  fleurs  de  louci  dans  du  lait  ou  de  la 
bicre , eft , félon  /.  Rcy , très- en  ufage  en  Angleterre , 
pour  chafTer  la  petite  vérole.  On  fait  avec  les  pétales 

• de  fouci  une  teinture  & une  encre  jaune.  Les  gens 
de  la  campagne  en  mettent  quelquefois  dans  le  beurre 

• qui  eft  trop  blanc  ; c’efl  un  moyen  de  lui  donner  une 
agréable  couleur  jaune.  Cette  plante  eft  bonne  conti^ 
la  perte  , ainfi  que  le  vinaigre  de  fleurs  de  fouci. 

SOUCI  : voye^  SouLci. 

SOUCIE,  trochilus^  efpece  de  petit  moineau  fau- 
vage,  dont  les  fourcils  font -ornés  de  plumes  noires» 
Élevées  fur  chaque  côté  des  tempes  au  deffus  des  yeux, 
au  milieu  defquelles  il  y a une  efpece  de  crête  de  plu- 
-fleurs  plumes  dorées  fur  le  fommet  de  la  tête.  Cet  oifeau 
étant  jeune  , a le  bec  légèrement  crochu , le  plumage 
inférieur  prefque.  jaunâtre , la  queue  & les  ailes  cen- 
drées ; mais  le  deflus  du  dos  eft  brun.  Quand -l’oifeatt 
eft  vieux , fon  bec  eft  rond,  pointu  & noir , les  jambes 
font  noirâtres  , le  plumage  do  dos  couleur  d’ocre  , le 
ventre  & la  gorge  font  blancs , les  yeux  noirs  & om- 
bi  CS  de  plumes  cendrées  : voyrç  Moineau. 
SOUCY-FIGUE  : à Vartidt  Ficoides. 

SOUDE,  foda,  plante  dont  on  diftingue  nombre 
d’efpeces.  Nous  décrirons  ici  les  efpeces  les  plus  ea 
, ufage  dans  les  Arts  & dans  la  ‘Pharmacie. 

1°.  La  Soude  appelée  Salicor  : c’eft  une  plante 
annuelle  qui  croît  dans  les  pays  chauds  , fur  les  bords 
:de  la  Mediterranée  : on  la  terne  aufli  exprès  aux  en- 
,virons  de  Montpellier  ; elle  s’eft,  pourainfi  dire  , na- 
.turaliféc  dans  cette  derniere  contrée,  & près  de  Mar- 
feille  ; fur- tout  dans  des  terres  imprégnées  -de  fel , & 
qui  ont  été  autrefois  couvertes  par  la  mer  , & attéries 
enfuite  au  moyen  du  limon  & des  fables , &c.  Ces  terres 
après  les  grandes  pluies  ou  les  Inondations  , doivent, 
étant  féchees , paroître  blanchesen  leurfurface  , & par- 
femées  de  petites  gerçures  ; par  un  temps  de  brouil-, 
lard , leur  couleur  devient  brune  ; elles  font  un  pes^ 


Digitized  by  Google 


sou  J,î 

â’«ffervefcence  avec  les  acides.  La  culture  de  ces  terres 
eft  à- peu  près  la  nicme  que  celle  des  autres.  Pendant 
l’année  de  jachere  on  les  laboure  trois  & quatre  fois  j 
plus  on  multiplie  les  labours  , & plus  on  les  vend  fer» 
tiles  : on  ne  laboure  cependant  que  fuperflciellément , 

& l’on  trace  les  fdlons  à une  grande  diftance. 

La  plante  appelée  fulicor,  dit  M.  Marcorellt , ell 
utile  par  le  revenu  qu’elle  rapporte  ; précieufe  par 
fes  ufages  ; curieufe  par  fes  diverfes  métamorphofes  , 
& agréable  à la  vue  par  la  variété  de  fes  couleurs  & fa 
forme  régulière  : elle  figurcroit  dans  un  parterre  & y 
réufliroit  très-bien , mife  dans  une  terre  appropriée. 
Cette  plante  de  falicor  eft  connue  en  Latin  fous  le  nom 
de  kali  majus  cochleato  femine.  C.  B.  Tournef.  injl. 

24^ ,falJola  ) » Linn.  N^.  i : en  Arabe  fous  celui 
àe  kalt  : en  François  fous  celui  de  foude  ^ & en  Lan- 
guedoc & dans  le  Roufîillon , fous  celui  de  fuîicor. 
C’eft  le  boucar  des  Poitevins  &.  des  Saintongeois. 

La  g'-alne  eft  roulée  en  fpirale  comme  la  coquille 
d’un  limaçon , voilà  pourquoi  on  l’appelle  cochicatum 
ftmen  : déroulée  elle  paroît  terminée  par  deux  queues 
qui  font  le  germe  : étant  encore  verte  , on  y diftingue 
trois  enveloppes  ; la  première  eft  tianfparente  & ex- 
trêmement nne  ; la  fécondé  eft  membraneufe  & fa- 
voureufe  ; la  troifieme  eft  divifée  en  cinq  feuilles  tail- 
lées en  forme  de  côte  & d’un  jaune  verdâtre.  Dans 
la  végétation  la  graine  fe  développe  ; les  deux  queues 
percent  les  enveloppes,  fe  ftchent  dans  la  terre,  taudis 
que  la  tête  pouffe  fes  enveloppes  au  dehors  Ôc  en  eft 
couverte  comme  d’un  bonnet  : quelques  jours  après 
elle  les  rejette  & laiffe  voir  deux  branches  en  forme 
de  fourche  : du  milieu  de  ces  deux  branches  il  en  fort 
deux  autres  égales  , & la  tige  fcmble  partagée  en 
quatre  : plufieurs  autres  parolffent  fucceffîvement  ^ 
ainfi , au  bout  ie  quelques  jours , la  plante  reffemble 
à une  petite  aigrette  : elle  s'élève  pendant  quelques 
mois  à la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds.  Sa  racine  eft 
unie,  un  peu  oblique  , fibreufe,  brunâtre  en  dehors,, 
longue  d’environ’ftx*  pouces.  , 

Il  part  le  long  de  la  tige , à la  diftance  d’environ 
{deux  pouces,  deux  branches  parallèles  qui  fortentde. 
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deux  nœuds  égaux  & qui  deviennent  tdugéâtreS  ; Cêè  ’ 
branches  fe  foudivifent  dans  leur  longueur  en  plufieurs 
petits  rameaux  alternes  , articulés  par  des  nœuds  ; 
chaque  tige  poulTe  jufqu’à  dix  & douzé  de  ces  branches, 
& vingt  ou  trente  tiges  fortent  quelquefois  de  la  même 
racine  : le  tiffu  peu  folide  & leur  propre  poids , font 
qu’elles  font  inclinées  vêts  la  terre.  Des  nœuds  des  tiges 
&des  branches  fortent  lesfeuilles dilpofées par  paquets; 
ces  feuilles  font  à trois  faces , comme  pyramidales  , 
rangées  trois  à trois  le  long  des  tiges  ; celle  du  milieu 
efl  la  plus  grande  ; elles  font  bornées  , jufqu’aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  par  une  membrane  très-déliée  ; 
leur  couleur  eft  verdâtre  ; elles  font  charnues  , fpon- 
gi^ufesôc  remplies  d’eau  falée  ; elles  renferment  un  petit 
nerf  blanc  auui  fin  qu’un  cheveu  & caflant  : étant  en- 
core vertes , on  peut  facilement  les  écrafer  dans  les 
doigts,  mais  elles  acquièrent  de  la  confiûance  à mefure 
qu’elles  approchent  de  la  maturité.  Ces  feuilles  ne  font 
pas  défagréables  au  goût  : les  gens  de  la  campagne  en 
mangent  avec  du  pam. 

C’efl  vers  la  fin  d’Âvril  ou  dans  les  premiers  jours 
de  Mai , qu’on  voitfortir  des  aiflelles  des  feuilles  une*, 
deux  , trois  & plufieurs  fleurs  qui  font  petites , & 
fort  peu  apparentes  : chacune  d’elles  eff  fans  pétales, 
feulement  compofée  d’un  calice  à cinq  feuilles  ovales; 
d’abord  vertes,  & enfuite  jaunes  ou* rouges,  qui  ne 
tombent  point  ; elles  renferment  cinq  étamines  dont 
l’anthere  eft  chargée  d’une  poufliere  jaune  : le  germe 
eft  arrondi , placé  au  milieu  & furmonté  de  deux  ftiles 
très-déliés  , terminés  par  un  ftigmate  un  peu  recourbé: 
la  capfule  qui  eft  plus  groflo  & enveloppée  par  le  ca- 
I?ce  , n’a  qu’une  loge  où  fe  trouve  une  feule  graine 
extérieurement  noire  & contournée  en  fpirale.  Cette 
graine  eft  très-utile  aux  beftiaux  pendant  l’hiver  ; les 
bœufs  & les  brebis  en  font  avides  à cAife  de  la  faiure 
qui  leur  donne  de  l’appétit. 

M.  Marcorelle  oblerve  que  M.  de  Tournefort  a fait 
un  genre  de  cette  plante  , qu’il  a mis  dans  la  VI  claffe 
de  fos  Elémens  de  Botanique  , qui  comprend  les 
plantes  rofacées  ; mais  comme  celle  du  falicor  a une 
fleur  à étamine  dénuée  de  pétales , fon  genre,  dit-il. 
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dott  être  mis  dans  la  XV  claffe  des  mêmes  élémens, 

?iii  comprend  toutes  les  fleurs  à étamines.  Le  même 
hyficien  a remarqué  que  dans  cette  plante,  à iphaque 
trœud , l’écorce , la  moelle  & le  bois  fe  diyiient  exac- 
tement en  croix. 

2°.  La  Soude  S alicor  appelée  Salsovie  ou  Marie 
éPlNEUSE  , kali  fpinofum  : elle  naît  auflî  dans  les  pays 
chauds , fur  les  rivages  fablonneux  de  la  mer , le  long 
des  lacs  Talés,  quelquefois  même  dans  les  champs  éloi- 
gnés de  la  mer.  Semée  dans  les  jardins  , elle  dégénéré 
un  peu  , & devient  moins  épineufe  ; elle  différé  de  la 
fuivante  par  fes  tiges  groffes,  fort  fucculentes,  d’un 
vert  brun  , & garnies  de  feuilles  longues , étroites , 
épailTes , empreintes  d’un  fuc  falé  , terminées  par  un 
aiguillon  roide  ÔC  piquant  : fes  fleurs , qui  paroifTè^nt 
vers  l’arriere  - faifon  , nailTent  dans  les  aiüelles  des 
feuilles  ; elles  font  petites  , & de  couleur  verte  : il 
leur  fuccede  des  fruits  épineux  , dont  la  graine  eft 
mûre  en  automne.  ^ 

3°.  La  Soude  appelée  la  Marie  vulgaire  ou  la 
GRANDE  Soude  , ell  le  kali  geniculatum  majus  , C.  B, 
ftlicornia  articulis  apice  craffioribus , Linn.  11  y en  a de 
deux  efpeces  , l’une  eft  le  faltcornia  annua  , l’autre  eft 
le  falicornia  femper  virens,  La  foude  jette  de  longues 
branches  droites  & parallèles , compofées  de  plufieurs 
tuyaux , qui  femblent  fortir  les  uns  des  autres  : les 
tiges  font  feches , toutes  articulées  & deviennent  par  la 
fuite  comme  ligneufes  : leur  couleur  eft  d’un  vert  clair 
& leur  goût  peu  agréable  & moins  fâlé  que  le  falicor: 
fes  feuilles  font  arrondies , elles  ne  font  pas  ramaflees 
en  aigrettes , elles  tiennent  à la  tige  par  un  nerf  folide 
& blanc  : le  calice  de  la  fleur  forme  quatre  angles , il 
eft  tronqué , un  peu  renflé  & ne  renferme  qu’une  feule 
.étamin'e  : la  graine  n’eft  point  tournée  en  fpirale  & n’a 
point  de  caplule  propre , c’eft  le  calice-qui  la  renferme, 
dit  M.  MarcoreUe. 

La  plante  de  la  foude  a un  goût  falé  , & contient 
beaucoup  de  fel  marin  : elle  eft  apéritive  , diurétique , 
propre  pour  la  gravelle  , pour  les  vers  & les  obftruc- 
tions  ; il  faut  cependant  éviter  d’en  donner  aux  fem- 
mes grofles  , &.  à ceux  qui  ont  des  ardeurs  d’urine  , 
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OU  une  dirpofition  inflammatoire  dans  la  véfCe;  Cefttf 

Elante  convient  extérieurement  pour  les  maladies  de 
. peau. 

On  Terne  & on  cultive  le  falïeor  pour  en  faire  la 
fiude  en  pierre  , appelée  en  françois  falicote  ou  alun 
catiiu  On  en  fait  les  femailles  après  celles  du  blé  > & 
même  dans  les  mois  de  Février  & de  Mars  ; on  le  peut 
encore  en  Avril  ô(.  Mai , fi  dans  ce  temps- là  les  pluies 
fout  légères  & fréquentes.  On  jette  la  graine  Tur  la 
terre  à la  volée  , & on  la  recouvre  par  le  herfage  : ou 
unitenfaite  le  terrain  , & on  brife  les  mottes  pour  que 
le  germe  n’étouffé  pas  deffbus.  On  doit  avoir  fuin  de 
larder  les  herbes  parafites.  Quand  le  falicor  eff  en 
ù.  parfaite  grandeur  ou  maturité  , ( ce  qui  arrive  à la 
£n  de  Juillet  ou  au  commencement  d’Août)  alors  il  efl 
tout-à'fait  jaune  ou  rouge  , & il  commence  à fécher.  - 
En  cet  état  on  l’arrache  & on  le  laifTe  faner  comme 
le  foin  , puis  on  le  tranfporte  au  lieu  deftiné  à la  brû- 
ler : là  on  en  détache  la  graine  avec  des  fléaux , & l’on 
met  Therbe  en  gerbier , auquel  on  donne  la  forme 
d’un  parallélipipede*  On  pratique  enfuita  près  du  eer-» 
hier  , dans'  un  terrain  ferme  , un  creux  circulaire  dont 
le  diamètre  & la  profondeur  doivent  être  proportionnés 
à la  quantité  du  falicor  qu’on  veut  y bi  ûler  : par  e xemple, 
pour  cent  quintaux  de  pierre  de  falicor  , pour  lefquels 
il  faut  deux  mille  cinq  cens  quintaux  d’herbe  , on  fait 
i:n  fourneau  de  8i  pouces  de  diamètre  , fur  36  pouces 
de  profondeur.  On  commence  par  échauffer  la  four- 
naife  avec  des  fagots  de  menu  bois , puis  avec  une 
fourche  on  y jette  l’herbe  du  falicor:  elle  s’enflamme 
à l’inflant  ; on  continue  ainfi  à mefure  qu’elfe  fe  con- 
fuine  , d’en  jeter  des  couches  pendant  trois  heures  ou 
environ , puis  on  umt  avec  un  rateau  les  cendres  em« 
hrafées.  Alors  des  gens  armés  de  grands  pilons  de  bois 
vert  pétrifient  le  falicor  en  fuflon  , le  remuent  autour 
du  fourneau  jufqü’à  ce  qu’il  prenne  conflflance  : ils 
en  retirent  les  pilons  tout  enflammés  ; on  remet  de 
l’herbe  comme  ci-devant , & on  continue  le  mêmef 
procédé  jufqu’à  ce  que  le  fourneau  foit  à peu  près 
rempli.  Au  moyen  de  ces  opérations  la  terre  & le  fel 
Alkali  contenus  dans  les  cendres , s’unifient  & s’accro- 
chent 
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thent  tellement  les  uns  aux  autres , qu’il  s*en  fait , à 
mefure  que  le  total  refroidit , une  efpece  de  pierre  fa- 
iine  & fort  dure. 

Quand  la  cuite  du  falicor  fe  fait  de  jour  , on  n’ap* 
perçoit  de  loin  qu’une  efpece  de  fumée  qui  s’élève  dans 
l’atmofphere,  & de  près  cette  herbe  brûlée  paroît  une 
pâte  nuire  : fi  la  cuite  fe  fait  de  nuit  , Içs  fournaifes 
Semblent  de  loin  autant  de  points  lumineux  difperfés 
dans  la  campagne  ^ & de  près  on  voit  avec  furprife 
dans  la  fournaile  une  matière  embrafee , liquide  comme 
du  métal  fondu.  Les  Ouvriers  employés  à ce  travail 
refpirent  une  odeur  peu  agréable  : ils  ont  le  vifage 
d’une  couleur  foufrée  ; mais  cette  fumée  n’eft  point 
dangereufe , comme  on  l’avoit  cru  : elle  ne  caufe  au- 
cun dommage  fur  les  plantes  voifines  , ainfi  que  l’ont 
obfervé  MM.  Tillet  & Fougeroux^ 

, La  cuite  du  falicor , ou  la  pierre  de  foude  , étant 
achevée  , on  fait  avec  la  pointe  d’une  perche  un  trou 
vers  le  milieu  de  la  pâte  , 6t  on  la  laille  refroidir  ainfii 
pendant  deux  jours  , prenant  garde  qu’il  ne  pleuve  , 
auquel  cas  il  faudroit  couvrir  le  fourneau.  Pendant  le  , 
refroidiffement  la  pâte  devient  d’un  bleu  noirâtre.  On 
met  enluite  dans  le  trou , dont  il  eft  parlé  ci-defTus , 
un  coin  de  fer  qu’on  enfonce  avec  une  maffe  : par  ce 
moyen  on  divile  en  parties  la  pierre  faline  qui  ne  faifoit 
auparavant  qu’un  tout.  On  dépofe  les  morceaux  nouvel- 
lement tirés  du  tourneaa  , dans  un  lieu  fec.  Bientôt 
il  fe  forme  en  la  furiuce  de  cette  fubftance  une  croûte 
qui  fe  réduit  en  poiilTiere  ou  efHorefcence. 

La  foude  en  pierre  qui  rélulte  de  la  marie  , eft  d’un 
gris-bleu  cendré  , percée  par  une  infinité  de  trous  , & 
facile  à brifer;  elle  a plus  de  croûte  & fe  conferve 
moins  que  celle  du  falicor.  Cette  matière  qui  eft  un 
mélange  de  beaucoup  de  fel  üxiviel  & de  terre , eft 
cette  malle  faline  dont  on  fe  fert  pour  dégraiftsr  les 
étoffes  , & qui  entre  dans  la  compoutlon  des  favons  & 
du  verre  : elle  eft  aulîi  d’un  très-grand  ufage  pour  la 
leflive  dans  les  pays  où  on  ne  brûle  que  du  bois  flotté  , 
dont  les  cendres  ne  contiennent  que  très-peu  d’alkali 
fixe.  On  tire  un  fel  fixe  de  la  pierre  de  foude , qui  eft 
cauftique , & qui  fert  auili  à faire  des  pierres  à cautere, 
Tome  VI II,  Y 
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& ptufiears  autres  préparations  chimiques.  On  en  retîiré 
du  fel  de  verre  utile  aux  Faïenciers  , aux  Emailleurs  ^ 
aux  Vernifleurs  de  terre  , à ceux  qui  font  de  faufle» 
pierres  précieufes,  auxTeinturiers,  &c.  Le  fel  de  foîide 
ell  la  bafe  du  fameux  fel  de  feignette  de  la  Rochelle 
qui  eft  fort  d’ufage  en  Médecine.  La  propriété  qu’a 
ce  lel  de  s’t^ir  avec  la  graille  & l’huile  pour  en  for- 
mer  un  favon  , rend  railbn  de  fon  effet , lorfque  les 
Dégraiffeu rs  .&  les  Blanchiffeufes  l’emploient  p>our  net- 
toyer le  linge  fale  & les  taches  des  étoffes.. 

La  meilleure  pierre  de  foude  eft  celle  qui  vient  des 
pays  maritimes  ^ d’Alicante  , de  Valence  , de  Murcie  , 
de  Grenade  & de  Carthagene  : elle  fe  tire  d’une  efpece 
de  foude  herbacée  ( foude  d’ Alicante^  plante  annuelle 
couchée  fur  terre  , à feuilles  courtes  , & appelée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , kait  H'if* 
panicujn  , füpinum  , annuum  , fedi  minons  folio.  On 
pourroit  cultiver  la  plupart  des  terrains  ftériles  qui  (é 
trouvent  fur  les  cotes  maritimes  de  la  Normandie , au 
moyen  des  diftérentes  efpeces  de  foudes.  Tout  terrain 
^ maigre  , fàblonneux  & empreint  de  fel  marin  y con- 
vient à ces  fortes  de  plantes. 

La  pierre  de  foude  nous  vient  en  balles , du  poidS' 
de  fix  à huit  quintaux  : on  doit  la  choifir  feche  , fon- 
nante  , d’un  goût  falé  , d’un  gris  bleuâtre  , poreufe  « 
fans  croûte  verdâtre  , & fans  odeur  puante  , comme 
l’a  celle  qu’on  appelle  foude  de  Bourde.  Plus  elle  fera 
pure , plus  il  s’en  diffoudra  dans  l’eau.  La  foude  de 
barille  ou  d’Alicante  eft  çftimée  la  meilleure.  Plus  cette 
forte  de  foude  incinérée  a fubi  l’aéfion  du  feu  , plus 
elle  imprime  à la  langue  une  faveur- cauftique  , & plus 
elle  s’imbibe  de  l’humidité  de  l’air.  Nous  avons  obfervé 
qu’ayant  fait  battre  dans  la  rue  , & par  un  temps  cou- 
vert, une  balle  de  foude  qui  pefoit  huit  cents  cinquante 
livres,  l’ayant  pefée  étant  en  poudre  gromere  , elle 
donna  huit  cents  foixante-trois  livres,  & une  autre  fois 
elle  avoit  augmenté  de  dix-neuf  livres  ; par  ce  moyen 
on  ne  fera  jamais  la  dupe  du  poids  de  la  potiffiere  qui 
s’exhale  quand  on  pulvérife  en  plein  air  & en  hiver 
la  pierre  de  foude  ; & il  faut  que  l’on  ait  prévu  cet 
inconvénient , car  tous  les  Débitaos  de  foude  la  font 


s O Ü 55^ 

^et  a iVir  libre.  Il  faut  auffi  avouer  que  l’Ouvrièr  né 
pourroit  travailler  long-temps  , s’il  faifoit  cette  opé- 
ration dans  un  lieu  clos. 

SOUDE  BLANCHE.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à la  cendre  de  roquette  calcinée  & au  natron  : 
voyez  ces  mots. 

SOUDE  DE  CHERBOURG.  Elle  fe  tire  du 
qui  eft  très-abondant  fur  les  côtes  maritimes  de  ce 
pays  , ainfi  qu’aux  Iles  Silieres  en  Angleterre.  Cette 
loude  donne  une  couleur  verdâtre  au  verre.  La  foude 
d’Alicante  ne  produit  pas  le  même  effet  ; c’eô  celle 
dont  on  fe  fert  pour  le  verre  blanc.  Voyez  Varec. 

SOUFFLEUR  ou  MARSOUIN.  Animal  de  mer 
cétacéc  , dont  nous  avons  parlé  au  mot  Baleine  , à 
Fartida  Marfouin.  Voyei  ce  qui  eft  dit  des  organes  ^ 
propres  zwxjhuffleùrs  à la  fuite  de  l’article  Poisson. 
é SOUFRE,  (ulphur.  Subftance  folide  , inflammable j 
bquéftable  & fufceptible  de  criftallifation , quand  par 
le  refroidiffementelle  pafte  de  l’étàt  de  fluide  à celui  de 
folide.  Le  foufre  différé  des  bitumes  proprement  dits  , 
en  ce  qu’étant  expofé  fur  le  feu  , dans  des  vaiffeau*  f 
fermés  , il  commence  par  fe  liquéfier,  enfuite  il  fe 
fublime  en  une  poudre  brillante  plus  ou  moins  jaune  : 
à feu  ouvert  il  s’enflamme  facilement  , & produit  une 
flamme  bleuâtre , qui  exhale  une  vapeur  acide , fort 
âcre  au  goût,  & qui  fuffoque  ou  étouffe  tout  ce  qui 
a vie.  Cette  fubftance  miuéralife  les  métaux  & les 
demi  - métaux  ; elle  fe  confume  entièrement  dans 
le  feu. 

Le  foufre  fa  trouve  tout  formé  fous  différentes  for- 
mes , & dans  des  états  bien  différens  ; tantôt  il  eft  vieN 
ge  ou  natif,  tranfpa^ent  & de  diverfes  couleurs.  Celui 
de  Styrie  & .de  Quito  eft  rouge;  celui  des  Indes* 
d’Affinde  en  Hongrie  , de  Bex  dans  le  Canton  de 
Berne  , eft  d’une  couleur  citrine  ; celui  de  l’Archipel 
& de  Conill  près  de  Cadie  eft  citrîn  auffi , & en  drif- 
taux  demi-tranfparens.  Les  Negres  en  vont  ramaffer  à 
la  bouche  de  la  foufriere  , à la  Guadeloupe  en  Amé- 
rique , qui  eft  de  couleur  jaunâtre , fouvent  opaque. 

Les  foufrcs  natifs  de  Rome  , d’ Ancône  , de  Materne  6c 
de  Sicile , font  rarement  bien  tranfparens.  On  trouve 
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âufli  du  fouffe  natif,  mais  en  filets  , dans  les  fentes 
des  terres  oîi  il  y a des  volcans  ; on  le  trouve  e» 
fleurs,  & imitant  quelquefois  !a  forme  des  ^is,dans 
les  eaux  thermales  d’Aix-la  Chapelle , de  Bade,  de 
Tivoli.  Quelquefois  le  foufre  eft  impur,  c’eft- à-dire 
mêlé  à de  la  terre  ou  de  la  pierre  ; on  le  nomme  alors 
foufre  minéral  : il  ett  ou  jaunâtre  , ou  vert , ou  noir. 
On  trouve  dans  les  environs  de  Belançon  en  Franche- 
Comté  , des.  cailloux  qui  font  d’une  torme  arrondie  , 
irrégulière  comme  quelques  geodes , & qui  font  rem- 
plis intérieurement  d’un  foufre  natif  très-pur  & ea 
poudre  afiéz  femblable  à celui  des  eaux  de  Tivoli. 

On  préfume  qu’il  n’y  a point  de  foufre  fofllle  pur  , 
d’une  formation  primitive  , en  ce  qu’on  le  trouve  com- 
me ciiftallifé  & formant  des  couches  , près  des  endroits, 
oit  il  y a foit  des  eaux  thermales , ou  des  pyrites  , 
foit  des  charbonnières  , ou  des  bitumes , foit  des  vol-  « 
cans  , &c.  tels  font  notam.ment  deux  Cantons  d’Iflan- 
de  qui  fournifient  duWoufre  : ces  diftriéfs  font /f«ycoz;t 
&.Krifcvig;  c’eft-là,  dit-on,  qu’on  peut  charger  dans 
«ne  heure  de  temps  8o  chevaux  d’un  foufre  naturel 
tranfparent.  On  connoît  encore  les  endroits  où  il  y a. 
du  foufre , par  une  élévation  de  terre  crevaffée  dans 
le  milieu  , d’où  fort  une  forte  chaleur  ; à mefure  qu’oa 
fouille  , la  chaleur  du  fol  devient  très- forte  , & le  tra- 
vail très- pénible  : on  ne  peut  même  y travailler  que 
la  nuit , parce  que  la  chaleur  du  foleil , jointe  à celle 
du  terrain  incommoderoit  trop  les  Ouvriers. 

Le  foufre  fofllle  eft  une  combinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique  avec  le  phlogiftique  minéral  : plus  le  foufi-e 
«ft  pur  , plus  il  eft  beau  , jaune  ôt  tranfparent  ; atti 
contraire,  plus  il  s’y  trouve  d’hétérogénéités,  plus  il 
eft  groffier , méconnoiftable  & opaque  : voye^  notre 
Mémoire,  lu  à Académie  des  Sciences  , en  lyéo,  fur  les 
pyrites  6r  les  vitriols.  {^Savans  étrangers , T.  V,  p.  6iyé) 

Nous  avons  dit  que  le  foufre  eft  très  - fou  vent  la. 
matière  qui  minéralile  les  fubftances  métalliques  : c’eft- 
lui  qui  fait  prendre  aux  métaux  des  formes  qu’ils  n’au- 
roient  point  fans  cela  : il  leur  donne  aufll  quelquefois- 
ces  belles  couleurs  de  gorge-pigeon  qu’on  y remar- 
que; on  le  trouve  dans  le  cinabre.  Il  y a des  cas  ok: 
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•te  fmnéral  éft  nnlfible  à la  réduftion  des  métaux  ; mais 
communément  il  eft  utile  qu’il  s’y  trouve  , en  ce  qu’il 
facilite  la  formation  de  la  inatte  dans  la  fonte  : il  fe 
trouve  aufli  dans  l’arfenic  rouge , dans  l’orpiment , ôc 
abondamment  dans  la  pyrite,  d’un  jaune  pâle.  Voici 
une  des  manières  dont  on  retire  dans  le  Hartz  , à quel- 
que diftaiice  de  Gollar , une  partie  foufre  des  py- 
rites. Les  Ouvriers  forment , avec  les  pyrites  , des 
carrés  longs  , qu’ils  arrangent  fur  un  lit  de  bois  ; ils 
entourent  aufli  le  bois  de  pyrites  en  poudre  , & prêtes 
à s’enflammer  par  le  coqtaéf  humide  de  l’air  : on  ménage 
l’inflammation  par  le  fecours  de  l’eau.  Ces  tas  de  pyrites 
fulfureufes  paroiflfent  brûler  pendant  trois  mois  ; au 
bout  des  quinze  premiers  jours  , 1a  mine  s’amollit  ÔC 
le  foufre  coule , & s’aflemblé  dans  des  trous  qu’on  a: 
ménagés  exprès  dans  le  milieu  du  tas.  On  retire  le 
* foufre  fondu  avec  un  grand  inftrument  de  fer  fait  en 
cuiller.  Dès  tjue  le  foufre  eft  retiré  de  la  pyrite,  foit 
par  la  fuflon  , foit  par  la  combuftion  , foit  par  fa  dé- 
compofition  en  vapeurs  , alors  la  vitriolifation  fe  for- 
me dans  le  tas  qui  refte  , & par  ce  moyen  on  retire  ^ 
adroitement  les  produits  de  la  pyrite.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Vitriol. 

Nous  avons  donné,  dans  le  deuxieme  Volume  de 
notre  Minéralogie , un  détail  affez  circonftancié  de  Is 
manière  dont  on  retire  le  foufre  en  Italie , des  terres 
& pierres  qui  en  contiennent;  du  procédé  ufité  à Mar- 
feille  pour  purifier , mouler  & fublimerle  foufre.  Toute 
cette  opération  confifte  à renfermer  dans  des  pots  la 
pierre  de  foufre  brut  ou  cabalUn  qu’on  a ramaflee  au 
pied  de  la  folfatare  : ces  pots  font  furmontés  ou  emboî- 
tés dans  une  file  d’autres  pots',  ce  qui  forme  une  efpece 
de  tuyau  ; dès  que  le  feu  donne  , le  foufre , faute  d’air  , 
ne  s’embrafe  pas  , mais  il  monte  dans  l’état  de  vapeur  , 
puis  fe  condenfe  dans  le  vafe  qui  fert  de  récipient.  On 
retire  le  foufre  de  ce  vafe , dont  les  cercles  de  fer  fe 
démontent  aifément  ; voilà  le  foufre  impur  de  la  folfa- 
tare : on  l’envoié  à Ancône , où  on  lui  fait  fubir  une 
nouvelle  fufion , &c.  On  le  laifTe  coaguler , alors  il 
eft  en  beaux  morceaux  jaunes  , luifans  & friables  j 
tel  eft  le  foufre  qu’on  apporte  par  cargaifon  à Marfeillâ 
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& ailleurs , pour  l’ufage  de  l’artillerie.  On  fait  lîmié- 
fier  pour  la  troifieme  fois , fur  un  feu  doux , ce  lou- 
fre  , dans  de  grands  pots  évafés  & lorfqu’il  eft  en 
fxifion,  on  en  prend  par  cuillerées  , qu’on  verfe  dans 
de  grands  moules  de  bois  de  buis  fendus  en  deux  , ou 
dans  de  petits  moules  de  rofeau  fendus  en  quatre  ; dès 
qu’ils  font  pleins^  on  les  trempe  dans  l’eau  , on  ouvre 
les  moules  : c’eft  ainfi  que  fe  forme  le  foufre  en  canon. 

Il  refte  dans  les  vailfeaux  un  foufre  impur , dont  on 
tire  , au  moyen  d’une  longue  file  de  vailfeaux  fermés , 
le  foufre  en  fleurs.  Le  caput  mortuum  qui  refte  dans 
le  vafe  inférieur  de  cette  derniere  opération , eft  ce 
que  l’on  diftribue  dans  le  commerce , fous  le  nom  de 
foufre  vif.  Le  foufre  fert  aux  Bonnetiers  , aux  Gaziers, 
pour  blanchir  les  étoffes  de  laine  & de  foie  ; pour  cela  il 
faut  l’enflammer , fa  vapeur  enleve  & détruit  les  taches 
des  étoffes  : on  s’en  lert  encore  pour  foufrer  les  ton-  ' 
neaux  de  vin  : il  eft  la  bafe  de  la  poudre  à canon  ; 
il  entre  dans  les  feux  d’artifices.  Il  eft,  dit-on,  propre 
pour  l’afthme , pour  chaffer  l’air  peftilentiel.  Le  foufre 
vif  mêlé  à la  graiffe  de  porc  forme  un  onguent  excel- 
lent pour  guérir  la  gale  & les  dartres , après  avoir  fait 
précéder  les  remedes  internes  \ mais  il  tache  le  linge 
de  même  que  l’onguent  de  mercure  ; auffi  M.  Bour-^ 
geois  dit  qu’il  ne  faut  pas  le  mêler  avec  d’autre  linge 
dans  la  leflîve. 

L’acide  fulphureux  qui  fe  dégage  du  foufre  pendant 
la  combuftion  , étant  chargé  du  principe  phlogiftique , 
eft  très-propre  à faire  périr  les  infeftes  & autres  ani- 
maux ; c’eft  pourquoi  il  eft  très-fage  de  bnîler  du  fou- 
fre en  fermant  tout  exaéfement  dans  le  fond  de  cale 
d’un  vailfeau  qui  revient  de  long  cours.  Par  ce  moyen 
on  fait  périr  les  rats , fouris  ou  autres  animaux  mal- 
faifans  , & on  purifie  l’air  qui  fouvent  y eft  d’une 
puanteur  infupportable  , & dont  les  effets  feroient  très- 
nuifibles  à la  fanté  de  l’équipage  ; on  doit  employer 
les  mêmes  foins  pour  puriner  les  maifons  anciennement 
abandonnées , lorfqu’on  veut  les  habiter.  L’homme 
doit  éviter  cette  vapeur  du  foufre  en  combuftion. 

SOUFRE  VÉGÉTAL.  Foy.  au  mot  Pied  de  loup> 

4 la  fuite  des  articles  Movssë  TERRESTRE  Ôt  PlN. 
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. SOUFRIERE.  Nom  donné  à la  minière  ou  au  lieu 
d’où  l’on  tire  du  foufre.  Les  foufrieres  l'e  trouvent  com- 
munément dans  les  montagnes  qui  vomiflent  du  feu  ou 
des  cendres  , ou  des  laves  , &c.  Celle  de  la  CordU- 
liere  en  fournit  du  ttès-beau  & très-pur.  Voyu^  Sou- 
3FRE  6*  V OLCAN. 

SOULCI  ou  POU,  avis  caUndula.  C’eft  le  plus 

{)etit  des  oifeaux  , dit  Selon  , mais  il  faut  en  excepter 
a plupart  des  co/rér«  , & notamment  Xoifeau- mouche: 
voyez  ces  mots.  Son  corps  eft  très-petit , mais  fes  jam- 
bes & fes  pieds  font  aflez  forts  : il  a l’humeur  gaie  , 
fon  chant  eft  peu  éclatant  , il  ne  gazouille  que  peu 
«U  point  ; il  vit  d’infeftes , fréquente  les  haies , fe  per- 
che fur  les  plantes  potag^eres , où  il  mange  les  mou- 
ches qui  s’y  trouvent.  C’eft  une  efpece  de  petit  roi- 
telet , & une  variété  du  foucie  : voyez  ce  mot.  Son 
' bec  eft  fort  menu , & un  peu  crochu  par  le  bout  ; fa 
queue  eft  fourchue  comme  celle  des  méfanges  bleues. 
Voyer  RoiTELET. 

SOULIER  ou  SABOT  DE  NOTRE  - DAME. 

Voye:^  ce  dernur  mot. 

SOÜMOU.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à une 
forte  de  bois  qui  relTemble , pour  la  couleur  & les  pro- 
priétés , au  bois  de  Bréfil.  Voyez  ce  mot, 

• SOURCE.  Foye^  au  mot  Fontaine. 
SOURCICLE  : voyei  Roitelet  huppé.  Peut-être 
que  le  foulci  eft  une  variété  de  cet  oifeau. 

SOURD  ou  MOURON.  Voye^  Salamandre. 

SOURDON.  Coquillage  bivalve  , plus  convexe  Sc 
plus  petit  que  la  palourde  ; fa  longueur  eft  d’environ 
quatorze  lignes , & -fa  largeur  de  dix.  Cette  coquille 
eft  cannelée  longitudinalement  à fon  extérieur , blan- 
che & lifte  en  dedans  , excepté  au  bord  : cet  animal 
attire  & rejette  l’eau  par  deux  tuyaux  très-courts  , ils 
lui  fAvent  de  pompes  foulantes  & afpirantes  ; il  s’en- 
fonce peu  avant  dans  le  fable  , cependant  il  en  eft  cou- 
vert entièrement  quand  la  mer  s’eft  retirée:  pendant  fon 
reftux  , pn  connoît  l’endroit  où  font  les  fourdons  , par 
Jes  deux  trous  qui  paroHTent  au-deffus  de  chacun  d’eux; 
mais  miewt  encore  par  une  infinité  de  petits  jets-d’ea* 
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qu  on  voit  paroître  fur  tout  le  terrain  quien  eft  mouil- 
lé , à plus  de  deux  pieds  de  diflance.  Ce  coquillage  a 
un  mouvement  progreffif.  ConfuUe^  le  Mémoire  de  M.  de 
Réaumur , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien^ 
ces  1710  , pag.  4^4. 

SOURIS , mus  forex.  Petit  animal  du  genre  du  rat. 
La  l'ouris , dit  M.  de  Buffon  , beaucoup  plus  petite  que 
le  rat,  eft  aulîi  beaucoup  plus  nombreulê,  plus  com- 
mune 6c  plus  généralement  répandue  : elle  a le  même 
inlUnél,  le  meme  tempérament,  le  même  naturel , ôc 
n’en  dÜTere  guere  que  par  la  foibleiTe  & par  les  habi- 
tudes qui  l’accompagnent.  Timide  par  nature,  familière 
par  nécelîité  , la  peur  ou  le  belbin  font  tous  fes  mou- 
vemens  : elle  ne  fort  de  fon  trou  que  pour  chercher  à 
vivre  ; elle  ne  s’en  écarte  guere  , y rentre  à la  pre- 
mière alerte , 6c  ne  va  pas  comme  le  rat  de  maifons 
en  maifons  , à moins  qu’elle  n’y  toit  forcée  ; elle  tait 
auÆ  beaucoup  moins  de  dégât,  a les  mœurs  plus  dou- 
ces , Ôc  s’apprivoife  jufqu’à  un  certain  point,  mais  fans 
s’attacher  : comment  auner  en  effet  ceux  qui  nous  dref> 
fent  des  embûches  ! Plus  foible  , elle  a plus  d’ennemis 
auxquels  elle  ne  peut  échapper  , ou  plutôt  fe  fouftrai- 
re , que  par  fon  agilité  ôc  fa  petiteffe  même.  Les  chouet- 
tes, tous  les.  oifeaux  de  nuit,  les  chats,  les  fouines,, 
les  belettes  , les  rats  meme  lui  font  la  guerre  : on 
l’attire , on  b leurre  aifément  par  des  appâts , on  en 
détruit  des  milliers  ; la  prudence  lui  manque  fouvent: 
cette  efpece  ne  fubfifte  enfin  que  par  fon  immenlé 
fécondité. 

Les  fouris  produifent  dans  toutes  les  faifons  ôc  plu- 
fieurs  fois  par  an  ; les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  fix  petits  : en  moins  de  quinze  jours  ils  prennent 
affez  de  force  Ôc  de  croiffance  pour  fe  difperfer , grim- 
per , trotter  avec  légéreté  , ÔC  aller  chercher  à vivre  ; 
ainfi  la  durée  de  la  vie  de  ces  petits  animaux  eff  très- 
courte  , puifque  leur  accroiflement  eft  fi  prompt , ÔC 
cela  augmente  encore  l’idée  qu’on  doit  avoir  de  leur 
grande  multiplication.  Ariflote  dit , qu’ayant  mis  une 
fouris  pleine  dans  un  vafe  à ferrer  du  grain , il  s’y  trouva 
peu  de  temps  après  cent  vingt  fouris  toutes  ÜTues  de  U 
luênjç  merçA 
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Ces  petits  animaux  ne  font  pas  laids  ; ils  ont  l’oeil 
vif  fit  même  une  figure  aflez  fine , l’ouie  fort  fubtile.  La 
fouris  porte  fon  manger  à fa  pente  gueule  avec  fesdeux 
pattes  qui  lui  fervent  de  mains  : elle  fe  tient  affile  fur 
fon  derrière  à la  maniéré  des  écureuils  L’efpece  d’hor- 
reur qu’on  a pour  ces  animaux  , eft  en  général  moins 
fondée  fur  les  petites  furprifes  6c  fur  l’incommodité  qu’ils 
caufent,  que  fur  une  efpece  d’antipathie  qu’on  a pour 
eux.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes  qui 
ont  la  même  horreur  pour  des  araignées,  des  ferpens, 
des  crapauds , des  lézards  & des  chats  ? 11  ell  fort  diffi- 
cile de  donner  des  raifons  fatisfaifantes  de  cette  antipa- 
thie que  nous  avons  pour  certains  objets  , que  ni  l’âge 
ni  la  raifon  ne  peuvent  corriger.  Les  fouris  pilTent  très- 
fréquemment,  & leur  urine  exhale  une  fort  mauvaife 
odeur.Toutes  les  fouris  font  blanchâtres  fous  le  ventre, 
& il  y en  a auffi  de  plus  ou  moins  brunes,  & de  plus  ou 
moins  noires.  Nous  en  nourriflbns  une  depuis  un  an  qui 
ell  totalement  blanche  ; elle  s’eft  rendue  alTez  familière  , 
fur-tout  avec  ma  femme  ; elle  boit  beaucoup.  M.  Bour- 
geois dit  que  ces  fouris  à poil  de  lapin  blanc , fe  trouvent 
en  Suifle  dans  le  canton  de  Berne. 

L’efpece  de  la  fouris  eft  généralement  répandue  en 
Europe , en  Afie , en  Afrique  ; mais  on  prétend  qu’il 
n’y  en  avoit  point  en  Amérique  , & que  celles  qui  y 
font  aéfuellement  en  grand  nombre,  viennent  originai- 
rement de  notre  Continent.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft, 
qu’il  paroît  que  ce  petit  animal  fuit  l’homme,  &fiiie 
les  pays  inhabités  , par  l’appétit  naturel  qu’il  a pour  le 
pain,  le  fromage  , le  lard  , l’huile  , le  beurre  & les  au- 
tres alimens  que  l’homme  prépare  pour  lui-même. 

Les  rattes  rouffes  , qui  font  les  fouris  des  champs  , 
peuplent  auffi  en  abondance;  elles  font,  ainfi  que  les 
campagnols  , un  fi  grand  dégât  de  blé  en  divers  lieux  , 
qu’elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout  le  blé 
d’un  champ  qu’on  eft  prêt  à moiftbnner  : c’eft  le  mulot  ; 
Voyez  ce  mot. 

M.  Brijfon  a parlé  , d’après  Séba  , de  la  fouris  de 
1 Amérique  : elle  a le  mufeau  pointu  , les  oreilles  gran- 
des ôt  larges , & le  corps  couvert  de  poils  d’un  bai 
rouge  clair,  ■ “ • 
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II  eft  fait  mention  dans  VHifloire  générale  des  Voyages 
d’une  ibnris  à lonnette,  plus  greffe  que  nos  écureuils; 
(a  tête  a la  forme  de  celle  d’un  ours  : le  poil  de  fon  dos 
éff  brunâtre  , & noirâtre  fur  les  côtés;  fa  queue  fait  dm 
bruit  quand  elle  marche.  Cefanimal  le  nourrit  de  noix 
& de  gland  ; il  habite  communément  fur  les  arbres;  on 
vante  beaucoup  fa  légèreté. 

Entre  les  fouris  de  la  côte  d’Or,  on  en  diftingue  une 
efpece  dont  la  peau  exhale  une  odeur  de  mufe  extrê- 
mement agréable. 

M.  Anderjon  Nat.  d’/flande,  p.  224,')  dit-que 

les  fouris  font  rares  dans  cette  île , à caufe  du  froid 
pénétrant  & du  défaut  de  nourriture , qui  leur  ôtent 
tous  les  moyens  de  fubfilîer  dans  la  croûte  mince  de 
la  terre  qui  couvre  les  rochers  , & qui  outre  cela  eft 
remplie  de  foufre;  auffi  y a-t-il  quelques  endroits, 
entr’autres  le  cimetiere  de  Widoë  , ou  lorfqu’on  met 
des  fouris , elles  meurent  fur  le  champ  ; ce  lieu  pro- 
duit à-peu-près  le  même  phénomène  que  la  fameufe 
grotte  du  chien  en  Italie.  Voyet;^  l’article  Exhalaison. 

De  toutes  les  parties  médicamentoufes  que  fournit 
foit  autrefois  la  louris  , les  Pharmacologiftes  ne  font 
plus  mention  que  de  fa  fiente  (^mufurda).  Elle  eft  mife 
au  rang  des  purgatifs  & des  émétiques  ; des  perfonnes 
en  font  ufage  contre  la  dyfurie.  Le  hafard  a fait  con- 
noître  à M.  Bourgeois  qu’elle  n’eft  pas  fans  vertu  contre 
la  toux  opiniâtre  & invétérée. 

SOURIS.  Les  Conchyliologiftes  donnent  aufli  ce 
nom  à un  coquillage  univalve  du  genre  des  porcelaines: 
fil  coquille  tire  fur  le  gris  , avec  des  points  noirs  à 
chaque  extrémité  , imitant  les  yeux  de  la  fouris  : voye^ 
Porcelaine. 

SOURIS  DE  MONTAGNE  ou  Lapin  de  Nor- 

TVEGE.  Voyer  LÉMING. 

* SOURIS  DE  MOSCOVIE.  Ceft  \z  Maru 

t^ibéline. 

SOURIS  DE  TERRE,  ou  Rat - domestique 
MOYEN.  Foyrç  à C article  MuLOT. 

SOURY.  Voyet^  T a ri. 

SOUS- ARBRISSEAU.  Voytx  -à  la  fuite  de.  CarùeU 
Plante. 
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SOUSLIK.  On  trouve  à Cafan  & dans  les  provin- 
ces qu’arrofe  le  Wolga  & iufques  dans  l’Autriche  un 
petit  animal  , appelé  fouslik  en  Langue  Rufle  , dont 
on  fait  d’allez  jolies  fourrures.  Il  reflemble  beaucoup 
au  campagnol  pour  la  figure  : le  foufiik  a comme  lui 
la  queue  courte  ; mais  ce  qui  le  difiingue  des  campa- 
gnols & de  tous  les  autres  #ts , c’eft  que  fa  robe  qui  eft 
d’un  gris  fauve,  eft  femée  par  tout  de  petites  tachesd’un 
blanc  vif  & lufiré  ; ces  petites  taches  n’ont  guere  qu’une 
ligne  de  diamètre , ôc  font  à deux  ou  trois  lignes  de 
dmance  les  unes  des  autres  ; elles  font  plus  apparentes 
• . & mieux  terminées  fur  les  lombes  de  l’animal  que  fur 
les  épaules  & la  tête.  Ces  rats  fe  prennent  en  grand 
nombre  fur  les  barques  chargées  de  fel  dans  la  rivière 
de  Kama  qui  defeend  de  Soliskamskic  oh  font  les  (ali> 
nés , & vient  tomber  dans  le  Wolga  ; le  Wolga  eft 
couvert  de  ces  bateaux  de  fel , & c’eft  dans  les  terres 
voifmes  aufti  bien  que >lans  les  bateaux  qu’on  prend  ces 
animaux.  On  leur  a donné  le  nom  de  fouslik,  qui  veut 
dire  friand,  parce  qu’ils  font  très-avides  de  fel. 

SOüTENELLE.  royes^  à l’article  POURPIER. 

SOUTERRAINE.  Goedard  donne  ce  nom  à une 
faufle  chenille  qui  vit  d’hyfope  : on  en  trouve  , dit-U  , 
autour  de  cette  plante  dans  le  temps  qu’elle  fleurit; 
mais  dès  qu’on  touche  une  feuille  , cette  chenille  fe 
jette  en  bas  & entre  dans  la  terre  : elle  fe  métamor- 
phofe  en  mouche. 

On  dofine  aufti  le  nom  de  fouterraine  à l’elpece  de 
gucpes  qui  font  les  plus  communes  âc  les  plus  incomr 
modes.  P’oyei  au  mot  Guêpe. 

SOYE.  Foyet^  Soie. 

SOYEUSE.  Voye:^  à la  fuite  du  mot  Apocin. 

- SPADON  ou  ESPADON.  Voyet^  à la  fuite  du  mot 
Baleine. 

SPALME.  Voye:^  à l’article  Asphalte. 

SPAR.  Voye:^  à V article  Spath  fusible. 

SP  ARE , fparus.  Poiflbn  de  rivage  à nageoires  épi- 
neufes  , relTemblant  à la  dorade  par  les  écailles  &.  par 
les  ailerons  ou  nageoires;  mais  fon  corps  eft  plus  long, 
moins  épais  & plus  plat  ; fon  mufeau  eft  pointu,  les 
liageoires  font  jaunâtres  ; principalement  celles  du  yenr 
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tre,  celles  des  ouïes  le  font  moins  ; il  a une  tache  noireî 
lur  la  queue  , la  toile  du  ventre  eft  noire.  Le  fpare  en- 
tre dans  les  étangs  marins  avec  la  dorade,  où  il  fraie  en 
été  : il  vit  en  troupe  , évite  le  froid , refte  attroupé 
pendant  l’hiver  : au  printéms  il  fréquente  fouvent  les 
rivages  & mange  ce  qu’il  trouve.  Athenée  dit  que  le 
Ipare ou  fparaillon  a la  châk  tendre  , quelle  efl  agréa- 
ble au  goût , & qu’elle  provoque  l’urine  ; étant  bouil- 
lie elle  facilite  la  digeftion , mais  étant  rôtie  elle  eft 
indigefte  ; d’ailleurs  elle  eft  plus  molle  que  la  dorade  , 
ce  qui  fait  que  celle-ci  eft  beaucoup  plus  recherchée. 

M.  Deleu;^e  dit  que  ce  poilfon  a donné  fon  nom  à un 
^enre  de  poiftons  fous  lequel  on  comprend,  outre  cette 
efpece , la  dorade , le  dentale , le  pagre , & divers  au- 
tres poiftons  à nageoires  épineufes , que  les  Méthodif- 
tes  diftinguent  des  autres  genres  de  cette  claffe  , parce 
qu’ils  ont  les  couvercles  des  ouies  écailleux  & les  dents 
molaires  recouvertes  par  les  levres. 

SPARGELLE , genijleiu  herhacea.  Plante  ligneufe 
ou  efpece  de  petit  genêt  qui  croît  à la  hauteur  d’un 
pied  & demi , pouffant  de  petites  branches  molles  , 
velues  & frangées  ; fes  tiges  naillent  l’une  de  l’autre 
comme  articulées  enfemble  ; fes  fleurs  naiffent  à fes 
fommités  ; elles  font  petites  , légumineufes  &.  jaunes; 
il  leur  fuccede  des  gouffes  plates,  velues  : la  racine  du 
fpargelle  eft  rameufe.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
montagneux  & dans  les  bois;  on  l’emploie  en  fomen- 
tation ; fes  fleurs  font  déterfives  & apéritives.  Voye:^ 
Gænistele. 

SPATAGUS.  Efpece  è!ourfm:  voyez  ce  mot.  Les 
Spatagoïdes  font  ces  mêmes  ourfins  devenus  fbflSles. 

SPATH  ou  SP  ALT , fpathum,  Eft  proprement  une 
pierre  calcaire  , pure , criftallifée  fous  diflérentes  figu- 
res , affez  fouvent  en  rhombes , ayant  prefque  toujours 
les  furfaces  unies  , brillantes  , d’un  tiffu  ordinairement 
feuilleté , de  différentes  couleurs , fe  divifant  en  mor- 
ceaux non  flexibles  qui  gardent  fouvent  la  même  figure 
jufques  dans  la  portion  la  plus  petite  de  leurs  fragmens; 
variant  pour  la  dureté  & par  la  pefanteur  fpécifique  , fe 
brifant  & pétillant  dans  le  feu,  &s’y  réduilant  en  pouf- 
üete.  Calciné , il  n’attire  pas  ft  facilement  l’humidité  d^ 
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IVir , & ne  s’échauffe  pas  aiifli  promptement  aufîi  vi- 
vement que  la  vraie  pierre  à chaux.  Le  (path  ne  le  dif- 
fout  point  dans  l’eau  , mais  il  fait  une  efervefcence  des 
plus  conftdérables  avec  les  acides  ; il  eft  communé- 
ment plus  dur  que  le  gypfe,  fufceptible  du  poli  comme 
l’albâtre  ; cependant  on  n’en  peut  faire  aucunes  figures 
avec  le  cifeau,  parce  qu’il  éclate  trop,  il  efl  trop  fragile. 
L’on  ne  trouve  les  (paths  durs  criftallifés  que  dans  les 
creux  fouterrains  abreuvés  d’eau  : quelquefois  ces  creux 
font  à fec.  L’eau  a donc  charrié  la  matière  & l’a  aban- 
donnée , foit  dans  des  vides  entre  les  couches  horizon- 
tales des  pierres  calcaires,  foit  dans  les  écartemens  ou 
fentes  perpendiculaires  des  terrains  crétacés , & qui 
lui  font  uniquement  propres  : ceux  qui  font  tendres  fic 
colorés  font  communément  l’indice  du  voifinage  d’une 
fubfiance  métallique.  La  couleur  du  fpath  dépend  ra- 
rement de  la  faleté  des  terres,  mais  prefque  toujours 
de  la  nature  du  minéral  qui  ell  entré  dar s fa  criilallifa- 
tion.  L’on  pourroit  donc  regarder  les  fpaths  tantôt 
comme  une  efpece  de  pierre  à chaux  épurée  , tantôt 
comme  une  terre  à bafe  alcaline  femblable  à celle  du 
fel  marin  , & félon  quelques-uns,  mêlée  de  foufre  ; 
l’une  ou  l’autre  entièrement  diffoute  & criftallifée  avec 
lemeur  dans  un  fluide  qui  aura  changé  quelque  chofe 
à fa  nature  & à fa  formation.  Cette  hypothefe  pour- 
roit encore  s’appliquer  aux  ftalaélites  qui  doivent  aufli> 
leur  origine  à la  diflblution  de  la  matière  calcaire  de 
la  craie  ou  de  la  pierre  à chaux  ; mais  il  faudra  né- 
ceflairement  admettre  une  modification  dans  le  degré; 
de  dilTolution  ; ce  qui , par  le  moyen  de  l’efpece  dé 
fluide  qui  en  eft  le  véhicule,  peut  produire,  ou  une 
forte  de  décompofition,  ou  une  nouvelle  combinaifon 
enfin  une  différence  dans  la  configuration  des  parties 
intégrantes , & la  maniéré  d’être  de  ces  corps.  Voye:ç^ 
Pierre  calcaire  6*  l'article  Stalactites.  . 

Nous  difons  que  les  Naturaliftes  diftinguent  plufieurK 
fortes  de  fpaths.  , • . 

1°.  Le  Spath  GKtazuk^fpaihum  arenaceum.  Il  eft  fou- 
vent  en  petits  cubes  & fort  léger , tant  il  eft  poreux  : il  y 
en  a de  différentes  couleurs  ; on  le  trouve  fous  des  Iit« 
de  pierre  à chaux  t on  en  rencontre  dans  des  mines  en 
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Suede  qui  imitent  des  grains  de  fel  marin  irrégulicA’ 

2°é  Le  Spath  feuilleté,  ^at/ium  Umellatum.  Il  of* 
fre  un  rhombe  irrégulier;  mais  il  fe  divife  en  écailles , en 
lames  miroitées , tendres  & qui  s’égratignent  plus  ou 
moins  facilement  avec  l’ongle  ; il  accompagne  quel- 
quefois les  mines  d’argent  & de  cuivre  ; il  cft  commua 
dans  les  mines  de  Saxe,  d’Angleterre  & de  Dalécarlie  : 
il  n’eft  pas  rare  de  le  voir  mêlé  au  bafalte  de  Suede* 
Souvent  il  fe  vitrifie  dans  le  feu  à raifon  du  mélange  qui 
l’accompagne  ; fa  couleur  elf  peu  confiante.  11  faut  bien 
ie  donner  de  garde  de  confondre  ce  fpath  avec  le 

gyp^e- 

3".  Le  Spath  rhomboîdaL  , fpathum  rhomboidale. 
Il  fe  drvife  toujours  en  rhomboïdes  , il  a un  œil  vi- 
treux dans  fesfraéhwes  , compare,  afiez  pefant  ; il  y 
en  a de  diverfes  couleurs  , blanc,  tranfparent , laiteux  , 
&c.  On  a obfervé  que  c’eft  l’efpece  de  fpath  qui  fait  le 
moins brufquement  effervefcence  avec  les  acides,  &qur 
cependant  étant  calciné,  acquiert  le  mieux  la  propriété 
phofphorique.  On.en  difttngue  même  deux  efpeces, 
lavoir  celui  dont  nous  venons  de  parler  & qui  ne  rend 
point  les  objets  doubles , comme  l’efpece  fuivante 
appelée  Spath  ou  Cristal  d’Islande  , fpathum  IfLan^ 
di£um:  A eft  clair , tranfparent,  rhomboïdal.  Il  fe  cUf« 
tingue  de  toutes  les  efpeces  de  fpath  par  la  propriété 
qu’il  a de  Élire  paroître  double  tous  les  objets  qu’on 
voit  au  travers  : on  l’a  nommé  fpath  d’Ifiande , parce 
que  le  premier  a été  découvert  dans  cette  île  ; mais  on 
en  trouve  aujourd’hui  en  Saxe , en  Suifie , dans  le 
Valais  : voyet^  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  fpath  JînguUer, 
à [article  Cristal  d’Islande. 

4®.  Le  Spath  cubique  transparent, eu- 
hicumauttejfularepellucidum.  Ce  crifial  fpathique  afiefte 
de  prendre  une  forme  cubique  ; H eft  tendre  , plus  ou 
moins  diaphane  : on  en  trouve  abondamment  dans  les 
mines  de  Suede,  fur-tout  à Sahiberg,  & à Dannemore  : 
il  y en  a de  vert , de  rouge , de  jaune , de  veiné  &' 
fans  couleur. 

5».  Le  Spath  cristalisé  en  grappes  on  Spath 
DRUSEN , drufa  fpathica.  On  donne  ce  nom  à des  criP 
tauxrle  fpath  qui  ont  pris  différentes  figures,  & qui  fê’ 
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tfomrent  groupés  plufieurs  enfemble  fur  une  même  bafe. 
On  diftingue  le  Ipath  criftallifc  tranfparent  polygone, 

& un  autre  qui  elt  ou  hexagone , ou  triedre  terminé  en 
pointes , & appelé  par  M.  Linnaus , dénis  de  cochon. 
Cette  forte  de  fpath  drufen  forme  deux  couches,  les  • 
pointes  criflallifées  de  la  couche  fupérieure  s’engrenç’nt 
dans  les  pointes  des  criftaux  de  la  couche  inférieurèc* 
Oh  en  trouve  à Dannemore  , en  Uplande , au  Hartz  , 
&c.  il  y en  a en  pyramides  oélaëdrcs  tronquées , ou 
en  pyramides  triangulaires,  d’un  blanc  jaunâtre  , ou  en 
décaèdres,  ou  en  prifme  tétradécaëdres , ou  en  crête 
de  coq  , ou  fans  colonne , en  rofe , lenticulaire  , ou  en 
aiguilles  rangées  par  faifceaux  , ou  étoilées  , ou  en 
filets,  comme  de  l’asbefte  & de  diverfes  couleurs  ; toutes 
variétés  qui  peuvent  provenirde  l’équilibre  des  liqueurs 
au  moment  de  la  criftallifation.  M.  Defmarets  a fait  des 
obl'ervations  importantes  fur  le  fpath  en  filet  de  Mont- 
nûrail , qu’il  a communiquées  il  y a quelques  années 
à l’Académie  des  Sciences. 

On  trouve  aufli  prefque  toutes  ces  efpeces  de  fpaths 
en  France  : voye^  notre  Minéralogie ^ fécondé  édition, 

T.  I.  A l’égard  du  fpath  gypfeux , nous  avons  cru 
devoir  abolir  ce  nom  qui  ne  lert , ainfi  que  bien  d’autres, 
qu’à  embrouiller  la  fcience  de  l’Hiftoire  Naturelle  : le 
fpath  gypfeux  n’eft  qu’un  gypfe  ; s’il  eft  très-pefant  Sc 
compare  , c’eft  un  fluor , connu  fous  le  nom  de  fpath 
fufible  : voyez  ces  mots.  Les  fpaths  qui  font  e|Servef> 
cence  avec  lesacides  , & qui  fe  trouvent  dans  les  mines 
en  filons,  ont  fouvent  pour  bafe  du  mica  , & une  terre 
alcaline , & font  quelquefois  furfcmés , ainfi  que  le» 
fpaths  fufibles , de  criflaux  pyriteux  on  de  marcaflîtes. , 

Ce  que  l’on  appelle  improprement  fpath-dur-^uart- 
{eux,  eft  le  fpath  fcintillant , ou  le  ftld~ fpath  : voyez 
ce  mot.  On  peut  confulter  la  Spatogénéjie  ou  Traité  de 
la  nature  & de  la  formation  du  fpath  par  M.  Hill. 

SPATH  Fétide  , upls  fuUlus  .*  voyez  Pierre 
PUANTE. 

SPATH  FUSIBLE  ou  SPATH  VITREUX  ou 
SPATH  SÉLÉNITEUX  , fpathum  vitreum  fufbile.  Pour 
ôter  toute  confufion  ou  méprife  dans  l’hiftoire  des 
fpaths,  on  de vroit  encore  changerTe  nom  de  celui^ 
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(l’appelèr  proprement  /par) , qui  différé  cffentielloment 
des  fpaths  , par  fon  excès  de  pelànteur  fpécifique  fur 
toutes  les  pierres  communes,  par  la  dureté,  par  fon 
éclat  vitreux,  &c.  Le  fpath  lufible  eft  compare,  ne 
fait  point  de  t'eu  avec  l’acier  , ne  fe  diffout  point  aux 
acides,  mais  entre  en  fufion  à un  feu  de  verrerie  : dans 
un  feu  ordinaire  , il  pétillé  , fe  gerce  6e  s’éclate , mais 
il  ne  fe  calcine  pas  comme  la  pierre  à chaux.  H fe  pelo- 
tonne ; eft -il  entré  en  fufion,  il  bouillonne  au  feu 
comme  le  plâtre,  & forme  un  verre  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  primes  de  pierreries  ; on  voit 
que  cette  pierre  a des  propriétés  qui  lui  font  particu- 
lières , &i  fort  analogues  au  petunt-fe  de.  Saxe  , 6cà  la 
pierre  de  Bologne:  voyez  ces  mots. 

Auftî  la  fingularifé  des  produits  que  cette  efpece  de 
pierre  nous  a donnés  à l’analyfe,  nous  a-t-elle  obligé 
d’en  faire  un  genre  particulier  dans  notre  Minéralogie  : 
nous  l’avons  défignée  fous  le  nom  de  pierre  gypfeufe 
tncdiajline  cripaliiféc. 

Le  fpath  fufible  a différentes  formes  & eftcommuné- 
ment  blanchâtre  ; tantôt  opaque  tantôt  tranfparent  : il 
r’eft  cependant  pas  rare  d’en  rencontrer  de  coloré  , 
fa  couleur  nous  paroît  dépendre  de  la  nature  du  phlo- 
giftique  6c  terre  métallique  qui  fe  font  combinés  dans 
la  criftallilatlon.  Le  plomb  lui  donne  la  couleur  jaune 
& la  forme  cubique , le  fer  le  rend  rouge  & rhomboï- 
dal  ou*o6faëdre  , l’étaln  le  rend  noir  ou  violet , couleur 
d’améthyfte  ôc  d’une  figure  quadrilatère,  le  cuivre  le 
rend  bleu  6c  verdâtre  , &c.  Il  y en  a de  toutes  les 
couleurs  des  différentes  pierreries , 6c  on  les  appelle 
faujffe  top afe,  faux  rubis,  faux  faphir,  faujfe  hyacinthe, 
faujfe  émeraude , faujfe  améthyfle , faujfe  aigue  marin  e , &c. 
On  trouve  beaucoup  de  beaux  morceaux  de  foath  fu- 
fible dans  les  filons  des  mines  de  Saxe  , de  Suede  6c 
d’Angleterre  : quantité  font  formés  en  petits  carrés  ir- 
réguliers , 6c  d’un  tiffu  feuilleté  ou  ftrié,  fouvent  ternis 
par  des  vapeurs  arfenicales  qui  s’y  font  fixées  ; d’autres 
font  furfemés  de  pyrites  cuivreufes  , tétraèdres  6c  qui 
donnent  des  iris  très- vifs  ; chaque  carré  que  forme  la 
criftailifation  de  ce  fpath,  eft  terminé  à fes  bords  par 
ji’aiitres  carrés  dont  les  ftries  font  d’un  fens  oppofé. 
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Les  Mineurs  Allemands  ne  font  pas  fichés  de  ren«' 
contrer  des  fpaths  vitreux  dans  leurs  fouilles  ou  dans 
leur  fourneau.  Ils  les  appellent  flujf- fpaths  : voyez 
Mines.  Nous  avons  obfervé  que  quantité  de  criftaux 
de  fpath  fufible  fe  trouvent  groupés , ou  fur  des  crif- 
taux  de  quartz , ou  fur  des  criûallifations  folubles  dans 
les  acides  ; on  préfume  bien  que  ces  différences  font 
. dues  à la  diveruté  des  bafes  déjà  criflallifées  , & fur 
lefquelles  des  fluides  propres  à form'er  les  fpaths  fu- 
fibles  ont  eu  une  arrivée  ou  intervention  poftérieure. 
11  y a aulli  des  fpaths  fufibles  en  flalaâites  par  zones 
ou  par  couches  nuées  de  blanc  & de  violet  : voyeç 
Albâtre  vitreux  & Fluors  minéraux. 

Voici  le  fommaire  des  expériences  fur  deux  efpeces 
de  fpaths  fufibles,  faites  par  le  fàvant  M.  Marcgraf.  Cet 
habile  Chimifte  dit , i®.  que  les  fpaths  fufibles  , dont 
les  lames  groupées  enfemble  d’une  maniéré  finguliere 
qui  n’ont  aucune  tranfparence , mais  dont  la  couleur 
tire  fur  le  blanc  de  lait,  font  les  fpaths  fuJibUs,  phof- 
phoriquts  & féléniteux  ; a®,  que  ceux  qui  font  crif- 
tallifés  en  cubes , font  plus  ou  moins  tranfparens  & di-' 
•verfement  colorés  : voilà  les  fiuors  connus  fous  le  nom 
de  faujfes  topazes , &c,  ÔC  il  les  nomme  fpaths  fujlhles  vi- 
treux. Ces  dernieres  efpeces  de  fpaths  fe  trouvent  plus 
ordinairement  dans  les  âlons  des  mines , & fervent  de 
matrice  aux  minéraux  qu’ils  renferment  : ils  font  outre 
cela  un  peu  plus  durs  quelles  fpaths  p hofp boriques , SC 
ils  fe  laifTent  plus  dimcilement  entamer  par  l’acier 
trempé. 

Les  fpaths  fufibles  vitreux  fournis  au  feu  jufqu’à  l’in- 
candefcence  , jettent  quelques  étincelles  dans  l’obfcu* 
rité  ; mais  leur  lueur  eu  fort  foible  : après  quoi  ils  fe 
divifent  par  petits  éclats  ; tandis  que  les  fpaths  fufibles 
phofphoriques  ,(ovims  à la  même  chaleur,  jettent  une 
lumière  très- vive  & très-foncée  ; enfuite  ils  fe  brifent 
en  plufieurs  morceaux  qu’on  a beaucoup  plus  de  peine 
à réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  fpaths  fufibles  vi- 
treux : l’une  & l’autre  poudre  étant  calcinées  & incor- 

Ê orées  féparément  avec  un  mucilage  de  gomme  Ara- 
ique , mifes  en  petits  pelotons , puis  calcinées  dansdes 
charbons  ardens , on  obferve  après  le  refroidiffement  i 
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que  les  fpatlîs  fufibles  & phofphoriques  feront  lef 
feuls  pénétrés  d’une  très-vive  lumière  & exhaleront 
«ne  forte  odeur  de  foufre.  Les  fpaths  fufibles  vitreux 
fe  volatilifent  dans  la  retorte  par  leur  mélange  avec 
les  acides  , ce  que  ne  font  pas  les  fpaths  fufibles  phof- 
phoriques  ou  félcniteux , qui  font  uue  combinaifon 
d’une  terfe  calcaire  & de  Vaciie  vitriolique  : telle  eft 
xufli  la  pierre  de  Bologne  que  l’on  peut  regarder  comme 
un  fpath  fufible  phofphorique  ou  féléniteux. 

. Quelques-uns  foupçonnent  que  la  terre  des  fpaths 
fufibles  eft  alumineufc. 

' Voici  les  expériences  que  nous  nous  contentons  de 
faire  depuis  quelques  années , dans  nos  leçons  fur  cette 
matière , c’eft  à- dire , fur  le  lithophofphore  ; fi  on  cxpofe 
imfragment  de  fluofblancfurun  charbon  rouge  6c  ifolé, 
il  jette  une  lueur  pâle  : la  lueur  paroît  émeraudée  , fi  le 
fluor  étoit  vert;  bleuâtre  ou  violet , s’il  étoit  pourpre, 
nué  de  noir  ou  couleur  d’améthyfte  : on  voit  diftinc- 
tement  pafler  fucceftîvement  cet  éclat  entre  chaque 
petite  lame  qui  compofe  le  morceau  de  fluor  , avec 
différens  accidens  dans  ces  couleurs  ; & comme  la  cha- 
leur du  charbon  ardent  n’augmente  point , l’eflFet  de 
cette  pierre  phofphorique  fe  foutient  aflez  long-temps, 
jufqu’à  ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  du  fel 
marin  : alors  les  lames  s’éparpillent  fans  couleur , & 
prefque  toujours  fans  tranfparence. 

>.  SPATH  PERLÉ.  Il  n’efl?pas  rare  de  rencontrer  fur 
des  morceaux  de  mines  en  filons  qui  ont  pour  gangue 
du  quartz,  des  fluors,  &c.  une  efpece  de  fpath  laiteux 
en  petits  grains  chatoyans , durs  & difperfés  en  drufen; 
on  leur  a donné  le  nom  de  fpath  perlé , à caufe  de 
leur  couleur  d’un  blanc  gris  , de  leur  dureté  &de  leur 
chatoyement  ; leur  figure  criftalline  eft  tumultuaire , 
affez  irrégulière  : on  en  trouve  affez  communément  en 
Saxe  , â Saalfeld  en  Thuringe  , à Sainte-Marie- ès- 
Mines,  &c.  C’eft  en  général  une  efpece  de  félénite. 

- SPATH  VITREUX  ou  SPATH  SÉLÉNITEUX  : 
voyer^  Spath  fusidi-e.  Un  Auteur  moderne  place  le 
tauk  des  Anglois  parmi  les  fpaths  féléniteux. 

: SPATULE'ou  ESPATULLi  Oifeau  dont  nous  avons 
4>aiié  au  mot  Palstts, 
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' SPATULE.  Nom  que  les  Européens  établis  fur  les 
bords  du  MiUllTipi  donnent  à un  poilTon  que  l’on  pé» 
che  dans  ce  fleuve  , où  il  ell;  abondant  ; ce  nom  lut 
convient  très- bien  relativement  au  prolongement  qui 
lermine  fa  tête  & qui  a la  forme  d’une  ipatule.  M, 
Mauduit^  Doâeur  en  Médecine  , adonné  ladefcrip- 
tion  d’un  de  ces  poifTons  rapporté  de  ce  pays  , par 
M.  U Btau , Doéteur  en  Médecine  » employé  au  fer- 
vice  de  France  , d’abord  en  Canada  , enluite  à la  Loui- 
iune.  Cette  fpatule  eft  un  poifTon  cartilagineux , du 
genre  des  requins;  il  n’avoit  guere  que  cinq  pouces 
de  longueur  , mais  l’efpece  devient  beaucoup  plus 
grande  & offre  des  individus  qui  ont  jufqu’à  vingt 
pouces  de  long  : la  peau  eft  liffe  &L  fans  écailles,  il 
n’a  qu’une  nageoire  fur  le  dos  , 6t  qui  prend  Ion  ori- 
gine près  telle  de  la  queue  ; les  fibres  en  font  in- 
clinées de  devant  en  arriéré  ; il  y a cinq  nageoires  en 
deffous  du  ventre  ; favoir,  quatre  fur  les  côtés  & une 
au  milieu  : les  deux  premières  qui  fe  correfpondent 
font  placées  à la  panie  antérieure  du  ventre  , très-peu 
au-deffus  de  la  jonéfion  avec  la  tête.  Les  fécondés 
nageoires  qui  fe  correfpondent  aufii  , prennent  naif^ 
fance  à peu  de  diffance  des  premières.  Enfin , la  cin- 
quième nageoire  , qui  eft  unique  , eft  à égale  diffance 
entre  les  fécondés  6c.  la  queue,  fes  fibres  mnt  inclinées 
auffi  de  devant  en  arriéré  ; la  queue  efl  comme  celle 
de' tous  les  poiffons  de  merde  ce  genre,  c’eft-à-dire 
en  croijfant , dont  upe  des  cornes  excede  la  longueur 
de  l’autre.  La  membrane  qui  recouvre  les  ouies  , mé- 
rite une  attention  particulière  & par  fa  forme  & par 
fôn  extrême  longueur.  La  bouche  eft  placée  en  def- 
fous  , prefque  au  milieu  du  corps.  La  mâchoire  infé- 
rieure eft  arrondie  fur  les  coins  & pointue  au  milieu 
antérieur  : le  palais  paroit  être  de  l’efpece  de  ceux 
qu’on  nomme  palais  pavés.  C’eft  à la  mâchoire  fupé- 
rieure  qui  contient  le  crâne,  quefe  trouve  le  prolon- 
gement en  forme  de  fpatule  & remarquable  par  une 
éminence  alongée  qui  s’étend  en  deflùs  aux  deux  tiers  . 
de  fa  longueur.  Cette  piece  en  forme  de  fpatule  eft 
moins  large  à fa  bafe , elle  fe  termine  par  un  arron- 

düTement  aplati , & l'on  épaiftéur  va  toujours  en  di- 
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minuant  de  la  bafe  à la  pointe.  Une  duplicature  dé 
la  peau , qui  borde  la  mâchoire  Aipérieure , forme  un 
bourrelet  dans  lequel  eft  reçue  la  mâchoire  inférieure. 
L’on  voit  en  deiuis  à l’origine  de  la  mâchoire  fupé« 
rieure  deux  petits  trous  ronds  qui  font  les  narines  , âc 
fur  les  côtés  un  peu  plus  bas  , les  yeux  qui  font  deux 
points  arrondis , peu  ouverts  & peu  faillans. 

S PE  AUTRE  ou  ÉPEAUTRE.  Voye^  Froment 

LOCAR. 

SPEISS.  Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom 
à la  partie  du  cobalt  la  plus  pure  & la  mieux  vitrifiée. 

SPERJÜLE  ou  ESPARGOULE  , alfine , fperjula 
'di£la  major.  Cette  plante,  qui  croit  naturellement  aux 
environs  de  Paris  , principalement  dans  les  bois  , fert 
à faire  des  prairies  artificielles. 

. Uefpargoule  s’élève  à la  hauteur  d’environ  un  pied: 
il  part  de  fa  racine  plufieurs  tiges  , dont  les  unes  font 
droites,  & les  autres  s’inclinent  de  côté  & d’autre: 
ces  tiges  font  noueufes , & de  chaque  nœud  fortent 
plufieurs  feuilles  qui  entourent  les  tiges  ; ces  feuilles 
font  longues,  étroites  comme  celles  du< caillelait  ; le 
haut  de  la  tige  , ainfi  que  les  feuilles , font  chargés  de 
poils  très-fins , & doux  au  toucher  *,  les  feuilles  font 
blanches , en  rofe  : il  leur  fuccede  des  capfules  à cinq 
loges  qui  contiennent  des  femences  menues;  la  plante 
eft  annuelle  ; c’eft  le  fperguy  des  Flamands. 

La  fperjule  ou  fpergule  n’eft  point  délicate  fur  la  nature 
du  terrain , pourvu  qu’il  foit  un  peu  humide  ; elle  ne  fe 
refiife  pas  même  aux  champs  les  plus  fablonneux.  Dans 
la  Flandre , oh  l’on  cultive  cette  plante  pour  l’ulage  des 
beftiaux , on  la  feme  en  Mai , fur-tout  lorfqu’on  fe  pro- 

Î)ofe  d’en  ramafler  la  graine , & qu’on  veut  en  fanner 
Tierbe  ; mais  on  n’eft  guère  dans  l’ufage  d’en  faire 
du  foin  : il  eft  plus  ordinaire  d’en  répandre  la  graine 
fur  le  chaume  du  froment,  immédiatement  après  la 
récolte.  Quand  la  plante  eft  élevée  à une  certaine  hau- 
teur, on  la  laifte'paitre  avant  les  froids,  par  les  beftiaux, 
fur  le  champ  même.  Cet  herbage  eft  très-DourrifTaDt , 
il  faut  le  faire  coofommer  de  bonne  heure  , car  cette 
plante  gele  fort  aifémeot.  Les  Flamands  prétendent 
que  cette  nourriture  engraifte  la  volaille  & augmente 
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confidérablement  le  lait  des  vaches  ; que  le  beurre  qui 
provient  de  ce  lait  en  eft  infiniment  meilleur , qu’il  fe 
conferve  falé  beaucoup  plus  long-temps  , & qu’il  eft 
plus  propre  à être  tranfporté  pour  l’ufage  Marins 
qui  font  des  voyages  de  lon^  cours  : on  feme  auffi 
avec  avantage  la  fpergule  mêlee  de  feigle. 

SPERMA  CETI.  Voye[  au  mot  Baleine  , àVarticU 
Cachalot  , ctlui  du  Blanc  de  baleine. 

SPERME, Nom  donné  à la  liqueur  féminale 
des  animaux  : on  prétend  qu’on  y découvre  , à l’aide 
du  microfcope  , quantité  de  corps  mouvans  , connus 
fous  le  nom  de  molécules  orf^aniques  : voyez  ce  mot  & ' 
l’article  Animalcule.  M.  Erneftjéfch  de  Petersbourg  , 
qui  vient  de  foutenir  à Gottingue  une  Thefe  fur  la  na-> 
turc  du  fperme , dit  avoir  examiné  avec  un  excellent 
, microfcope  le  fperme  de  l’homme  , des  chiens , des 
chats  , des  lapins , des  coqs  , la  laite  des  potiTons  é 
même  toutes  les  liqueurs  du  corps  humain , & la  fe- 
mence  de  plufieurs  plantes , & n’avoir  pu  obferver 
dans  tous  ces  corps  , tant  frais  & dans  leur  nature, 

2ue  mis  dans  l’eau , &c.  aucuns  animalcules  , mais 
miement  des  globules  fans  principes  de  mouvement 
& de  vie  , & très-femblables  aux  petits  corps  ronds 

Sue  l’on  voit  dans  les  autres  liqueurs.  Voye[  à i article 
EMENCE. 

SPERNIOLE  ou  SPERME  DE  GRENOUILLES. 

Voye^  à r article  Grenouille. 

SPET , fphyreena.  PoifTon  de  mer  qvlÂrtedi  dit  être 
du  genre  du  maquereau.  A Livourne  & dans  toute 
l’Italie , on  lui  donne  le  nom  de  lu^ro  marino.  Ronde- 
let en  diftingue  deux  efpeces.  Ils  font  longs  , & ont 
le  mufeau  pointu.  Ils  font  aflez  femblables  au  brochet 
pour  la  figure  : de  forte  qu’à  Rome  & à Montpellier  , 
ceux  qui  ignorent  leur  propre  nom  , les  appellent  ira» 
ehets  de  mer. 

Le  fpet  de  la  première  efpece  a le  corps  long  & 
menu,  le  mufeau  pointu  & avancé  , la  mâchoire  in» 
férieure  plus  grande  que  la  fupérieure  : elle  finit  en 
pointe , & reçoit  celle  de  deflus.  Ces  mâchoires  font  ft 
bien  jointes  enfemble  , qu’on  diroit  qu’il  n’y  a aucuns 
fcote , quoiqu’elle  foit  grande  j car  c’eft  un  poiffoii* 
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goulu  : 'le  dedans  de  la  bouche  eft  jaune;  les  dents 
font  fort  aiguës  , & courbées  en  dedans  : on  en  compte 
quatre  à la  mâchoire  de  delTus.  Au  milieu  de  la  mâ- 
choire de  delTous  fe  trouve  une  dent  plus  grande  que 
toutes  les  autres  ; elle  entre  dans  un  trou  qui  eft  à la 
mâchoire  fupérieure.  Ses  yeux  font  grands  <k  précé- 
dés de  deux  trous  : de  la  tête  jufqu’à  la  queue  eft  un 
feul  trait , fitué  au  milieu  du  corps  , qui  eft  fait  d’é- 
cailles  ; le  ventre  eft  blanc  , le  dos  tendre  Ôi.  les  ouies 
aflez  ouvertes  ; la  première  de  ces  deux  nageoires  di| 
dos  a cinq  aiguillons  ; fa  chair  eft  blanche  , agréable 
au  goût,  dure  & feche. 

La  fécondé  efpece  de  fpet  eft  femblable,  dit  Ronde- 
Ut , au  hauùn-  harins  ; fa  queue  eft  d’abord  en  pointe  , 

& finit  par  une  élargifTure  ; fa  chair  & fes  os  font  aftez 
tranfparens  ; il  a par  le  milieu  du  corps  un  trait  droit  ^ 
qui  va  des  ouies  jufqu’à  la  queue.  Ce  fpet  eft  plus 
petit  & plus  blanc  que  le  précédent  ; la  toile  de  fon 
ventre  eft  noire , & il  a au  ventre  une  longue  veflie 
pleine  d’air. 

SPHINX.  Nom  donné  à quelques  papillons  à caufe 
de  l’attitude  finguliere  de  leurs  chenilles , qui  appIi-J 
quent  la  partie  poftérieure  de  leur  corps  contre  une 
branche  d’arbre , & ont  le  refte  du  corps  élevé  comme 
le  fphinx  de  la  fable  ; la  plupart  font  leurs  coques  dans 
la  terre  avec  des  mottes  Çx.  des  grains  entrelacés  de 
fils.  Il  ,n’y  en  a qu’une  efpece , dont  la  coque  lifte» 
foyeufe  & en  fufeau , eft  appliquée  contre  quelques 
tiges  de  plantes.  On  nomme  le  papillon  qui  en  pro- 
vient in*- Ac/wr,  à caufe  de  fes  antennes  renflées 

dans  leur  milieu , & un  peu  courbées.  Le  fphinx- bour- 
don n’a  point  dç^trompe  , ou  n’en  a qu’une  très-courte. 
Celle  du  fphinx-épervier  eft  longue  & roulée  en  fpira- 
ie.  La  chenille  la  plus  curieufe  de  cette  clafte,*eftla 
'chenille  du  tithymale  ;-yoyez  ce  mot.  Le  fphinx  le  plus 
curieux  ou  le  plus  intéreffant , eft  le  papillon  à tête  de 
mort.  Voyez  ce  mot. 

SPIAUTIER  ou  BEAUTER.  Nom  donné  au  zinc 
jaune  d’Angleterre.  Voye^  Zinc. 

SPIC.  Nom  donné  à la  grande  lavande.  Voyez  ce 
mot, 

» 
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, SPICANARD  ou  NARD  INDIEN.  Voy<i  i [ar- 
ticlc  Nard. 

SPICIFERE.  Cet  olfeau  a été  nommé  par  les  uns 
paon,  du  Japon  , & par  d’autres  , faijan  ; il  eft  vrai 
qu’il  a avec  ces  oifeaux  plufieurs  traits  de'  conformité, 
mais  il  en  a auffi  allez  de  diflemblance  pour  ne  pouvoir  ^ 
être  réuni  ni  avec  les  uns  , ni  avec  les  autres.  Le  Ipi» 
cifere  a une  aigrette  en  forme  d’épi  qui  s’élève  fur 
fa  tête  : cette  aigrette  eft  haute  de  quatre  pouces  , ÔC 
paroît  émaillée  de  vert  & de  bleu  ; le  bec  tft  de  cou- 
leur cendrée  plus  long  & plus  menu  que  celui  du 
paon  ; l’iris  eft  jaune  , &.  le  tour  des  yeuJt  eft  rouge  , 
comme  dans  le  faifan  ; les  plumes  de  la  queue  l^t 
en  plus  petit  nombre , le  fond  en  eft  plus  rembruni  6c 
les  miroirs  plus  grands  , mais  briilans  des  mêmes  cou- 
leurs que  dans  notre  paon  d'Europe  ; la  diftributioii 
des  couleurs  forme  fur  la  poitrine  , le  dos  6c  la  partie 
des  ailes  la  plus  proche  du  dos  des  efpeces  d’écailles 

Î|ui  ont  diftérens  reflets  en  diiférens  endroits , bleus 
ur  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du  dos  , bleues 
& vertes  fur  le  dos  , bleus,  verts  6c  dorés  fur  la  poi- 
trine ; les  autres  pennes  de  l’aile  lont  vertes  dans  la 
milieu  de  leur  longueur,  enfuite  jaunâtres  6c  AnilTcnt 
par  être  noires  à leur  extrémité  : le  fommet  de  la  tête 
& le  haut  du  cou  ont  des  taches  bleues  mêlées  de 
blanc  fur  un  fond  verdâtre  ; on  ne  dit  point  fi  le  fpi- 
cifere  étale  fa  queue  comme  le  paon. 

SPIGELIA.  Plante  originaire  de  la  Jamaïque  , 6c 
/urnommée  anthelmia , à caufe  de  fa  propriété  antîver- 
tntneufe  : on  la  cultive  aujourd’hui  dans  quelques  jar- 
dins en  Europe  , elle  eft  naturelle  aufli  aux  îles  de 
Saint-Domingue,  de  la  Martinique  6cdu  Bréfd.  M.  Lin- 
nttus  dit  que  fa  racine  eft  petite  , flbreufe , traçante  ÔC 
annuelle:  fa  tige  eft  herbacée,  droite,  cylindrique-, 
branchue  & glabre  ; fes  feuilles  font  oppoféjs  deux  à' 
deux , excepté  vers  le  fommet  où  elles  font  rangées 
au  nombre  de  quatre  en  forme  de  croix.  Les  fleu/s 
font  en  épi  au  haut  de  la  tige  , on  y compte  cinq  éta- 
mines. Les  femences  .qui  leur  fuccedent  font  petites  , ' , 

arrondies.  Cette  plante  eft  plus  connue  dans  les  pr^ 
.yioces.  de  l’Amérique  méridionale  fous  le  nom  indiof 
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pïnk.  On  fait  ufage  de  cette  plante  en  décoâion  , ou 
jy  joint  un  peu  de  fuc  de  limon  & de  fucre.  Ce  re- 
xnede  provomie  un  fommeil  à-peu-près  pareil  à celui 
que  procure  l’opium  ; mais  après  le  réveil , les  yeux 
paroiiTent  brillans  & étincelans , bientôt  le  malade  jette 
des  vers  en  quantité.  Quelquefois  il  eft  utile  de  join> 
dre  à la  décoélion  du  fpigelia  un  l^er  purgatif. 

SPIRÉE  : voyei  BuKKu  DES  Hottentots.  On  ne 
.fait  pas  encore  n le  bukku  efl  la  même  chofe  que  no- 
tre fpireta  , arbufte  à feuilles  d’obier  ou  de  faule.  Voici 
la  defcription  du  fpirée  que  l’on  cultive  dans  les  jar- 
dins aux  lieux  fombres  &.  ombrageux.  Le  fpirée  t fpi- 
rcta  falis  folia  , ell  un  arbrilTeau  qui  croit  à la  hauteur 
de  trois  à quatre  pieds  ; fes  rameaux  font  grêles , très- 
üexibles  , ôc  leur  écorce  ell  rougeâtre  ; fes  feuilles 
font  longues  & étroites  comme  celles  du  faule  , un 
peu  dentelées  , vertes  en  deflus , légèrement  rougeâ- 
tres endeflbus,  d’une  faveur  aflringente  mêlée  d’amer: 

■ fes  fleurs  naillent  au  bout  des  branches , en  maniéré 
de  grappes  ; elles  font  compofées  de  cinq  feuilles  in- 
carnates , difpofées  en  rofe , & foutenues  par  un  calice 
découpé  en  étoile  -,  le  piflil  de  ces  fleurs  devient  un 
fruit  compofé  de  quelques  gonfles  ramaflées  en  maniéré 
de  tête  , & remplies  de  femences  menues  & jaunâtres. 
On  eflime  les  fleurs  ^ les  fruits  &.  les  fçuilles  du  fpirée  , 
.propres  à reflerrer  Si  à déterger. 

SrODE  , /podium.  Nom  donné  à differentes  fubf- 
tances.  Le  fpode  des  Modernes  eft  Tivoirè  brûlé  ; le 
fpode  en  grappe  des  Anciens  Grecs  eft  la  tuthie  ; le 
fpode  des  anciens  Arabes  étoit  une  cendre  de  rofeaux 
brûlés  ; on  l’appeloit  anti-Jpode.  Les  Sauvages  de  la 
Guiane  font  ufage  de  cette  cendre  pour  fe  noircir  le 
corps  , Si  fe  garantir  de  la  piqûre  des  infeûes.  Foye^ 

I article  RosEAU  CVLTIVE. 

SPONDYLE.  Coquillage  bivalve  , dit  M,  di' Argent 
ville , qui  ne  différé  de  l’huître  ordinaire  que  dans  ùt 
charnière , conflflant  en  deux  boutons  arrondis  dans 
chaque  valve , qui  renferment  le  ligament , difpofés  de 
façon  que  les  boutons  de  la  valve  lupérieure  font  reçus, 
t dans  les  cicatrices  de  l’inférieure , & que  pareillement 
le»  bQmons  de  cette  demiere  fe  logent  dan»  le»  tioi^ 
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de  la  fap^rieure.  Le  ligament , qui  eft  de  nature  co- 
riace , le  trouve  entre  les  boutons  & à la  charnière 
commune  aux  deux  valves. 

Les  fpondyles  les  plus  recherchés  font  ceux  qui  fe 
trouvent  hérifl'és  de  piquans  , & que  l’on  appelle  cooi- 
munément  huîtres  épineufes.  Ces  épines  ou  piquans  l'ont 
plus  ou  moins  longues  , plus  ou  moins  grolTcs  & re- 
courbées ; elles  font  implantées  fur  les  ftries  longitu- 
dinales de  la  valve  fupérieure , & font , ainl'i  que  la 
robe  de  la  coquille  , de  couleur  ou  rouge  ou  blanche  , 
ou  jonquille  ou  violette.  La  valve  inférieure  eft  plus 
communément  feuillée.  La  tête  des  fpondyles  efl  pro- 
longée , & forme  un  plan  triangulaire  avec  un  fillon 
noir  en  fon  milieu:  le  fommetfe  recourbe  en-deffous. 
On  diftingue  deux  efpeces  d’oreilles  fituées  aux  deux 
côtés  de  chaque  valve.  Les  fpondyles  de  la  Chine  ont 
les  bords  intérieurs  de  couleur  orangée.  Voye[  à tar^ 
ticle  Huître. 

SPONDYLE  ou  SPHONDYLE , fpondylus  feu  ver. 
ùciüus.  Efpece  de  chenille  très-pernicieufe , & qui  fe 
métamorphofe  en  un  phalene  de  la  grande  efpece.  Cet 
infeâe , dans  l’état  de  chenille  , s’entortille  comme  un 
crochet  autour  des  racines  des  plantes  , quelque  âcres 
& ameres  qu’elles  foient , & les  font  périr.  Divers  Au- 
teurs ont  parlé  de  pluHeurs  chenilles  fpondyles  , en  di- 
fant  qu’elles  font  de  la  groffeur  du  petit  doigt , qu’elles 
ont  la  tête  roufsâtre , le  relie  du  corps  blanchâtre  , 
excepté  quand  elles  ont  pris  leur  nourriture  , alors 
elles  s’ennent  & deviennent  noires  : elles  ont  fix  pieds. 
Ces  chenilles  ne  peuvent  guere  fupporter  l’air  : elles 
languilTent  hors  de  terre  , auiTi  les  trouve-t-on  toujours 
en  terre.  Il  y en  a une  efpece  qui , lorfqu’on  la  blelTe , 
jette  une  liqueur  aufli  noire  que  de  l’encre. 

SPONDYLES  ou  ARTICLES  ^ fpondylolitkes.  Nom 
que  l’on  donne  aux  articulations  , ou  jointures,  ou  ver- 
tèbres foililes  dediiférens  animaux.  Toutes  ces  gravu- 
res herborifées  que  l’on  remarque  fur  certaines  cornes 
d’ammon  , foA  lus  futures  de  leurs  concamérations  ; 
on  leur  donne  le  nom  de  fpondyloUthe.  Il  y a bien  d’au- 
tres fortes  de  fpondyles  : on  en  voit  d’orbiculaires,  en  ' 
d’arrondU  r de  comprimés,  de  pointus  ; on 
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donne  aufli  le  nom  de  fpondyle  à une  (Cfj^ce  dTiuîtr® 
pe^liniforme  & épineul'e.  ci-de£'us  Spondyle 

COQUILLAGE.  ■ 

^ SPONDYLOLITHES.  Voye;^  à l'art.  Spondyles, 

SPONGITE.  Sous  ce  nom  on  déPigne  une  pierre 
legere  & poreul'e  : ce  n eft  qu’une  incruftation  formée 
dans  l’eau  fur  des  végétaux.  Cette  pierre  eft  de  la  na- 
ture du  tuf.  Voyez  ce  mot  & celui  d’iNCRUST axions, 
à l’article  Stalactite. 

SPONTON.  Nom  donné  par  quelques  Marins  au 
poiflbn  narhwal,  àcaulè  de  fa  défenfe.  Narh- 
WAL , à la  fuite  du  mot  Baleine. 

SQUACiO  ou  SQUAJOTTA.  Voyet^  à l’articU 
Héron. 

. SQUALE , fqualus.  Efpece  de  grand  chien  de  mer 
dont  la  peau  eft  fort  rude  ; on  en  trouve  qui  ont  plus 
de  vingt  pieds  de  longueur  fur  neuf  de  circonférence  , 
& qui  p'elent  plus  de  trois  mille  livres  : c’eft  le  galeux 
glaucus  , dentihus  granulofis  , foraminibus  circa  oculos. 
L’organe  le  plus  fingulier  de  ces  fortes  de  poiftbns  , eft 
un  filtre  placé  entre  la  pointe  du  mufeap  & du  cerveau , 
de  la  condftance  5c  de  la  couleur  du  corps  vitré  : c’eft 
de  là  que  l’humeur  tranftiide  par  quantité  de  petits  trous 
de  la  peau.  Les  fquales  font  encore  doués  à la  partie 
antérieure  du  corps  , deftinée  à fendre  l’eau  , d’un  ré- 
fervoir  abondant  d’une  matière  huileufe  qui  fert  fans 
doute  à lubrifier  cette  partie  , à lui  donner  de  la  fou* 
plelTe  , & à le  rendre  impénétrable  à l’eau.  Voye^^^  à 
^article  POISSON. 

SQUAMMEUX,y^«tf/«o/wr.  Terme  dont  on  fe  fert 
pour  exprimer  ce  qui  a du  rapport  à l’écaille  (^fquama). 
Foye^  Écaille. 

SQUATINE  , fquatina.  Poiffon  qui  tient  le  milieu 
entre  les  chiens  de-  mer  8c  les  raies  : c’eft  ce  que  nous 
nommons  ange  : voyez  ce  mot. 

- SQUELETTE  , yce/e/tf/n.  On  donne  ce  nom  à la 
charpente  ofteufe  d’un  animal  cjuelconque.  Nous  avons 
donné  au  mot  Os  l’hiftoire  du  fqueleA  humain.  On 
'dit  aulîi  le  fquelette  d’une  plante  , lorfqu’elle  eft  deffé- 
chée  ôt  dépourvue  de  fes  fucs  ôc  de  fon  parenchyme. 
Foyei  à. l’articU  HfRBiER.  Oa  trouve  beaucoup  dt 
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iltpielcttes  de  différentes  efpeces  d’animaux  devenus  . 
fofTilcs , & même  pétrifiés.  M.  J.  Gcj'ncr  a raffembié 
la  defcription  que  divers  Auteurs  ont  faite  des 
Uttes  foîjîles  , dans  la  DiÛ’ertation  De  Peirificatis  , 
Chap.  XXI , pap  68,  édition  de  17 sç.  ■ > 

SQUILLE,  oignon;  f^oyc;^  Scille. 

SQUiLLE,y^w//4.  Efpece  de  crufiacée  de  mer  & de 
riviere.  Ceux  de  mer  font  plus  larges  que  ceux  de  ri- 
vière : on  en  diftinguc  de  plufieurs  fortes  qui  portent 
des  noms  différens , dont  nous  avons  parlé  à chacun 
de  leurs  articles.  Cigale  de  Mer  ^ &c.  Nous 

ajouterons  ici  l’hiftoire  de  la  fquille  mante  , & celle 
de  la  fquille  de  riviere. 

La  pjuille  mante  a les  bras  fourchus  : elle  a un  ai- 
guillon à la  queue  ; fon  corps  ell  long  comme  celui  de 
l’efpece  de  fauterelle  appelée  mante,  menu  , large  vers 
la  queue  , couvert  d’une  croûte  mince  , blanche  èç 
tranfparente  ; fes  deux  premiers  bras  font  longs , dé- 
coupés en  dedans  comme  une  feie.  Les  premières  dents  ' 
font  petites  ; celles  du  bout  font  fi  grandes  qu’on  doit, 
plutôt  les  appeler  aiguillons.  Cette  fquille  à deux  cor- 
nes fort  longues  : près  de  leur  bout  forrent  deux  petites 
branches  ; il  en  a deux  autres  plus  petites  devant  les 
yeux.  Ses  yeux  font  larges  & clairs  : tout  proche  font 
deux  efpeces  d’ailes  ou  membranes  longues  & velues 
à l’entour  ; elle  eft  pourvue  de  douze  pieds.  Les  trois 
premiers  de  chaque  côté  ont  au  bout  une  groffeur 
comme  une  lentille , ronde  &L  un  peu  plate  : de  cette 
groffeur  fort  un  aiguillon  crochu.  Les  trois  autres  pieds 
font  petits  6c  menus  : le  refie  du  corps  , après  la  tête  , 
efl  couvert  de  dix  tablettes  inégales  , dont  les  pre-r 
ntieres  font  petites  6c  plus  étroites  ; les  autres  font 
plus  grandes  6c  plus  larges  ; chaque  tablette  efl  garnie 
d’aiguillons  tous  de  la  même  façon.  Le  bout  de  la 
queue  efl  un  os  large  , qui  efl  entouré  d’aiguillons  : 
fur  cet  os  il  y a comme  deux  yeux  peints  : de  la  troi- 
fieme  tablette  Içrtent  de  chaque  côté  trois  ailerons.  Par 
toutes  des  autres  parties  cette  fquille  efl  fembkble 
aux  animaux  du  même  genre  t-fon  corps  efl  tranfpa-' 
rent  ; fa  chair  efl  molle , douce , délicate  & de  bonne  * 
nourriture.  . 
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La  fquille  de  rîvtere  eft  un  petit  cruftacée  qui  a pîtt» 
lieurs  découpures  fur  le  corps  : elle  reiTemble  à la  che-' 
vrette  ou  fquille  de  mer  ; elle  a trois  pieds  de  chaque 
côté  : deux  petits  filets  longs  & menus  forment  fa  queue: 
elle  eft  de  la  longueur  du  doigt.  Sa  tête  eft  longue  & 
plate  comme  une  lentille  : elle  a quatre  cornes.  Cette 
fquille , dit  Moujfet , fe  retire  dans  les  rofeaux  au  pied 
des  racines  du  glayeul  : elle  s’accouple  aufli  prompte- 
ment que  la  fquille  de  mer.  Le  mâle  fe  prend  avec  la 
femelle , à la  maniéré  des  cancres. 

SQUINE  ou  ESQUINE , china  radix.  Racine  qui 
tire  fon  nom  du  pays  de  la  Chine  , d’oîi  elle  a d’abord 
été  apportée  dans  les  Indes  Orientales  , & de-là  dans 
toute  l’Europe  ; il  en  croît  aufli  une  efpece  en  Amé- 
rique. On  trouve  chez  les  Droguiftes  les  deux  efpeces 
de  cette  racine  ; l’une  eft  Orientale  & l’autre  Occiden- 
tale. 

La  Squine  Orientale  , china  Orientalis , eft  une 


^rofle  racine  noueufe,  genouillée  , pefonte  , ligneufe, 
a tubercules  inégaux,  d’un  brun  rougeâtre'en  dehors 
& d’un  blanc  rougeâtre  intérieurement, 'un  peu  réfi- 
neufe.  Quand  elle  eft  récente  , elle  a un  goût  un  peu 
âcre  & pâteux  ; mais  lorfqu’elle  eft  feche , fon  goût  eft 
terreux  & légèrement  aftringent.  Elle  n’a  point  d’odeur: 
on  choifit  celle  qui  n’eft  point  cariée  ; elle  naît  d’une 
plante  appelée  f/nilax  afpera  Chinenfis  : cette  plante 
s’élève  d’une  ou  de  deux  coudées  , quand  elle  n'eft 
pas  foutenue  ; mais  elle  devient  beaucoup  plus  grande  « 
quand  elle  trouve  de  quoi  grimper  ou  s’appuyer. 

Ses  farmens  font  ligneux  , de  la  grofleur  d’une  paille 
d’orge  près  de  la  terre  : ils  font  d’un  rouge  brun-obfcur* 
noueux  de  deux  en  deux  pouces  : les  parties  comprifes 
entre  les  nœuds  font  alternativement  courbées  oc  un 
peu  réfléchies  : chaque  nœud  a quelquefois  deux  petites 
épines  crochues  & oppofées  fur  le  même  côté.  De 
chacun  de  ces  nœuds  s’élève  une  feuille  mince  , tnem- 
braneufe , noirâtre  , nerveufe  , & deux  vrilles  qui  fer-  ■ 
vent  à la  plante  pour  s’attacher  à tout  ce  qu’elle  toyche. 
'De  l’aiflelle  des  queues  de  chaque  feuille  naiflient  des 
bouquets  de  fleurs  ou  de  bourgeons:  ces  fleurs  font 
petites  $(.  au  noml^rç  de  dix  au  même  endroit , d’ui| 

/ . 
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jaune  verdâtre , difpofées  en  parafe Is  autour  d’un  em- 
bryon, qui  en  groiliiTant  devient  un  fruit.  Ce  fruit 
a la  figure , la  grofleur  , la  couleur  & l’éclat  de  la  ce- 
rife  : il  eff  plus  fpongieux  que  charnu  , d’un  goût  de 
nedes  ; il  contient  cinq  ou  fix  femences  de  la  grandeur 
d’une  petite  lentille  , & d’une  fubAance  qui  a l’appa- 
rence de  la  corne.  Cette  plante,  dit  Keempfer,  croît 
dans  le  royaume  de  la  Chine  parmi  les  cailloux.  M.  De~ 
Uu^e  obferve  que  le  célébré  Herborifte  DilUnius  nous 
donne  pour  la  fquine  une  efpece  de  fentçon  à racine 
extrêmement  grolTe  & ligneufe. 

Des  Marchands  Chinois  ont  donné  de  la  vogue  pour 
la  première  fois  à cette  plante  en  1 5 3 5 : ils  la  vendoient 
alors  fous  le  nom  de  jvu-lingf  comme  un  fpécifique* 
contre  les  maladies  vénériennes , bien  plus  efficace  & 
moins  gênant  que  le  remede  de  gayac.  Les  Efpagnols 
la  vantèrent  tant  fous  cette  qualité  à l’Empereur  Char- 
les-Quint  , que  ce  Prince  en  fit  ufage  de  fon  propre 
mouvement  à l’infu  de  fes  Médecins  : d’autres  Princes 
ne  tardèrent  pas  d’inviter  l’Empereur  de  rendre  ià  re- 
cette publique.  Au  refte  , on  lui  préféré , avec  raifon  , 
Fufage  du  mercure  , quand  il  s’agit  de  guérir  les  ma- 
ladies vénériennes.  Les  Médecins  de  nos  jours  elHment 
la  fquine  propre  à purifier  le  fang , & utile  contre  les  ■ 
tumeurs  fquirreufes  , la  jaunifle  ôc  la  goutte.  On  fait 
que  Charles  - Quint  s’en  fervit  pour  cette  derniere 
maladie  , 6c  Fe/al  ton  Médecin  attribue  au  peu  d’exac- 
titude que  ce  Prince  y apporta,  la  médiocrité  de  fon 
fuccès. 

La  Squine  d’Occident  , china  fpuria  nodofa , eft  le 
jupicanga  de  Pifon  : elle  femble  être  la  même  que  la  pré- 
cédente , ôc  n’en  différé  que  par  le  lieu  où  elle  croît  ; 
elle  eft  ua  peu  moins  bien  nourrie  : fa  racine  eft  ob- 
lon^e , noueufe  , tubéreufe , d’un  roux  noirâtre  en 
dehors , Ôc  rougeâtre  en  dedans.  On  nous  l’apporte  de 
la  Nouvelle  Elpagne,  du  Pérou,  du  Bréfil,  & d’autres 
pays  de  l’Amérit^e. 

SSl  ou  GUS.  Fruit  d’un  oranger  fauvage  du  Japon  : 
fon  odeur  eft  auffi  défagréable  que  fon  goût  eu  dé- 
teftable.  Les  Jappnois  le  célèbrent  comme  un  grand 
jemede. 
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SSIO  , Veft  le  nom  du  camphrier  dû  Japon":  voyé(^ 
â F article  Camphre. 

^ STACHYS  ou  ÉPI  FLEURI,  flachys^  major  Ger* 
manica.  Plante  qui  croît  aux  lieux  montagneux  & in- 
cultes : fa  racine  ligneufe , hbrée  & jaunâtre  , pouffe 
plufteurs  tiges  hautes  de  deux  pieds , groffes  , comme 
carrées  & articulées  ou  nouées  , velues , blanches  Sc 
affez  modleufes  ; fes  feuilles  reffemblent  à celles  du 
marrube,  mais  plus  grandes;  fes  fleurs  font  en  gueule, 
dont  la  ievre  fupérieure  eft  creufée  en  cuilleron  , & 
difpofées  en  maniéré  d’épis  entre  les  feuilles  aux  fom- 
inités  de  la  plante  , velues , purpurines  , rarement 
blanches  : à chaque  fleur  (uccede  un  fruit  en  forme  de 
Capfule  qui  contient  quatre  femences  arrondies  noi- 
râtres. Le  ffachys  eft  apéritif  & hyftérique.  On  s’en  fert  ' 
peu  en  Médecine. 

STACTEN  ou  STACHTÉ  : efpece  de  myrrhe  li- 
quide : voye^  au  mot  Myrrhe.  * ' 

• STALACTITES  & STALAGMITES , flalaflites 
aut  lapides  aquei.  Elles  font  compofées  de  uibftances 
terreufes  ou  pierreufes,  qui  fe  font  formées  dans  l’eau, 
ou  qui  ont  été  châtiées  par  ce  fluide  dans  des  cavités 
fouterraines,  y ont  pris  de  la  liaifon,  & s’y  font  durcies 
fous  diftérentes  figures  & couleurs.  • 

Ces  concrétions  tcrro-aqueufes  , communément  cal- 
caires, & qui  ne  font  peut-être  que  des  marbres  para- 
fnes  , font  ou  compares,  folides  & d’une  furface  con- 
tinue, tels  que  les  albâtres,  les  ftalaéiites  proprement 
-dites;  ou  friables  6é  poreufes  , telles  que  les  incrufta- 
tions  : elles  fe  forment  par  des  progrès  plus  ou  moins 
fenfibles.  Si  l’on  imagine  des  gouttes  ou  de  petits  filets 
d’enu  qui , par  leur  infiltration  au  travers  des  terres  ou 
pierres  poreufes , fe  font  charges  de  molécules  pier- 
féüfes,  (fans  pour  cela  que  la  tranfparence  du  fluide 
en  foit  entièrement  altérée,)  & qui  enfuite  ont  été 
chariés  avec  une  rapidité  relative  à leur  fluidité  , à 
leur  pefanteur  fpécifique  & à la  pente  du  fol , dans  des 
canaux  pratiqués  par  la  nature  entre  des  rochers  & des 
fouterrains , on  aura  une  idée  de  leur  formation. 

~ L’eau  en  gouttes  eft  le  véhicule  de  ces  parties  pier- 
rcuft;s , mais  elle  s’en  fépare  facilement  par  Tévapor  , 
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ration:  ces  fortes  de  corps  pierreux  s’attachent  imimé- 
ment  & toujours  par  juxta-pojîtïon  aux  parois  des  lieux 
abreuvés  par  l’eau  ; tantôt  c’cft  aux  voûtes  des  grottes, 
quelquefois  aux  parois  des  galeries  de  mines;  tantôt 
ces  concrétions  s’adoflent  contre  la  pente  d’une  mon- 
tagne ou  d’une  carrière  dont  le  fol  eft  plus  ou  moins 
expofé  à l’air  libre  ; d’autres  fois  le  fuc  pierreux  (fi  en 

f>eut  parler  ainll)  s’attache  & s’incrufte  l'ur  les  corps  fo- 
ides , prend  de  Ta  confiftance , différentes  formes,  & 
quelquefois  différentes  couleurs. 

On  peut  trouver  des  flalaéfiles  & des  concrétions, 
de  la  nature  de  tous  les  corps  que  l’eau  peut  diffoudre , 
ou  par  elle-même,  ou  par  le  moyen  de  quelqu’inter- 
mede , & qu’elle  a chariés  enfuite  avec  un  gluten  pro- 
pre à les  unir  enfemble.  Il  y en  a de  gypfeufes  , telles 
font  les  alabaflrites  ; & àz  fputh  fafible  , tels  font  les  al- 
bâtres vitreux.  Au  refte  , c’eft  peut-être  moins  à la  na- 
ture du  fuc  pierreux  que  nous  devons  la  bizarrerie  & 
la  variété  des  figures  qu’on  remarque  dans  toutes  les 
cfpeces  de  concrétions  dont  nous  allons  faire  mention, 
qu’à  la  différence  des  milieux  dans  lefquels  ces  lues 
pierreux  fe  font  congelés  ou  criftallifés , ainfi  qu’à  la 
rapidité  de  l’eau  , à fa  fréquence  & à fa  continuité. 

On  donne  proprement  le  nom  de  flalaSites  aux  crif- 
tallifations  rameufes  qui  ont  la  forme  de  quilles  ou  de 
culs  de  lampes  pyramidaux  ou  de  cierges  renverfés  Sc 
coniques  avec  une  large  bafe  qui  les  attache  au  rocher 
ea  contre-bas.  Les  flalaSlites  , comme  nous  venons  de 
le  dire  , font  produites  par  des  eaux  pierreufes,  inter- 
calaires, qui,  dans  les  inftants  de  leur  infiltration  fou- 
terraine  , ont  eu  la  facilité  de  produire  des  criflallifa- 
tions  de  figure  fymétrique  : elles  font  ordinairement 
compofées  de  couches  tantôt  excentriques  & tantôt 
Concentriques;  leur  dureté,  leur  degré  d’accrétion, 
tout  eft  du  au  hafard.  Les  flalaHites  qui  fe  trouvent  tou- 
jours fufpendues  aux  voûtes  fouterraincs  , ont  en  gé- 
néral leur  tiffu  plus  ou  moins  blanc , fin  & ferré  : elles 
■s’alongcnt  par  la  même  raifon  qu’elles  grofiTiffcnt , fem- 
blables  en  cela  aux  glaçons  qui  pendent  des  toits  ca 
hiver:  quand  elles  commencent  à fe  former,  elles  ne 
font  pas  plus  greffes  qu’un  tuyau  de  plume;  la  goutte 
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d’eau  en  eft  la  mefure  ; elles  font  alors  percées  danJ 
leur  milieu  , mais  elles  s’obftruent  bientôt  & fe  bou- 
chent en  partie.  On  peut  voir  cette  opération  de  la  Na- 
ture dans  les  grottes  de  Caumont  près  de  Rouen , dans 
celle  d'Arcy  près  Auxerre,  dans  celle  de  la  caverne 
de  nie  de  Minorque,  &c. 

Si  les  ûalaâites  continuoient  à recevoir  leur  accré- 
tion  par  ce  tuyau , on  pourroit  appeler  cette  croiflancc 
intus-fufception  , quoiqu’elle  ne  tît  qu«  l’imiter  ; & c’eft 
cette  apparence  qui  avoit  induit  en  erreur  Tournefort 
dans  fon  fyftême  fur  la  végétation  des  fucs  pierreux. 
Mais  que  le  creux  des  flalaciites  s’obUrue  ou  non,  c’eft 
toujours  par  juxta-pojition  qu’elles  augmentent  de  vo- 
lume , tant  en  longueur  qu’en  grofleur. 

Les  flalaâius  ne  montrent  pas  toujours  dans  l’en- 
droit de  leurs  fraélures  des  ftries  circulaires  & unies  ; 
elles  font  compofées  d’aiguilles  perpendiculaires  à l’axe 
de  la  criftallifation , d’où  elles  vont  en  s’élargilTant  & en 
divergeant  vers  la  furface , en  laiflant  voir  cependant 
leur  progrès  par  des  couches  fucceflives  qui  font  plus 
ou  moins  intimement  appliquées  les  unes  fur  les  autres; 
fouvent  la  ftalaâite  s’alonge  tellement , qu’à  la  fin  fa 
pointe  gagne  le  fol  inférieur  : jl  n’eft  pas  rare  d’en  voir 
plufieurs  dans  des  grottes,  formant  une  colonnade  dont 
le  coup  d’œil  eft  très-agréable. 

M.  l’Abbé  de  Sauvages  dit  avoir  remarqué  que  les 
ftalaélites  étoient  en  toutes  faifons  feches  dans  toute 
leur  furface , à la  réferve  de  la  pointe  où  la  goutte  pen- 
doit.  Nous  avons  fait  la  même  obfervation  dans  plu- 
lieurs  grottes  tant  en  Angleterre  & en  Corfe , qu’aux 
Pyrénées  & aux  Alpes  ; ces  grottes  font  fur  le  flâne 
des  montagnes  & remplies  de  ftalaéfites  très- longues, 
fort  menues  & humides  par  la  pointe  : ces  criftallifa- 
tions  nous  ont  toujours  paru  avoir  été  formées  par  le 
moyen  des  eaux  intercalaires  peu  chargées  de  fuc  pier- 
reux , & il  y a lieu  de  foupçonner  que  ces  fortes  d’eaux 
font  plus  fujettes  que  les  autres  à faire  varier  les  ftalac- 
tites  de  forme  & de  figure  : nous  avons  obfervé  auflî 
que  les  eaux  qui  contiennent  beaucoup  de  molécules 
pierreufes  , forment  très-promptement  des  ftalaftitcs 
. qui  ne  font  mouillées  par  le  bout  pyramidal  que  danis 
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les  premiers  temps  de  leur  accroiflement , & au  con- 
traire, toute  la  furface  ell  mouillée  lorfque  le  trou  du 
centre  eft  obftrué , & que  la  ftalaélite  prend  plus  d’em- 
pattement. St  le  canal,, qui  fait  l’axe  de  la  (lalaélite, 
avoit  plufieurs  petites  gorges  dans  fa  continuité  , alors 
Veau  pierreufe  venant  a refluer,  s’épancheroit  par  ces 
différentes  iffues  , & formsroit  en  fe  coagulîint  des  ba- 
guettes ou  petites  branches  pierreufes  qui  s’entre-croi- 
leroient  plus  ou  moins  régulièrement  : tout  ceci  fe  fait 
très- bien  obferver  dans  les  fortes  de  flalaélites  blanches 

brillantes  des  Pyrénées  que  les  Curieux  nomment 
aufli  flos  ferri  : voyez  Fleur  de  fer. 

On  nomme  Jîulagmiteî  les  concrétions  protubéran- 
cées  , c’eft-à-dire , qui  font  globuleufes  ou  mamelon- 
.nées  comme  des  choux-fleurs  ou  des  truffes  : chaque 
^mamelon  efl  extérieurement  ou  arrondi,  ou  inégal; 
mais  dans  l’intérieur  il  efl  toujours  compofé  d’aiguilles 
criftallifées  & convergentes  au  centre  par  leur  pointe. 
Ces  concrétions  globulaires,  que  l’on  nomme  aufli  lou- 
pes pierreufes  ou  flalaÜites  eri.  grappe , font  plus  ou  moins 
grofles , dures , d’un  grain  fin  & ferré  ; quelquefois  elles 
.imitent  des  groupes  de  criftaux  informes  ; tantôt  elles 
font  tranfparentes , tantôt  elles  font  opaques.  Les  fla- 
lagmites  en  globules  opaques  , parmi  lefquelles  il  y en 
a qui  font  compofées  de  couches  circulaires , ont  été 
formées  probablement  par  des  grains  qui  ont  fervi  de 
point  d’appui  & ont  acquis  leur  volume  par  une  efpece 
, d’incruflation , en  roulant  dans  de  pareilles  eaux  lapi- 
.difiques  ; tels  font  peut  être  les  corps  connus  fous  les 
noms  d’oolites , de  pifoUtes , à'orobttes , de  bé^oard  mini- 
raly  ài  amygdalites  y de  phacitesy  de  meconites  y &c. 

Les  flalagmites  ne  font  pas  indifféremment  attachées 
ou  à la  voûte  , ou  fur  les  parois  des  grottes  , à la  ma- 
niera des  ftalaélites,  mais  prefque  toujours  fur  la  baie 
.du  fol  ou  plancher  fouterrain , c’eft-à-dire  , en  contre- 
haut,  ou  à l’oppoftte  des  ftalaéfites,  quoique  formées 
également  par  l’eau  qui  tombe  de  la  voûte  goutte  à 
goutte.  Les  ftalagmites  font  fujettes , comme  les  ftalac- 
tites  , à groflir  de  jour  en  jour , & même  à tel  degré , 
.qu’elles  rempliflent  bientôt  l’efpace  où  elles  s’accumu- 
lent ; c’eft  de  cette  maniéré  que  fe  forme  l’albâtre , 
Tome  VllU  A a 

\ 


Digitized  by  Google 


37<>  S T A 

qui  eft  propremctrt  une  ftalaftite  ou  une  ftaïagmîte  cal- 
caire : les  taches  irrégulières  qu’on  y remarqué  quel- 
quefois , ne  proviennent  que  des  gouttes  colorées  qui 
ont  diftillé  par  des  routes  féparées  & alternativement 
&c.  Voyei  Albâtre. 

Lorfque  les  fucs  pierreux  propres  aux  ftalaéKtes  ont 
aicquis  une  grande  denfité  avant  leur  filiation,  ils  ne 
tardent  pas  a fe  coaguler,  ainfi  qu’on  le  remarque  prè$ 
de  quelques  rochers  en  Suiffe,d’où  U tombe  des  gout- 
tes d’eau  fl  imprégnées  de  matière  terreufe , que  pen- 
dant l'efpace  du  temps  qu’elles  mettent  à tomber,  elle» 
font  converties  en  globules  pierreux.  C’eft  ainfi  qu’ont 
|)u  fe  former  les  dragées  fofliles  & poreufes  , confetti 
di  Tivoli.  Ce  même  mixte  terro^aqueux  vtmnt  à couler 

à fe  coaguler  en  même  temps  contre  les  parois  ra- 
ix>teux  des  cavités  fouterraines  , il  forme  alors  ce 
qu’on  nomme  conf^elation  veineufe  ; c’eft  l’albâtre  ondé 
ou  onicê  : le  plus  beau  fe  forme  ainfi  dans  les  grottes  de 
Paros  & d’Anti-Paros.  M.  Haller  dit  qu’il  y en  a aulS 
de  très - beaux  dans  le  Nebellach,  grotte  du  Wur- 
temberg. 

Si  au  contraire  Peau  pierreulê,  mais  ftagnante  ,’ar- 
irofe  une  multitude  de  petites  plantes,  il  fe  formera  une 
efpece  de  criftallifation  lapidifique  , opaque  , poreufe 
& pleine  de  trous  irréguliers;  c’eft  ce  qu’on  appelle 

fcnfin  , fl  l’affemblage  des  particules  terre  ufes  non 
diflbutes  , qui  font  charités  par  les  eaux  courantes  ^ 
viennent  à le  dépofer  fur  des  rofeaux  ou  fur  d’autres 
parties  de  plantes  aquatiques , en  un  mot  fur  une  fubf* 
tance  végétale  ou  animale , on  lui  donne  le  nom  d’in^ 
trujlation.  Plufieurs  Curieux  ont  pris  plaiftr  à faire  bai* 
gner  dans  de  femblables  eaux  des  fruits,  des  fquelettes' 
d’animaux , des  nids  d’oifeaux , des  écrevifles , des  arti- 
chauts , &c.  &.  toujours  ces  différens  objets  ont  été 
recouverts  après  un  certain  temps  d’une  fauffe  pétrifi- 
cation : l’incruftation  prend  aftez  bien  la  configuration 
des  corps  qu’elle  renferme  ; mab  ces  corps  reftent  tou- 
jours les  mêmes  qu’ils  étoient  auparavant.  Dans  l’état 
d’une  véritable  pétrification  ils  leroient  au  contraire 
pénétrés  jufqu’en  leur  centre , &c,  voye^  à Fartidt 
•PiTRjPICATIOI^ 
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Lorfque  la  concrétion  pierreufe  eft  creure  & en  tu- 
bes rameux , on  l’appelle  oJleocolU  ; on  y voit  ordv* 
nairement  des  empreintes  fur  les  parois  intérieures  des 
tuyaux.  C’eft  ainfi  que  fe  font  les  incruftations  à Etam- 
pes , à Albert , à Meaux , en  Heffe  , & dans  les  grottes 
du  Hartz  & des  Monts  Krapacks.  On  fait  im  grand  cas 
en  Allemagne  de  cette  derniere  forte  de  concrétion  tu- 
buleufe  , qui  pour  l’ordinaire  eft  ou  fableufe  ou  mar- 
neufe , & par  conféquent  plus  ou  moins  folide  & de 
différentes  couleurs.  On  l’emploie  en  Médecine , quel* 
qtiefois  pour  l’intérieur , mais  plus  fouvent  dans  l’inten- 
' tion  d’opérer  la  réunion  des  os  rompus. 

Les  eaux  mêmes  les  plus  limpides  dépofent  encore 
d’une  autre  maniéré  les  molécules  terreufes  dont  elles 
font  chargées  j il  fuffit  de  leur  faire  fubir  le  degré  d’é- 
bullition fur  le  feu , aufii-tôt  on  verra  fe  précipiter  dans 
le  fond  de  la  chaudière  la  fubftance  terreufe  & opaque , 
qui  s’y  amaflera  par  couches  ; c’eft  ce  que  les  Alle- 
mands nomment  kejfel-jltin  , en  François , pierre  de 
ehauderon. 

On  appelle  fèdiment , réjîdu  & dépôt , toutes  les  con* 
crétions  formées  par  la  voie  de  la  précipitation  dans  les 
canaux  des  aqueducs , fur  le  fol  des  grottes , des  ca- 
vernes , des  fiflures  des  rochers  ou  des  galeries  des  mi- 
nes. Le  pont  de  S.  Allyre , à Clermont  en  Auvergne, 
eft  connu  de  tout  le  monde  , il  a été  formé  par  les  eaux, 
pierreufes  de  la  fontaine  du  même  nom , & qui  fe  Jettent 
dans  un  ruilTeau  voifm.  Ce  pont  n’eft  donc  qu’un  tuf, 

Î[u’une  concrétion  pierreufe  produite  par  les  dépôts 
ucceftifs  de  cette  fontaine. 

Les  fedimens  offrent  par  un  côté  l’empreinte  'des 
V corps  fur  lefquels  ils  fe  font  dépofés.  Nôus  avons  dans 
notre  cabinet  un  dépôt  formé  dans  le  canal  à auges  de 
la  fontaine  du  Moutier , & qui  eft  fi  parfaitement  fem- 
blable  à une  planche  de  fapin , qu’il  n’eft  perfonne  qui 
ne  s’y  trompe  au  premier  coup  d’œil  ; on  le  prendroit 
même  en  le  touchant  pour  une  planche  de  ce  bois  pé- 
trifié ; on  voit  fur  l’une  des  furfaces  de  longues  libres 
longitudinales , les  nœuds  & même  la  couleur  du  fa- 
pin : l’autre  furface  rçflemble  k une  planche  de  ce  hqja 
mal  polie. 

Aa  i) 
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On  peut  confidérer  les  concrétions  piérrenlés  qui  fr 
forment  dans  les  eaux  , foit  Aillantes  goutte  à goutte  » 
foit  courantes,  foit  Aagnantes,  ou  par  Ta  couleur  & par 
la  trani'parence , ou  par  la  figure  , & par  leur  fituation. 
On  conçoit  aifément,  d’après  ce  que  nous  avons  dit, 
comment  forment  les  gu/irs  terrsux  & métalliques  : 
voye{  Guhr,  & que  la  nature  peut  offrir  au  Ai  des  Aa- 
ladites  de  fels , de  pyrites  & de  matières  métalliques. 

STALAGMITES  ; voyer  à ranicle  Stalactites. 
STAPHIS- AIGRE,  ou  HERBE  AUX  POUX , ou 
HERBE  A LA  PITUITE,  Jîaphis-agria  : plante  qui 
croît  aux  lieux  fombres  dans  les  pays  chauds  , 
comme  en  Dalmatie  , en  Provence  & en  Languedoc, 
d’où  la  graine  nous  eA  apportée  feche  ; on  la  cultive 
ar.Ai  dans  les  jardins  à caufe  de  la  beauté  de  fa  Aeur: 
on  la  lême  au  printems  : elle  demande  une  terre  cul- 
tivée & arrofée , qui  ne  foit  pas  trop  expofée  au  foleil 
du  midi.  Sa  racine  eA  longue,  ligneufe  & annuelle  j 
elle  poufTe  une  tige  à la  hauteur  d’un  pied  & demi  , 
droite  , ronde' , velue  & rameufe  : fes  feuilles  font 
grandes  , larges,  découpées  profoitdément  en  plufieurs 
parties , vertes,  reffemblantes  à celles  du  platane , attar 
chées  à des  queues  longues  : fes  Aeurs  nailTent  en  été 
aux  fommités  & dans  les  alAelles  des  feuilles  , com- 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles  inégales , & difpofées 
en  rond,  d’un  bleu  foncé,  femblabTes  à celles  du  pied 
d’alouette , mais  beaucoup  plus  amples  ; la  fupérieure 
s’alonge  fur  le  derrière  , & reçoit  dans  cet  éperon , l’é- 
peron d’une  autre  feuille  : aux  Aeurs  fuccedent  des  fruits 
compofés  de  trois  ou  quatre  gaines  verdâtres  qui  ren- 
ferment des  femences  greffes  comme  de  petits  pois, 
de  Agure  triangulaire , ridées  , rudes , unies  étroite- 
ment enfemble  , noirâtres  en  dehors  , blanchâtres  en 
dedans  , d’un  goût  âcre  , brûlant , amer  , fort  défa- 
gréable. 

Cette  plante . tire  Ton  nom  de  fes  différentes  pro- 
priétés; fa  graine  qui  eA  très-huileufe,eA  lafeule  partie 
d’ufage  en  Médecine  ; on  ne  l’emploie  qu’extérieure- 
ment , car  fon  ufage  intérieur  n’eA  pas  fans  danger  , 
puifqu'elle  purge  violemment  par  haut  & par  bas  à la 
iêule  dofe  de  douze  à vingt-quatre  grains  : elle  eA  très* 
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SiCTC  , échauffe  & enflamme  le  gofier  à un  tel  point, 
qu’elle  fait  craindre  la  fufFocanon  ; c’eft  pourquoi  on 
l’a  abandonnée  pour  employer  d’autres  purgatifs  plus 
doux.  Quant  à fon  ufage  extérieur  , on  en  concaffe  un 
gros  qu’on  enferme  dans  un  nouet,  & que  l’on  fuce  à 
deflein  d’irriter  les  glandes  falivaires  , & faire  cracher 
beaucoup  de  pituite  , même  dans  le  mal  de  dents  , c’eft 
pourquoi  on  l’appelle  auffi  pituitaire  : on  pourroit  éga- 
lement en  faire  la  décoéHon  & s’en  gargarifer  la  bouche  : 
on  s’en  ftrt  encore  comme  d’un  vulnéraire  déterfif, 
pour'confiimer  les  chairs  baveufes  des  vieux  ulcérés  ; 
niais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  mourir  les 
poux  : on  en  poudre  les  cheveux  le  foir,  & l’on  fe 
bande  bien  la  tête  avec  un  linge  ; la  fueur  de  la  tête 
s’imprégne  des  qualités  de  la  graine,  Ôccn  peu  de  temps 
cette  vermine  eft  détruite. 

STAPHYLIN  , Jlaphylinus,  Genre  d’infeâe  coléop- 
tère , qui  a cinq  pièces  aux  tarfes  de  toutes  les  pattes. 
Ses  antennes  font  fimples  & filiformes  ; fon  corps  eft 
fort  alongé  ; fes  étuis  ne  couvrent  qu'une  partie  du 
corps  ; fes  ailes  font  grandes  & artiftemen?  repliées 
fous  fes  étuis , quoique  fort  courts  ; l’extrémité  de  fon 
ventre  eft  nue.  Il  eft  bon  d’obferver  que  la  larve  de  cet 
infefte  différé  peu  de  l’animal  parfait.  Quand  on  touche 
la  queue  du  ftaphylin  , il  la  redreffe  aufli-tôt  en  l’air 
comme  s’il  vouîoit  fe  défendre  & piquer  : cependant 
fa  queue  ne  pique  point  ; mais  en  revanche  il  mord  6c 
pince  fortement  avec  fes  mâchoires,  qui  font  fortes, 
& dont  on  doit  fe  méfier.  Voilà  fes  armes  offenfives  & 
défenfives  : il  s’en  fert  pour  prendre  &i  dévorer  ia 
proie  , ou  pour  fe  battre  contre  ceux  de  fon  efpece.  H 
y a des  fiaphylins  bleus  , d’un  noir  liffe , de  velus  ( le 
flaphylin  bourdon  ) , de  jaunes , de  bronzés , &c.  On  les 
trouve  dans  les  bois , dans  le  fable  humide , & dans 
les  boufes  de  vache. 

. STATICE  ou  STATICÉE,  ou  Gazon  d’Espagne, 
ou  d’Olympe,  ou  (Eillet  de  Paris,  ou  Herbe  a 
SEPT  TIGES  , Jlatice.  Plante  qui  croît  dans  les  fables  le 
long  de  la  mer , & dans  les  fables  encore. de  la  vallée 
d’Aofte , & jufqu’aux  Alpes  mêmes  : il  y en  a auffi 
<iuantité  dans  les  fables  de  l’Allemagne , les  plus  fecs, 
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fous  la  forterefle  de  Régenftein.  On  en  trouve  auflî 
dans  le  Forez , dans  le  SoilTonnois  6c  aux  environs  de 
Mantes.  Sa  racine  eft  longue,  aflez  grolTe  , ronde , rou- 
geâtre , ligneufe  , vivace , & divifée  en  plufieurs  têtes  : 
elle  pouflé  un  grand  nombre  de  feuilles  longues  Sc 
étroites , comme  celles  du  grametif  d’un  vert  de  mer  : il 
s’élève  d’entr’elles  des  tiges  hautes  d’environ  un  pied  , 
droites  , fans  nœuds  , creufées,  portant  en  leur  fom- 
met  un  bouquet  Iphérique  de  petites  fleurs  à cinq 
feuilles,  blanches  , dlfpoiées  en  œillet,  & foutenn  par 
lin  calice  formé  en  entonnoir  ; ce  peloton  de  fleurs  eft 
encore  foutenu  par  un  calice  général  écailleux  ; à chaque 
fleur  fuccede  une  graine  pointue  par  les  deux  bouts. 
Cette  plante  eft  employée  dans  l’ornement  des  jardins  : ' 
elle  fleurit  en  été  ; 6c  comme  fes  fleurs  ne  s’ouvrent 

Sue  les  unes  après  les  autres,  elle  refte  long-temps 
eurie  , même  jufqu’à  la  fin  de  l’automne.  ■ 

La  flatïce  eft  eflimée  vulnéraire , 6c  propre  pour 
arrêter  la  dyffenterie  : defféchée  6c  réduite  en  poudre  , 
fl  l’on  en  met  fur  les  plaies,  elle  les  mondifie,  ainfi  que 
les  ulcei4s  malins. 

STÉATITES  ou  SPECKSTEIN.  On  donne  ce  nom 
a une  pierre  argileufe , graflie  au  toucher  6c  à la  vue. 
^Stéatites  dérive  du  mot  grec  qui  fignifie  graifle 
ou  lard  ).  Les  Naturaliftes  modernes  iy ftématiques  re^ 
gardent , pour  ainfi  dire  , les  noms  de  pneElites  , de 
pierres  ollaires  6c  de  jléatites,  comme  fynonymes  ; mais 
les  fmeftites  fe  diffblvent  prefque  dans  l’eau  comme  du 
favon  : c’eft  à proprement  parler , une  terre  ou  pierre 
favonneufe  : voyez  ce  mot.  La  pierre  ollaire  eft  plus 
dure  J on  en  forme  des  vafes  fur  le  tour , avec  des  outils 
d’acier  : voyej'  PiERRE  OLLaire.  A l’égard  de  la  ftéa- 
tite,  ce  que  nous  avons  vu  fous  ce  nom  étoit  tantôt 
du  crayon  rouge  très-gras  , ou  de  la  molybdène  très- 
fine  , ou  de  la  craie  de  Briançoh  marbrée , ou  une  terre 
cimolée  rouge  , ou  une  pierre  verte  ollaire  d’Efpagne. 

Plufieurs  Auteurs , trompés  par  les  propriétés  ex- 
térieures de  la  ftéatite , ont  confondu  avec  elle  plu- 
fieurs autres  pierres  : c’eft  ainfi  que  Cardan  l’a  regardée 
comme  une  efpece  A^pierre  à rafoir;  PifaurenSy  comme 
une  efpece  à'ophite  ; Burnet^  comme  une  pierre  hui- 
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Icufe  & écailleufe , du  genre  des  ardoifes;  Ge/ruff  comm« 
une  forte  d'onyx  ; Buchman  , comme  une  forte  de  caU^ 
cédoine  grafle  au  toucher,  & non  tranfparente  : Jf'or* 
miusa.  dit  que  c’eft  une  efpece  de  talc,  & Bromel  une 
pierre  à chaux. 

Le  célébré  M.  Pou  dit , dans  fa  Litho^éogno/îe  i 
p'.  2j8  , qu’il  a cherché  à connoître  à quel  genre  de 
pierres  la  Héatite  des  Anciens  dcvoit  fe  rapporter  ; ÔC 
il  a reconnu  par  l'expérience  que  les  pierres  oüaires  ^ 
dont  parlent  Wallerlus  & Gronovius,  la  fmeSite  do 

jlterfdorf,  la  ferpcntine  & la  pierre  de  côme  de  diverti. 

Auteurs , avoient  beaucoup  de  rapports  enfetnble. 

Par  toutes  les  propriétés  i^ue  nous  fait  voir  la  fléatitei 
ou  pierre  ollaire  , elle  doit  etre  rapportée  au  genre  de» 
argiles,  puifqu’elle  fe  durcit  au  feu  , ce  qui  o’arrive 
qu’aux  feules  pierres  argileufes  : l’vmique  chofe  en  quoi 
elle  différé  de  l’argile  pure , ou  de  la  terre  à foulons  , 
ou  de  la  terre  favonneufe,  c’efl  qu’elle  ne  fe  délaie  pa» 
de  même  dans  l’eau  ; mais  d’ailleurs  toutes  fes  qualité» 
font  les  mêmes , & il  n’y  a de  différence  que  dans  I9 
degré  de  dureté  ; ainfi  toutes  les  pierres  tellement 
molles , qu’elles  puiffent  être  coupées  au  couteau  , oui 
travaillées  au  tour,  gliffantes  à l’attouchement  ,&  fur*^ 
tout  qui  fe  durciffent  au  feu,  appartiennent  à l’efpecc^ 
desfléatites,car  ce  font  là  fes  vrais  caraéleres.  Aiofi , if, 
proprement  parler,  la  ftéatite  n’efl  autre  chofe  qu’uno 
pierre  argileufe , c’eft-à-dire  , une  argile  favonneufe 
qui  fe  durcit  naturellement , jufqu’au  point  de  ne  pou^»; 
voir  plus  fe  délayer  dans  l'eau  comme  les  argiles  or« 
dinaires.  Au  refie,  la  fléatite  efl  plus  pu  moins  dure  » 

& plus  ou  moins  tranfparente  : l’efpece  qui  non» 
vient  de  la  Chine  eft  ordinairement  plus  claire.;  elles 
devient , mnfi  que  celle  de  la  Suifle , plus  compare  au 
feu , & plfus  propre  à retenir  l’eau  ; celle  du  territoire 
de  Bareuth  , appelée  fchmoerjlein , reçoit  plus  aifément 
au  feu  des  fentes,  au  travers  defquelles  l’eau  tranlTuda 
dans  la  fuite.  11  y a donc  bien  peu  de  différence  entrer 
nos  Aéatites  de  l’Europe  & celles  de  la  Chine.  Oit 
donne  aux  nôtres  des  noms  tirés  des  ufages  auxquels  on 
les  emploie.  La  fléatite  blanche  de  la  Chine  tft  U- 
pierre  de  lard.  Voyez  ce  mpU 
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STÉCHAS , flachas.  Plante  dont  on  diftlngue  deux 
«fpeces  ; favoir,  le  ftéchas  à feuilles  dentelées  ^flachas 
folio  ferraio  , & le  ftéchas  Arabique  , flœchas  purpurea, 
j4rabica  vulgb  di£la.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce  der- 
nier. 

• Le  fléchas  Arabique  eft  un  (ous- arbriffeau  haut  d’une 
À deux  coudées  ; fes  tiges  font  ligncufes  & quadran-' 
gulaires  ; fes  feuilles  naiffent  deux  à deux  à chaque 
nœud  : elles  ont  la  figure  de  celles  de  la  lavande  ; 
elles  font  blanchâtres  , âcres  , & d’une  odeur  aroma- 
tique : 'les  fommités  des  tiges  foutiennent  des  épis  ou 
têtes  écàilleufes , longues  d’un  pouce , furmontées  cha- 
cune par  un  bouquet  de  feuilles  en  aigrette  j blanchâ- 
tres & fort  ferrées  , d’entre  lefquelles  fortent  des  fleurs 
d’une  feule  piece  , en  gueules  , purpurines  ou  bleues  , 
difpofées  par  quatre  rangs  le  long  de  la  tête  : le  piftil , 
qui  eft  attaché  à la  partie  poftérieure  de  la  fleur  en  ma- 
niéré'de  clou  , eft  environné  de  quatre  embryons  qui 
fe  changent  en  autant  de  graines  arrondies  & renfer- 
fnces  dans  le  fond  du  calice  : la  petite  tête  eft  cou- 
ronnée de  quelques  petites  feuilles  d’un  pourpre  violet. 

Toute  la  plante  a une  odeur  aromatique  & un  goût 
ôcre  un  peu  amer  : elle  croît  abondamment  en  Lan-' 
guedoc , en  Provence , aux  îles  d’Hieres , appelées" 
par  les  Anciens , îles  Stéeddes.  Nous  avons  obfervé 
dans  ce-  p^s  qu’elle  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  & 
arides  : c’en  même  de  là  qu’on  nous  apporte  aujour- 
d’hui les  épis’de  ftéchas  flores  flœchados)  fecs  & gar- 
nis de  fleurs',  pour  l’ufage  de  la  Médecine:  elle  ne 
nous  venoient  autrefois  que  de  l’Arabie.  On  cultive 
aujourd’hui  dans  nos  jardins  & nos  ferres  le  ftéchas,  âc 
il  s’y  éleve  affez  bien.  On  choifit  fes  têtes  écàilleufes 
les  plus  nouvelles , odorantes  & un  peu  ameres , car  . 
elles  perdent  en  vieilli  (Tant  leur  couleur  & leur  odeur. 
Par  la  diftillation  , on  retire  du  ftéchas  fleuri  une  huile 
efTentielle  aromatique  en  allez  grande  quantité  : c’eft 
de-  là  que  dépend  fon  odeur  & fon  efficacité  ; on  fait 
principalement  ufage  du  ftéchas  pour  les  maladies  des 
nerfs  : de  plus  ",  il  excite  l’urine  & les  réglés , & réftfte  - 
au  poifon.  ' 

y ^.vu>%jLUtre  plante  que  l’on  appelle  dans  les  bottn 
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tiques,  Stéchas  citrin  , Jlachas  chrina  ; mais  elle 
n’a  ni  la  figure  , ni  les  vertus  de  celle  dont  il  eft  men- 
tion ci-defliis.  C’eft  l’efpece  d’immortelle  à bouton 
d’or,  Immortelle. 

STÉLÉC^HITE,  JkUchites.  Concrétion  pierreufe 
que  vendent  les  Droguiftes  en  Allemagne  : ce  n’eft 
qu’une  efpece  d’o^/oco//c.  Voyez  ce  mot. 

STELLION.  Efpece  ‘ de  lézard  que  l’on  trouve  eh 
quelques  endroits  de  l’ItSlie  : il  fe  rencontre  fur- tout  ^ 
en  Tofcane , dans  les  maifons  & dans  des  trous  près 
de  terre  : les  Italiens  l’appellent  flellione-tarentolc.  Ce 
lézard  chafTe  ordinairement  les  araignées  : il  a fur  le 
dos  des  taches  étincelantes  en  façon  d’étoile  , d’où  lui 
eft  venu  le  nom  de  fleUion.  Il  fe  niche  pendant  l’hi- 
ver dans  les  maifons  aux  coins  des  fenêtres  & des’ 
portes.  Ceux  qui  chafifent  les  ftellions  , ayant  remar- 
qué le  trou  où  ils  fe  retirent , lorfque  le  printems  com- 
mence à venir,  mettent  au-devant  certaines  trappes  de 
rofeaux  pour  les  prendre  & pour  en  avoir  la  peau  , 

3ui  pafte  pour  être  bonne  contre  le  mal  caduc.  Les 
ellions  changent  de  peau  comme  les  ferpens  : la  mor- 
fure  de  cet  animal , dit  Lémery , épaiftit  les  humeurs 
& engourdit  les  fens.  La  thériaque  & les  fels  vola- 
tils font  bons  pour  en  opérer  la  guérifon  ; on  aflùre  ' 
que  la  chair  du  ftellion  excite  la  fueur  & réfifte  au 
poifon. 

STELLITES.  Nom  donné  aux  étoiles  de  mer  à 
queue  de  lézard  & devenues  foffiles.  Voye^  Étoile 
DE  MER. 

STELSTEIN.  Les  Minéralogiftes  Suédois  défignent  ' 
fous  ce  nom  , une  pierre  de  roche  compofée  , fablon- 
neufe  , quartzeufe  , &c.  Nous  en  avons  vu  dont  la  fu- 
pêrficie  ofiFroit  du  mica  femé  par  petites  écailles  régu- 
lières , plates , & brillantes.  , 

STENCORE , flenocorus.  Genre  d’infeéle  coléoptère 
à antennes  pofées  devant  les  yeux  , & qui  vont  en 
diminuant  de  la  bafe  à la  pointe.  Ses  étuis  vont  auflî 
en  fe  rétréciflant  par  le  bout  ; il  a quatre  articles  aux 
tarfes.  Du  refte  , même  façon  de  vivre  , memes  hebi- 
*'ides  que  les  capricornes  & les  leptures.  On  trouve  des 
fiencores , dont  le  corfelet  eft  armé  d’une  pointe  mouffe 
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OU  d’un  tubercule  latéral;  d’autres  ont  le  corfelet  nu  Si 
uni.  L’efpece  la  plus  curieufe  de  ce  genre  eft  celle 
dont  la  larve  fe  nourrit  de  feuilles  & de  racines  d’iris  , 
qui  viennent  dans  l’eau. 

STERCORAIRE.  Nom  que  l’on  donne  quelque- 
fois aiix  'fcarabée  fouille-merde , mais  plus  communément 
à la  mouche  des  latrines  : voyez  ces  mots.  On  donne 
encore  ce  nom  à un  genre  d'oifeaux  aquatiques  , dont 
on  diftingue  trois  efpeces , ôl'dont  le  caraftere  eft  d’a- 
voir trois  doigts  antérieurs  & palmés  : celui  de  derrière 
eft  fans  membranes  ; le  bec  dentelé  ; le  bout  de  la 
mâchoire  fupérieure  crochu , 6c  celui  de  l’inférieure 
arrondi. 

Le  Stercoraire  vulgaire  , flercorarius  avis  & 
viilgaris  , eft  de  la  groffeur  du  puffin  cendré  ; fon  plu- 
mage eft  brunâtre  ; lés  narines  font  Ipr  les  côtés  du  bec. 
Cet  oifeau  fe  trouve  dans  les  Pays  feptentrionaux.  Le 
jlercoraire  flrié  eft  de  la  groffeur  du  petrel  cendré , ainfi 
que  le  jlercoraire  à longue  queue  , qui  eft  le  larus  para-- 
fiticus  de  Linnteus  ; V oifeau  arfiique  d’Edwards  , & le 
ftrund-jager , id  ejl  KtnfiBhfH , de  Ray. 

STI-FISCH  ou  SCY,  ou  GRASEY,  ou  OFS. 
P'oye^  à l’article  Morue. 

STIGMATES.  Voye:^  ce  mot  à t article  Insecte  ô* 
à celui  de  Plante. 

STIGMITES.  Des  Naturaliftes  ont  donné  ce  nom 
aux  pierres  remplies  de  taches  ou  de  petits  points. 
Pline  a nommé  Jligmites  un  porphyre  rouge , orné  de 
taches  noires.  ‘ 

STIL  DE  GRAIN.  On  donne  ce  nom  â Une  terre 
calcaire  ou  marneufe , détrempée  pa^  une  décoftion 
de  graine  d’Avignon , jointe  à de  l’alun  ordinaire  : de 
ce  mélange  pâteux  on  en  forme  des  trochifques  pour 
l’ufage  des  Peintres  à l’huile  6c  en  miniature  : ces  tro- 
chifques  donnent  un  jaune  agréable  , mais  moins  fo- 
lide  que  s’ils  étoient  préparés  avec  du  blanc  de  plomb 
ou  de  cerufe.  .. 

STINC  ou  STINX.  Foyer  Scinque. 

STOCH-FISCH  ou  STO^FICH.  Nom  HoUandoîs 
qui  ffgnifie  poijfon  de  bâton  ; c’eft  la  morue  defféchée  , 
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qu*on  bat  avec  un  bâton  j^our  l’attendrir  &la  rendre 
mangeable.  Voye^  Carticlt  Morue. 

STOMOX , flomoxis.  Infeâe  vigoureux  que  Ton 
trouve  par  tout , particuliérement  en  automne  : dans 
cette  Taifon  il  molede  beaucoup  les  hommes  & les 
chevaux;  il  s’élance  Air  eux,  s’y  attache,  les  pique 
^fqu’au  fang  : il  fe  défaltere  de  cette  liqueur.  Le 
Aomox  reflemble  à la  mouche  commune  pour  la  cou- 
leur , la  forme  & la  groiTeur , mais  il  en  différé  par 
ù.  bouche  qui  eA  une  trompe  dure , noire  , pointue 
par  le  bout  comme  une  lancette  : il  différé  auÂi  de  la 
mouche  afile  par  fes  antennes  à palettes , & velues  la- 
téralement. Le  Aomox  eA  à proprement  parler  la  /nou- 
che  £ automne. 

STOPAROLE,  floparola.  Oifeau  du  genre  des  ber- 
seronettes  ou  hoche-queues.  Voyez  ces  mots. 

STORAX  CALAMITE  & en  SARILLES.  Voye^ 
au  mot  Styrax. 

STORM-FINCK.  Oifeau  aquatique  de  l’ile  de  Para, 
un  peu  plus  grand  que  le  moineau  : Ton  plumage  efl 
gris  & fans  taches  ; fon  bec  eA  menu  : cet  oileau  va 
d’une  vîteffe  extrême  fur  les  eaux  ; il  annonce  le  gros 
temps  & la  tempête.  ( Ruifch  de  Avih.  p.  12p.  ) 

S TRAHL-BLENDE.  Voyes^  à l'article  Blende. 

STRAMOINE.  Voye^  Pomme  ÉPINEUSE. 

STRATHIUM.  Plante  fameufe  chez  les  Anciens  f 
6l  que  l’on  foupçonne  être  la  eaude.  Voyez  ce  mot. 

STRINCZA  ou  BOTRISSA.  Noms  que  l’on  donne 
dans  la  Lombardie  & dans  l’Italie  à un  fort  bon  poiAon 
de  riviere  & de  lac , femb  labié  à la  lotte  ou  à la  bar- 
botte  , & qui  n’en  différé  que  par  la  grandeur.  Le  peu- 
ple s’en  nourrit  dans  tout  le  Milanez. 

STROM  ATHÉE.  C’eA  le  même  poiffon  que  le 
tôle.  Voyez  ce  mot. 

STROMBITES,  turbinites.  Sont  des  coquilles  fofll- 
les,  univalves  , contournées  en  fpirales  moins  pro- 
fondes que  celles  des  buccins  : elles  vont  d’ailleurs  en 
diminuant  comme  les  limaçons  fofliles  ou  trochilitesi 
voyez  ce  mot.  EnAn,  les  Arombites  font  plus  longues, 
plus  menues , ôc  non  renflées  vers  le  milieu.  Di&ionru 
tCOryflologie, 
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STROMLING.  Efpece  de  petit  hareng , très-déli- 
cat , & d’un  goût  fort  exquis  , qui  fe  trouve  dans  le 
Golfe  Bothnique , où  l’on  en  pèche  des  quantités  in- 
croyables. Voyez  à l'article  Hareng.  ■ 

STRONGLEb.  Voye[  les  articles  VeR  CYLINDRI- 
QUE & Ascarides. 

STRUND-JAGER  ou  Chasse-merde.  Les  Navi- 
gateurs Hollandois  donnent  ce  nom  à une  efpece  de 
mouette  qui  fe  trouve  fur  les  côtes  de  Spitzberg , & 
qui  fuit  opiniâtrement  l’oifeau  appelé  afin 

de  fe  nourrir  de  fa  fiente.  Le  bec  du  ftrund-jager  eft 
noir  , crochu  & épais  : fes  jambes  font  courtes  , & les 
trois  doigts  de  chaque  patte  font  palmés  comme  aux 
canards  ; fa  queue  forme  un  éventail  : il  a les  yeux 
noirs',  ainfi  que  le  deffus  de  la  tête  ; le  cou  cerclé  de 
jaune  , le  ventre  blanc  , les  ailes  & le  dos  de  couleur 
brune.  Voye^  Mouette. 

STUC.  Pierre  faâice,  dont  le  plâtre  calciné  fait  la 
bafe.  Les  différentes  couleurs  que  l’on  y mêle  & que 
l’on  y incorpore  , au  moyen  d’une  diffolution  de  gom- 
me ou  de  colle , & fouvent  d’huile  de  lin,  rendent  cette 
compofition  propre  à repréfenter  les  différentes  bigar- 
rures des  marbres  les  plus  précieux  ou  des  mofaïques: 
elle  renchérit  même  fur  leur  beauté  ; mais  elle  leur 
cédé  en  dureté.  Il  y a quelques  années  que  l’on  voyoit 
au  Louvre  des  tableaux  de  fleurs  & de  fruits  de  la  plus 
grande  beauté  ; ils  étoient  faits  de  Rue.  l'article 

Marbrier  dans  le  Di£t.  des  Arts  & Métiers. 

. STYRAX  ou  STORAX  CALAMITE.  Réfine  pré- 
cieufe  qui  découle  d’un  arbre  connu  fous  le  nom  d’A- 
LiBOUFiER  , flyrax  folio  mali  cotonei.  Cet  arbre  eft  de 
la  grandeur  d’un  olivier , & croit  dans  les  forêts  de  la 
Provence,  autour  de  la  Charcreufe  de  Monrieu,  à 
Baugencier,  à Soliers,  & entre  la  Sainte- Baume  âc 
Toulon  : il  reffemble  au  cognaftier  par  fon  tronc  , fon 
écorce  & fes  feuilles  ,.  lefquelles  font  vertes  en-deffus,  * 
blanches  & velues  en-deflous  ; fes  fleurs  font  d’une 
feule  piece  , femblables  à celles  de  l’oranger , blan- 
ches , odorantes  ; fon. fruit  eft  une  baie  peu  charnue , 
qui  contient  deux  noyaux.  Ces  arbres , en  Provence  , 
ne  donnent  que  très-peu  de  réfinc  : on  en  retire  beau- 
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coup  de  ceux  qui  croHTent  dans  les  pays  .çlus  chauds , 
tels  que  la  Syrie  & la  Cilicie. 

Cet  arbre  , très-recherché  dans  le  printems  par  la 
beauté  de  fes  fleurs , l’eft  encore  davantage  pour  une 
réfme  qui  découle  d’inciflons  que  l'on  fait  à fon  tronc 
& à fes  branches  , & que  l’on  vend  dans  les  boutiques 
des  Droguifles  & des  Parfumeurs.  M.  Duhamel  nous 
apprend  qu’il  tient  d’un  Voyageur,  qu’un  petit  ver- 
mifleau  s’attache  à Valiboufier , ronge  fon  écorce , & 
laifle  en  fe  retirant  un  trou  qui  donne  iflue  au  ftorax 
en  larmes , qui , par  cet  accident , découle  de  l’arbre  , 
tout  folide  & couvert  d’une  fubftance  farineufe. 

La  réfme  du  jlorax  calamite  efl  brillante , grisâtre  , 

^ alTez  folide , un  peu  grafle,  s’amolliflant  fous  les  dents, 
\compofée  de  grumeaux  ou  de  miettes  iblanchâtres  , 
femblables  à des  amandes  calTées  , blanches , encla- 
vées dans  une  réfme  grumeleufe  , d’un  goût  réfmeux 
un  peu  âcre  , aflez  agréable  , d’une  odeur  de  baume 
du  Pérou  , très-pénétrante  & fuave.  Quand  cette  ré- 
fme efl  nouvellement  calTée  , ou  que  l’on  en  jette  fur 
les  charbons , elle  fe  fond  promptement  fur  le  feu  , 
s’enflamme  dès  qu’on  l’approche  d’une  bougie  allu- 
mée , & forme  une  lueur  très- claire.  L’épithete  de 
calamite  lui  a été  donnée,  parce  qu’on  l’apportoit  au- 
trefois à Marfeille  delà  Pamphilie  , enveloppée  dans 
des  rufeaux. 

Le  Jlorax  JîaSé  efl  gras , comme  mielleux,  & on  n’v 
reconnoît  aucunes  larmes  blanches  de  ce  même  fuc  re- 
fîne ux.  ’ ’ 

On  trouve  dans  les  boutiques' du  Jlorax  en  farilles  y 
lequel  n’eft  .autre  chofe  qu’une  fciure  de  bois  rouge 
mêlée  avec  un  peu  de  ftyrax  liquide  & de  ftorax  ftaélé 
en  cet  état  c’efl  le  plus  exquis  des  parfums  réfmeux;  on 
le  préféré  même  pour  brûler , au  florax  pur  mais  on 
choifit  ce  dernier  pour  l’ufagç  médicinal  ; on  croit  que 
c’eft  le  véritable  thus  Judceorum  que  les;  Mages  préfen- 
terent  au  Sauveur  du  monde.  _ ' - - . . r 

Le  florax  en  larmes  efl  plus  pénétrant  que  le  ben^ 
join  ; on  l’emploie  dans  l'afthme  humoral  ; .oiï  le  re- 
commande à ’caufe  de  fa  douce  odeur , pour  forthier 
le  cerveau , pour  récréer  les  efprits  aninwux , & pov.  * 
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en  calmer  les  mouvèmens  déréglés  : on  l’emploie  mî- 
lement  dans  les  antidotes  cordiaux  & en  fumigation. 
On  en  forme  par  liquéfaéHon  des  tablettes  ou  palUlles, 
pour  parfumer  les  Egliles.  Les  Chimiftes  tirent  du 
llorax  une  teinture  & des  fleurs  , comme  ils  font  avec 
le  benjoin.  Enfin  le  ftorajt  eft  préféré  au  ftyrax  pour 
être  la  bafe  des  pilules  qui  portent  fon  nom  , & dont 
on  fait  un  grand  ufage  dans  la  pratique , pour  calmer 
la  toux  convulfive , fur-tout  celle  des  phihifiques  , & 
leur  procurer  quelque  tranquillité. 

STYRAX  LIQUIDE , flyrax  liquidas,  C’eft  le  fuc 
léfineux  que  les  Arabes  appellent  initia , les  Turcs 
cotttr~mi\a  , les  Chinois  roca  malha  , & les  Européens 
faux  florax  Jlaélé.  Cette  réfine  eft  liquide,  gluante, 
peu  ou  point  tranfparente  , d’un  gris  brun  , d’une 
odeur  forte  de  ftorax  folide  , mais  prefqiie  défaeréa- 
ble  , d’un  goût  un  peu  âcre  & aromatique  : ce  ftyrax 
nous  parvient  rarement  pur. 

Il  y a une  grande  diverfité  de  fentimens  concernant 
l’origine  de  cette  forte  de  baume  réfineux;  les  uns  veu- 
lent que  ce  foit  une  térébenthine  compofée  , ou  cuite 
avec  de  l’huile  , du  vin  , &c.  d’autres  prétendent  que 
c’eft  l’extrait  fait  par  la  décoélion  des  parties  de  l’arbre 
du  liquidambar.  Cependant  Jacques  Petivier , Apo- 
thicaire de  Londres  & habile  Naturalifte  , rapporte , 
dans  les  Tranfa£lions  Philofophiques  de  Londres^  n®. 
que  c’eft  le  fuc  d’un  certain  arbre  qui  s’appelle  rofa 
mallos , qui  naît  à Hle  de  Cobras  , dans  la  Mer  Rouge , 
éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez.  On  enle- 
vé , dit  cet  Auteur , l’écorce  de  cét  arbre  tous  les  ans  : 
on  la  pile  , & on  la  fait  bouillir  dans  de  l’eau  de  mer , 
jufqu’a  la  confiftance  de  glu  ; enfuhe  on  recueille  la 
fubftance  réfineufe  qui  nage  delTus  : pour  la  purifier 
on  la  diftbut  de  nouveau  dans  de  l’eau  de  mer  , & on 
la  pafle  ; on  renferme  féparément  dans  de  petits  ton- 
neaux cette  réfine  ainfi  purifiée  , & le  réfidu  épais  qui 
refte  après  la  purification  : on  tranfporte  ces  deux  for- 
tes de  ftyrax  à Moka , lieu  oii  fe  tient  la  célébré  foire 
d’Arabie. 

' Ce  parfum  eft  beaucoup  eftimé  chez  les  Orientaux 
'^i  i;n  foiu  gr^nd  vfage,  Le  tonneau  qui  contient  qua-. 
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tre  cents  vinçt  livres , fe  vend  depuis  cent  quatre- 
vingt , jufqu’a  trois  cents  foi xan te  livres  d’argent , fé- 
lon la  pureté  du  ftyrax.  Nous  avons  vu  dans  un  vailTeua 
Turc  un  baril  de  bois  de  ftynx  ; ce  baril  avoit  été  for- 
mé, à ce  qu’on  nous  affura,  du  tronc  de  l’arbre  nui 
produit  le  flyrax  même.  Il  avoit  deux  pieds  de  dia- 
mètre : c’étoit  un  tronc  creufé  longitudinalement  jtif- 
qu’à  l’épaiffeur  du  fond  inférieur;  le  fond  fupérieur 
étoit  fait  de  morceaux  rapportés.  Ce  bois  étoit  peu 
dur  , odorant , jaunâtre  : on  nous  alTura  encore  que 
parmi  les  Orientaux  on  fait  les  farcophages  ( cercueils  ) 
des  Grands  avec  cette  forte  de  bois. 

Le  ftyrax  convient  fur  les  contufions  , les  plaies  & 
les  ulcérés  externes,  fur- tout  les  feorbutiques  : il  eft 
la  bafe  d’un  onguent  qui  porte  fon  nom  , & dont  on 
fe  fert  fort  heureufement  dans  les  grands  Hôpitaux, 
6cc.  pour  empêcher  la  pourriture  & pour  prévenir  le 
fphacele  : on  le  preferit  intérieurement  quand  il  eft: 
purifié , depuis  quatre  grains  jufqu’à  feize , pour  dé- 
lerger  & guérir  les  ulcérés  internes. 

Le  ftyrax  d’Amérique  eft  le  Uquidambar  : voyez  ce 
mot, 

SU.  Nuremberg  y Hifl.  exot.  L.  IX,  c,  47,  dit  que 
ceft  un  animal  qui  habite  proche  des  fleuves , & qu’on 
trouve  chez  les  Patagons  : au  premier  afpeû  il  paroît 
avoir  quelque  chofe  de  la  figure  d’un  lion  ; il  a une 
efpece  de  barbe  au  menton  & aux  joues  jufqu’aux 
oreilles.  Ses  poils  ne  font  pas  fort  longs:  il  a la  poitrine 
large , les  reins  ramaflés , la  queue  large  & longue  corn- 
me  celle  de  l’écureuil.  Dans  la  Sibérie  on  fe  couvre  de 
la  peau  de  cet  animal.  Quand  il  prend  la  fuite , il  porte 
fes  petits  fur  fon  dos  & les  couvre  de  fa  queue.  On  le 
prend  avec  fes  petits  dans  des  fofTes  que  l'on  pratique 
en  terre,  & t^u’on  couvre  de  branches  d’arbres:  quand 
il  y eft  tombe , il  ^orge  fes  petits  , & il  ne  fuccombe 
fous  les  coups  des  Challeurs  qu’après  les  avoir  effrayés 
par  des  cris  horribles  qui  portent  au  loin  l’épouvante. 
On  nomme  auffi  cet  animal  furuccaraté, 

SUBSTANCES  INFLAMMABLES.  En  Minéra-’ 
logie  on  comprend  fous  ce  nom  les  bitumes  & les  fou» 
fres.  Voyez  ces  mots. 
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suc,  fuccus.  On  donne  ce  nom  aux  fluides  qu\  (t 
trouvent  dans  les  difFérens  corps  de  la  Nature.  Dans  le 
régné  animal  on  trouve  les  fucs  nourriciers  , gaflrique, 
pancréatique  & nerveux.  Dans  le  régné  végétal  on 
trouve  les  baumes , la  matière  extraélive  , la  matière 
de  la  gomme,  & les  huiles.  Dans  le  régné  minéral  on 
trouve  les  fucs  bitumineux,  tels  que  les  pétroles  , les 
guhrs  métalliques , des  eaux  chargées  de  parties  ou 
terreufes , ou;  pierreufes , ou  falines.  Voye\  Bitume  , 
Eaux  , Guhr  , Huile  , 6*  t article  Économie  ani- 
male àla  fuite  du  /noiHoMME. 

' SüCCIN.  Voyct;^  Ambre  jaune. 

SUCCISE  ou  MORS  DU  DIABLE.  Voyei  à U 
fuite  du  mot  Scabieuse. 

SÜCE-BCEUF.  On  donne  ce  nom  à des  oifeaux  qui 
fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  l’ile  de  Bifefcha, 
près  de  l’embouchure  du  Sénégal  ; ils  font  de  la  grof- 
îeur  d’un  merle  , noirs , & ont  le  bec  dur  & pointu.  Le 
fuce-bœuf  s’attache  fur  le  dos  des  befliaux  dans  des  en- 
droits ou  leur  queue  ne  peut  le  toucher  , Sc  à coups  de 
bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fucer  leur  fang.  bi  les 
Bergers  & les  Pâtres  ne  veillent  pas  foigneufement  à 
le  chafTer,  il  efl  capable  à la  fln  de  tuer  l’animal  le  plus 
vigoureux.  Hifloire  Générale  des  Voyages , Liv.  VIL 
pag.416. 

SUCE-SANG.  Voyez  Savgsve. 

SUCET  ou  ARRETE- NEF.  Voyet^  Rémora. 

SUCEUR  DE  MIEL.  Voye^  Colibri. 

SUCRE  DE  ROSEAU  ou  DE  CANNE.  Voyei 
Canne  a sucre.  Nous  avons  parlé  du  fucre  d’érable  à 
la  fuite  du  mot  Érable  ; du  fucre  de  bambou , au  mot 
Bois  de  Bambou  ; & du  fucre  de  bouleau,  au  mot 
Bouleau,  &c.  Les  Anciens  ont  encore  fait  mention 
'd’autres  fortes  de  fucre  naturel  ; favoir , du  tabaxir,  c’efl 
le  faccar-mambu  des  Indes  ou  le  fucre  du  rofeau  en  arbre, 
plus  connu  fous  le  nom  de  bambou  ; le  fucre  alhufar  ou 
alhajfer , eft  la  manne  de  l’apocin  ; voyez  ces  mots. 

SUCRIER  DE  MONTAGNE.  Voye^  Baume  a 

COCHON.  ♦ 

SUCRIER.  C’eft  le  grimpereau  de  la  Martinique 
& de  la  Jamaïque,  Voye[  Grimpereau. 

SUCRION. 
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SUCRION.  Nom  donné  à refpece  d’orbe  qui  quitte 
fa  balle  , & qui  fe  cultive  de  temps  imm^orial  dans 
les  diverfes  provinces  de  la  France. 

SUCTOLT , yctt/j/ar  orbis.  Poiflbn  de  mer,  de 
figure  ronde , mis  par  Artcdi  dans  le  rang  de  ceux 
dont  les  nageoires  font  cachées  : on  le  nomme  auflt 
Bufolt. 

SUCU.  Elpece  de  pommier  fort  commun  dans  la  , 
Province  de  Canton  en  Chine.  Son  fruit  a le  goût , la 
figure  & la  couleur  de  nos  pommes  de  calville  : on  le 
feche  comme  nos  figues , afin  de  le  conferver  toute 
l’année  ; c’eft  un  très- bon  manger. 

SUGGARDS.  C’eft  le  nom  que  les  habitans  du  Cap 
tJe  Bonne-Efpérance  donnent  à un  millepede , dont  la 
morfure  eft  aufli  dangereufe  que  celle  d’un  fcorpion  : 
les  vignes  y font  infeuées  d'une  petite  efpece  de  mille- 
pedes  , difficile  à trouver , parce  qu’elle  fe  renferme 
dans  une  forte  d’enveloppe  qui  reffemble  à la  feuille  de 
vigne  flétrie.  Hijloire  des  Voyages. 

SUGLACURU  ou  FLUGACURU.  Ver  ainfi  nom- 
mé chez  les  May  nas,  & à Cayenne  ver  macaque:  il  prend 
Ton  accroiflement  dans  la  chair  des  animaux  & des  hom- 
mes ; il  croît  jufqu’à  la  groffeur  d’une  feve , 6c  caufe  une 
douleur  infupportable.  On  trouve  cette  efpece  de  ver 
aflez  rarement.  M.  de  la  Condamine  dit  avoir  deffiné  à 
Cayenne  l’unique  qu’il  ait  vu  ; & il  l’a  confervé  dans 
de  l’efprit  de  vin.  On  dit  qu’il  naît  dans  la  plaie  faite  par 
la  piqûre  d’une  forte  de  mouftique  ou  de  maringouin  ; 
mais  jufqu’ici  l’animal  qui  dépofe  l’oeuf  n’eft  pas  encore 
connu,  dit  l’Académicien  ci-deflus  cité. 

SUGüNTUS.  Nom  que  l’on  donne  au  Pérou  à l’et 
pece  de  corbeau  du  Mexique , nommé  aiua  : voyez 
ce  mot. 

SUIE  ou  SUGE , fuligo,  Subftance  volatile , inflam- 
mable , comme  charbonneufe , un  peu  faline , d’un  roux 
noirâtre , d’un  goût  fort  amer  6c  d’une  odeur  vapide , 
qui  fe  trouve  enlevée  6c  condenfée  contre  les  parois 
intérieures  des  tuyaux  de  cheminées  , fous  lefquels  on 
a brûlé  du  bois , &c.  6c  dont  elle  eft  un  des  produits  : 
elle  reffemble  beaucoup  à une  huile  brûlée  6c  empy- 
reumatique  ; on  s’en  fert  en  teinture , fous  le  nom  de 
Tome  VllU  B b 
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bidanet:  elle  donne  une  couleur  fauve  qui  eft  alTez 
belle,  mais  qui  lent  fort  mauvais;  en  récompenfe  elle 
conferve  les  étoffes  de  laine  contre  les  teignes  ; voyez 
ce  mot.  La  fuie  entre  dans  les  onguens  pour  la  teigne 
ou  pour  la  gale  invétérée  ; on  en  fait  aulfi  avaler  pour 
répilepfie.  Les  Anglois  regardent  la  fuie  comme  très- 
bonne  pour  l’engrais  des  terres  , pour  faire  périr  les 
mauvaifes  herbes  & les  plantes  aquatiques  , telles  que 
les  joncs  6c  les  rofeauk  dans  les  prairies  baffes.  Les 
fuies  animales  difterent  des  fuies  végétales.  Le  noir  de 
fumée  n’eff  que  de  la  fuie  des  matières  réfineufes  qui 
brûlent  avec  flamme. 

, SMW ,febum.  C’eft  une  des  efpeces  de  graijje  ; voyez 
ce  mot.  Le  belier , la  brebis,  le  mouton , de  même  que 
le  bœuf,  le  cerf,  le  daim,  le  bouc  6c  tous  les  ruminans 
pioduifent  du  fuif. 

SUINT  ou  LAINE  GRASSE.  Fbye:j  au  mot  Laine. 
SUISSE  ou  VANDOISE.  Voye^  Dard. 
SUKOTYHOou  SUCOTAHIO.  Les  Chinois 
appellent  ainfi  un  très-gros  quadrupède  , remarquable 
par  fes  cornes.  Cet  animal  eff  de  la  grandeur  d’un 
bœuf:  fon  mufeau  reffemble  à celui  d’un  cochon;  fes 
oreilles  font  longues  6c  rudes;  fa  queue  eff  épaiffe  8c 
touffue  ; fes  )^ux  font  placés  perpendiculairement  dans 
la  tête.  Proche  de  chaque  œil  fort  une  longue  6c  groffe 
défenfe  offeufe , un  peu  arquée,  aplatie,  fillonnée: 
voyez  le  détail  de  cette  arme  , par  M.  Sloane , dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  tysj. 
Gefner  penfe  que  c’eft  une  efpece  à'urus:  voyez  l’ar- 
ticle Aurochs. 

SULLA  ou  SILLA , hedifarum  flore  ruhente.  C’eft  une 
efpece  de  fainfoin  originaire  de  l’île  de  Malthe,  ôc  dont 
la  plupart  des  papiers  publics  ont  fait  mention  en  1766 
& 1767.  Les  habitans  de  Seminara  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, royaume  de  Naples,  forment  des  prairies  arti- 
ficielles au  moyen  de  cette  plante.  Sa  culture  eft  fingu- 
liere  ; elle  réullit  dans  les  terres  fortes,  argileufes  , cra- 
yeufes  6c  blanches,  même  dans  celles  qui  font  humides: 
on  en  fait  la  moiffon  à la  fin  de  Juin  ou  au  commence- 
ment de  Juillet.  La  graine  eft  jetée  au  hafard  pàr-deffns 
Je  chaume  , auquel  on  met  le  feu  le  lendemain , fans 
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y apporter  après  cela  aucun  foin  ni  culture:  cette 
graine  couverte  feulement  des  tendres  des  chaumes 
brûlés , pénétré  d’elle-même  dans  la  terre , & com- 
mence à végéter  au  mois  de  Novembre  , quatre  mois 
après  avoir  été  femée.  Chaque  graine  produit  pluHeurs 
tiges  qui  croiffent  lentement  pendant  tout  l’hiver  ; mais 
au  printems  la  terre  fe  trouve  femblable  à une  prairie 
la  plus  épaiife.  Si  le  mois  d’ Avril  eft  un  peu  pluvieux , 
la  fulla  s’élèvera  jufqu’au-deffus  de  la  hauteur  d’uil 
homme.  En  trempant  la  graine  dans  de  l’eau  avant  dé 
la  femer  , on  en  hâte  la  germination  & la  végétation. 
La  fleur  de  la  fulla  eft  d’un  aflez  beau  rouge  & à-peu- 
près  de  la  forme  de  celle  du  genêt  ; chaque  fleur  eft 
contenue  par  un  calice  dentelé.  On  peut  commencer  à 
faucher  cette  plante  au  mois  de  Mai,  dans  le  temps 
même  de  fa  fleur  ; alors  on  la  donne  en  vert  aux  mulets  ÿ 
aux  chevaux  , qu’elle  purge  légèrement  & engraiffe 
très-promptement , & même  trop  le  bétail  qu’on  ne 
feroit  pas  travailler;  elle  procure  beaucoup  de  lait  aux 
vaches  & aux  brebis.  Cet  excellent  fourrage  eft  fi  re- 
cherché , qu'on  n’eft  point  dans  l’ufage  de  le  faner.  Ot^ 
en  feme  un  peu  , de  temps  à autre  pour  fe  procurer  la 
graine  qui  eft  plus  petite , mais  aflez  reffemblante  à 
celle  de  l’efparcette.  ^ 

Après  la  récolte  de  la  fulla , qui  dure  dans  ce  pays 
jufqu’à  la  mi -Juillet,  on  laiffe  repofsr  la  terre 'juf- 
qu’en  automne , on  la  laboure  alors  , & l'on  y jette  la 
femence  de  fulla:  la  moifibn  eft  à proportion  plus  riche 
dans  les  champs  qui  ont  fullé  , fullatï.  Il  fuflit  qu’après 
la  moiffbn  on  mette  de  nouveau  le  feu  au  chaume, 
pour  que  fans  autre  culture  qu’un  feul  labour  tres-fu- 
perficiel,  le  mois  de  Novembre  fuivant , la  fulla  re- 
couvre de  nouveau  le  champ , après  avoir  été  une 
année  entière  , pendant  le  temps  de  la  culture  & de  la 
récolte  du  blé  , cachée  dans  l’intérieur  de  la  terre  , fans 
nuire  à la  qualité  de  ce  dernier , & fans  qu’il  en  ait 
paru  la  moindre  apparence  , même  à fleur  de  terre  , 
avant  le  mois  de  Novembre  de  l’année  de  repos  ou  de 
jachere  ; temps  où  la  fulla  germe  & croît  avec  le  même 
fuccès  que  la  première  année  qu’on  l’a  femée.  C’eft  ainft 
<jue  des  champs  une  fois  fullés  , donnent  pendant  l’ef* 
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pace  de  plus  de  quarante  années  confécutives , réguliè- 
rement ÔL  alternativement  de  deux  années  l’une  , une 
récolte  abondante  de  fulla , & l’autre  une  mollTon  du 
plus  beau  blé  , fans  que  pour  confervcr  une  prairie  auflt 
linguliere , il  faille  d’autres  foins  que  de  répandre  de 
la  graine  la  première  année  , ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deiTus 
d’après  le  Mémoire  préfenté  fur  ce  fujet,  le  la  Sep- 
tembre 1766 , à la  Société  des  Geor^ofili  de  Genes  , 

£ar  M.  le  Marquis  Je  Grimaldi  : ce  Mémoire  a été  pu- 
lié  à Parme  par  ordre  du  Gouvernement;  il  a été  aulfi 
traduit  de  l’Italien , & inféré  dans  les  Mémoires  de  U 
Société  Economique  de  Berne  ^ année  ij68. 

La  méthode  facile  de  femer  la  fulla , la  qualité  fu> 

Î)érieure  de  ce  fourrage , celle  de  contribuer  à préparer 
es  terres  pour  la  récolte  des  grains  , fa  fécondité  ^ fa 
longue  durée  dans  les  terres  lés  plus  compares  qu’elle 
pénétré  fans  les  épuifer  ; toutes  ces  circonftances  fin- 
gulieres  prouvent  affez  fon  utilité , pour  exciter  l’at- 
tention des  Cultivateurs. 

Les  Malthois  choififfent  la  graine  de  fulla  de  deux 
ans,  & qui  vient  de  la  petite  île  de  Goro.  On  peut  ré- 
pandre cette  graine  un  à deux  jours  fur  le  blé  avant 
de  le  fcier,  les  pieds  des  Moiffonneurs , des  Glaneurs 
& du  bétail  furafent  pour  l’enterrer  ; fi  elle  étoit  mife 
en  terre  trop  profondément  , elle  rifqueroit  de  ne 
pas  lever.  Si  la  fulla  ou  filla  pouffe  trop  fort  avant 
l’hiver , on  peut  la  faire  pâturer  par  les  beffiaux , on 
l’empêchera  par  ce  moyen  de  pouffer  des  tiges  fortes 
& vigoureufes  que  le  bétail  auroit  peine  à bien  broyer. 

La  racine  de  la  fulla  eft  greffe , rameufe  , un  peu 
pivotante  ; fes  tiges  font  herbacées  , cannelées  & fe 
diffribuant  en  rameaux  ; fes  feuilles  au  nombre  de  neuf 
ou  onze , font  alternes , ovales , épaiffes , ailées , ter- 
minées par  une  impaire  plus  grande  ; fa  fleur  eff  pa- 
pilionacée  ; fon  fruit  eft  long  , aplati , droit , comme 
hériffé  ; en  un  mot  des  Botaniftes  regardent  la  fulla 
comme  un  fain-foin  (TEfpagne. 

SUMACH , rhus.  Arbriffeau  dont  on  diftingue  plu- 
fieurs  efpeces  : les  unes  font  d’utilité , les  autres  font  de 
(uriofité. 
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Le  SUMACH  ORDINAIRE  OU  COMMUN  , rhus  CulinA’- 
rùiy  appelé  le  roux  ou  roure  des  Corroyeurs y eft  un  ar- 
brilTeau  qui  nous  vient  de  la  Syrie  & de  la  Palefiine  , 
qui  croit  quelquefois  à la  hauteur  d’un  homme  : Tes 
feuilles  font  oblongues,  velues,  ailées,  dentelées  à 
leurs  bords  , rougeâtres , adez  femblables  à celles  du 
icrbier.  Il  naît  d’entre  les  feuilles  aux  fommités  des 
branches  des  fleurs  ramaflées  en  épi , de  couleur  blan- 
che, compofées  chacune  de  fleurs  difpofées  en  rofe. 
Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  prefque  ovales,  membra- 
Beufes  y verdâtres , qui  renferment  une  femence  arrondie 
en  forme  de  petite  lentille , de  couleur  rougeâtre.  Ce 
fruit  efl  d’un  goût  acide  6c  afliingent. 

Ce  fumach  s’efl  naturalifé  dans  nos  climats  ; il  croît 
dans  les  lieux  fecs  & pierreux , fur  les  collines  & aux 
environs  de  Montpellier.  En  Efpagne  , dans  le  territoire 
de  Salamanque  on  cultive  cet  arbrifTeau  avec  autant  de 
foin  que  la  vigne , parce  que  les  habitans  en  font  un 
commerce  aflez  confldérable.  On  coupe  tous  les  ans 
fes  rejetons  au  pied  de  la  racine  , puis  on  tes  fait  féchec 
pour  les  réduire  en  une  poudre  fine  ; c’efl  un  tan  dont 
on  fe  fert  pour  préparer  les  cuirs,  & fur-tout  pour  les 
apprêts  des  peaux  de  bouc  , de  chevre , de  marron 
quin  noir.  Voye^  F article  MarroquinieR  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Ans  & Métiers.  Les  Anciens  s’en  fervoient 
au  même  ufage.  On  émpîoyoit  fon  fruit  autrefois  dans 
les  cuiflnes  pour  aflaifonner  les  viandes  : cela  fe  prati» 

Sue  même  encore  chez  les  Turcs.  C’eft  de  la  différence 
e fes  ufages  qu'il  a reçu  différens  noms  : le  fumach  des 
Cuijîniers  eft  le  fruit;  il  noircit  les  dents  & les  che- 
veux ; le  Jumach  des  Corroyeurs  font  les  feuilles  & les 
branches  ; la  plus  grande  quantité  de  ce  qu’on  en  con- 
fomme  en  France  fe  tire  du  Portugal  ; & le  fumach 
rouge  de  Galien  eft  la  graine  du  même  arbrifTeau. 

Le  Sumach  des  jardins  ou  de  Virginie  fe  cul- 
tive dans  les  jardins  oh  il  s’élève  aifément  & produit 
un  très-bel  effet;  il  porte  de  beaux  épis  veloutés  rou- 
ges; il  fleurit  de  bonne  heure  : aux  fleurs  fuccedent  des 
fruits  fort  rouges,  arrondis , prefTés , qui  contiennent 
chacun  une  femence  aplatie  comme  une  lentille  , d’un 
goût  aigrelet  ; fes  fruits  font  rafraichiflans  ; on  en  me^ 
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macérer  une  grappe  dans  une  pinte  d’eau  froide  qu'orf 
fait  boire  enfuite  par  verrées  dans  toutes  fortes  d’hé- 
morragies : cette  infufion  eft  encore  recommandée 
contre  les  defcentes  ; les  feuilles  de  fumach  pilées  & 
appliquées  fur  le  panaris  réfiilent  à la  pouiTiture^  6c 
empêchent  la  gangrené. 

Ces  deux  eipeces  de  fumachs  font  propres  à garnir 
des  remifes  & certaines  parties  des  parcs  : elles  font  un< 
bel  effet  dans  les  bofquets  d’été  & d’automne.  Il  y a 
deux  autres  efpeces  de  fumach  de  la  Caroline  , l’un  a 
firuit  noir , l’autre  à fruit  de  couleur  rouge  orangé  , qui 
peuvent  auffi  paffer  très-bien  l’hiver  en  terre. 

Il  découle,  dit  M.  Duhamel , des  incHions  qu’on  fait 
aux  troncs  des  gros  fumachs  , une  fubftance  réfmeufe 
qui  paroît  mériter  qu’on  effaie  d’en  faire  un  vernis  ana- 
logue à celui  de  la  Chine.  Je  crois , continue- 1- il,  que 
la  décoéllon  des  grappes  eft  employée  à préparer  les 
étoffes  pour  quelques  efpeces  de  teintures  : au  refte  , 
ces  grappes , bouillies  dans  le  vin , calment  l’inflaqg^ 
mation  des  hémorroïdes. 

Le  bois  de  fumach  eft  fort  tendre  , principalement 
celui  de  fumach  de  Virginie,  que  l’on  appelle  vinaigrier 
en  Canada  ; il  eft  d’une  très- belle  couleur  verte,  &.  de 
deux  nuances  qui  font  affez  agréables. 

Il  y a une  autre  efpece  de  fumach  dont  on  fe  fert  en 
teinture  du  grand  & du  petit  teint  vert,  fous  le  nom  de 
rédoul  : voyez  ce  inot. 

Enfin , on  diftingue  fix  fortes  de  fumachs  qui  font 
originaires  de  l’Afrique,  &qui  n’ont  d’autre  agrément 
que  d’être  toujours  verts. 

SURA  : voye^  au  mot  Coco. 

SUREAU  ou  ,f  irnbucus.  Le  fureau  eft  un 

arbriffeau  dont  il  y a plufieurs  efpeces , qui  different  par 
la  couleur  de  leurs  fruits , 6i  par  leurs  feuilles. 

Les  fleurs  de  fureau  font  blanches  & ralTemblées  en 
ombelles.  Chaque  fleur  eft  en  rofette  : il  leur  fuccede 
des  baies  fphériques  , qui  font  noires  , dans  certaines 
efpeces,  & blanches  , rouges  ou  vertes  dans  d’autres: 
les  feuilles  font  compofées  de  grandes  folioles  poin- 
tues , découpées  & dentelées  fur  les  bords,  oppofées 
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deux  à deux  fur  les  branches  : il  y a une  efpece  de 
fureau  dont  les  feuilles  font  profondément  laciniées. 

Les  fureaux  font  de  grands  arbrilTeaux  très- jolis,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  Juin,  quand  ils  font  chargés  de 
fleurs  : ainfi,  ils  font  propres  à être  employés  à la  dé- 
coration des  bofquets  de  la  fin  du  printems  ik  de  l'été. 
Il  y a peu  d’arbres  qui  foient  moins  délicats  fur  la  na- 
ture du  terrain  : ils  reprennent  très-facilement  de  bou- 
tures , ainfi  que  tous  les  arbres  qui  ont  beaucoup  de 
moelle.  On  fait  que  les  jeunes  branches  de  fureau  font 
remplies  de  moelle  : leur  bois  eft  peu  épais  ; elles  font 
vertes  d’abord,  puis  grisâtres  : elles  peuvent  fervir  à 
faire  des  farbacannes.  On  ne  trouve  point  de  moelle 
dans  les  gros  troncs  qui  font  couverts  d’une  écorce 
rude  , crevafTée,  de  couleur  cendrée  : fous  cette  écorce 
il  s’en  trouve  une  fécondé  qui  eft  verte  & d’ufage  en 
Médecine.  Le  bois  de  fureau  eft  afTez  dur  & liant  : il 
fert  à faire  diffcrens  ouvrages.  Les  Tourneurs  en  font 
des  boîtes  & des  tabatières , des  peignes  communs  ; 
après  le  buis  , c’eft  un  des  meilleurs  bois  qu’on  puifle 
employer  à cet  ufage.  Le  jeune  bois  creux  fert  à faire 
des  canonnières. 

On  fait  un  vinaigre  aromatique  avec  les  fleurs  vertes 
de  fureau  , on  l’appelle  vinaigre  furard  : il  eft  très- 
agréable  pour  l’ufage  de  la  table  , & moins  contraire 
a l’eftomac  que  le  vinaigre  fiinple.  On  confeille  la  dé- 
coélion  des  fleurs  & des  branches  de  fureau  pour  dé- 
terger  les  ulcérés,  &.  pour  faire  des  fomentations  fur 
les  parties  aflP.igées  d’éryfipeles.  La  fleur  de  fureau  in- 
fufée  dans  de  l’eau  bouillante  en  façon  de  thé  , eft  ex- 
cellente pour  les  coliques  d’indigeftion  : c’eft  encore  un 
bon  fudorifique , dont  on  fait  ufage  avec  fuccès  dans 
toutes  les  maladies  caufées  par  une  fiipprefllon  de  l’in- 
fenfible  tranfpiration  , & fur- tout  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine , dit  M.  Bourgeois.  Son  eau 
diftillée  a les  mêmes  vertus,  mais  elle  eft  moins  échauf- 
fante : fon  écorce  & fes  fleurs  fraîches  infufées  dans 
du  vin  blanc  , font  purgatives  ^ puiflTamment  diuré- 
tiques ; l’écorce  moyenne  eft  fpécifique  pour  la  brû- 
lure., l’inflammation  des  hémorrhoïdes  & la  goutte. 
.Quelques  perfonnes  mettent  des  fleurs  de  fureau  feches 
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dans  le  moût  de  raifin  , pour  donner  au  vin  un  goût 
de  mufcat.  Si  on  fe  contente  de  mettre  des  pommes 
fur  des  lits  de  fleurs  de  fureau  defTéchées,  & qu’on  les 
enferme  ainfi  dans  une  boite  , elles  contraâeront  un 
goût  de  mufcat.  On  fait  avec  de  la  farine  de  feigle  ÔC 
les  baies  de  fureau , qu’on  appelle  dans  les  boutiques  , 
gratta  afles  , des  gâteaux  qui  fons  très-eftimés  pour 
arrêter  les  diarrhées  & les  dyflenteries.  On  fait  auffi 
un  rob  avec  le  fuc  de  ce  fruit.  Le  fureau  depuis 
long-temps  célébré  en  Médecine  , même  du  temps 
À* Hippocrate.  Martin  Blokwitt^ius  a écrit  un  livre  entier 
des  vertus  de  cet  arbrifTeau , fous  le  titre  ^Anatomie 
du  Sureau.  Il  croit  fur  le  fureau  une  efpece  de  cham- 
pignon, que  l’on  appelle  oreille  de  Judas.  Voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  à la  fuite  du  mot  Champignon. 
En  Chine  on  fe  fert  de  la  moelle  & de  la  pulpe  des 
baies  du  fureau  dont  on  fait  une  efpece  de  papier  , ou 
ces  belles  fleurs  artificielles  qui  nous  viennent  de  ces 
contrées. 

On  donne  le  nom  de  p$tit  fureau  à Xyeble , & celui 
de  fureau  aquatique  à V obier  : voyez  ces  mots. . 
SURELLE  : voyei  Oseille. 

SURFS  : voy^r  à [article  Hareng. 

SURIKATE.  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trouve 
dans  l’Amérique  Méridionale  : il  eft  de  la  grandeur  à- 
peu  près  d’un  lapin  ; & par  la  partie  fupérieure  du  mu- 
leau  , il  reflemble  au  coati.  Cet  animal  a un  caraélere 
qui  le  diflingue  de  tous  les  quadrupèdes  , & qui  ne 
lui  eft  commun  qu’avec  Vhyene  ; ce  caraâere  eft  d’a- 
voir également  quatre  doigts  à tous  les  pieds.  Cet  ani- 
mal a une  phyfionomie  jolie  , vive  & eit  fort  adroit  : il 
fe  foutient  aifément  fur  fes  pattes  de  derrière , & marche 
de  cette  maniéré.  11  fe  place  auprès  du  feu  dans  cette 
attitude  : il  aime  beaucoup  le  poiftbn,  la  viande  & les 
oeufs.  Un  de  ces  animaux , que  M.  de  Buffon  avoit , 
fe  fervit  de  fes  pattes  réunies  pour  tirer  des  œufs  de 
l’eau  où  on  les  avoit  mis  pour  les  faire  cuire  : le  même 
animal  ne  buvoit  point  d’eau  à moins  qu’elle  ne  fut 
tiede  ; fa  boiftbn  ordinaire  étoit  fon  urine  , dont 
l’odeur  étoit  cependant  fort  défagréable  : il  étoit  ap- 

^ ptivoifé  au  point  d’obéir  à la  voix  de  fon  maître  lorf- 
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qu’il  l’appeloit  ; gai , lefte  , agile , il  jouoit  avec  k 
chats  fans  leur  faire  de  mal.  Lorfque  le  furikate  a peut 
ou  qu’il  s’ennuie  , fa  voix  reflemble  alors  à l’aboiemet 
d’un  jeune  chien  ; mais  lorfqu’il  eft  affecté  par  quelqu 
fenfation  de  plaifir , il  s’exprime  par  d’autres  accens, 
il  fait  un  bruit  vif  6c  femblable  à celui  d’une  creflell! 
de  bois  que  l’on  tourne  avec  rapidité. 

SURMULET, B ARBARIN,  MOIL.  Poiflbn  mi 
dans  le  genre  des  poifTons  à nageoires  épineufes  : oi 
en  diftingue  de  plufieurs  fortes. 

Le  furmuUt  barbu  a jufqu’àunpied  de  long  : il  eft  oré 
de  lignes  dorées  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue.  On  a- 
perçoit  au  travers  de  fes  écailles  une  couleur  pou- 
prée:ces  écailles  font  grandes,  découpées  à l’entor, 
& placées  de  travers  ; elles  tombent  aifément.  Ce  pcf- 
fon  a le  dos  & la  tête  voûtés,  les  yeux  rouges,  a 
bouche  petite  & fans  dents  ; au  bout  de  la  mâchore 
inférieure  , pendent  deux  filets  blancs  & mous  : cift 
ce  qui  a fait  nommer  ce  poiftbn  barbeau  de  mer  il 
a ^eux  nageoires  dorées  près  des  ouies  , & dux 
autres  blanches  au  deflbus  ; il  en  a une  autre  prochcde 
l’anus , & deux  au  dos  ; fa  queue  eft  rouge.  Le  furmilet 
barbu  a le  paftaee  du  gober  petit  : il  a quatre  oiies 
de  chaque  côté.  Il  fe  corrompt  facilement  ; ce  t^uifait 
qu’on  ne  le  tranfporte  guere  loin  de  la  mer. 

Rondelet  dit  que  les  furmulets  barbus  fe  prennen  fur 
les  rivages , 6c  que  les  non-barbus  fe  prennen  en 
haute  mer  : leur  chair  eft  eftimée , fur-tout  ceux  ce  la 
Méditerranée.  . 

Les  furmulets  d'étang  habitent  toujours  dans  la  faige  : 
leur  chair  fent  la  bourbe.  Ils  font  plu$  grands  que  ^ux 
de  mer , 6c  n’en  font  pas  pour  cela  meilleurs  ; nais 
leurs  écailles  tiennent  davantage  , 6c  leurs  traits  d<rés 
font  plus  éclatans. 

Le  furmulet  de  mer  ordinaire^  eft  plus  grand  qu«Ie 
furmulet  barbu  ; fes  écailles  font  plus  épaifTes  6c  {lus 
adhérentes  à la  peau  : il  a aux  côtés  trois  ou  quare 
lignes  dorées , 6c  les  nageoires  qu’il  a fur  le  dos  hnt 
d’un  jaune  mêlé  d’un  beau  vermillon.  Ce  furmulet  ef* 
femble  beaucoup  au  furmulet  d’étang. 

l<e  furmulet  barbillons  eft  ï’imbriaco. 
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. SURMULOT.  Cet  ammal  qui  n’eR  connu  que  de- 
puis quelques  années,  a été  nommé  improprement, 
rat  des  bois  ; car  il  différé  autant  du  rat,  que  le  mulot 
diftere  de  la  fouris.  11  a été  nommé , à plus  jufte  titre  , 
furmulot , c’eft-à-dire , grand  mulet , parce  qu’en  effet 
,il  reffemble  plus  au  mulot  qu’au  rat,  par  la  couleur  , 
par  les  mœurs  & par  les  habitudes  naturelles. 

Le  furmulot , dit  M.  de  Buffon , eft  plus  fort  & plus 
néchant  que  le  rat  : il  ale  poil  roux,  la  queue  extrême- 
nent  longue  & fans  poil  ; l’épine  du  dos  arquée  comme 
îicureuil , & le  corps  beaucoup  plus  épais  : il  a aufli 
d’s  mouftaches  comme  le  chat. 

Ce  n’eft  que  depuis  douze  à quinze  ans , que  cette 
ebece  s’eft  répandue  dans  les  environs  de  Paris  : on 
n fait  d’oü  ces  animaux  font  venus,  mais  ils  ont  pro- 
d^ieufement  multiplié  ; & l’on  n’en  fera  pas  étonné, 
lolqu’on  faura  qu’ils  produifent  ordinairement  depuis 
hit  jufqu’à  douze  petits,  & qu’ils  engendrent  Jufqu’à 
très  fois  par  an. 

..es  endroits  où  les  furmulots  ont  paru  pour  la  pre- 
mire  fois , & où  ils  fe  font  bientôt  fait  remarquer  par 
leus  dégâts,  font  Chantilly,  Marly-la- Ville  &Ver- 
iàiles. 

les  mâles  font  plus  gros,  plus  hardis  & plus  mé- 
^ chais  que  les  femelles.  Lorlqa’on  les  pourfuit  , & 
qu’.n  veut  les  faifir  , ils  fe  retournent  & mordent  le 
bâtin  ou  la  main  qui  les  frappe  : leur  morfure  eft  non- 
feubment  cruelle , mais  dangereufe  ; elle  eft  prompte- 
meitfuivie  d’une  enflure  confidérable , & la  plaie, 
quoque  petite , eft  long-temps  à fe  refermer. 

les  chiens  chaffent  les  furmulots  comme  ils  chaf- 
fenles  rats  d’eau  , c’eft-à-dire,  avec  un  acharnement 
qu  tient  de  la  fureur.  Lorfque  les  furmulots  feffentent 
pœrfuivis  & qu’ils  ont  le  choix  de  fe  jeter  à l’eau  , ou 
defe  fourrer  dans  un  buiffon  d’épines  à égale  diftànce, 
ilschoififfent  l’eau;  ils  y entrent  fans  crainte , & nagent 
avïc  une  merveilleufe  facilité.  Cela  leur  arrive  toutes 
les  fols  qu’ils  ne  peuvent  regagner  leurs  terriers  ; car 
ils  fe  creufent , comme  les  mulots  , des  retraites  fous 
tere,  ou  bien  ils  fe  gîtent  dans  celles  des  lapins.  On 
pe  t,  a'yeç  les  furets , prendre  les  furmulots  dans  leurs 
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terriers  : ils  les  pourfulvent  comme  les  lapins , & fem- 
blent  même  les  chercher  avec  plus  d’ardeur. 

Ces  animaux  pafTent  l’été  dans  la  campagne  ; St 
quoiqu’ils  fe  nourriffent  princmalement  de  fruits  & de 
era’ns , ils  ne  laifTent  pas  aufli  d’être  très-carnalîlers'. 
Ils  tuent , dévorent  le  gibier  , lapereaux , perdreaux,' 
égorgent  la  jeune  volaille  ; & quand  ils  entrent  dans 
un  poulailler  j ils  y font  prefque  autant  de  ravage  que 
le  putois. 

Vers  le  mois  de  Novembre  les  meres  , les  petits  & 
tous  les  jeunes  furmulots  quittent  la  campagne  & ce 
peuple  de  brigands  va  en  troupes  s’établir  dans  les 
granges , où  ils  font  un  dégât  infini  ; ils  hachent  la 
paille  yconforoment  beaucoup  de  grains , & infeéfent  le 
tout  de  leur  ordure.  Les  greniers  étant  dévaflés , ils 
rongent  les  portes.  Les  vieux  mâles  refient  à la  cam- 
pagne ; chacun  d’eux  habite  feul  dans  fon  trou  : ils  y 
font , comme  les  mulots , provifion  pendant  l’automne 
de  gland , de  faine  , &c.  Ils  rempliflent  leur  trou  jus- 
qu’au bord  , & demeurent  eux-mêmes  au  fond  : ils 
ne  s’y  engourdiffent  pas  comme  les  loirs  ; ils  en  Sor- 
tent l’hiver , fur-tout  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui 
vivent  dans  les  granges  , en  chalTent  les  fouris  & les 
rats.  L’on  a même  remarqué , depuis  que  les  furmu- 
lots fe  font  fi  fort  augmentés  aux  environs  de  Paris  , 
que  les  rats  & les  fouris  y font  beaucoup  moins  com- 
muns qu’ils  ne  l’étoient  autrefois.  Ils  les  pourfuivent 
dans  les  lieux  de  leur  domaine , & les  détruifent. 

SURON.  Les  Droguifles  donnent  ce  nom  à certains 
cuirs  de  bœufs , qui  recouvrent  les  ballots  de  marchan- 
difes  que  l’on  nous  envoie  de  la  Nouvelle  - Efpagne 
& de  Buenos- Ayres  dans  l’Amérique  méridionale.  Ces 
cuirs  font  coufus  avec  des  filets  & lanières  de  la  même 
peau  fraîche.  On  dit  aujourd’hui  un  furon  de  quinqui- 
na , un  furon  de  jalap , un  furon  de  cannelle  , &c. 
SUSERRE  ou  SISERRE.  Foye^  Grive. 

SYCOMORE.  Voye[  l'article  ÉRABLE.  Le  lyco-, 
more  faux  efl  Va^édarac.  Voyez  ce  mot. 

SYLPHIUS.  Voye^  Silphium. 

SYLVIE,  anemondides.  M.  Dtleu:^e  dit  que  Vaillant 
donaoiî  ce  nom  à quelques  efpeccs  d’anemones  dont 
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il  faifolt  un  genre  à part , parce  que  leurs  fêmences 
n’ont  point  de  queue  comme  celles  des  autres  efpeces: 
elles  croHTent  dans  les  bois  & les  prés  ombragés.  La 
iylvie  à fleur  blanche  a été  décrite  fous  le  nom  de 
renoncule  des  bois  : il  y en  a une  jolie  efpece  à fleur 
jaune , dit  M.  Deleu^e.  Voyez  l’article  Renoncule, 

SYRINGA.  Voye^  Seringat. 

SYRIOT.  Voye^  Grisette. 

SZEINAN.  Suivant  M.  Pallas  c’eft  une  efpece 
4’antilope.  Voye:^  à V article  Gazelle. 
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JL  ABAC , tabacum.  Plante  ufuelle , médicinale  pour 
les  uns , de  pur  agrément  pour  les  autres,  dont  le  luxé 
ou  la  mode  a féauit  toutes  les  Nations  , en  fe  répan- 
dant de  l’Amérique  jufqu’au  Japon.  Les  efpeces  de 
tabacs  qu’on  emploie  aéluellement  dans  les  Manufac- 
tures de  France  , font  les  feuilles  de  la  Louifiane , de 
Virginie  , de  Flandres  , de  Hollande , du  Palatinat , 
d’Alface , de  Pologne  , d’Ukraine  & du  Levant.  Il  faut 
que  les  raifons  qui  nous  empêchent  de  nous  procurer 
cette  denrée  par  nous-mêmes  , comme  il  étoit  permis 
autrefois,  (oient  très- fortes.  (En  France,  il  eft  dé- 
fendu d’en  faire  des  plantations  , & la  Ferme  du  tabac 
ale  privilège  exclufif  du  débit.)  Je  voudrois  ignorer 
qu’en  1750  on  eftima  que  le  Maryland  & la  Virginie 
produifoient  chaque  année  aux  Anglois  plus  de  cent 
mille  tonnes  ou  boucauts  de  tabac  , dont  ils  gardoient 
à-peu-près  la  moitié  pour  leur  confommation  , & fai- 
foient  exporter  en  France  une  grande  quantité  du  refte, 
ce  qui  les  enrichilToit  annuellement  d’une  fomme  de 
neuf  millions  deux  cents  mille  livres  de  France.  Quel 
objet  de  commerce  ! Par  les  préparations  qu’on  fait 
fubir  au  tabac , & dont  on  trouve  le  détail  circonftan- 
cié  dans  le  Di6{.  des  Arts  6*  Métiers^  il  paroit  qu’on  peut 
regarder  le  tabac  comme  une  matière  végétale  à demi- 
putréfiée.  Que  n’ufe-t-on  des  plantes  de  notre  pays  ? 
il  y en  a qui  procurent  des  poudres  fternutatoires  plus 
.agréables,  & dont  l’ufage  eft  moins  dangereux  que 
ne  l’eft  celui  du  tabac.  Quant  à la  defeription  du  tabac, 
voyer^  à l'article  Nicotiane. 

TABAC  DES  VOSGES.  On  a donné  ce  nom  à 
Xarnica.  Voyez  à l’article  Doronic. 

TABACOS  ouPOLYLT.  Les  Efpagnols  du  Mexi- 
que donnent  ce  nom  à des  morceaux  de  rofeaux  longs 
de  trois  pieds , & remplis  d’un  mélange  de  tabac , d’am- 
bre liquéhé , d’épices , & d’autres  plantes  fort  échauf- 
fantes. Ils  allument  ces  rofeaux  par  un  bout,  & ils 
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afpirent  par  l’autre  la  fumée  , dont  la  narcotîcîté  les 
endort  en  leur  ôtant  toute  fenfation  de  laflitude  & 
de  travail  : c’eft-là  l’opium  des  Mexicains. 

TABAQUEUR.  Go'édard  donne  ce  nom  à un  pa- 
pillon qui  vole  fort  vite  , & qui  provient  d’une  che- 
nille qui  fe  nourrit  des  grandes  feuilles  du  tabac  ^ lorf- 
qu’elles  font  en  maturité. 

TABAXIR.  C’eft  la  fubftance  concrète  que  produi- 
fent  naturellement  certaines  cannes  Indiennes  nom- 
mées mambous  ; c’eft  un  remede  fort  célébré  en  Afie 
pour  la  dyffenterie  & les  fievres  chaudes  : on  l’appelle 
dans  ces  régions  , facar-  mambus  ou  fucre  de  marnbou. 
Voyez  aux  articles  Canne  a sucre  & Bambou. 

TABOURET  ou  MALETTE  A BERGER.  Foye^ 
Bourse  a Pasteur. 

TABROUBA.  Grand  arbre  qui  croît  à Surinam  : fes 
fleurs  font  d’un  blanc  verdâtre,  &-  fuccédées  de  fruits 

3ui  renferment  des  graines  blanches  femblables  à celles 
es  figues.  On  en  tire  un  fuc  qui  noircit  au  foleil , & 
qui  fournit  aux  Indiens  une  teinture  dont  ils  fe  pei- 
gnent le  corps.  Les  branches  du  tabrouba  incifées , 
diftillent  un  lue  laiteux  & fort  amer , qui  fert  aux  Sau- 
vages pour  fe  frotter  la  tête  à deffein  d’en  écarter  les 
inleéles  incommodes. 

TABURIN.  Fbytr  Tiburon. 

, TACAMAQUE  ou  TACAMAHACA.  Foye^  Ré- 
sine Tacamaque. 

TACATACA.  Au  Bréfil  on  donne  ce  nom  à un  oi- 
feau  que  nous  appelons  toucan.  Voyez  ce  mot. 

TACHAS  ou  THACHASCH.  Moyfe  a employé 
ce  nom  dans  l’Exode  , pour  exprimer  un  gros  animal 
c[a*Artedi  croit  être  le  poiflbn  cétacce  que  les  Anglois 
nomment  manalec  , les  Efpagnols  manati  ou  monati, 
les  Portugais  pe^:^e-moulUr  ou  mu^cr , & les  habitans 
d’Amboine  dujong  ; c’eft  le  lamentin  des  Naturaliftes. 
M.  Jault , Savant  dans  les  Langues  Orientales  , dit  que 
la  peau  du  tachas  fervoit  chez  les  Juifs  pour  cou- 
vrir le  Tabernacle  & les  vafes  facrés. 

TACON.  Nom  donné  au  Jeune  faumon.  Le  bécard 
eft  U femelle  du  faumon.  Saumon» 
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•TACLOVO.  Efpece  d’huître  des  Indes  orientales, 
& qui  pefe  plufieurs  livres.  Il  y a des  barris  ( finges  des 
bois  ) qui  en  font  fort  friands , 6c  vont  les  chercher  fur 
les  rivages.  Comme  ces  huîtres  font  fouvent  ouvertes  , 
& que  le  fmge  craint  que  quand  il  veut  les  manger  , 
elles  ne  lui  attrappent  la  patte  en  fe  refermant , il 
jette  une  pierre  dans  la  coquille  qui  l’empêche  de  fe 
fermer  , & enfuite  il  mange  l’huître  fans  peine. 

TADORNE  ou  TARDONE , tadorna.  Efpece  d’oi- 
feau  qui  tient  du  canard  ; il  eft  peu  commun  en  France. 

La  tadorne  , dit  Belon , eft  plus  grande  que  le  ca- 
nard, 6c  approche  de  la  grandeur  d’une  moyenne  oie  : 
elle  a le  plumage  de  la  tête  noirâtre  , ainfi  que  les  yeux  ; 
fon  bec,  qui  e(l  aufh  court  que  celui  d’une  canne  6c 
auffi  large  que  celui  d’une  oie  , eft  rouge  par-de(Tus, 
& comme  enfellé  : il  a une  tache  noire  de  chaque  côté, 
6c  une  autre  au  bout , avec  un  tubercule  charnu  à la 
naiflance  du  bec.  Cet  oifeau  a les  jambes  plus  longues  que 
le  canard  : la  couleur  de  fes  jambes  ôc  de  fes  pieds  tire 
fur  le  rouge  ; fa  poitrine  eft  ornée  d’un  collier  de  cou- 
leur roufle  ; le  devant  de  l’eftomac  Ôc  le  tour  du  cou 
eft  blanc  ainfi  que  le  corps;  le  deflus  des  ailes  eft  noir 
ôc  barré  d’une  ligne  roufle  ; le  bout  de  la  queue  Ôc  des 
ailes  eft  noir.  Il  plonge  rarement  entre  deux  eaux,  mais 
il  aime  à être  fur  l’eau  , ÔC  porte  fa  queue  comme  les 
cannes;  fon  cri  eft  femblable  à celui  du  canard  : fes 
ailes  étendues  , quoique  noires  , paroiffent  fur-ombrées 
d’un  vert  brillant  ; mais  étant  pliées,  ce  vert  devient 
roux.  La  tadorne  femblablementau  renard  , fait  fon  nid 
dans  des  trous  en  terre , c’eft  pourquoi  quelques  Natu- 
raliftes  l’ont  nommée  vulpenfer  : on  la  trouve  dans  le 
Nord,  ôc  même  en  Angleterre  près  des  rivages  de  la  mer. 

TÆDA.  Nom  donné  aux  branches  inférieures  du 
pin  des  montagnes  , lefquelles  font  remplies  de  réfine, 
Ôc  fervent  Mur  cela  de  torches  à éclairer. 

TAELPE.  C’eft  une  efpece  de  rat , qu’on  trouve  fré- 
mremment  dans  certains  cantons  des  Kalchas  dans  la 
Tartarie 'orientale.  Cet  animal  creufe  en  terre  des 
trous  pour  s’y  loger  : chaque  mâle  fait  le  fien  ; parmi 
ces  animaux  il  y en  a toujours  un  qui  fait  fentinelle  , 
ÔC  qui  fe  précipite  dans  fon  trou  , lorfqu’il  voit  appro- 
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cher  quelqu’un  ; mais  la  troupe  n’échappe  pas  pour  cela 
ïux  Chaffeurs.  Lorfqu’ils  ont  une  fois  découvert  le  gîte  » 

Js  l’environnent  ; ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
endroits,  & ils  y jettent  de  la  paille  enflammée , qui  les 
oblige  aulfi-tot  de  fortir  pour  fe  fauver  : c’eft  alors 
qu’ils  en  prennent  facilement  un  très-grand  nombre  , 
qu’ils  écorchent  ; les  peaux  en  font  à fort  bon  marché 
dans  le  pays.  On  emploie  à Pékin  la  peau  de  ces  ani- 
maux pour  faire  des  mantilles. 

TÆNIA:  voye^  Ruban  marin.  On  donne  auflîle 
nom  de  taenia  ou  tinia  au  ver  foUtaire  qui  prend  naiflance 
dans  le  corps  des  animaux.  Foyeç  Ver  solitaire. 

TAFIA.  Nom  que  les  Naturels  des  Antilles  don- 
nent à l’eau-de-vie  de  cannes , c’eft-à-dire  , à celle  qui 
fe  fait  avec  les  écumes  & les  gros  firops  du  fucre;  les 
François  l’appellent  guUive  , & les  Anglois  rhum. 

TAGUAN.  Nom  que  des  habitans  des  îles  Philip- 
pines donnent  au  chat-volant.  Voyez  ce  mot. 

TAJACU  ou  PECARI , porcus  mofehiferus.  Efpece 
de  fanglier  ou  de  cochon  naturel  à l’Amérique  : c’eft 
une  des  efpeces  d’animaux  les  plus  nombreufes  & les 
plus  remarquables  qui  fe  voient  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ; les  François  de  la  Guiane  l’appellent  cochon  noir. 

Çet  animal  reflemble  au  premier  coup  d’œil  à notre 
fanglier  , ou  plutôt  au  cochon  de  Siam  , qui , comme 
on  le  fait , n’eft  , ainfi  que  notre  cochon  domeftique, 
qu’une  variété  du  fanglier  ou  cochon  fauvage.  Le  ta- 
jacu  a le  cou  court  & épais  ; les  oreilles  droites  , poin- 
tues, longues  d’environ  trois  pouces  ; les  yeux  petits: 
il  ne  paroît  point  avoir  de  queue.  Tout  Ion  corps  eft 
couvert  de  foies  , plus  grofles  que  celles  des  cochons 
ordinaires,  & fi  roides , cm’elles  reflcmblent  plutôt  aux  i 
piquans  du  porc-épic:  elles  font  noires,  mêlées  d’un 
peu  de  blanchâtre.  Ces  foies  font  courtes  au  bas  des 
flancs , & de  plus  en  plus  longues  à mefure  qu’elles 
s’approchent  du  dos  , où  il  y en  a qui  ont  cinq  ou  fix 
doigts  de  longueur. 

Le  tajacu  différé  principalement  des  autres  efpeces 
de  fon  genre , par  une  forte  de  bourfe  qu’il  a fur  le  dos 
vers  la  partie  poftérieure , d’où  fuinte  & découle  une 
liqueur  d’une  odeur  défagréable.  Ainll  ce  quadrupède  1 
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de  tous'  les  animaux  le  feul  qui  ait  une  ouverture 
dans  cette  région  du  corps  ( car  cette  bourfe  ou  glands 
odoriférante  eft  tituée  fur  le  dos  près  de  la  croupe  , 
Sc  préfente  une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar- 

Seur , mais  qui  pénétré  à plus  d’un  pouce  de  profoa-, 
eur.  ) Les  civettes  f \e  blaireau,  Ugenette , ont  le  ré- 
fervoir  de  leur  parfum  au-deflbus  des  parties  de  la  gé- 
nération. Vondatra  ou  rat  mufqué , le  mufe  ou  le  che- 
vreuil du  mufe  , l’ont  fous  le  ventre.  Le  tajacu  eft  le 
caaiguara  de  Maregrave  : Edouard  Tijon  en  a donné  la 
defeription  anatomique  dans  les  Tranfaü.  Philofoph„ 
'33  379‘  mâchoire  inférieure 

plus  alongée  que  la  fupérieure  , & le  ventre  nu.  Il  a , 
au  milieu  de  la  tête , entre  les  oreilles  un  paquet  de 
poils  hérilTés , la  plupart  noirs  j les  ongles  du  pied  de 
derrière  plus  longs  que  ne  les  ont  ordinairement  les 
animaux  à pied  fourchu.  ^ 

On  trouve  le  tajacu  ou  tajalTu  dans  la  Nouvelle 
Ëfpagne,  au  Mexique  , dans  la  Terre-Ferme  de  dans 
le  Bréfil.  Ces  animaux  font  très-nombreux  dans  tous 
les  climats  chauds  de  l’Amérique  méridionale  : ils  vont 
ordinairement  par  troupes  , &.  font  quelquefois  deux 
pu  trois  cents  enfemble  ; ils  ont  le  même  indinél  que 
les  cochons  pour  fe  défendre,  & même  pour  attaquer, 
fur-tout  les  perfonnes  qui  veulent  enlever  leurs  petits  ; 
ils  fe  fecourent  mutuellement  ; ils  enveloppent  leurs 
petits , les  défendent  avec  vigueur  , & bleffent  fou- 
Vent  les  chiens  & quelquefois  les  Chafleurs  ; ils  habi- 
tent les  montagnes,  les  forêts  oîi  ils  fe  nourriffent  de 
fruits  fauvages , de  graines  & de  racines.  Bolivar  dit 
qu’ils  mangent  aulll  les  ferpens  , les  crapauds , les 
lézards , qu’ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  ongles. 
On  peut  aifément  priver  ou  rendre  domeCliques  les 
petits  y en  les  prenant  jeunes  : ils  perdent,  leur  féro- 
cité naturelle  , fans  devenir  familiers  , car  ils  ne  con- 
noiffent  perfonne  , ne  s’'attachent  point  à ceux  qui  les 
foignent  ; mais  ils  reviennent  d’eux-mêmes  au  gîte. 
Cette  efpece  de  fanglier  craint  le  froid  , Sc  ne  pour- 
toit  fubfifter  fans  abri  , dans  notre  climat  tempéré-, 
comme  notre  fanglier  ne  peut  lui-même  fubfifter  dans 
les  climats  trop  ftoids.  Le  tajacu  eft  une  efpece  très^ 
Tome  Fin,  Ce 
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diftinflfe  de  notre  cochon  d’Europe  ; car  Us  ne  pror^ 
duifent  point  enfemble  , quoique  cependant  ces  efpe- 
ces  paroifTent  voifines  en  apparence. 

' Scion  Jofeph  d'AcoJla,  lorfque  le  tajacu  eft  tué  , it 
eft  néceffaire  de  couper  fur  le  champ  la  grofleur  ou- 
bourfe  odoriférantè  qu’il  a fur  le  dos;  parce  qu’ei> 
moins  d’une  demi-heure  la  chair  de  l’animal  fe  gâte- 
roit,  & ne  feroit  plus  bonne  à manger.  T’/yô/t  pré- 
tend au  contraire  qu’én  comprimant  cette  partie  avec 
le  doigt , il  en  a fait  fortir  une  liqueur  dont  l’odeur 
mufquée  étoit  fort  agréable.  Mais , ainfi  que  le  dit 
M.  de  Buffbn  d’après  l’épreuve  qu’il  en  a faite  , on 
auroit  plutôt  dû  comparer  cette  odeur  à celle  du  caJIo~ 
reum , qu’à  celle  du  mufc.  Il  faut  auflî  néceffairement 
enlever  au  mâle  , dans  le  même  inftant  qu’on  le  tue  y. 
les  parties  de  la  génération  y comme  on  le  fait  au  fan- 
glier  ; car  fans  cela  il  en  réfulteroit  le  même  incon- 
vénient. La  chair  de  cet  animal  eft  plus  feche  & moins 
chargée  de  lard  que  celle  de  notre  cochon  , mais  elle 
n’eft  pas  mauvaife  à manger,  & pourroit  devenir  meil^ 
leure  par  la  caftration. 

TAJIBI.  Efpece  de  philandre  du  Bréfil , que  les- 
Portugais  appellent  cachorro  de  mato  , & les  Hollan- 
dois  bofchatte  ; c’eft  le  tlaquatzin  de  Klein.  On  pré- 
tend que  fa  femelle  n’a  pas  de  p'oche  pour  y retirer 
les  petits  qui  font  au  nombre  de  quatre.  Foye^  Di- 

DELPHE. 

TAILLEURS.  Goëdard  donne  ce  nom  à des  mou- 
ches à deux  ailes  , qui  font  de  grandes  efpeces  de  tipu- 
les.  Foyc^  Tipüles. 

TAILLIS.  On  nomme  ainfi  une  certaine  étendue 
de  bois,  depuis  fa  première  pouffe  jufqu’à  vingt-cinq 
ans  : on  appelle  gaulis  le  même  bois  âgé  depuis  vingt- 
cinq  ans  Jufqu’à  cinquante  ou  foixante  ans.  Chaque 
fois  qu’on  coupe  un  raiZ/ij  , il  eft  dans  un  danger  évi- 
dent, fl  on  ne  le  préferve  pas  pendant  deux  ans  de  la 
dent  des  lapins ,‘  & pendant  quatre  de  celle  de  la  bête 
fauve.  Ces  ennemis  des  bois  qu’ils  habitent , dévorent 
les  germes  tendres  deftinés  au  rétabliffement  des  fo- 
lêts.  Quelques  efpeces  d’arbres  , tels  que  le  charme, 
le  ftêne , le  hêtre , font  en  danger  du  côté  dee  lapin% 
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pendant  {îx  ou  fept  ans.  Mais  par-tout  où  la.quantit^ 
de  gibier  ne  fera  pas  trop  grande  , les  plantations  que 
les  Écrivains  économiques  rendent  fi  effrayantes , dcf 
viennent  trcs-£aciles  , & fe  font  à peu  de  frais  ; l’on 
peut  aufli , par  cette  raifon  , fe  fervir  de  plant  élevé 
en  pépinière.  Si  l’on  veut  un  taillis  à couper  tous  les 
quinze  ans , il  faut  planter  à quatre  pieds  de  difiance  ; 
ou  à cinq  fi  l’on  fe  propofe  de  couper  les  bois  à trente 
ou  quarante  ans  ; & plus  encore  fi  on  le  defiine  à 
devenir  une  futaie  : à l’égard  du  choijt  de  l’efpece  de 
plant , il  doit  répondre  à la  confommation  & au  befoin 
du  pays.  Depuis  que  les  vignes  fe  font  multipliées,  8c 
que  le  luxe  a introduit  dans  nos  jardins  une  immenfe 
quantité  de  treillages,  le  châtaigner  efi  devenu  celui  de 
tous  les  bois  dont  le  taillis  produit  le  revenu  le  plus 
confidérable.  Si  un  taillis  eff  mangé  par  les  lapins  à la 
première  pouffe  , il  ne  faut  point  le  réceper  : les  re- 
jetons dépouillés  meurent  ; mais  il  en  revient  un  petit 
nombre  d’autres  qui  font  plus  vigoureux  que  ceux  qui 
repoufferoient  fur  les  jeunes  tiges.  Si  le  taillis  a deux 
ans  lorfqu’il  eff  mangé , & qu’il  foit  entièrement  dé- 
p^ouillé  , il  faut  le  réceper.  Voye[  les  articles  ForÊt, 
Futaie  , Bois  & Arbre. 

TAIPARA,.  Joli  petit  perroquet  du  Bréfil , de  la 
groffeur  d’une  alouette,  oon  plumage  eft  d’un  jaune 
citron  ; fa  queue  eft  fort  courte.  Il  a le  bec  rouge  1 
fes  jambes  font  grifes  ; U perche  dans  les  lieux  peu 
habités , fur  des  arbres  où  fe  trouvent  beaucoup  de 
fourmis  dont  il  eft  fort  avide. 

TAIRA.  Voye^  Tayra. 

TAISSON.  Voye[  Blaireau. 

TALAPOIN.  Efpece  de  petite  guenon  d’une  affei 
Jolie  figure , & qui  fe  trouve  dans  les  Provinces  de 
l’Afie  orientale  à Siam.  Voye[  Singe. 

TALC , talcum.  Efpece  de  pierre  réfiraâaire  flexi- 
ble , élaûique , dont  les  particules  n’ont  point  de  figure 
déterminée  ; elles  font  tres-déliées , & femblent  ce- 

Ï)endant  n’être  qu’un  amas  de  feuillets  très-courts,  bril" 
ans , inégaux  , doux  & gras  au  toucher,  affez  friables 
&.  caffaas.  Cette  pierre  eft  différente  du  mica  de  Moi* 

Ce  ij 
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fcovie  , qu’on  appelle  improprement  talc  de  Ru£îe‘, 
Voyez  Mica 

Le  talc  eft  pefant  : il  réfifte  à ra6tion  d’un  /eu  oùk 
le  marbre  fe  réduiroit  en  chaux , & fans  que  fa  cou- 
leur qui  lui  eft  étrangère , ni  fa  pefanteur  fpécifique 
s’altèrent  fenfiblement  : il  ne  fe  diffout  point  dans  les- 
acides. 

Cette  fubftance  forme  ordinairement  dans  la  car- 
rière une  maffe  continue  : on  en  dilHngiie  plufieurs 
fortes  , foit  par  la  couleur  , l’opacité  , la  pefanteur, 
foit  par  la  dureté  & par  la  fineffe  du  grain , foit  par 
l’arrangement  & par  la  grandeur  des  parties  teullletées. 

Le  Talc  blanc,  talcum  argenteum eft  très-ten- 
dre , fort  friable , à demi  tranfparent  , gras  au  tou- 
cher & à la  vue.  On  dit  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Ca- 
nada & en  Normandie. 

Le  Talc  jaune,  talcum  aurcum^  eft  opaque  juf- 
ques  dans  fes  plus  petites' parties , compoié  de  plu- 
«eurs  petits  feuillets  jaunâtres  , quelquefois  roufsâ- 
tres  , courbés  & fort  caftans.  Cette  efpete  de  talc  ac- 
compagne fouvent  la  mine  d’étain , & fe  trouve  com- 
munément dans  la  matrice  pierreufe  des  grenats. 

Le  Talc  verdâtre,  talcum  vïridefcens , eft  coiff* 
pofé  d’un  nombre  de  feuillets  courts  à peine  tranfpa- 
lens , comme  entrelacés  , argentins  , luftrés  ou  d’un 
ceil  vitreux  comme  perlé , verdâtres  , peu  ou  point 
flexibles  , mais  friables.  Ce  talc  vient  du  royaume  de 
Naples,  & fe  tranfporte  à Venife  où  il  s’en-  fait  un 
grand  commerce.  On  en  trouve  aufti  en  Dalmatie. 

Le  Talc  commun,  talcum  commune  ^ eft  dur, 
compaéle  , fouvent  de  diverfes  couleurs  opaque , au 
plus  d’une  tranfparence  de  cire  , tantôt  blanchâtre  & 
ftrié  , tantôt  verdâtre  & écailleux , femblable  à de 
l’huile  congelée  , traçant  facilement  des  lignes  comme 
de  la  craie.  C’eft  de  cette  efpece  de  talc  en  malTes 
blanches  qu’on  prépare  le  fard , qui  eft  une  poudre 
blanche , grafte  au  toucher  , un  peu  écailleufe  & 
comme  perlée  ; les  Dames  l’emploient  en  poudre  pour 
rehaiilTer  l’éclat  de  leur  teint  , & pour  conferver  la 
fraîcheur  de  la  jeunefle.  Ce  talc  forme  aufti  le  fond  ou 
la  bafe  du  rouge  de  la  toilette  , après  avoir  été  coloré 
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3ivec  du  carmin  , & qu’on  y a joint  quelques  goutte* 
d’huile  de  ben , afin  de  lui  donner  du  corps.  Foye^ 
îarticle  Fard  au  mot  PiERRE  A FaRD. 

Le  talc  commun  fe  trouve  en  groffes  mafles  dans' 
des  carrières  dont  les  lits  font  inclinés  à l’horizon.  Les 
Épiciers  Droguiftes  le  vendent  tantôt  fous  le  nom  de 
craie  de  Briançon  ou  à'Efpagne  ; tantôt  fous  celui  de 
pierre  à jard  ou  de  talc  ordinaire  , ou  de  Jléatite  favon- 
neufe , ou  de  talcite  quand  il  eft  veiné  ou  noirâtre.  Le 
nom  de  craie  lui  vient  de  ce  qu’il  fert  aux  Tailleurs  , 
comme  la  craie,  à tracer  des  lignes  blanches  & légères, 
qui  s’effacent  facilement  avec  la  mie  de  pain. 

En  général  ce  que  l’on  appelle  improprement  craie 
de  Briançon , eft  gras  au  toucher  , compofé  de  lames 
courtes  , mais  folides  & compaéles , tantôt  blanches 
ou  rouflatres  , d’autres  fois  ardoifées  ou  verdâtres.  Des 
perfonnes  ordonnent  fouvent  cette  terre  réfraftàire 
comme  abforbant  ou  comme  aftringent  ; mais  elle  ne 
peut  nullement  remplir  ces  vues  , puifque  c’eft  une 
l'ubftance  talqueufe  , infoluble  dans  les  acides  des  pre- 
mières voies  , & incapable  par  conféquent  de  paffer 
dans  l’économie  animale  , en  s’uniffant  aux  humeurs. 

La  molybdène  ou  mine  de  plomb  des  Peintres,  yîfri/«- 
nigrum , eft  une  forte  de  talc  parafite , &c.  Voye[  Mo- 

lYBDENE. 

TALCHICUATLI.  OiGeau  de  proie  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  qui  paroît  être  le  petit  duc.  Voyez  fbn  arti- 
cle à la  dn  du  mot  Duc. 

TAXERA  ou  TALEVA.  C’eft  un  oifeau  de  ririere , 
de  la  grandeur  d’une  poule  ; on  le  trouve  à Madagaf- 
car.  11  ale  plumage  violet^  mais  le  front,  le  bec  ÔC 
les  pieds  font  rouges. 

1 ALETEC.  C’eft  un  lézard  de  Virginie  , d’un  cen- 
dré gris  , garni  de  minces  écailles , &.  joliment  peint 
fur  le  dos  d’un  mélange  de  blanc  & de  roux  : le  refte 
du  corps  eft  marqué  de  petits  carreaux  blancs  ; la  queue 
eft  longue  , pointue  & cerclée  de  bandelettes  en  forme 
d’anneaux.  Séba  , Thef.  7,  Tab.  j6 , n.  n. 

TALIIR-KARA  , arbor  Indien fpirw/a ^ fiore & fruSu 
vidua.  Hort.  Malab.  Grand  arbre  du  Malabar  toujours 
Vert  ; fa  racine  eft  couverte  d’une  écorce  obfcure  1 
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d’une  odeur  forte  & d’un  goût  aftringent  ; Ton  tronc 
eft  fort  élevé  , blanchâtre  ,,  & couvert  d’une  écorce 
•«nie  éc  poudreufe  ; fes  branches  font  nombreufes  & 
s’étendent  fort  au  loin  : elles  font  armées  d’épines 
oblongues  & très -dures  ; fes  feuilles  font  vertes, 
oblongues,  un  peu  dentelées  par  les  bords,  épaifles, 
luifantes,  très- aromatiques  & fort  âcres  au  goût.  Les 
feuilles  qui  naüTent  aux  fommets  font  pour  Ta  plupart 
tendres  & d’un  rouee  purpurin.  On  prétend  n’avoir 
point  encore  vu  de  fleurs  ni  de  fruits  fur  cet  arbre. 

TALLIPOT.  C’eft  un  arbre  fort  célébré  dans  l’ile 
de  Ceylan  : fes  feuilles  font  fi  grandes , qu’une  feule 
cft , dit-on , alTex  vafte  pour  mettre  plufieurs  hommes 
à couvert  de  la  pluie  ; elles  fe  confervent  fi  fouples 
même  en  féchant , qu’elles  fe  plient  à volonté  comme 
des  éventails:  elles  font  d’ailleurs  fort  légères.  Auffi 
les  Infulaires  ne  fortent- ils  jamais  fans  une  feuille  de 
tallipot , qui  leur  fert  de  parafol , & même  de  tentes 
dans  leurs  voyages. 

TAMACHIA.  Séba^,  Thef  ILTah.  28 ^n.  2^  donne 
ce  nom  à une  belle  vipere  duBréfil:  fes  écailles  font 
d’un  jaune  pâle , treilliflées  & vergetées  de  taches  ova- 
les qui  font  d’un  châtain  brun , & lurfemées  d’autres  ta- 
ches en  arc , qui  imitent  la  figure  de  la  lettre  C.  En- 
fuite  , vers  le  bas  du  ventre  , régné  une  moucheture 
de  taches  diverfement  figurées  ; les  écailles  du  defibus 
du  ventre  font  d’un  jaune  cendré. 

TAMACOLIN.  Efpece  de  lézard  goitreux.  Voyt\^ 
te  que  nous  avons  dit  à P article  Leguana. 

TAMACUILLA-HUILLA  ou  SERPENT  A CENT 
YEUX.  Fernande:^  en  donne  la  defcription  dans  fon 
Hifioire  des  Reptiles  de  la  Nouvelle  Efpagne  , ainfi  que 
Séba  , T.//,  Thef.çSy  «.  1.  Tout  le  corps  de  ce  fer- 

{>ent  eft  femé  d’une  infinité  d’anneaux  ronds  ou  angu- 
aires,  qui  ont  quelque  reffemblance  à des  yeux  :les 
plus  grands , qui  font  marqués  de  noir , font  fur  le 
dos  ; & les  plus  petits  font  du  côté  du  ventre  , d’un 
châtain  clair  à bordure  noire  , & ceux  du  milieu  en- 
. fièrement  blancs  : le  dos  efl  garni  d’amples  écaillas 
xhomboïdes , d’un  brun  (ombre , & d’un  cendré  rouge  ÿ 


Digitized  by  Google 


T A M 407 

les  ècaVUes  tranfverfales  du  ventre  font  larges , cen- 
drées & tirant  fur  le  jaune  ; fa  tête  cftoblongue,  roufsâ- 
tre  , couverte  d’écailles  elliptiques,  qui  font  rayées  au- 
delTus  de  quelques  bandelettes  d’un  brun  oblcur  ; le 
•chignon  du  cou  eft  cerclé  d’un  demi-anneau  ; fa  gueule 
eft  très-  grande  , & elle  eft  fendue  jufqu’au  cou  ; fe» 
deux  mâchoires  font  garnies  de  longues  dents,  recour- 
bées intérieurement;  la  babine  fupérieure  eft  cerclée 
d’une  large  bordure , & le  bord  de  la  babine  infé- 
rieure porte  une  liftere  en  forme  d’une  ûmple  ban- 
delette. 

TAMALAPATRA.  C’eft  l’arbre  qui  donne  la  feuille 
Indienne , connue  fous  les  noms  malabathrum  & folium 
Indum.  Voyez  Feuille  Indienne. 

TAMAMACAME.  Les  Indiens  de  la  Nouvelle 
Efpagne  donnent  ce  nom  à une  efpece  de  petite  chc-_ 
vre.  Voyez  ce  mot. 

TAMANOIR  ou  TAMANDUA  ou  L’OURS  AUX 
FOURMIS  : vojfç  Fourmillier.  On  lui  donne  auffi 
le  nom  de  myrméc(whage. 

TAMARIND.  Efpece  de  fmge  cercopithèque  , que 
l’on  trouve  à la  Guiane  & au  Bréfil.  C’eft  le  pinchc 
des  Maynas.  Voye:^  Singe. 

TAMARINIER.  Voye;^  ci-dejfous  Tamarins, 

TAMARINS,  tamarindi,  C’eft  une  fubftance  pul-' 
peufe  ou  médullaire  , comme  erafte  , gluante  & vif- 
queufe  , réduite  en  maffe,. molle  , de  couleur  noirâ- 
tre & rouffe  , d’un  goût  acide  & vineux  , mêlée  d’é- 
corces  & de  membranes , de  filiques  , de  filamens  car- 
tilagineux , & même  de  graines  dures,  de  couleur 
roi^e-brun  , luifantes  , plus  grandes  que  celles  de  la 
cafte  folutive  , prefque  quadrangulaires  & aplaties, 
approchant  des  pépins  de  la  calle  ou  des  lupins.  ( Des 
Particuliers  diftinguent  fur  la  tranche  des  graines  d’un 
tamarinier  qui  croît  au  Port  au-Prince  à Saint-Domin- 
gue , un  mafque  de  Negre  formé  par  des  tubercules  qui 
avancent  plus  ou  moins.  ) On  nous  apporte  la  pulpe 
de  tamarins  de  l’Egypte  , des  deux  Indes , de  1 Afri- 
que , fur-tout  du  Sénégal  & de  l’Ethiopie. 

L’arbre  qui  porte  les  fruits  d’où  l’on  tire  cette  fubf- 
‘ tance  > s’appelle  Tamarinier  , tavwrindus  ; il  eft  grand 
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comme  un  noyer , mais  plus  touffu  ; fa  racine  eft  bran* 
chue  , bbreufe  & chevelue , s’étendant  de  tous  côtés  ÿ 
'fon  tronc  a quelquefois  dix  pieds  de  circonférence  ; 
il  eft  revêtu  d’une  écorce  épaiffe , brune , cendrée  ôc 
gercée  ; fon  bois  eft  dur  & d’un  brun  roufsâtre  : ïl 
pouffe  des  branches  rameufes  qui  s’étendent  de  tous 
côtés  & fymétriquement  ; les  feuilles  font  placées  fur 
ces  rameaux  alternativement , & compofées  de  neuf, 
' dix  , & quelquefois  de  douze  paires  de  petites  folioles 
attachées  fur  une  côte , & accompagnées  de  ftipules  : 
elles  font  d’un  vert  gai , un  peu  velues  en  deffous  , 
traverfées  dans  leur  longueur  par  un  petit  filet  j leur 
faveur  eft  acide. 

Les  fleurs  fortent  neuf  ou  dix  enfemble  des  aiffelles 
des  feuilles  comme  en  grappes,  portées  par  des  pédi- 
cules grêles , compofées  de  trois  pétales  de  couleur  de 
rofe , parfemés  de  veines  fanguines  ; le  piftil  c^ui  fort 
du  milieu  de  la  fleur , eft  crochu  , accompagne  feule- 
ment de  trois  étamines  : U fe  change  en  un  fruit  feni- 
blable  par  fa  grandeur  & par  fa  figure  aux  gouffes  des 
feves , relevé  par  trois  ou  quatre  protubérances , 
•muni  de  deux  écorces , dont  l’extériçure  eft  rouffe , 
caftante  , 6c  de  l’épaiffeur  d’une  coque  d’oeuf,  & l’in- 
térieure eft  verte  & plus  mince.  L’intervalle  qui  fe 
trouve  entre  ces  écorces , eft  occupé  par  la  pulpe  & 
les  femences  dont  nous  avons  parle. 

Le  tamarinier  produit  quelquefois  , dans  lesf  étés  fort 
chauds  , une  certaine  fubftance  vifqueufe , acide  & 
roufsâtre , qui , lorfqu’elle  eft  feche , imite  la  crème 
de  tartre  par  fa  dureté  & par  fa  blancheur.  Cet  arbre 
ne  croît  aux  îles  de  l’Amérique  , que  parce  que  les 
Efpagnols  l’y  tranfportçrent  au  commencement  de 
leurs  conquêtes.  Le  tamarinier  eft  originaire  des  Indes 
orientales  & d’Afrique. 

Les  fruits  du  tamarinier,  abondent  en  acide.  Selon 
dit  que  lorfque  les  Turcs  ’&  les  Arabes  fpnt  fur  le  point 
de  faire  un  long  voyage  pendant  l’été  , ils  font  provi* 
fion  de  tamarins  pour  fe  défaltérer  ; ils  font  confire 
dans  le  fucre  ou  dans  le  miel  des  gouffes  de  tamarins , 
foit  vertes  , foit  mûres  , pour  les  emporter  avec  eux  , 

Iprfqu’ils  voyaient  dans  les  déferts  de  l’Arabie»  Le^ 
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Marins  fe  fervent  aufll  de  cette  cortfiture  qu’on  prépare 
aujourd’hui  en  Amérique.  Les  Negres  en  Afrique  , met- 
tent du  tamarin  dans  leur  riz,leur  coufcou  & leur  manger. 

La  pulpe  de  ce  fruit  eft  non-feulement  rafraîchiffan- 
te  , mais  légèrement  laxative,  & cependant  aftringen- 
te.  Les  Médecins  d’Europe  difent  que  le  tamarin  tem- 
pere  l’acrimonie  des  humeurs  ; le  petil  lait  fait  avec 
les  tamarins  eft  un  excellent  & léger  purgatif;  il  calme 
Je  bouillonnement  de  la  bile  & du  fang , guérit  les 
fièvres  aiguës  , ardentes  , inflammatoires  , putrides  , 
malignes,  peftilentielles  & la  dyflenterie  accompagnée 
de  nevre , & ils  font  auffi  très-recommandables  pour 
la  diarrhée  bilieufe , la  jaunifle  , & corrigent  fuigulié- 
rement  les  vices  des  purgatifs  trop  âcres  & trop  vio- 
lens.  M.  Geoffroy , Mat.  Médic.  dit  qu’ils  augmentent 
la  vertu  des  médicamens  émétiques. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux  fortes  de  pulpe 
de  tamarins  : l’une  rougeâtre  , qui  vient  de  la  Perfe  , 
de  Bengale;  & l’autre  noire-brunâtre,  qui  vient  du 
Levant  & d’Amérique.  L’acide  de  l’une  & de  l’autre 
forte  de  tamarin  bien  naturel , perd  fa  qualité  purga- 
tive lor^u’on  l’étend  dans  beaucoup  d’eau  , & donne 
une  boifton  aufTi  délicate  & auifi  agréable  que  celle  du 
limon. 

TAMARIS  ou  TAMARISC,  tamarîfcus.  On  en 
diftingue  deux  efpeces  principales  ; favoir  , le  tamarifc 
d’Allemagne  & le  tamarifc  de  Narbonne. 

Le  Tamarisc  d’Allemagne  ouïe  petit  tama- 
RIX , iamarifcus  Germanica  , eft  un  arbriflfeau  qui  croît 
naturellement  en  Hongrie , le  long  des  rives  & dans 
les  graviers  du  Rhin,  aux  environs  de  Strasbourg,  de 
Sandaw  , du  Danube  , de  l’ifer , du  Rhône,  de  l’Aare 
& ailleurs  : il  ne  fouffre  pas  aifément  la  culture  des 
jardins,  à moins  qu’on  ne  le  plante  près  de  l’eau;  alors 
il  foutient  bien' l’hiver,  mais  il  ne  monte  jamais  en 
arbre.  Sa  racine  eft  à-peu-,  près  de  la  groffeur  de  la 
jambe , revêtue  d’une  écorce  un  peu  epaiffe  & fort 
smere  : elle  pouffe  quantité  de  tiges  fragiles , couver- 
tes d’une  écorce  rougeâtre  , rameufes  & ornées  d’un 
g>'an4  nombre  de  feuilles  femblables  à celles  de  la 
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bruyere  commune  ou  à celles  du  cyprès  , d’une  cour 
leur  de  vert  de  mer , & d’un  goût  aftringent.  Ses 
fleurs  font  difpofées  en  épi  à l’extrémité  des  liges  Ô£ 
des  rameaux , compofées  chacune  de  cinq  feuilles  ova- 
les , d’un  blanc  purpurin  , avec  autant  d’étamines  à 
fommets  arrondis  & jaunâtres.  A ces  fleurs  fuccedent 
de  petits  fruits  oblongs  , pointus  , triangulaires  , qui 
contiennent  plufieurs  femences  menues  &i  aigretées  : 
ces  fleurs  & ces  graines  durent  prefque  tout  l’été. 

Le  Tamarisc  de  Narbonne  ou  le  Tamarix 
COMMUN  , tamarifcus  vulgaris  , croît  principalement 
clans  les  pays  chauds  , comme  en  Italie  , en  Efpagne 
& en  Languedoc  : il  poufle  plufleurs  tiges  , qui  pour 
l’ordinaire  , font  en  arbrlffeau  ou  biiiflfon  ; mais  quel- 
quefois elles  forment  un  arbre  de  la  grandeur  du  co- 
gnafller.  Cet  arbre  a le  tronc  couvert  d’une  écorce 
grife  en  dehors  , rougeâtre  en  dedans  & le  bois  blanc  : 
(es  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  tamarifc  pré- 
cédent. Cet  arbrifleau  fleurit  d’ordinaire  trois  fois  l’an- 
née, au  printems,  en  été  & en  automne:  ileftd’un 
aflez  bel  alpeél , à caufe  de  fes  fleurs  blanches  pur- 
purines , groupées  en  épi  ; il  fe  dépouille  de  fes  feuil- 
les pendant  l’hiver  , & tous  les  ans  il  en  repouflfe  de 
nouvelles  au  printems  ; il  demande  une  terre  humide  , 
& cependant  légère  ; les  grands  froids  lui  font  con- 
traires ; il  fe  multiplie  de  boutures  & de  rejetons; 
fon  bois , fa  racine  , ion  écorce  &.  fes  feuilles  font 
cl’ufage  en  Médecine. 

On  fe  fert  également  des  deux  efpeces  de  tamarifc: 
on  fait  avec  leur  bois  de  petits  barils  , des  taffes  , des 
gobelets  & autres  vaifleaux , dont  on  fe  fert  pour  con- 
r tenir  la  liqueur  qu’on  doit  boire,  laquelle  y acquiert, 
dit-on,  une  vertu  defopilative.  Toutes  les  parties  de 
l’arbre  font  eflimées  apéritives , fébrifuges  , ainfi  que 
le  fel  lixiviel  qu’on  en  retire  , & qui  eft  uflté  dans 
l’opilation  de  la  rate  , du  foie  & du  méfentere.  La  na- 
ture de  ce  fel  a été  inconnue  jufqu’au  commencement 
de  1759,  temps  auquel  M.  Montet  ^ célébré  Chimifte 
de  Montpellier,  démontra  que  c’étoit  un  vrai  fel  de 
Glauber  abfolument  pur.  On  prétend  que  le  bois  de 
•jdtu&ris  efr  auifr  bon  que  celui  de  gayac  dans  les  ma- 
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ladies  vénériennes:  il  convient  encore  contre  toutes 
les  maladies  de  la  peau.  Les  Teinturiers  fe  fervent  quel- 
quefois des  fruits  de  tamaris  à la  place  de  noix  de  galle , 
pour  teindre  en  noir. 

TAMARIS  DE  MER.  C’eft,  dit  M.  Ellîs^  une^co- 
' ralline  véficuleufe , qu’il  nomme  coraUina  veficulata. , 
fparfim  & alternatim  ramofa  , dentïculLs  oppojîtis  cylin- 
dricis  , orïbus  crenaiis , patulis.  Les  branches  de  ce  po- 
lypier font  placées  affez  irrégulièrement , mais  cepen- 
dant alternativement,  de  dinérens  côtés;  fon  tiflu  ref* 
femble  à celui  de  la  corne  , & il  eft  tranfparent  ; fes 
denticules  font  grandes,  cylindriques  , ouvertes  & op- 
pofées  les  unes  aux  autres , & chaque  paire  paroit  at- 
tachée au  fommet  de  celle  qui  eft  au-deffous.  On  trouve 
cette  forte  de  coralline  adhérente  aux  rochers , aux  co- 
quilles & aux  fucus  : voyez  au  mot  Coballine,  ce 
que  nous  avons  dit  de  ces  fortes  de  produélions  ani- 
males. 

TAMARU-GUACU.  Efpece  de  langoufte  de  mer 
du  Bréfil , que  les  Portugais  nomment  caramon  de  faU 
dago  : elle  n’eft  point  d’ufage  en  aliment.  Ruifch  lui 
donne  neuf  doigts  de  longueur  ; fa  tête  eft  longue  de 
deux  ; fes  yeux  font  élevés  & oblongs  : il  a huit  filets 
comme  les  cancres.  Ce  cruftacée  devient  de  plus  en 
plus  étroit  vers  la  tête , qui  eft  triangulaire  & de  la 
grofleur  d’une  olive  : la  partie  poftérieure  a onze  an- 
neaux , femblables  à ceux  de  la  queue  des  crabes  & 
des  écrevifles.  Cette  partie  poftérieure  du  corps  de 
chaque  côté  avance  & eft  hériffée  de  poils.  Tout  fon 
corps  eft  couvert  d’une  croûte  blanche  & brillante 
comme  de  la  corne  ; proche  des  jointures  elle  tire  fur 
le  noir  ou  le  pourpre  : il  y a de  chaque  côté  trois  pieds 
(il  doit  y en  avoir  quatre  ) qui  font  menus  & longs. 
Proche  de  la  tête  , de  chaque  côté  , il  y a un  bras  com- 
pofé  de  quatre  jointures  ; l’extrémité  du  bras , à la  der- 
nière jointure  , eft  courbée  comme  une  faux  & garnie 
de  dents  fort  aiguës.  Cet  animal  frappe  avec  fes  bras, 
& les  plaies  qu’il  fait  font  difficiles  à guérir. 

TAMATIA.  Nom  que  l’on  donne  a deux  efpeces 
d’oifeaux  du  Bréfil  : l’une  eft  une  efpece  de  cuillercy 
&.Ï  autre  une  forte  d«  pouie  d'eau.  Voyez  ces  mots. 
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TAMBAC,  P'byeT  Bois  d’Aloès. 

TAMBOüRECl^SE.  C’eft  un  arbre  de  Madaga(^ 
car , dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  pomme  qui  s’ouvre 
en  quatre  parties  dans  fa  maturité  : de  la  peau  orangée 
de  ce  fruit  on  tire  une  teinture  qui , évaporée  , donne 
un  extrait  ou  plutôt  une  fécule  fsmblable  au  roucou 
d’Amérique.  Poye^  Roucou. 

TAMOATA.  Poiffon  de  riviere  du  Bréfil,  que  les 
Portugais  nomment  foldido  : il  eft  de  couleur  de  fer , 
fur- tout  à la  tête  ; il  eft  long  de  cinq  doigts  : fa  tête 
eft  faite  à-peu-près  comme  celle  d’une  grenouille  ; fa 
bouche  eft  petite  & fans  dents  , garnie  de  chaque  côté 
de  deux  barbillons  longs  d’un  doigt  ; fes  yeux  font 
petits , l’iris  en  eft  dorée  ; fa  peau  eft  une  efpece  de 
cuirafle  garnie  d’écailles  oblongues , finement  dente- 
lées tout  autour , & diftribuées  en  quatre  rangs.  Ce 
poiftbn  pafle  pour  être  un  manger  délicieux.  Marcg, 
Hi(l.  Brafil, 

TAN  ou  ÉCORCE  A CORRO  YEUR  : voye^  à U 
fuite  du  mot  Chene  , 6*  celui  de  RÉDOUL.  Quelques- 
uns  donnent  encore  le  nom  de  tan  à la  pouftiere  du 
bois  tombé  eh  pourriture.  Dans  la  Laponie  on  fe  fert 
de  la  grofte  écorce  du  bouleau  pour  tanner  les  peaux. 
. TANAISIE.  Voyei  Tanésie. 

Tanche  ou  TENCHE,  ûnea.  PoUron  de  lac  , d’é- 
tang & de  marais  à nageoires  molles  : il  a la  tête  & le 
mufeau  petits  à proportion  du  corps  , qui  eft  large  , 

Î'ros  & court;  l’ouverture  de  la  bouche  eft  médiocre, 
es  dents  fe  trouvent  au  nombre  de  cinq  fur  deux  ran- 
gées dans  le  gofier  : les  couvercles  des  ouies  font  com- 
pofés  , de  part  & d’autre  , de  quatre  lames  & de  trois 
arêtes  courbées  : la  ligne  latérale  du  corps  eft  courbe; 
& plus  proche  du  ventre , comme  dans  tous  les  poif- 
ibns  du  genre  des  carpes. 

, On  remarque  quelques  petits  conduits  ou  trous  à la 
tête  de  ce  poiftbn , au-deftus  & au-deffous  des  yenx: 
les  yeux  font  petits,  fitués  aux  côtés  de  la  tête;  l’iris 
eft  rouge  : on  compte  quatre  ouies  de  chaque  côté, 
peu  larges  , dont  chacune  eft  garnie  d’une  double  ran- 
gée de  nœuds  mollets , & faits  en  forme  de  peigne  ; 
le  dos  eft  un  peu  élevé  au-deftus  de  la  tête  ; mais  épai$| 
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& nullement  tranchant;  le  ventre  eft  aflez  large  & plat 
par  tout  ; les  écailles  oblongues  , petites  , étroitement 
adhérentes  , noires  fur  le  dos  , noirâtres  fur  les  côtés , 

& mêlées  d’un  peu  de  doré  ou  de  vert-jaunâtre  ; mais 
de  couleur  blanchâtre  au  ventre  , de  façon  néanmoins 
que  tout  le  corps  eft  d’une  teintureïoncée.  Les  écailles 
font  extérieurement  enduites  d’une  mucofité  vifqueu- 
fe  , ce  qui  rend  ce  poiflbn  gliflant  comme  l’anguille  ; 
toutes  les  nageoires  & la  queue  font  noirâtres  & à 
rayons  ; la  queue  n’eft  point  fourchue , mais  plutôt  car- 
rée. Enfin , la  longueur  ordinaire  de  la  tanche  eft  de 
neuf  pouces  un  quart  ; elle  reffemble  extérieurement 
à la  truite  faumonée. 

La  tanche  a la  peau  épaifte  , le  palais  charnu  comme 
la  carpe  , & dans  le  fond  du  palais  eft  un  oflelet  trian- 
gulaire. Le  mâle  a les  nageoires  du  ventre  beaucoup 

f>lu$  grandes  que  la  femelle.  Ce  poiftbn  fe  plaît  dans 
es  eaux  bourbeufes  , ftagnantes , ou  au  moins  qui  cou- 
lent lentement.  On  amorce  facilement  la  tanche  avec 
de  petits  vers  & des  efearbots.  Ce  poiflbn  dépofe  fes 
neufs  au  printems  & en  été  ; & quoique  les  oeufs  foient 
moins  nombreux  dans  la  tanche  que  dans  la  carpe , elle 
peuple  beaucoup  » & parvient  promptement  à fa  gran<-  ' 
deur  naturelle. 

Lémery  dit  que  ce  poiflbn  eft  fi  vivace  , que  malgré 
qu’on  l’ait  coupé  par  morceaux  & fait  frire  à demi  , 
il  s’élance  hors  de  la  poêle;  Liger  obferve  que  c’eft  le 
poiflbn  qui  réfifte  le  mieux  au  charroi  ; mais  il  ruine 
le  fond  d’un  étang , car  l’on  aflure  qu’il  faut  plus  de 
terrain  pour  nourrir  cent  tanches  que  pour  engraifler 
cinq  cents  carpes  : c’eft  pourquoi  il  faut  avoir  bien 
du  terrain  de  refte , pour  empoiflbnner  un  étang  de 
tanches. 

M.  Geoffroy  le  jeune  fit  voir  à V Académie  des  Scien*- 
ces,  en  ijio  , un  ténia , trouvé  dans  une  tanche  fort 
faine  & fort  grafle.  Ce  ténia  étoit  femblable  à ceux 
qui  fe  trouvent  dans  l’homme  , à cela  près  qu’il  n’étbit 
pas  découpé  par  anneaux  ; il  avoit  feulement  des  plis 
perpendiculaires  à fa  longueur,  félon  laquelle  une  au- 
tre grande  raie  alloit  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue» 
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en  divifant  cet  animal  en  deux  parties  égales;  il  étoU 
entier  & avoir  deux  pieds  & demi. 

La  tanche  eft  d’affez  bon  goût  « fur-tout  lorfqu’elle 
habite  une  eau  claire  & courante  ; mais  fa  chair  eû 
fade  y nourrit  médiocrement  & n’eiî  pas  bien  faine  fi 
«lie  a vécu  dans  les  fofTcs  des  marais , parce  qu’alors 
elle  eft  remplie  de  fues  vifqueux  & groftiers.  Des  Au- 
teurs en  interdifent  même  l’ufage  parmi  nos  alimsns: 
rien  n’eft  cependant  fi  ordinaire  que  de  la  voir  fervir 
fur  nos  tables.  Les  Anciens  nommoient  ce  poifibn 
pifcis  ignobilis  , vilis  & pauperiorum  cibus  ; le  Poëte 
Aufone , qui  félon  IVillughby , eft  le  premier  qui  a 
parlé  de  la  tanche , lui  a donné  le  nom  de  vulgi  fola^ 
tium  : CCS  exprcflîons  prouvent  le  peu  de^s  qu’oa 
faifoit  autrefois  de  ce  poiflbn. 

On  trouve  dans  la  tête  de  ce  poiflbn  , deux  petites 
pierres , qu’on  eftime  abforbantes  , déterfives  & diu- 
rétiques : on  en  prend  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Les  Continuateurs  de  la  Matière  Médicale  difent  que 
la  vertu  des  tanches  eft  célébré  pour  la  cure  de  la  jau- 
nifle  : on  les  applique  vivantes  fucceflivement  fur  la 
région  ombilicale  & fur  celle  du  foie  , jufqu’à  ce  qu’el- 
les meurent.  On  prétend  qu’après  cette  opération, 
le  poiflbn  eft  jaune  enflé  du  côté  par  lequel  il  a 
été  appliqué. 

TANCHE  DE  MER  , tinca  marina.  Ce  poiflbn  fa- 
xatile  a la  chair  très-molle  , & reflemble  beaucoup  à 
la  perche  de  mer  par  fon  mufeau  pointu  & alongé , 
la  fituation  , le  nombre  & la  figure  de  fes  nageoires; 
mais  fa  bouche  eft  plus  grande  : la  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  auffi  munie  de  dents  plus  grandes  que  celles 
de  la  perche  de  mer , & la  tête  eft  plus  grofle  ; fes 
nageoires  ne  font  point  marquées  de  petites  taches 
rouffes,  & elle  n’a  point  auffi  les  lignes  tranfverfales 
noires  qu’on  remarque  fur  la  perche  de  mer.  On  voit 
à fa  tête  & aux  opercules  des  ouïes , de  petites  lignes 
& des  points  bleus.  Le  mâle  e/1  couvert  d’écailles  plus 
larges  & plus  noires  que  celles  de  la  femelle.  La  tan- 
che de  mer  vient  frayer  dans  l’algue  , où  fes  oeufs  éclo- 
fent  à l’abri  des  tempêtes.  On  ii\x  rarement  ufage  de 
,.ce  .poiflbn  dans  les  aliraens. 
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TANÉSIE  ou  TANAISIE  , tanacelum.  Cette  plante, 
qu’on  nomme  auflî  herbe  aux  vers  , croît  prefque  par- 
tout, le  long  des  chemins  & des  prés , dans  les  charr.ps 
& aux  bords  des  lieux  humides  : fa  racine  eft  longue  , 
ligneufe , fibrée  , ferpentante  & vivace  ; elle  poufie 
des  tiges  rondes  , rayées  , moelleufes  & un  peu  ve- 
lues : les  feuilles  font  grandes  , loit|;ues,  ailées  , ornées 
de  découpures  qui  font  difpofées  par  paires  , & den- 
telées en  leurs  bords  ; leur  couleur  eft  verte  jaunâtre  5 
elles  ont  une 'odeur  forte  & une  faveur  amere  : fes 
fleurs  naiflent  en  Juillet  & Août  aux  fommets  des  tiges 
par  gros  bouquets  arrondis  , rangés  comme  en  om- 
belle , compofés  chacun  de  plufteurs  fleurons  évafé» 

& dentelés  par  le  haut,  d’une  belle  couleur  jaune  do- 
rée , luifante,  rarement  blanche  , & foutenus  parus 
calice  écailleux  : à ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
menues  , ordinairement  oblongues  , & qui  noirciffent 
en  mûriftant. 

Toute  la  plante  a une  odeur  forte , défagréable,  & 
un  goût  amer.  On  trouve  quelquefois  des  pieds  de  ta- 
néfie , dont  les  feuilles  font  découpées , menues  Ôc 
comme  frifécs , qu’on  appelle  tanaijie  Angloije  ou  cré* 
pue.  Ce  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente  ; on  la 
cultive  dans  les  parterres  à caufe  de  fa  beauté.  1^. 
couleur  des  feuilles  de  cette  plante  varie  auflî  ; de  là 
Je  tan.iceturn  verficolor  de  Parkinfon  , qui  fait  une  autre 
■variété  panachée  de  blanc  & de  vert. 

La  tanaifie  eft  regardée  comme  ftomacale , fébri- 
fuge , fudoritîque  , carminative  & défobftruftive.  Oit 
a des  exemples  que  l’infufionde  fes  feuilles  provoque 
les  menftrues  & nettoie  très- bien  les  conduits  urinai- 
Tes,  & que  fon  fuc  , pris  à la  dofe  de  quatre  onces 
convient  dans  les  pâles  couleurs  & l’hydropifie.  O»  » 
• trouve  dans  les  boutiques , une  eau  diftillée  de  cette 
plante , dont  on  fait  ufage  dans  les  potions  antiver- 
mineufes.  On  fait  avec  fes  feuilles  , une  conferve  utile 
pour  l’épilepfie  ôcpourle  vertige.  Dans  quelques  pays- 
du  Nord  , on  fait , vers  le  temps  de  Pâques  , des  gâ- 
teaux où  l’on  fait  entrer  le  fuc  & les  jeunes  feuilles- 
de  cette  plante  ; on  s’en  fert , difent  les  Continuateur» 
de  la  Maticre  Médicale , pour  fortifier  l’eflomac  ôc  di^r 
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^ fiper  les  vents  que  les  alimens  du  Carême  engendreuf 
ordinairement.  Bien  des  perfonnes  fubftituent  les  fom- 
mités  & notamment  la  femence  de  tanaiiie  à celle  dé 
la  poudre  aux  vers  ; mais  elle  eft  bien  moins  amere  , 
par  conféquent  moins  anti-vermineufe.  Au  refte  il  eft 
très-difHcile  de  faire  prendre  ces  remedes  aux  enfans , 
à caufe  de  leur  amertume  & de  leur  mauvaife  odeuté 

Quant  à l’ufage  extérieur  de  la  tanaifie  , on  ellime 
fon  fuc  pour  les  engelures  des  mains  y pour  les  dar- 
tres & pour  la  teigne:  en  cataplafme  elle  convient 
pour  les  foulures  & les  entorfes.  On  prétend  à Paris, 
que  cette  plante  étant  mife  autour  du  lit  ou  entre  deux 
matelas , tue  & chaffe  les  puces  & les  punaifes.  On 
fait  un  vin  de  tanaifie  , utile  pour  les  rhumatifmes  , 
pour  fomenter  les  jambes  des  Hydropiques. 

TANGARA.  Dans  le  Bréfil  6c  à Cayenne  on  don- 
ne ce  nom  à un  oifeau  gros  comme  un  chardonneret 
ou  un  pinfon  : il  y en  a de  diverfes  couleurs.  Celui 
qu’on  appelle  l'évéque  eft  d’un  bleu- verdâtre.  Le  tan-- 
gara  de  Canada  eft  d’un  beau  rouge  , fes  ailes  6c  fa 
queue  font  noires.  Celui  qu’on  appelle  le  pape  a la 
tête  bleue , le  cou  6c  la  poitrine  rouge  , le  dos  6c  les 
ailes  vertes  6c  la  queue  brune.  On  voit  auflî  dans  le 
Pérou  6c  dans  les  Indes  orientales  des  tangaras  d’un 
très-beau  vert  nuancé  d’aurore.  On  en  voit  à Cayenne 
6c  aux  Barbades  de  tout  bleus , de  tout  verts  6c  de 
noirs , de  cendrés  , ainft  que  dans  d’autres  contrées  de 
l’Amérique.  Il  y en  a aufti  à couleurs  piétées  6c  de  hup- 
pés. En  un  mot , les  variétés  des  tangaras  font  nom- 
breufes  , 6c  pour  s’en  convaincre  il  (uftlt  de  jeter  un 
coup  d’œil  fur  les  planches  enlunùnées  de  M.r  DauBen^ 
ton.  Le  bec  de  cet  oifeau  eft  conique , mince  6c  efHlé. 
On  trouve  encore  des  tangaras  à Amboine  , à la 
Nouvelle  France , au  Mexique , ^ S.  Domingue  , 6cc. 

TANGEDOR.  V^ei  Boiciningua. 

TANGUE  DE  MÊR.  C’eft  un  fable  marin  , léger 
6c  terreux , que  les  Riverains  des  côtes  maritimes  de 
laBafte-Normandie  , de  la  Bafte-Bretagne , Ôcc.  ramaf- 
fent  fur  les  terres  baffes  de  la  mer,  pour  la  culture  ÔC 
Tengrais  de  leurs  terres  , ou  pour  en  former  le  fel  au 
feu..  Les  Laboureurs  bordiers  des  côtes  de  li^merdif- 
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tirtguent  quatre  efpeces  de  tangue.  La  première  eft 
d’un  gris-blanc  ou  cendré  clair , 6c  ne  rorme  guère 
que  deux  lignes  d’épaifleur  lur  le  rivage.  La  deuxieme 
fe  nomme  tangue  forte  : elle  eft  pefante  , d’une  cou- 
leur d’ardoife , & forme  une  couche  de  quinze  à dix- 
huit  pouces  d’épaiffeur.  La  troifieme  eft  la  tangue  li~ 
gere  , dont  on  a retiré  le  fel  : on  la  tranfporte  durant 
les  chaleurs  fur  le  fond  des  marais  falans  qu’on  laboure 
& qu’on  herfe  pour  unir  ces  deux  terres  enfemble.  La 
quatrième  eft  la  tangue  ufie  , celle  dont  on  a retiré  deux 
fois  le  i'el  : il  refte  à cette  derniere  aftcz  de  qualité 
pour  l’ufage  des  labours.  Cette  forte  d’engrais  , qui 
devroit  être  libre  , caufe  quelquefois  beaucoup  de  dé- 
fagrément  aux  Cultivateurs. 

TANIERE.  Nom  donné  à la  retraite  des  bêtes  fau- 
vages  ; c’eft  ou  le  fond  d’un  rocher , ou  quelque  cavité 
fouterraine  , ou  le  touffu  d’une  forêt.  On  dit  la  taniere 
d’un  ours , d’un  lion  , d’un  renard  : on  dit  aufti  la 
ba^e  du  loup. 

TANREC  ou  TENRAC.  Petit  animal  un  peu  fem- 
blable  à notre  hériffon  , qui  fe  trouve  aux  Indes  orien- 
tales. Il  différé  du  hériffon  par  plufieurs  caratteres  dif- 
tinélifs  : il  ne  fe~met  point  en  boule  comme  lui;  il  fe 
plaît  dans  l’eau,  & y féjourne  plus  long-temps  que 
fur  terre.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  de  notre  hé- 
riffon , & n’a  de  piquans  que  fur  la  tête  , le  cou  & 
le  garrot  ; le  refte  de  fon  corps  n’eft  recouvert  que 
d’un  poil  rude.  11  différé  aufll  par  ces  caraéteres  d’un 
autre  animal  qu’on  trouve  dans  le  même  pays  , qui 
n’eft  que  de  la  grandeur  d’un  rat , &dont  le  corps  eft 
tout  couvert  de  piquans  plus  petits  , mais  aufli  ferrés 
que  ceux  du  hériffon  : on  le  nomme  tendrac.  L’un  & 
l’autre  grognent  comme  les  pourceaux , fe  plaifent  à 
fe  vautrer  dans  les  lagunes  de  la  mer  : ils  ne  peuvent 
marcher  que  fort  lentement , leurs  jambes  étant  très- 
courtes.  Ils  fe  creufent  des  terriers  où  ils  reftent  pen- 
dant rhiver  dans  un  état  de  torpeur , ainfi  que  le  loir  ; 
alors  le  poil  leur  tombe  & renaît  après  leur  réveil  ; 
leur  chair , quoiqu’affez  fade  , eft  du  goût  des  Indiens 
& des  habitatade  Madagafcar.  Les  tanrecs  font  très^ 
ardens  en  & multiplient  beaucoup. 

Tome  Vlïl%  Dd 
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TANTALE  ou  PÉLICAN  D’ARBRE  DE  L’AMÉ- 

RIQUE  , lantalus  foculator^  aut  peUcanus  Amcricanus 
arboreus.  Oifcau  à long  bec  , & monté  fur  de  grandes 
jambes  : il  approche  de  l’oie  pour  la  grandeur  ; fon  bec 
a neuf  pouces  & demi  de  long  : il  eft  conique  & courbé 
au  bout  ; il  l’ouvre  de  plus  d’un  pied  de  large  ; il  a la 
queue  & les  pieds  noirs,  & les  premiers  articles  des 
doigts  joints  par  une  membrane.  C’eftun  oifeau  ftupide 
audi  bien  que  le  flamand  & la  palette:  il  fréquente  les 
arbres , & y fait  Ion  nid.  Chardin  dit  que  les  Perfans 
donnent  au  tantale  le  nom  de  talah  & de  mife.  Voye^ 
Pélican. 

TANTAMOU.  Plante  qui  croît  dans  l’île  de  Mada- 
gafcar  : elle  reffemble  au  nénuphar  ; mais  fa  fleur  eft 
violette.  On  fait  cuire  la  racine  dans  l’eau  ou  fous  la 
braife.  Les  habitans  en  font  ufage  lorfqu’ils  veulent 
s’exciter  à l’aéfe  vénérien.  C’eft  un  philtre  amoureux 
qui  leur  rend  les  forces  épuifées  par  la  jouiflance. 

TANTE.  C’eft  le  calmar:  voyez  ce  mot. 

Taon,  tabanus.  Infefte  à deux  ailes  , qui  eft  armé 
d’un  aiguillon  avec  lequel  il  fuce  en  été  le  fang  des 
rhennes  & des  boeufs  qu’il  rend  furieux  par  fes  piqûres. 
Le  taon  eft  non  feulement  la  terreur  des  bêtes  à corne , 
mais  encore  des  chevaux  & des  ferpens.  Cet  infeâe 
différé  de  la  mouche  afile  par  la  ftruéfure  de  la  bouche , 
ainfl  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Le  taon  , pour  le  port  extérieur , reffemble  affez  à 
une  mouche  extraordinairement  groffe.  Ses  yeux  font 
gros  ; & lorfque  l’animal  eft  vivant , ils  font  panachés 
(du moins  dans  plufieurs  cfpeces)de  raies  d’un  jaune 
vert,  6c  débandés  brunes  rougeâtres.  Son  ventre  eft 
gros  6c  large  ; fes  ailes  font  affez  fortes  6c  ornées  de 
nervures  confidérables.  Dans  quelques  efpeces  ces  ailes 
font  joliment  panachées  de  taches  blanches  6c  de  bandes 
noires.  Les  couleurs  de  ces  infeâes  font  en  général 
affez  obfcures. 

Les  taons  ont  deux  carafteres  bien  diftinftifs  : favoir, 
des  antennes  articulées  qui  refl'emblent  à un  fil  court 
qui  fe  termine  en  pointe  par  le  bout  ; l’autre  caraéfere 
eft  celui  de  la  bouche , laquelle  eft^mée  de  deux 
dents  aiguës,  quife  meuvent  de  droite  ^^uche,  6c  donc 
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I«  mouche  fe  fert  comme  de  crocs  aigus  pour  percer  la 
peau  épaifle  des  chevaux , des  bœufs  , des  rhennes,  dés 
ferpens , & même  de  l’homme  , afin  d’en  fuccr  avi- 
dement le  fang  avec  fa  trompe.  La  ftruêlure  de  cette 
trompe  eft  très-curieufe  : elle  eftlamême  que  celle  ds 
la  trompe  du  coufin  : voyez  ce  mot  ; mais  toutes  les 
parties  en  font  bien  plusgrofles  &bien  plus  diftinétes. 
Swammerdam  ajoute  qu’au  defaut  du  fang  d’animaux  , 
leur  trompe  peut  leur  lérvir  à pcwnper  le  miel  des  fleurs. 
On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  taons  qui  different 
. par  la  grandeur , la  couleur,  &c.  C’eft  dans  les  grandes 
chaleurs  que  ces  infeftes  font  plus  redoutables  ; ils  s’a- 
charnent fur  les  beftiaux.  Les  bœufs  font  quelquefois 
tellement  incommodés  de  leurs  piqûres , qu’ils  s’agitent 
& on  deviennent  furieux.  Mais  le  vil  infefte  fe  moque 
de  la  fureur  du  taureau  , il  revient  à la  charge , le 
harcele  ; enhardi  par  l’impunité,  il  femble  le  déher  au 
combat,  & tout  glorieux  des  mugiffemens  qui  retèn- 
tiffent  dans  la  plaine  , il  brave  la  force  du  quadru- 
pède irrité , le  pique  , le  fuce  , fe  gorge  de  fon  fang , 

&.  fe  donne  ainfi  les  honneurs  & les  fruits  d’une  vic- 
toire qu'il  ne  doit  qu’à  fa  petiteffe  méprifable.  On 
les  trouve  abondamment  dans  les  prés  bas  & les  bois 
humides. 

L’afile , que  quelques  uns  appellent  Mouche  asile, 
afylus , différé  du  taon  , parce  que  fa  bouche  n’eft 
armée  que  d’une  fimple  trompe  aiguë,  dure,  piquante 
& plus  longue.  ( C’tft  félon  d’autres  la  mouche  à cor- 
felet  armé  de  M.  de  Réaumur:  cependant  la  mouche  à 
corfelet  armé  ne  pique  point,  dît  M.  Dcleur^e,  & dif- 
féré effentiellement  par  là , aiofi  que  par  d’autres  ca- 
tafteres,  de  la  mouche  afde.  ) Elle  s’attache  auffi  avec 
foreur  aux  ânes  & à tous  les  troupeaux.  Voye^  Mouche 
A CORSELET  ARME.  Le  taon  a , ainfi  que  la  mouche 
afile,  les  antennes  cétacées , coniques,  trois  petits  yeux 
lififes  fur  la  tête  ; une  bouche  formée  par  une  trompe  , 
mais  accompagnée  de  deux  dents  qui  fe  joignent , & 
que  n’a  point  la  mouche  afile. 

En  général  ces  infeâes  font  aflez  variés  : ils  ont  deux 
ailes  & le  corps  alongé , leur  ventre  fur-tout  eft  long 
^ mince  ; leur  corps  eft  velu> 

Dd  i) 
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On  doit  prendre  toutes  les  efpeces  de  taons  avec 
. précaution , car  ils  pkjuent  alTez  forteriient  avec  leur 
arme  aiguë  , pour  produire  une  douleur  vive. 

Il  y a lieu  de  croire  que  les  vers  d’où  naiflent  les 
taoiis  & les  mouches  afiles  vivent  dans  l’éau  , où  ils 
ont  été  dépofés  dans  l’état  d’œufs  par  la  mere  ; carc’eft 
toujours  dans  les  endroits  aquatiques  que  fe  trouvent 
ces  mouches.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  aVec  l’œftre, 
dont  la  laiVe  prend  nai (Tance  dans  le  nez  des  animaux 
ruminans , ou  dans  le  fondement  des  chevaux  , ou  qot 
habitent  tout  l’hiver  fur  le  dos  des  bœufs.  Les  efpeces 
de  ce  genre  font  alTez  nombieufes.  L’inftéîe  qui  s’at- 
tache particuliérement  aux  rhennes  , fur-tout  l’efpece 
à ventre  jaune  , que  les  Lapons  appellent  curbma , & 
que  les  Naturaliftes  ont  regardée  comme  une  véritable 
efpecé  de  taon , n’eft  pas  un  afile  , mais  un  œftre  : c’ell 
Xœflrus  rangiferinus  de  Linn.  Fûun.  Suède.  Cet  in- 
feéfe  , dit  M.  Linnezus , refte  tout  l’hiver  en  nyntphe 
fur  le  dos  des  rhennes , entre  cuir  & chair  : il  fait  à 
ces  animaux  des  tumeurs  &.  des  plaies  qui  les  mai- 
griflient  , & les  font  confidérablement  ibiifïrir  ; les 
jeunes  rhennes  en  font  communément  chargés  de  fix 
ou  huit  ; en  un  mot , le  curbma  molefte  tellement  ces 
animaux , qu’il  les  fait  fuir  tout  furieux  à travers  les 
montagnes , les  précipices  & les  vallons  ; ils  fe  dé- 
chirent contre  le  tronc  des  arbres , ou  contre  les  ro- 
chers. La  piqûre  de  l’infeéte  pour  dépofer  fes  œufs,' 
caufe  une  cicatrice  qui  gâte  le  cuir  : voye^  aux  articles 
Rhenne  , Oestre  & Ver  de  la  Mouche  Asile. 

TAON  MARIN.  Rondelet  parle  d’un  taon  qu’il  dit 
être  un  petit  animal  marin,  de  la  grandeur  d’une  arai- 
gnée , lequel  tourmente  les  dauphins,  les  thons  , &c. 
Il  eft  de  la  figure  d’un  feorpion,  & s’attache  aux  nar 
geoires  du  thon. 

Ce  taon  marin , au  lieu  de  bouche,  a un  petit  tuyau 
longuet , qui  relTemble,  pour  la  forme,  à la  queue  du 
feorpion  : il  eft  armé  de  deux  efpeces  de  mains  , qui  fe 
tournent  vers  fa  bouche  : il  a fix  pattes.  Cet  animal 
s’attache  aux  nageoires  des  poifions  par  Je  bout  du 
tuyau  qui  hii  fert  de  bouche  ; & il  s’y  applique  de 
manière,  qu’il  n’eft  pas  pofllble  de  l’en  arrachent  II 
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face  le  fang  des  poiffons  ; & quand  il  eft  plein , il 
tombe  comme  mort.  Il  tourmente  quelquefois  fi  cruel- 
lement les  poidons  qu’il  fuce,  qu’on  en  voit  fauter  & 
s’élancer  de  douleur  dans  les  navires  ou  fur  le  rivage. 

TAPAYAXIN,  lacertus  orb'icularis.  Lézard  de  la 
Nouvelle-Efpagne  , très  rare  & fort  fingulier  ; fon 
corps  , ainfi  que  fa  tête  , fes  pieds  & fa  queue  , font 
comme  hérifles  d’épines  blanchâtres  & piquantes 
comme  des  aiguilles.  Cet  animal , qui  eft  aufti  large 
que  long  , eft  revêtu  d’ccailles  de  diverfes  couleurs  ; 
les  pieds  font  écailleux  en  deftiis  & en  deftbus , & 
armés  d’ongles  très-pointus,  crochus  & marbrés  de 
belles  écailles  qui  les  couvrent  Jufqu’au  bout.  Il  a 
la  tête  courte,  dure,  triangulaire , aftez  femblable  à 
celle  du  caméléon  , & obtufe  par  devant.  Depuis 
la  pointe  du  nez  s’avance  une  efpece  de  bouclier  qui  ■ 
va  jufques  fur  les  yeux  , qui  font  grands  & brillans.- 
Son  corps  eft  rond,  le  dellus  eft  couvert  de  petites 
écailles  uniformes  & barrées  de  raies  rhomboïdes  , 
artiftement  rangées  & tirant  fur  le  jaune.  La  queue  , 
qui  eft  faite  en  anneaux,  eft  écailleufe  tout  autour: 
on  en  voit  la  figure  dans  Seba^  Thcf.  ;.  Tab.  80  y 
n.  I & 2.  Le  même  Auteur  donne  encore  la  figure  , ' 
- Tab.  8.  n.  J,  d’une  fécondé  efpece  de  tapayaxin , qui 
fe  voit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ce  lézard  eft 
plus  petit  que  le  précédent  : le  deflus  de  fon  corps 
eft  peint  très- agréablement  de  blanc,  de  noir  , &c. 

On  dit  que  le  tapayaxin  eft  froid  au  toucher  , &fi 
parefleux,  qu’il  fe  remue  à peine  de  fa  place,  même 
quand  on  l’y  excite.  Quoiqu’armé  de  piquans , c’eft 
néanmoins  un  animal  doux,  très-apprivoifé , familier 
& qui  paroît  aimer  à être  touché  & manié  ; m;-is  ce 
qui  eft  fort  extraordinaire,  c’efl:  que  fi  on  le  bleffe  à la 
tête  ou  aux  yeux  , il  fort  avec  précipitation  quelques 
gouttes  de  fang  de  la  oartie  bleffée. 

TAPECON  ou  RESPONSADOUX.  PoilTon  de 
mer  , qui  eft  V uranofeopus  des  Naturaliftes:  voye;;;  ce  mot 
& celui  de  Raspecon. 

TAPERA.  Hirondelle  du  Bréfil , nommée  par  les 
Portugais  andorinha.  : elle  refTemble  à {'hirondelle  jaco- 
bine de  notre  pays  : voye^  Hirondelle. 
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TAPERIER.  Nom  que  l’on  donne  en  Provence  aa 
câprier  : voyez  ce  mot. 

TAPETY-.voyrrTAPITI. 

TAPIA  ouTAPIN.  Arbre  des  Indes,  grand  comme 
tin  hêtre  : fon  bois , facile  à rompre  & plein  de  moelle 
comme  le  fureau  , eft  couvert  d’une  écorce  liffe  , cen- 
drée ; fes  feuilles  font  difpofécs  trois  enfemble  fur  une 

3ueue , vertes , liffes  & luifantes  ; fa  fleur  eft  compofée 
e quatre  pétailes,  blanches,  longues  d’un  doigt,  & 
accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes, 
verdâtres , & de  plufieurs  étamines  rougeâtres  ; Ces  fruits 
ont  la  figure , la  couleur  & La  grofl'eur  des  oranges  : leur 
écorce  eft  aufli  aflez  femWable , mais  d’une  odeur  dé- 
goûtante ; cependant  les  fruits  font  bons  à manger  , & 
d’un  goût  doux. 

Les  feuilles  de  cet  arbre,  écrafées , (ont  un  excellent 
Tîmede  & fort  ufité  parmi  les  Sauvages  Indiens  contre 
les  inflammations  de  l’anus , auxquelles  ces  peuples  font 
fujets.  On  les  applique  en  cataplafme  : on  en  met  aufli 
dans  les  oreilles  pour  calmer  les  douleurs  de  tête , qui 
proviennent  d’une  grande  chaleur. 

Le  tapia  vient  avec  & fans  culture  aux  environs 
d’Oiinde,  & aux  îles  d’Amérique. 

TAPIR,  Efpece  de  quadrupède  qui  fe  trou^ 

ve  communément  au  ËréfiJ,  dans  le  Paraguay,  notam- 
ment près  de  Vera-Crux  & dans  File  de  Maragnan. 
Les  Espagnols  du  Pérou  difent  que  le  dante  eft  le  plus 
grand  des  quadrupèdes  de  l’Amérique  méridionale  , 
ils  l’appellent  danta  ; les  Portugais  établis  au  Para  6c 
au  Bréfil  le  nomment  anta  ; les  Brafiliens  tapir  & /j- 
pira  : c’eft  le  tapiier~étê  de  Ma  regrave  & de  Pifon,  le 
tapibire  de  Thevet , le  tapiroujfou  de  Liry , Vante  de 
Herrera , le  bêari  de  la  Nouvelle  Efpagne  , V âne-vache 
du  Bréfil  de  quelques  voyageurs  , Vétan  de  Quito  de 
M.  de  la  Condamine. 

M.  de  la  Condamine  dans  (bn  Voyage  de  C Amérique 
méridionale  ( Mémoir.  de  l’Acad.  des  Sciences  , 1745, 
pag.  468.)  dit  que  le  damans  fe  rencontre  au  Pérou 
que  dans  quelques  cantons  boifés  de  la  Conliîiere 
orientale  ; mais  qu’il  n’eft  pas  rare  dans  les  bois  de  l’Ama- 
zone , ni  dans  ceux  de  la  Guiane  : on  l’appelle  vaffx 
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dans  la  langue  du  Pérou , tapyra  dans  celle  du  Bréfil, 
maypouri  dans  la  langue  Galibi  fur  les  côtes  ou  bords 
de  la  Gui'ane,  & manipouris  à Cayenne  , dit  Barrere. 

Le  tapir , dit  aulli  M.  de  Buffon,  ell  l’animal  le  plus 
grand  de  l’Amérique , de  ce  nouveau  monde  où  la 
Nature  vivante  feaible  s’étre  rapetiflee , ou  plutôt 
n’avoir  pas  eu  le  temps  de  parvenir  à fes  plus  hautes 
dimenhons:  au  lieu  des  malTes  colofTales  que  produit 
la  terre  antique  de  l’Afie , au  lieu  de  l’éléphant , du 
rhinocéros,  de  l’hippopotame , de  la  giraffe  & du  cha- 
meau, nous  ne  trouvons  dans  ces  terres  nouvelles,  dit 
notre  Auteur , que  des  fujets  modelés  en  petit  ; des 
tapirs  , des  lamas  (lhamas)  des  vigognes,  des  cabiais, 
tous  vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu'on  doit  leur  com- 
parer dans  l’ancien  Continent  ; & non-feulement  la 
matière  eft  ici  prodigieufement  épargnée  , mais  les 
formes  mêmes  font  imparfaites  & paroilTent  avoir  été 
négligées  ou  manquées.  Les  animaux  de  l’Amérique 
méridionale  , qui  léuls  appartiennent  en  propre  à ce 
nouveau  Continent , font  prefque  tous  fans  défenfes, 
fans  cornes  & fans  queue  ; leur  hgure  eA  bizarre,  leur 
corps  & leurs  membres  mat  proportionnés,  mal  unis 
enfemble,  & quelques-uns  , tels  que  les  fourmilliers  , 
les  pareffeux , &c.  font  d’une  nature  fi  miférablc , 
qu’ils  ont  à peine  les  facultés  de  fe  mouvoir  & de  man- 
ger ; ils  traînent  avec  douleur  une  vie  languiffante 
dans  la  folitude  du  défert,  & ne  pourroient  fubfiAer 
dans  une  terre  habitée,  où  l’homme  les  animaux 
puHTans  les  auroient  bientôt  détruits.  Telle  cA  la  ré-» 
flexion  de  notre  grand  Philofophe. 

M.  Briffbn  dit  que  l’efpece  du  tapir  fait  un  genre  à 
part  : cet  animal  eA  de  la  grandeur  d’une  petite  vache 
ou  d’un  zebu  ; la  figure  de  fon  corps  eft  arquée  dc 
approche  de  celle  d’un  cochon  ; fa  tête  eA  groffe  , 
longue  6c  ne  porte  point  de  corne , ainfi  que  plufieurs 
Auteurs  l’ont  dit  ; à la  Icvre  fupérieure  eA  un  appen- 
dice que  l’animal  peut  étendre  oL  contraéler  à volonté,' 
prefqu’à  la  maniéré  de  la  trompe  de  l’éléphant  ou  du 
rhinocéros  : cette  levre  eA  infiniment  plus  longue  que 
la  mandibule  inférieure,  elle  eA  auffi  très- élevée  & 
ûUounée  dans  fa  longueur.  Sa  bouche  qui  eA  garnie  de 
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quarante  dents , favoir , dix  dents  incîfives  & tran- 
chantes à chaque  mâchoire  , & autant  de  molaires,  fé- 
parent  abfolument  le  tapir  du  genre  des  animaux  ru- 
minans.  Ses  yeux  font  petits , fes  oreilles  arrondies  , 
peu  grandes,  quelquefois  droites,  d’autres. fois  pen- 
dantes , fuivant  l’âge  ; la  queue  , à peine  apparente , 
pyramidale  & fans  poils  ; les  jambes  font  courtes  & à 
peu  près  comme  celles  du  fanglier  ; les  pieds  anté- 
rieurs garnis  chacun  de  quatre  ongles  noirâtres , & 
ceux  de  derrière  de  trois  feulement  : le  poil  du  corps 
cft  très-court  ; dans  les  jeunes  il  eft  de  couleur  d’om- 
bre brillante  , variée  de  taches  ou  de  bandes  blanches, 
& dans  les  adultes  il  eft  brun  ou  noirâtre.  Ainfi  le  tapir 
porte  une  livrée  dans  fa  jeunefte  comme  le  cerf,  & 
enfuite  un  pélage  uniforme  d’un  brun  foncé. 

“ Cet  animal  nage  & plonge  fort  bien  , g 'gne  le  fond  ; 
& quand  il  a nagé  fort  loin  fous  l’eau , il  en  retire  fa 
tête  pour  refpirer.  Ray  (^Quad.  126.)  dit  qu’il 
dort  tout  le  jour  dans  des  forêts  épaifles,  & que  la  nuit 
il  va  butiner.  D’autres  prétendent  que  dans  le  jour  il 
broute  l’herbe  dans  Ion  enceinte  , & va  la  nuit  mâ- 
cher & fucer  du  limon  falé.  Les  tapirs  quoique  forts , 
ne  font  point  dangeseux,  ne  fe  fervent  point  de  leurs 
armes  contre  les  autres  animaux  ; ils  font  d’un  naturel 
doux  , timides-,  évitent  tout  combat , tout  danger.  On 
alTure  que  leur  cri  tient  du  filHement  du  chamois  : avec 
des  jambes  courtes  6c  le  corps  maftif,  quand  on  les 
chafte , ils  fuient  en  courant  même  avec  afl’ez  de  lé- 
gèreté ; ils  cherchent  à fe  cacher  en  fe  faifant  jour  au 
milieu  des  bois  les  plus  épais.  Des  Voyageurs  difent 
que  les  Chafleurs  fe  rendent  la  nuit  près  des  marais  & 
autres  endroits  où  l’on  s’eft  afluré  que  les  tapirs  vien- 
nent après  le  coucher  du  foleil  fucer  du  limon  argi- 
leux ; quand  ils  reconnoiftent  l’arrivée  ou  l’approche 
de  ces  quadrupèdes,  ils  découvrent  tout  d’un  coup 
des  torches  ou  flambeaux  allumés  qui  les  éblouifTcm  ÔC 
les  étonnent  de  telle  forte  , qu’ils  le  renverfent  les  uns 
fur  les  autres  , ce  qui  donne  le  temps  de  les  charger  à 
coups  de  fléchés  &de  les  tuer  : on  les  prend  aufli  dans 
des  chauflês-trappes.  11  paroîtqne  le  tapir,  ditaulC  M. 
de  Buffon , eft  un  animal  trifte  & ténébreux , qui  ne  fort 
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que  de  nuit , qui  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux,  où  il 
habite  plus  fouvent  que  fur  la  terre  ; il  \4t  dans  les 
marais  , & ne  s’éloigne  gueré  du  bord  des  fleuves  ou 
des  lacs.  Dès  qu’il  ell  menacé  , pourfuivi  ou  bleffé  , il 
fe  jette  à l’eau,  où  il  nage  très- bien,  s'y  plonge  &y 
demeure  affez  de  temps  pour  faire  un  grand  trajet 
avant  de  reparoitre  ; ces  habitudes  lui  font  communes 
avec  l’hippopotame  ; mais  il  différé  autant  de  cc  co- 
lofl'e  du  Nil  par  la  nature,  qu’il  en  eft  éloigné  par  le  cli- 
mat. En  un  mot , il  ne  fe  nourrit  pas  de  poiffon , U 
n’eft  point  carnafîier,  il  vit  de  plantes  & de  racines,- 
& il  marche  ordinairement  de  compagnie , & quelque- 
fois en  grande  troupe. 

La  chair  du  tapir  eft  fade  & groflîere,  mais  elle  eft 
au  goût  des  Sauvages , femblable  à celle  du  bœuf:  ils 
couvrent  leurs  rondaches  ou  boucliçrs  de  guerre  & 
leurs  cafques  de  la  peau  de  ces  animaux;  ils  la  prépa- 
rent en  lîqtendant  en  long  & en  la  faifant  fécher  au 
foleil  : les  fieches  & les  balles  entament  difficilement 
Ces  cuirs  delféchés,  dont  le  tiffù  eft  très- ferme  & très- 
ferré. 

TAPITI  ou  TAPETT  ou  CILTI.  Petit  quadra- 

f)ede  fauvage  du  Bréfrl,  qui  reffemble  beaucoup  à nos 
apins  ; fon  poil  eft  brun  rougeâtre  , excepté  autour  da 
cou  , où  eft  une  efpece  de  collier  blanc  : il  abboie  à la 
maniéré  des  chiens  , fur- tout  de  nuit.  Il  y en  a de -dif- 
férentes efpeces  ; les  unes  n’ont  point  de  queue , les 
autres  en  ont  une  de  trois  à quatre  pouces  de  longueur. 
Quoique  les  femelles  de  ces  animaux  faffent  trois  à 
quatre  petits  à la  fois , on  en  voit  pourtant  fort  peu 
au  Bréfil,  parce  qu’ils  fervent  de  proie  aux  bêtes  fati- 
vages  & aux  bêtes  de  rapine , qui  par  ce  moyen  en 
détruifent  une  grande  quantité.  C’eft  le  cuniculus  Ame- 
ricanas  de  quelques  Zoologiftes.  Certains  Auteurs  le 
regardent  comme  une  efpece  ^agouty  : voyez  ce  mot. 

Le  upiti  eft  un  animal , dit  M.  de  Bufbn  , qui  paroît 
être  une  efpece  très-voifme  , ou  peut-être  une  variété 
de  celle  du  lievre  & du  lapin  ; on  le  trouve  non-feu- 
lement au  Bréfil , mais  auffi  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l’Amérique  ; U reflemble  au  lapin  d’Europe 
par  la  figure,  au  lievre  par  la  grandeur  & par  le  poil , 
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qui  ell  feulement  un  peu  plus  brun  ; îl  a les  oreilles 
très-longues  & de  la  même  forme;  fon  poil  eft  roux  for 
le  front  & blanchâtre  fous  la  got^e  , quelques-uns  ont 
nn  cercle  de  poil  blanc  autour  du  cou  ; tous  font  blancs 
fous  la  gorge , la  poitrine  & le  ventre  ; ils  ont  les  yeux 
noirs  , & des  mouûaches  comme  nos  lapins. 

Le  tapety  reffemble  encore  au  lievre  par  fa  maniéré 
de  vivre,  par  fa  fécondité  & par  la  qualité  de  fa  chair 
qui  eîl  très- bonne  à manger  ; il  demeure  dans  les  champs 
ou  dans  les  bois  comme  le  lievre , & ne  fe  creufe  pas 
un  terrier  comme  le  lapin. 

TAPSIE,  thapjia.  Plante  qui  croît  communément 
aux  lieux  montagneux , & aux  bords  de  la  mer  dans 
nos  provinces  méridionales , on  l’appelle  turbith  éa- 
tard:  elle  eft  haute  de  deux  ou  trois  piç^ds  ; fa  tige  Sc 
fes  feuilles  font  férulacées  ; fes  fleurs  font  difpofées  en 
ombelles , comme  celles  de  l’anet,de  couleur  jaune; 
on  peut  s’en  fervir  en  teinture.  Il  leur  fuccette  un  fruit 
compofé  de  deux  graines  longues,  grifes,  cannelées 
for  le  dos  & ailées.  Sa  racine  eft  peu  groffe,  longue, 
chevelue  vers  la  tige , grife  ou  blanchâtre , quelquefois 
noire  en  dehors , empreinte  d’un  fuc  laiteux,  très- âcre, 
un  peu  corrofif  & amer.  On  fait  fécher  cette  racine 
pour  la  conferver,  après  en  avoir  ôté  le  cœur:  elle  a 
a-peu-près  la  même  figure  que  celle  du  véritable  tur- 
bith; mais  elle  eft  plus  légère,  plus  blanche  beau- 
coup plus  âcre  : elle  purge  la  pituite , & agit  avec  tant 
de  violence  & d’irritation  , qu’on  n’ofe  pas  la  mettre 
beaucoup  en  ufage , finon  à l’extérieur  dans  les  on- 
guents pour  la  gratelle  , & pour  les  autres  maladies 
de  la  peau. 

TAPYRA-COAYNANA.Ceftlecaffier  du  Bréfil, 
cajjîa  fiflula  Brafiüana.  Sa  pulpe  purge  mieux  que  celle 
du  caîfier  d’Egypte  : voyer  Casse. 

TARA.  Cet  arbrifleau  efUe  poinciana  fpinofa  du  Pere 
Plumier  : il  fe  trouve  abondamment  dans  la  vallée  de 
Lima  , ob  il  s’élève  à plus  de  deux  toifes.  Sa  tige  eft 
droite  , couverte  d’une  écorce  grife , ridée  & garnie  d’é- 
pines rangées  régulièrement  fur  fa  longueur  jufqu’à  la 
naüTance  des  branches  qui  en  font  aulfi  garnies , mais  en 
petite  quantité  & irrégulièrement.  Ses  bra:;ches  fon  fort 
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rameufes  » & chargées  de  fept  ou  huit  paires  de  feuilles 
ovales  & vertes.  Les  fleurs  font  en  bouquet,  à cinq  pé- 
tales , difpofées  en  rofe  ; les  étamines  en  font  blanches 
^ à fommets  rouges.  Aux  fleurs  fuccedent  des  flliques 
longues  de  trois  à quatre  pouces,  remplies  de  femences 
arrondies  &ameres.  Les  Teinturiers  fe  fervent  des  coffes 
du  tara  pour  teindre  en  noir  : on  en  fait  aufll  de  fort 
bonne  encre.  Le  tara  efl  différent  de  la  poincillade  : 
Yoyez  ce  mot. 

TARABÉ.  Efpece  de  perroquet  du  Bréfil , dont  le 
plumage  eft  vert  : il  efl  plus  grand  que  celui  qu’on  ap- 
pelle paragua.  Sa  tête  eft  rouge  de  même  que  fa  poitrine 
&.  le  commencement  de  fes  ailes  ; fon  bec  & les  pieds 
font  d’un  cendré  obfcur.  Ruifch.  de  Avib.  p.  142.  Ray^ 
en  parle  aulfi  pag. 

TARA-FRANCA.  Nom  donné  à V aigle  de  mer^ 
poiftbn  qui  eft  une  efpece  de  pajîenaque  : voyez  le  der- 
tiier  s^rticle  de  ce  mot. 

TARAUO.  Efpece  de  laurier  cerife  du  Japon , dont 
les  fleurs  font  à quatre  pétales,  odorantes , jaunâtres  & 
ramalTées  en  grand  nombre  fous  les  ailTelles  des  feuilles; 
fon  fruit , qui  reflemble  'à  une  poire  , eft  rouge  & 
contient  quatre  femences  : on  le  cultive  dans  les  jar-, 
dins. 

TARAKAN.  Nom  qu’on  donne  en  Ruffie , dit  M. 
Linnaus,  à des  efpeces  de  mittes  qui  fe  retirent  dans 
des  fentes  de  bois , & qui  ne  fortent  que  la  nuit  : voyrç 
Mixtes. 

TARANDE  ou  TARANTE.  Animal  quadrupède 
du  genre  des  cerfs , qui  eft  le  même  que  le  rhenne  de  la 
Laponie  : voyer  Rhenne. 

TARANIOLO.  Nom  que  l’on  donne  à Venife  à une 
efpece  d’oifeau  aquatique , mais  fiflipede  : il  eft  de  moitié 
plus  petit  que  le  grand  corlieu  ; c’eft  auift  une  efpece  de 
courlis  r voyez  ce  mot. 

TARAQUIRA  ou  TARAGUIRA.  Efpece  de 
lézard  du  Brélîl  non  goitreux  , qui  fe  trouve  proche 
des  maifons  & des  jardins , difent  Marcgrave  & Ruifch  ; 
les  plus  grands  font  longs  d’un  pied:  la  tête  eft  ronde, 
couverte  d’écailles  triangulaires  de  couleur  cendrée 
& ^ies.  U eft  très  - agile , court  avec  une 
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rapidité , mais  toujours  en  tortillant  fon  corps  ; & dès 
qu’il  apperçoit  quelque  chofe , il  a une  maniéré  fingu- 
liere  de  branler  la  tête  avec  une  extrême  vîtelTe. 

Quand  le  mâle  veut  s’accoupler  avec  fa  femelle  , il 
la  mord  légèrement  à la  tête  , & la  couche  fur  le  côté; 
la  femelle  levant  la  queue  reçoit  le  mâle,  qui  par  der-- 
riere  embralTe  fon  corps  avec  fes  pieds.  Ce  lézard  eft 
d’une  beauté  finguliere  : il  a,  dit  Séba,  tout  le  deflfus  du 
corps  couvert  de  bandes  étroites  , dont  celle  du  milieu 
cft  plus  large  ; elle  eft  de  couleur  blanche,  jafpée  dans 
le  milieu  de  petits  points  d’un  rouge  vermeil  : les  autres 
bandes  font  bleues  , jaunes  & brunes  ; les  écailles  des 
côtés  font  minces,  brunes , blanches  , marquetées  par 
dcffus  de  taches  blanchâtres  & rangées  tranfverfale- 
ment  avec  fymétrie  : il  en  eft;  de  même  des  jambes 
de  derrière  ; il  a le  ventre,  les  pattes  de  devant  & 
le  cou  couverts  d’écailles  d’un  bleu  turquin  ; le  haut 
du  cou  eft  tiqueté  de  blanc  ; la  couleur  de  la  queue  , 
qui  eft  formée  par  anneaux  , tire  fur  le  bleu. 

On  trouve  encore  dans  le  Bréfil  une  autre  efpece  de 
taraquira  , que  l’on  appelle  tara^uico- ayenraba  : il  eft 
femblable  à Yameyva^  au  rapport  de  Ruijch , excepté  que 
ia  queue  eft  garnie  de  petites  écailles  triangulaires, 
marquetées  de  quatre  taches  brunes  irrégulières  ; fon 
dos  eft  joliment  ondé  de -rayures  brunes. 
TARASPIC  : voye^'THLASPi. 

T ARBIKIS.  Animal  de  la  Tartane  -orientale,  dont 
la  forme  & la  grandeur  font  comme  celles  du  caftor  : il 
fait  des  trous  dans  la  terre , où  il  fe  retire  pendant  l’hiver 
pour  y vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu’il  a amafîee 
pendant  l’été.  Il  a le  poil  de  la  même  couleur  que  celui 
de  nos  loups , mais  plus  doux  & plus  fin.  Diàiontiaire 
des  Animaux. 

TA  RC  : voye:^fon  article  au  mot  Pin  6*  à celui  de 
Sapin. 

TARDIVE.  Goëdard donne  ce  nom  à une  faufle  che- 
nille qui  prend  fa  nourriture  fur  du  jonc  marin , ou 
autres  arbuftes  qui  croiffent  dans  les  lieux  humides,  eu 
fur  le  bord  des  folTés  : elle  fe  transforme  en  une  mouche 
dont  les  ailes  font  fi  ferrées  contre  le  corps , qu’on  a da 
la  peine  à les  difeerner. 


Digitized  by  Google 


T A R 419 

TARDONE  : voye^  Tadorne. 

TAREFR  ANKEou  TAREFRANCHE.  Nom  qu’on 
donne  à Bordeaux  à ïaig/e  de  mer.  Voy.  Pastenaque. 

TAREIBOYA.  Serpent  du  Bréfil  qui  fe  trouve  , 
tantôt  dans  l’eau , & tantôt  fur  terre.  Ray  dit  qu’il  n’eft 
pas  fl  dangereux  que  les  Européens  le  prétendent.  Ce 
ferpent  eu  noir  & de  moyenne  grandeur  ; quand  on 
l’irrite  il  mord  , mais  fa  bled'ure  eft  facile  à guérir.  Sa 
partie  poftérieure  eft  de  couleur  de  boue  : il  eft  moins 
a craindre  par  fon  poifon,  qui  n’eft  pas  mortel,  que 
par  la  deftruélion  qu’il  fait  de  la  volaille  : c’eft  le  fléau 
d’une  bafle-cour.  Quad.p. 

TARE  IRA.  Poiffon  du  Bréfil,  dont  Marcgrave 
diftingue  deux  efpeces  j favoir  , l’un  de  mer  appelé 
tareira  d' alto  y feu  marina,  &c  l’autre  de  riviere  nommé 
tareira  de  rio  , feu  fluviatdis. 

Le  premier  tareira  eft  de  figure  ronde,  long  de  huit 
pouces  & épais  de  cinq  ; fa  groffeur  va  en  diminuant 
vers  la  queue  ; la  tête,  qui  rellembie  à celle  d’une  cou- 
leuvre , eft  garnie  au  deflus  des  yeux  de  deux  tuber- 
cules ; fes  yeux  ont  l’iris  de  couleur  jaune  ; fa  bouche 
eft  pointue  & grande , jaune  en  dedans  & munie  de 
dents  pointues  ; toutes  fes  nageoires  font  aufll  minces 
que  des  feuilles  de  pavot  , ôc  bordées  d’aiguftlons 
mous  ; fes  écailles  font  fi  bien  arrangées  , que  la  peau 
paroît  unie  au  toucher  : il  a le  ventre  blanc  ; les 
côtés  & le  dos  font  ftriés  en  long  de  lignes  jaunes 
& vertes  ; la  nageoire  du  dos  eft  marquée  de  lignes 
brunes,  les  autres  font  jaunes,  &.  la  queue  eft  ftriée  de 
brun. 

Le  fécond  tareira  , qui  eft  un  poiftbn  de  riviere,  eft 
long  d’un  pied  : il  a le  corps  oblong,  le  dos  droit,  le 
ventre  élevé , la  mâchoire  intérieure  plus  longue  que 
la  fupérieure  ; toutes  deux  font  armées  de  dents  fort 
aiguës  ; la  tête  reftemble  aflez  à celle  du  brochet  ; fes 
yeux  font  grands  &,  élevés  ; la  nageoire  du  dos  eft 
grande  & droite  ; fes  écailles  font  aflez  grandes  6c 
brunes  fur  le  dos,  celles  des  côtés  font  brunes  6c  ar- 
gentées ; fa  tête  eft  couverte  d’une  peau  brune  : tout 
Ion  ventre  eft  blanc  , & fes  nageoires  font  brunes 
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ondées  de  noir  en  travers , ainfi  que  fa  queue  ; là 
chair  de  ce  poiffon  eft  bonne  à manger. 

TARENTOLE  ou  TARANTOLA.  Efpece  de  lé- 
zard que  l’on  voit  en  Tofcane , & qui  fait  la  chalTe  aux 
araignées  : c’eft  le  même  que  le  lézard  étoilé  o^u  (lellion. 
On  lui  donne  auffi  le  nom  de  tarentule  ; mais  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  la  véritable  tarentule  qui  eft  une 
araignée  : ce  mot. 

TAREN’TULE , tarantula.  Infefte  dangereux , dont 
la  morfure  a donné  le  nom  à la  maladie  appelée  taren- 
tifme.  Voyez  Araignée  enragée.  Quelques-uns  met- 
tent auftî  dans  la  clafte  des  tarentules  , de  groftes  arai- 
gnées de  la  Martinique  , veloutées  , très-belles  , & 
qu’on  peut  manier  fans  danger  : il  y.  en  a de  petites 
à Saint-Domingue  , qu’on  appelle  araignées  à cul  rou- 
ge ^ dont  la  morfure  eft  , dit-on , fi  vive^  que  plu- 
lieurs  perfonnes  n*en  ont  pu  fupporter  la  douleur  & 
en  font  mortes  : voye^  les  mots  Araignée  6c  Pha- 
lange. On  donne  encore  , mais  improprement , le 
nom  de  tarentule  ou  jlellion  au  lézard  étoilé. 
TARERONDE.  Foyes;^  Pastenaque. 

TARET.  Voyei  Tariere  6*  C article  Vers  ron- 
geurs DE  digues  et  de  VAISSEAUX. 

TARI  ou  SOURY.  Nom  donné  à une  liqueur  agréa- 
ble qu’on  tire  des  palmiers  6c  des  cocotiers  ; elle  tient  ' 
lieu  de  vin  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  orien- 
tales ; elle  fortifie  ; elle  enivre  même  : mais  elle  n’eft 
bonne  qu’étant  récente  ; car  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures  elle  devient  aigre. 

TARIER.  C’eft , félon  Selon  , un  petit  oifeau  de  la 
Lorraine , de  la  grandeur  du  traquet  ; mais  différent 
de  tous  les  autres  petits  oifeaux , par  fes  mœurs , fa 
façon  de  vivre  6c  de  faire  fon  nid.  Il  vit  dans  les  buif* 
fons  comme  le  traquet  ; fon  bec  eft  grêle  , propre  à 
prendre  les  mouches  6c  les  vers  dont  il  fe  nourrit; 
il  a les  jambes  , les  pieds  6c  les  ongles  noirs  ; le  refte 
du  corps  reffemble  au  pinfon  montain  : il  a une  tache 
blanchâtre  aru  travers  des  ailes.  Le  mâle  a des  taches 
fur  le  dos , autour  du  cou  6c  de  la  tête , comme  la 
grive  : le  bout  des  ailes  6c  de  la  c[ueue  eft  un  peu  pur- 
purin. Cet  oifeau  eft  rare  6c  difficile  à attraper  : Selon 
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croît  cependant , & avec  raifon  , que  le  tarler  ^ une 
efpece  de  traquet.  Voyez  ce  mot. 

TARIERE  ou  Ver  qui  perce  le  bois  , ou  ta- 
RET  lelon  M.  Adanfon , en  latin  , teredo. 

On  compte  plufieurs  efpeces  de  vers  qui  rongent  & 
percent  les  bois  : les  uns  nuifent  aux  arbres  , comme 
aux  chênes,  poiriers , pommiers  ; les  autres  fe  trouvent 
dans  les  mers  , rongent  & percent  les  vaiffeaux  & les 
digues.  Us  font  connus  fous  le  nom  de  vers  rongeurs 
de  digues  & de  vjijfeaux  : voyez  ce  mot , où  nous  par- 
lons des  véritables  tarets. 

Les  vers  furnommés  tarières  , qui  fe  trouvent  dans 
les  bois  durs , tels  que  les  chênes,  poiriers,  pommiers, 
châtaigniers , noyers , frênes  , néfliers , ormes  , même 
le  gayac,  le  tilleul  & l’ébene  , &c.  &.  qui  s’en  nour- 
riffent , font  produits  par  de  grands  & forts  fearabées. 
Lorfque  les  œufs  du  fearabée  femelle  ont  été  fécondés 
par  le  mâle  , elle  va  les  d^ofer  non- feulement  dans 
les  fentes  & dans  les  crevafîes  des  arbres  déjà  coupés  , 

& qui  commencent  à fe  gâter  dans  quelques  endroits  , 
mais  encore  dans  les  fentes  du  bois  mort , & même 
dans  la  fente  de  l’écorce  de  ces  mêmes  arbres , lors- 
qu’ils font  en  pleine  végétation.  Au  bout  de  trois  ou 
quatre  Jours , il  fort  de  ces  œufs  de  petits  vêts  , ou 
plutôt  des  mites,  qui  rongent  l’arbre  peu-à-peu,  & 
qui , à mefure  qu'elles  acquièrent  de  la  force  , fe  creu- 
fent  de  larges  &.  profondes  cavités  dans  1a  fubRance 
de  l’arbre.  On  prétend  qu  elles  rongent  plus  les  arbres 
dans  la  pleine  lune  que  dans  tout  autre  temps  , à caulé 
de  la  trop  grande  humidité  de  l’air  : l’hiver  de  le  âoid 
les  font  périr. 

On  voit  quelquefois , dans  les  bois  , des  vers  de  la 
longueur  du  petit  doigt , de  couleur  blanche  de  pref- 
que  femblables  à des  chenilles  : ces  vers  font  fomom- 
més  cojjons  blancs. 

TARIN  , linaria  vïrldls  , aut  lïgurimis.  Cet  oilêau  , 
nommé  ainfi  parce  qu’il  femble  prononcer  ce  mot  en 
chantant , efl  très-commun  en  France  & du  genre  du 
chardonneret  : voyez  ce  mot  : il  differc  du  fexin  com-  • 
mun  &.  de  Canarie  , t°.  par  fon  cou,  qui  eft  de  cou- 
leur  cendrée i a°.  par  fon  ventre,  qui  eû  tt)ut  vert; 
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3“.  par  fa  queue,  qui  eft  un  peu  fourchue;  4“.  par 
quelques  taches  qu’il  a aux  côtés;  5".  enfin  , parce 
qu’il  eft  plus  gros  & moins  rare  que  le  ferin.  11  ne  pond 
pas  ft  fouvent  que  lui , mais  fa  couvée  eft  de  fept  ou 
huit  œufs.  Belon  dit  que  le  tarin  tient  le  lècond  rang 
pour  le  chant  après  le  ferin  , en  effet  fon  ramage  elt 
des  plus  agréables.  11  fe  nourrit  de  femences  de  char- 
dons & d’autres  plantes  , & non  de  vers:  doux,  fa- 
cile à apprivoifer , on  l’éleve  en  cage , Ôc  on  le  nour- 
rit avec  du  chenevis.  11  y a plufieurs  autres  efpeces 
de  tarins  ; les  uns  font  tout  noirs  ou  tout  verts.  Celui 
du  Mexique  rec’nerche  les  rofeaux. 

TARIRI.  Arbre  que  les  Indiens  fugitifs  du  Para  ont 
porté  aux  habitans  de  la  Guiane.  Ses  feuilles  fervent  à 
teindre  le  coton  en  violet  & en  pourpre  : on  foup- 
çonne  qu’ils  s’en  fervent  aulli  pour  teindre  leurs 
hamacs. 

TAROUGOUAouTAROUGOAGl.  Nom  qu’on 
donne  au  Bréfil  à deux  efpeces  de  fourmis  , dont  l’une 
eft  noire  & l’autre  fauve.  Voye[  Fourmi, 

TARSIER.  Quadrupède  qui  tient  du  furikat  y du 
loris  & Aa  parejjeux  fM€,t  àe  Séba.  Voyez  ces  mots. 

TARTARIN.  Efpece  de  finge  nommé  aufli  magot, 
Voyeti  ce  mot  & l'article  SiNGE. 

TARTARUGA.  Les  Portugais  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  tortue  du  Bréfil  : c’eft  le  jurucua  de 
Maregrave. 

TARTONRAIRE  , thymedea  foîiis  caniicantibus 
ferici  injtar  mollibus.  Efpece  de  thymelée  qui  croît  en 
arbriffeau  aux  environs  de  Marfeille  , dans  les  fables, 
près  du  bord  de  la  mer  : elle  différé  des  efpeces  de  law 
réole  par  fes  feuilles  très-courtes , un  peu  arrondies  , 
foyeufes  & blanchâtres.  Ses  fleurs  naiffent  des  aiffelles 
des  feuilles  : elles  font  très  - petites  ; on  les  met  au 
nombre  des  purgatifs  violens.  Voye[  Lauréole  6* 
Thymelée. 

I TARTRE,  tartarum.  Subftance  falino-végétale, 
acide  & concrète  , que  l’on  trouve  formée  & attachée 
immédiatement  après  la  fermentation  fpiritueufe  du 
vin  de  raifin,  contre  les  parois  intérieures  des  ton- 
neaux qui  ont  contenu  pendant  un  certain  temps  des 

vins 
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vins  groffiers  & très-acides  ; tels  que  font  certains  vins 
de  Languedoc.  Cette  fubftance  ne  fe  diffout  guere  que 
dans  vingt-deux  fois  fon  poids  d’eau  bouillante  , tandis 
qu’à  la  température  du  dixième  degré  au-dcffus  de 
zéro  du  thermomètre  de  M.  de  Riuumur , une  once 
d’eau  didillée  ne  peut , félon  M.  Spidmann , tenir  en 
dilTolution  que  trois  grains  de  tartre  purifié. 

Il  y a du  tartre  gris  blanc  6c  du  tartre  rouge  : on 
conçoit  aifément  que  le  premier  provient  du  vin  blanc, 
& le  fécond  d’un  vin  dont  la  partie  colorante  eft  rouge  ; 
les  gros  vins  d’Allemagne' produifent  beaucoup  de  ce 
dernier:  voye^àlafuiiedel'art.WxGîi^.  Autant  les  mor- 
ceaux de  tartre  blanc  ou  gris  font  communément  minces 
6c  petits , autant  ceux  du  tartre  rouge  font  épais:  ce  font 
autant  d’amas  de  cnftaux  pointus , durs , brillans , grou- 
pés tumultuairement  par  couches , ôc  mêlés  avec  une 
fubflance  terreufe.  On  trouve  dans  le  Didionnaire  de 
Chimie  le  détail  des  propriétés  6c  des  ufages  que  l’on 
fait  du  tartre  en  Chimie  6c  en  Teinture.  Le  tartre  pu- 
rifié eft  aulïi  d’un  grand  ufage  en  Médecine,  dans  les 
maladies  bilieufes , putrides  6c  malignes  ; mais  il  faut 
l’éviter  , dit  M.  Bourgeois,  dans  la  pleuréfie  6c  dans  la 
péripneumonie  bilieufe  ; elle  irrite  la  toux  ôc  caufe  une 
criipation  dans  les  bronches , 6c  une  fupprellion  de 
l’expedoration  qui  rend  ordinairement , dit-;il , la  ma- 
ladie plus  fâcheufe  6c  fouvent  mortelle. 

M.  Montât , habile  Apothicaire  de  Montpellier , 6c 
bon  Chimifte,  a donné  à l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  , un  Mémoire  très-circonftancié  fur  la  maniéré  de 
purifier  le  tartre  , pour  en  faire  , par  la  voie  de  la  crif- 
tallifation  , ce  que  l’on  appelle  criflaux  de  tartre  , 6c 
crème  de  tartre.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
notre  Minéralogie , T.  /,  dans  l’obfervation  générale 
en  forme  d’Appendix  fur  les  fels  elTentiels,  à la  fin  de 
ce  volume. 

TARUGA  ou  TARUCA.  C’eft  une  efpece  de  gla- 
ma  ou  de  vigogne  : voyez  à l’article  Paco.  Ruifeh  dit 
que  c’eft  dans  cet  animal  qu’on  trouve  le  plus  grand 
bézoard.  Voye[  BÉzoabd. 

TASSART  ou  TAZARD.  Selon  Ruifeh  , c’eft  une 
efpece  de  grand  brochet  de  mer  des  plus  goulus  : fa 
Tome  Vil  U ' Ee 
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chair  eft  blanche , & quoique  dure  & cBIHcire  à cuîrêy 
d'un  goût  excellent  & nourriflante.  On  pêche  eomma- 
némeiit  ce  poifTon  entre  deux  lies , fur  les  cotes 
l’Amérique,  dedans  les  lies  fituées  fous  la  Zone  Tor- 
ride , parce  qu’il  fe  plait  dans  leS'  endroits  où  la  marée 
eft  la  plus  forte  , & où  la  mereft  plus  agitée  qu’ail- 
leurs.  Le  Pere  du  Tertre  dit  que  ceux  qui  mangent  trop^ 
de  ce  poiflbn  , ou  qui  le  mangent  à demi-cuit,  font 
fujets  à des  coliques  bilieufes  , ou  à desdégorgemens- 
de  bile. 

TATABULA  , en  latin  hiforius^  Poiffon  des  Indes 
Orientales.  Les  Hollandois  l’appellent  fpeelvifeh.  Il  a. 
fur  le  dos  quelques  taches  carrées  , onéufes  & mar* 
quées  de  petits  points  reffemblans  à des  dés  : on-  re- 
marque encore  quelques  aiguillons  qui  fortent  des 
nageoires  de  deflbus  le  ventre.  Ruifeh , CoüeEl^  Amb^ 
p.  t n.  3 , T,  XX. 

TATAUBA  ou  TATAJIBA  , arhor  baccifera  Bra- 
fïlienfis , fruElu  tubercutis  inaquali , mori  cemuh.  Arbre 

3ui  croît  dans  les  bois  par-tout  au  Bréfil,  fur-tout 
ans  les  lieux  maritimes  : fon  écorce  eft  grisâtre , & 
fon  bois  de  couleur  de  fafran  ou  rougeâtre  j fes  feuilles 
font  pointues  & dentelées;  fon  fruit  qui  reflemble  à 
celui  du  mûrier,  eft  pâle  , charnu  & rempli  d’une  infi- 
nité de  petits  grains  blanchâtres  : il  fort  de  fes  tuber- 
cules plufieurs  hlamens  noirâtres  6t  peu  longs  ; on 
man"e  ce  fruit , ou  feul , ou  au  vin  , ou  au  lucre  : il 
eft  d un  goût  exquis.  Le  bois  du  tatauba  eft  fort  durr 
il  fe  conlerve  long-temps  dans  la  terre  & dans  l’eau  ; 
il  donne  , lorfqu’il  eft  vieux  , une  teinture  d’un  très- 
beau  jaune. 

TATl.  Petit  oîfeau  des  Indes  , curieux  par  là  petî- 
teiTe  & par  la  ftruélure  de  fon  nid  : c’eft  Voifeau- mouche. 
Voyez  fon  article  au  mot  CcM.lBRl, 

TATOU  ou  ARMADILLE.  Quadrupède  digité 
dey:  plus  finguliers  : fon  corps  .eft  cuiralTé  & couvert 
d’un  têt  offeux , divifé  par  plufieurs  bandes  mobiles. 
C’eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquels  la  nature  fe 
plaît  à nous  faire  eonnoître  qu’elle  marche  par  des  nuan- 
ces infenfibles  dont  elle  fe  fart  pour  lier  les  maniérés- 
d’eÂft<îr  qui  uQus  paroÜTent  les  plus  éloignées.  Id. 
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«Ji’.idrupetîe  cft  recouvert  d’un  tct  ofleux  au  lieu  de 
poil  ; là  le  porc-épic  eft  recouvert  de  plumes  piquan- 
tes & fans  barbe  , mais  dont  le  tuyau  eft  pareil  à celui 
des  plumes  d’oifeaux  , &c.  rhifioire  </ej  Tatous 

au  mot  ArmadILLE 

TATUETE.  C’eft  le  tatou  à fept  bandes.  Voytt^  à 
^article  ArmaoILLE. 

TAUMALIN.  Voye^  au  mot  PouPART. 

TAUPE,  talpa.  C’eft  un  petit  quadrupède  long 
d’environ  cinq  pouces , dont  la  peau , couverte  de 
poils  courts  & épais  , chatoie  comme  du  velours  : quoi- 
que dure  , elle  en  a la  douceur  & la  chaleur  ; fa  queue 
eft  fort  courte , ainfi  que  fes  pattes  ; fes  yeux  font 
noirs  ; fon  mufeau  eft  eftUé  ; en  effet  fon  nez  avance 
de  quatre  lignes,  & même  davantage  , au-delà  de  la 
mâchoire  fupérieure  : il  eft  propre  à forer  la  terre. 

La  taupe  fans  être  aveugle,  dit  M.  de  Buffon^  a les 
yeux  fi  petits,  fi  couverts,  qu’elle  ne  peut  faire  grand 
ufage  du  fens  de  la  vue  : en  dédommagement  la  nature 
lui  a donné  avec  magnificence  l’ufage  du  fixieme  fens  , 
un  appareil  remarquable  de  réfervoirs  & de  vaifTeaux 
fpérmatiques  , une  quantité  prodigieufe  de  liqueur  fé- 
minale  , des  tefticules  énormes  , un  membre  génital 
excelîlvement  long  ; tout  cela  exaftement  caché  à l’in- 
térieur, & par  conféquent  plus  aébf  & plus  chaud.  La- 
taupe , à cet  égard  eft  de  tous  les  animaux  la  plus  avan-» 
tageufementdouée,  la  mieux  pourvue  d’organes,  Scpaf 
conféquent  des  fenfations  qui  y font  relatives  : elle  a de 
plus  le  toucher  délicat  ; fon  poil  eft  doux  comme  de  la 
foie,ellea  l’ouie  très- fine,  quoique  cachée  fous  la  peau, 
elle  entend  jufqu’au  moindre  frémiffement  ; elle  a de 
petites  mains  à cinq  doigts,  bien  différentes  de  l’ex- 
trémité dec  pieds  des  autres  animaux , & prcfque  fen.- 
blables  aux  mains  de  l’homme  ; beaucoup  de  force 
pour  le  volume  de  fon  corps  , le  cuir  ferme  , un  em- 
bonpoint confiant,  un  attachement  vif  & réciproque 
du  mâle  & de  la  femelle  , de  la  crainte  ou  du  dégoût 
pour.toute  autre  fociété , les  douces  habitudes  du  repos 
,&  de  la  folitude  , l’art  de  fe  meure  en  fureté  , de  fe 
faire  en  un  inftant  un  afile  , un  domicile  , la  facilité  de 
l’étendre  , & d’y  trouver  fans  enfortir  une  abondant® 
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fubfiftance.  Voilà  , dit  M.  de  Buffon  , la  rtature , lès 
moeurs  & fes  talens  , fans  doute  préférables  à des  qua- 
lités plus  brillantes  & plus  incompatibles  avec  le  bon- 
heur, que  robfcurité  la  plus  profonde. 

Elle  ferme  l’entrée  de  fa  retraite  ; n’en  fort  prefque 
jamais  qu’elle  n*y  foit  forcée  par  l’abondance  des  pluies 
d’été , lorfqiie  l’eau  la  remplit , ou  lorfque  le  pied  du  Jar*- 
dinier  en  aftaiffe  le  dôme  : elle  fe  pratique  une  voûte  en 
rond  dans  les  prairies , & alTez  ordinairement  un  boyau 
long  dans  les  jardins  , parce  qu’il  y a plus  de  facilité 
à divifer  & à foulever  une  terre  meuble  & cultivée , 
qu’un  gazon  ferme  & tiflii  de  racines  ligneufes  ; elle  ne 
demeure  ni  dans  la  fange , ni  dans  les  terrains  durs , trop 
■compares  ou  trop  pierreux  : il  lui  faut  donc  une  terre 
douce  , meuble  , fournie  de  racines  efculentes  & fur- 
tout  bien  peuplée  d’infeéles  & de  vers  , dont  elle  fait 
fa  principale  nourriture.  L’expérience  journalière  nous 
apprend  que  dans  un  efpace  de  vingt-trois  pieds  de 
longueur  , fur  dix  de  large , une  taupe  forme  en  trois 
jours  vingt  taupinières , & fi  l’on  ne  s’oppofe  à fon 
aéfivité  laborieufe , elle  bouleverfe  en  peu  de  temps 
un  efpace  confidérable  ; voici  comme  elle  s’y  prend 
pour  travailler.  Couverte  ordinairement  de  cinq  à fix 
pouces  de  terre  , la  taupe  , dit  M.  de  la  Faille^  Auteur 
d’un  Mémoire  fur  VHifoire  naturelle  de  la  taupe  , dé- 
tache pour  aller  en  avant , celle  qui  fe  préfente  à fon 
paflage  , &-la  lailTe  fur  le  côté  jufqu’à  ce  que  gênée 
dans  fon  fouterrain  par  cette  matière  furabondante , 
particuliérement  lorfqu’elle  fe  creufe  une  route , elle 
ne  penfe  plus  qu’à  s’en  débarraffer.  Elle  gagne  alors 
la  furface  de  la  terre  , fur  laquelle  par  diftérens  coups 
de  tête  , & aidée  du  fervice  de  fes  mains  nerveufes , 
elle  rejette  peu-à-peu  & à différentes  reprifes,  ces  débris 
incommodes , & forme  des  monticules.  Dégagée  par 
là , elle  patt  de  ce  point  pour  fe  livrer  de  nouveau  à 
l’ouvrage  , & plus  elle  avance  ou  perce  profondément, 
plus  elle  multiplie  les  taupinières  ; elle  en  fait  quatre  ou 
cinq  à chaque  teprife.  La  taupe  en  fouillant  de  la  forte’, 
femble  ne  chercher  qu’à  fatisfaire  fes  premiers  befbins^ 
ceux  de  la  nourriture  ou  de  l’accouplement  : la  com- 
modité vient  enfuite  ; pour  fe  mettre  au  large  elle  dé- 
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tlaie  fa  retraite.  Dans  l’été  , foit  caprice  , foit  délafle- 
ment , on  la  voit  quelquefois  lortir  de  fon  ennuyeufe  & 
fombre  demeure,  fans  fuivre  aucune  route , & donnant 
au  contraire  toutes  les  marques  de  l’inconftance  & de 
la  légèreté.  On  lui  voit  faire  plufieurs  culbutes  , courir 
€n  z!g  zag  d’une  maniéré  fi  brufque  & fi  rapide  , que 
l’œil  a de  la  peine  à la  fuivre.  Mais  par  une  crainte, 
naturelle  , elle  quitte  bientôt  un  féjour  qui  ne  lui  ell; 
point  deftiné.  Dans  le  moment  elle  creufe  un  trou  qui 
la  dérobe  aux  yeux  & la  met  à couvert. 

Comme  les  taupes  ne  fortent  que  rarement  de  leur 
domicile  fouterrain , elles  ont  peu  d’ennemis  , & échap- 

Eent  aifément  par  leur  vîteffe  aux  animaux  carnaffiers. 

eur  plus  grand  fléau  eft  le  débordement  des  rivières  ; 
on  les  voit,  dans  les  inondations,  fortir  de  leur  do- 
maine, fuir  en  grand  nombre  à la  nage  , &.  faire  tous 
leurs  efforts  pour  gagner  les  terres  les  plus  élevées, 
mais  la  plupart  périfïent  excédées  de  fatigue  eu  entraî- 
nées par  leur  propre  poids.  Cette  mort  violente  que 
tous  les  animaux  cherchent  à éloigner , produit  dans 
celui-ci  un  fentiment  de  colere  qui  va  fouvent  jufqu’à 
la  fureur.  Irrité  par  l’élément  fluide  qu’il  vcudroit  évi- 
ter, on  le  voit  tourner,  revenir  fur  fes  pas  , s’inquié- 
ter & ne  finir  cet  exercice  qu’en  foufflant  vivement 
contre  l’eau  qui  le  gagne  & le  fubmerge.  Ce  même 
élément  fait  auffi  périr  leurs  petits  qui  refient  dans  les 
trous  : fans  cela  fes  grands  talens  que  les  taupes  ont 
pour  la  multiplication  nous  deviendroient  trop  incom- 
modes. La  taupe  animée  par  le  vœu  de  la  nature  fuf- 
pend  fes  opérations  ordinaires  pour  ne  s’occuper  que 
de  fes  amours  , & fe  livrer  toute  entière  aux  foins  de 
fa  famille.  C’efl  vers  la  fin  de  l’hiver  que  cette  paflion 
commence  à fe  faire  reffentir.  Le  mâle  recherche  fa  fe- 


melle avec  ardeur;  dans  le  temps  de  l’accouplement  ils 
fortent  de  terre  pendant  la  nuit.  Le  mâle  ne  fouffre  point 
de  rival  ; il  l’attaque  , le  chaffe  & le  pourfuit  avec  ar- 
deur; il  ne  fe  contente  pas  de  l’éloigner  de  fa  compagne 
pour  affurer  la  paix  dans  fon  petit  ménage  ; il  l’oblige 
a fortir  de  fon  fouterrain , & ils  s’expofent  alors  à deve- 
nir l’un  & l’autre,  dans  un  combat  acharné  , la  viélime 
des  hommes  & de  quelques  brutes.  Quelquefois  Wae- 
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couplement  Te  fait  fous  terre.  Les  femelles  re  portent 
pas  long-temps  : car  on  trouve  déjà  beaucoup  de  petits 
au  mois  de  Mai.  II  y en  a ordinairement  quatre  ou  cinq' 
à chaque  portée  •,  & il  eft  affcz  aifé  de  diuinguer  parmi 
les  mottes  qu’elles  élevent,  celles  fous  lefquelles  elles 
mettent  bas.  Ces  mottes  font  faites  avec  beaucoup  d’art , 
& font  ordinairement  quatre  à cinq  fois  plus  grolTcs 
& plus  élevées  que  les  autres.  M.  de  Buffon  croit  que 
ces  animaux  produifent  plus  d’une  fois  par  an.  Ce  qu’il 
y a de  certain  , c’eft  qu’on  trouve  des  petits  depuis  le 
mois  d’ Avril  jufqn’au  mois  de  Septembre  : peut-être 
aufli  que  les  unes  s’accouplent  plus  tard  que  les  aut-es. 
Les  petits  croiffent  fort  vite  : un  efpace  cle  temps  auffi 
long  deftiné  à la  multiplication  de  l’efpcce  , annonce 
une  très- grande  fécondité.  La  taupe  allaite  fes  petits  à 
la  maniéré  des  rats  & des  fouris.  Elle  les  garde  dans 
leur  enfance  ; mais  quelles  font  les  bornes  de  cet  atta- 
chement ? quel  eft  le  terme  de  leur  vie  , l’âge  de  leur 
fécondité  ? Tout  eft  conjeélure  : c’eft  pour  nous  un 
myftere  d’autant  plus  difficile  à pénétrer  , que  les  en- 
irailles  delà  terre  en  recèleront  toujours  le  fccret.  Si 

Quelque  chofe  peut  nous  faire  juger  de  fa  tendrefle  & 
e fes  foins , c’eft  l’attention  que  prend  la  taupe  à pré- 
parer à fa  famille  un  lit  commode.  Ce  domicile  oîi  elles 
font  leur  petits,  mériteroit  une  defeription  particulière: 
il  eft  édihé  avec  une  intelligence  & des  précautions 
infinies.  Toute  l’induftrie  des  autres  animaux  n’offre 
rien  de  plus  folide , ni  de  plus  recherché.  Elles  com- 
mencent par  pouffer  la  terre  , & en  former  une  voûte 
affez  élevée  ; elles  laiffent  des  cloifons  & des  cfpeces 
de  piliers  de  diftance  en  diftance  ; elles  preffent  & bat- 
tent la  terre  , la~ mêlent  avec  des  racines  & des  herbes, 
&.  la  rendent  fi  dure  & fi  folide  par-deffus  , que  l’eait 
ne  peut  pénétrer  la  voûte  , à caufe  de  fa  convexité  & 
de  fa  folidité  : elles  élevent  enfuite  un  tertre  par- 
deffous  , & y apportent  de  l’herbe  , des  racines  & des 
feuilles  pour  faire  un  lit  à leurs  petits. 

Dans  cette  fituation  ils  fe  trouvent  au-deffus  du  ni- 
veau du  terrain  , & par  conféquent  à l’abri  des  inon- 
dations ordinaires  , & en  meme  temps  à couvert  de  la 
pluie , par  la  voûte  qui  recouvre  la  terre  fur  laquelle  ik 
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Tcpofent.  Ce  tertre  cft  percé  tout  autour  de  plufieurs 
chambres  qui  communiquent  les  unes  aux  autres  : c’eft 
une  efpece  de  labyrinthe.  Ce  font  des  boyaux  ou  trous 
«n  pente  qui  s’étendent  plus  bas , & defcendent  de 
tous  côtés  , comme  autant  de  routes  fouterraines  par 
où  la  mere  taupe  peut  fortir  & aller  chercher  la  fub- 
fifiance  néceflaire  à fes  petits.  Ces  fentiers  fouterrains 
font  fermes  & battus , s’étendent  à douze  ou  quinze 
pas  , & partent  tous  du  domicile  comme  du  rayon 
d’un  centre.  On  y trouve,  aufli  bien  que  fous  la  voûte, 
des  parties  de  racines  tendres  & délicates  , & fur-tout 
celles  qui  font  bulbeufes  ; des  débris  d’oignons  de  col- 
chique , qui  font  apparemment  la  prenûere  nourriture 
qu’elle  donne  à fes  petits. 

La  femelle  a donc  foin  dans  le  temps  de  fes  portées 
de  choilir  des  terrains  où  les  douceurs  de  la  vie  âc 
l’abondance  des  vivres  fe  prélêntent  fans  peine.  R.icn 
ne  diftingue  mieux  les  vieilles  taimes  des  jeunes , que 
la  différence  de  leurs  ouvrages.  Celles-ci  , fans  s’afiù- 
jettir  aux  travaux  réfléchis  d’un  âge  plus  mur , fe  li- 
vrent entièrement  au  premier  feu  d’une  jeune ffe  va- 

f abonde  & fans  expérience.  Ardentes  à la  continuation 
'un  manege  auffi  bizarre  que  défeflueux , elles  ne 
font  que  de  légères  trainaffes , fans  ordre  & fans  fuite , 
& pour  ne  point  s’arrêter , félon  toute  apparence , dans 
leur  courfe  rapide  ou  perdre  le  temps  à rejeter  une 
terre  incommode  , elles  en  effleurent  la  fuperficie  qui 
■fufflt  à peine  pour  les  couvrir. 

On  voit  bien  par  cette  difpofition  que  la  taupe  ne 
fort  jamais  qu’à  une  dlftance  peu  conùdérable  de  fon 
domicile  , & que  la  maniéré  la  plus  fimple  & la  plus 
fure  de  la  prendre  avec  fes  petits , cft  de  faire  autour 
'Une  tranchée  qui  l’environne  en  entier , & qui  coupe 
toutes  les  communications.  Mais  comme  la  taupe  fuit 
au  moindre  bruit , & qu’elle  tâche  d’emmener  les  pe^ 
tits,  il  faut  trois  ou  quatre  hommes  qui,  travaillant 
cnfemble  avec  la  bêche , enlevent  la  motte  toute  en- 
tière, ou  faflent  une  tranchée  prefque  dans  un  mo- 
ment , & qui  enfuite  les  faififlent  & les  attendent  aux 
iffues. 

-A  juger  du  caraélerc  & des  qualités  de  ce  petit  qu> 
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drupede  , il  femble  devoir  être  placé  au  nombre  de 
ces  êtres  tnalfaifans  mis  fur  terre  pour  exercer  la  pa- 
tience des  hommes.  Les  bois,  les  vignes,  les  jardins, 
les  champs  & les  prés  en  devenant  fuccefllvement  le 
lieu  de  fa  demeure,  le  font  aufli  de  fes  défordres.  Audi 
aélif  que  volage  , dit  M.  de  la  Faille,  cet  animal  tranf- 
porte  à chaque  inftant  fon  domicile  d’un  lieu  à un  au- 
tre ; pour  cet  effet  il  franchit  tout  obftaclé,  murs  ,fof- 
fés  , canaux  , & pour  éviter  de  périr  au  milieu  des  flots 
ou  de  confumer  fes  forces  contre  des  retranchemens 

3ui  lui  coupent  fouvent  le  paflage,  il  fait  par  une  in- 
uffrie  merveilleufe  conduire  fes  galeries  à une  pro- 
fondeur très- grande  fous  les  rivières  & fous  des  fonde- 
mens  épais.  Rencontre-t-il  un  obffacle  infurmontable, 
en  ingénieur  habile  on  le  voit  alors  fonder  les  voies  & 
le  terrain,  tourner  autour  des  rochers  ou  des  montagnes, 

& employer  toutes  les  reffources  de  fon  génie  pour  fe 
frayer  une  route;  mais  nous  l’avons  déjà  dit , la  taupe 
eff  un  ennemi  deffruéleur  qui  ne  marche  jamais  fans 
répandre  la  défolation  par- tout  où  il  paffe  : il  endom- 
mage le  terrain , il  bleffe  ou  coupe  les  racines  les  plus 
profondes  des  arbres.  Tout  annonce  que  cet  animal 
eft  fauvage  par  nature  , méchant  & nuifible  par  tem- 
pérament ; habiunt  les  ténèbres,  il  mene  une  vie  er- 
rante & cachée. 

Quelques  Auteurs  ont  dit  mal -à- propos  que  la 
taupe  & le  blaireau  dormoient  fans  manger  pendant 
rhiver  entier.  La  taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  l’hi- 
ver,’ qu’elle  pouffe  la  terre  comme  en  été  , & que  les 
gens  de  la  campagne  difent , comme  en  proverbe  : les 
taupes  pouffent,  le  dégel  n efl  pas-  loin  ; elles  cherchent, 
à la  vérité,  les  endroits  les  plus  chauds:  les  Jardiniers  j 
en  prennent  fouvent  autour  de  leurs  couches  aux  mois 
de  Décembre,  de  Janvier  & de  Février.  Si  elles  ont 
un  temps d’inaélion  ou  de  repos,  ce  n’eft  que  dans  les  ! 

momens  où  il  gele  fort , ou  que  la  chaleur  eft  excef-  . I 

fivc.  Childrey,  dans  fon  Hiftoire  des  Singularités  d’E-' 
coffe  & du  pays  de  Galles , dit  qu’il  y a auprès  de 
Portfmouth  une  race  de  chiens,  petits,  & dont  on  fe 
fert  en  ce  pays-là  pour  faire  la  chaffe  aux  taupes.  Ou- 
tre le  chien,  la  taupe  a encore  pour  ennemis  le  chat, 
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le  renard , le  hérrflbn  & quelques  oifeaiix  de  proie  qui 
la  faififlent  au  fortir  de  fon  clapier.  11  n’en  eft  pas  cie 
même  de  la  belette,  fa  contormation  lui  permet  d’y 
entrer  aifément.  Des  Economes  propofent  pour  dé- 
truire les  taupes  dans  leur  retraite , d’y  jeter  des  noix 
entamées  par  un  côté  & qu’on  aura  fait  boiûlhr  dans 
une  forte  leflive  ; dès  que  la  taupe  a mangé  de  ces  noix 
elle  périt. 

La  taupe  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  pays  tem- 
pérés & cultivés:  il  y en  a peu  dans  lesdéferts  arides 
& briilans  , & point  dans  les  climats  froids , où  la  terre 
eft  gelée  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  On 
en  diftingue  plufieurs  efpeces  , qui  dans  les  qualités 
nuifibles  portent  toutes  le  même  caraélere,  mais  qui 
varient  fuivant  les  climats  moins  dans  la  forme  que 
dans  la  couleur  : celles  d’Europe  offrent  cinq  variétés. 

1°.  La  taupe  vulgaire,  talpa  nojlrasy  caudata  ^ nigri- 
cans  ; fon  poil  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé,  a®. 

La  taupe  blanche  , talpa  albica  ; elle  eft  d’un  blanc  de 
lait  ; elle  eft.plus  commune  en  Hollande  qu’en  France  : 
on  en  conferve  une  dans  le  cabinet  des  curiofités  natu- 
relles à Chantilly,  laquelle  a été  prife  dans  l’Artois. 

3®.  La  taupe  du  pays  d’Aunis,  tulpa  major  ^ RupelUnfis ^ 
cervicolor  ; (on  poil  eft  roux,  fort  clair  & tirant  fur  la  \ 

couleur  de  ventre  de  biche , fans  mélange  ni  tache  ; 
elle  eft  plus  groffe  que  la  taupe  vulgaire.  4".  Du  ter- 
ritoire d’Alais , talpa  citrina  Altfienfis  ; toute  fa  robe 
eft  d’une  belle  couleur  de  citron  ; on  la  trouve  dans 
la  partie  du  Bas-Languedoc  qui  touche  aux  Cevennes. 

5°.  La  taupe  variée,  talpa  maculata  ; elle  offre  une  va- 
riété de  couleurs  qui  la  rend  curieufe  & agréable  à la 
vue  ; celles  de  l’Ooft  Frife  ont  tout  le  corps  parfemé 
de  taches  blanches  & noires. 

La  taupe  de  l’ile  de  Java  a les  quatre  pieds,  ainff 
que  la  moitié  des  jambes , d’un  blanc  mat. 

L’animal  qu’on  a appelé  taupe  de  Sibérie  , qui  a le 
f>oil  vert  & or  roux , eft  d’une  efpece  différente  de 
nos  taupes  vulgaires , qui  ne  fe  trouvent  en  abondance 

?ue  depuis  la  Suede  jufqu’en  Barbarie.  La  taupe  de 
ibérie  ,'talpa  Siberica , ecaudata , verficolor , a les  pieds 
de  la  taupe  rouge  d’Amérique  : tout  fon  corps  eft  plus 
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rarriaîTé  ftir  le  train  de  derrière  ; elle  n*a  point  de  qùenc; 
fon  iiiufeau  eft  étroit  & court. 

taupe  qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne- Efpérance; 
taîpa  ^/ricana  , monjlrofo  volumine , eft  trois  fois  plus 
grofie  que  notre  taupe  Européenne  ; ellç  creufe  foui 
terre  des  boyaux  ou  galeries  qui  rendent  les  voyages 
fort  difficiles  tant  a pied  qu’à  cheval.  Voyez  le  Joum<il 
hijlorique  du  Voyage  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille , p. 

La  taupe  de  Virginie  eft  cependant  aftez  femblahle 
à la  nôtre,  à l’exception  de  la  couleur  du  poil , qui  eft 
mêlé  de  pourpre  foncé  ; mais  la  taupe  rouge  d’Améri- 
que eft  un  autre  animal , talpa  Americana  ruhra  ; elle 
refTemble  à notre  taupe  commune  par  la  groffeur  & la 
figure  du  corps , mais  elle  en  différé  par  celle  des  pieds; 
ceux  de  devant  ont  trois  doigts , & ceux  de  derrière 
en  ont  quatre  ; le  doigt  extérieur  des  pattes  de  devant 
eft  le  plus  long  , plus  fort  & crochu  ; fon  poil  eft  roux. 

La  derniere  efpec*  eft  la  taupe  du  Canada , talpa 
Canadcnfis  , caudâ  nodosâ  lon^ijjimâ , nafo  multiplicibui 
mujeulis  , ‘ tamquam  fpinis  , coronato.  Cet  animal  qui 
eft  nouvellement  connu  & décrit  par  Monfieur  de  la 
Faille  , tient  du  rat  & de  la  taupe  vulgaire.  Sa  queue 
longue  de  trois  pouces  eft  noueufe  & prefque  nue  ; 
fes  pieds  ont  chacun  Cinq  doigts  armés  d’un  ongle  ou 
écaille  fauve.  Cet  animal  eft  plus  élevé  de  terre , moins 
rampant  que  la  taupe,  & a la  légéreté  du  rat  : fon  corps 
eft  effilé  , couvert  d’un  poil  noir,  groflier  & aflez  long; 
le  mufeau  eft  relevé  d’une  mouftache , ou  bordé  de 
vingt-cinq  mufcles  charntts , très-déliés,  qui  ont  l’air 
& l’effet  d’autant  d’épines  : toutes  ces  pointes  d’une 
belle  couleur  de  rofe , agiffent  à la  volonté  de  l’animal, 
de  façon  qu’elles  fe  rapprochent  & fe  réuniflem  au 
point  de  ne  former  qu’un  corps  aigu  & très-délicat; 
quelquefois  auffi  'ces  mufcles  épineux  s’ouvrent  & 
s’épanouiflent  à la  maniéré  du  calice  des  fleurs,  ils  en- 
veloppent & renferment  le  conduit  nazal  auquel  ils 
fervent  d’abri.  De  quelle  utilité  peut  être  à la  taupe  dil 
Canada  une  telle  oi  ganifation  ? Cet  animal  fe  trouve 
dans  les  contrées  du  Canada;  il  n’y  eft  pas  très-com- 
mun. Il  paffe  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  fous  la 
neige , fort  très-peu  de  fa  taniere , même  dans  le  beau 


Digitized  by  Google 


TAU  445 

temps  il  manœuvre  comme  nos  taupes , mais  avec 
lenteur;  aufli  fos  taupinières  font-elles  peu  abondantes 
& atTez  petites.  Il  femble  qu’une  inclination  fédentairô 
l’attache  & le  fixe  au  moins  pour  quelque  temps  au 
lieu  qu’il  s’eft  choili , tandis  que  nos  taupes  Européen- 
nes condamnées  par  une  loi  de  la  Nature  à vivre  fous 
terre,  à éviter  le  grand  jour,  favent  fe  dédommager 
de  cette  profeription  par  Faifance  & la  commodité  de 
leurs  demeures. 

L’Auteur  des  Obfervations  fur  FHiftoirc  Naturelle 
(M.  Gautier')  a donné  la  defcriptlon  de  toutes  les  par- 
ties intérieures  & extérieures  de  la  taupe.  Il  dit  nufli 
que  cet  animal  jouit  de  l’organe  de  la  vue  , & que  fes 
yeux  ne  paroilTent  petits,  que  parce  qu’ils  font  cachés 
par  les  poils  qui  les  couvrent , lefqucls  environnent  le 
mufcle  cumne  de  leurs  globes  : que  cet  habitant  des 
ténebres  ne  fe  fert  que  de  l’odorat  dans  les  routes  obf- 
cures  & tortueufes  qu’il  fuit  pour  chercher  fa  retraite 
& fa  nourriture.  ( A voir  l'air  hébété , la  démarche 
gauche  & incertaine  de  ect  animal , on  juge  facilement 
que  la  lumière  n’eft  pas  faite  pour  lui , & qu’il  n’a  peut- 
être  dans  le  mécanifme  oculaire  que  la  partie  matérielle. 
En  effet  les  taupes  voient  fi  peu  diftinélement  qu’elles  fe 
heurtent  contre  les  corps  qu’elles  rencontrent,  & en 
Ailvant  leur  route  , elles  fe  précipitent  fouvent  fans 
deffein.  ) Sa  chair  a l’odeur  de  celle  du  lapin , & la 
fubftance  de  fa  peau  eft  épaiffe  comme  celle  du  cHa- 
•mois.  Les  parties  de  la  génération  font  bien  configu- 
rées & beaucoup  plus  cempofees  que  celles  de  l’hom- 
me & des  animaux  eptadrupedes.  M.  Gautier  penfe 
que  la  conffruélion  de  ces  parties  dans  la  taupe  lui 
fournit  à propos  la  femence  , fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucun  mouvement  : cette  obfcrvatlon  eft  nouvelle 
& mérite  l’attention  des  Namraliftes.  Ses  pattes  a.nté- 
rieures  qui  font  plus  larges  que  celles  de  derrière  , & 
armées  d’ongles  fort  tranchans  , & toujours  tournés  en 
dehors , ont  une  force  extraordinaire  : là  fupinatioii 
& la  pronation  en  font  fupprimees , par  conféquent 
toute  la  force  des  mufcles  le  réduit  an  mouvement  de 
flexion  & d’extenfion  , ce  qui  augmente  ces  deux  ac- 
jiüns  fi  nécelTaires  à la  taupe  pour-  aeuferia  terre.  Scs 
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pattes  poftérieures  ont  beaucoup  moins  de  force,  & 
ibnt  plus  flexibles  : fes  mulcles  font  raccourcis  , é^ais, 
charnus,  6c  aux  extrémités  ils  font  tendineux  6cpref- 
que  ofTeux  ; fes  os  font  bien  articulés  & folides;  fon 
fitrnum  eft  élevé  6c  tranchant  comme  celui  des  oifeaux. 

Les  vers  6c  divers  infeéfes  font  la  principale  nour- 
jiture  des  taupes  : c’eft  pour  cela  qu’elles  aiment  les  fu- 
miers de  nature  6c  qu’elles  fe  plaifent  dans  les  terres 
fumées  : elles  mangent  beaucoup  de  racines  potagères  : 
elles  deviennent  à leur  tour  la  pâture  des  fearabées  fof- 
foyeurs.  Ap-'icola  prétend  que  l’on  fait  des  chapeaux 
de  peaux  de  taupe , qui  font  d’une  extrême  beauté. 
Cet  Auteur  dit  avoir  vu  des  habits  fourrés  de  la  peau 
de  ces  animaux  : P Une  y liv.  8^  chap.  de  fon  Hijl.  Nat, 
cite  les  couvertures  de  lit  faites  de  peaux  de  taupe', 
qu’il  a vu  à Orchomene.  On  eftime  le  fang  de  la  taupe 
pour  rétablir  les  poils  ; il  eft  auflS  d’un  ulage  merveil- 
leux dans  plufieurs  fortes  de  maladies  cutanées , comme, 

f>ar  exemple,  pour  guérir  les  ulcérés  qui  fe  forment  à 
a racine  des  ongles  -,  fa  graiffe  , au  contraire , contri- 
bue, dit-on , à faire  tomber  h trop  grande  quantité  de 
cheveux  ; enfin,  le  bouillon  de  taupe  eft  un  remede  de 
bonne  femme  pour  guérir  les  enfans  de  l’incommodité 
de  piller  au  lit.  Toutes  ces  vertus  de  la  taupe,  en  Mé- 
decine , font  fabuleufes  ou  négligées. 

TAUPE.  Des  Conchyliologiftes  donnent  ce  nom  à 
un  coquillage  univalve  de  la  famille  des  porcelaines, 
6c  dont  la  coquille  offre  fur  fon  dos  quatre  zones  ou 
fafeies  violettes  fur  un  fond  fauve. 

^ TAUPE-GRILLON.  Infeâe  coléoptère  appelé 
■courtdle  ou  courtilliere  , 6c  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Grillon-Taupe. 

TAUPE  DE  MER.  Nom  qu’on  donne  en  Normandie 
à une  fcolopendre  de  mer  : voyez  ce  mot. 

TAUPiN,  ou  Escarbot  Sauterelle,  ou  Ma- 
réchal, ou  Scarabée  a ressort,  ou  Notopede: 
dater  aut  rfotopeda.  Genre  d’infecle  coléoptère  , dont 
les  antennes , en  feie  chez  les  mâles  6c  à filets  chez  les 
femelles  , fe  logent  dans  une  rainure  formée  en  def- 
fous  de  la  tête.  Le  corfelet  de  ces  petits  animaux  eft 
terminé  en  deffous  par  une  pointe  longue  ôc  dure,  qui 
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«ntre  comme  par  reflbrt  dans  une  cavité  du  ventre  : 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  reflbrt,  que  ces  infeéles,  lorf- 
qu’ils  font  renverfés'fur  le  dos  , peuvent  s’élancer  aflez 
racilement  en  l’air  ; & en  retombant , fouvent  ils  fe 
trouvent  retournés  fur  leurs  pieds.  Le  corps  du  taupin 
eft  alongé  ; les  étuis  font  durs;  fes  tarfes  ont  cinq  ar- 
ticles à toutes  les  pattes.  Sa  larve  fe  trouve  dans  Ls  trous 
de  faules  & d’autres  arbres  pourris  où  elle  vit  6c  fe  mé- 
tamorphofe.  Il  y a le  taupin  rouge , le  jaune  à corjelct 
velouté , le  porte  croix,  le  cuivreux,  le  hédeau , &c. 

TAUPINIERE.  Petit  monceau  de  terre  , qu’une 
taupe  a élevé  en  creufant  deflbus  : voye[  à ^article 
Taupe. 

TAURACO.  On  donne  ce  nom  à l’oifeau  appelé 
le  Roi  de  Guinée , & par  yilbin , Voifeau  couronné  du 
Mexique  , quoiqu’il  fe  trouve  dans  l’Afrique  Méri- 
dionale , vers  le  royaume  de  Congo , fur  les  confins  du 
Gap  de  Bonne-Efpérance  : il  a deux  doigts  devant  & 
autant  derrière. 

TAURE.  Nom  donné  à la  lunaire , à la  genijfe  & 
xncme  à la  vache  qui  n’a  point  encore  vêlé  : voye^  ces 
mots. 

TAUREAU,  taurus.  Quadrupède  bifulce  , ongulé 
& cornupede,  dont  le  caraélere  , dit  M.  Bri£'on  , eft 
de  n’avoir  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fu- 
périeure  , d’en  avoir  huit  à l’inférieure  , d’avoir  le  pied 
fourchu  & les  cornes  Amples , tournées  vers  les  côtés. 
Le  taureau , que  nous  voyons  à la  tête  de  nos  trou- 
peaux , étant  un  animal  d’une  très-ancienne  domefti- 
cité  , a néceflairement  dégénéré  du  taureau  fortant  des 
mains  de  la  Nature , & Jouiflant  de  toute  fa  force  &. 
de  toute  fa  liberté  : on  a lieu  de  penfer  que  le  taureau 
domeftique  vient  originairement  de  X aurochs  o\x  urus , 
qui  lui  eft  fupérieur  par  la  force,  la  grandeur,  &c« 
voye:(  U mot  ÀUROCHS. 

Le  taureau  fert , de  même  que  l’aurochs , à la  pro- 
pagation de  l’efpece  ; & quoiqu’on  puifle  aufli  le  fou- 
mettre  au  travail , on  n’en  eft  pas  plus  sûr  de  fon  obéif- 
fance,  & il  faut  être  en  garde  contre  l’ufage  qu’il  peut 
faire  de  fa  force.  La  Nature,  dit  M.  de  Bufbn,  a fait 
le  taureau  indocile  & fier.  Dans  le  temps.du  rut , 
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il  devient  indomptable , & fouvent  furieux  : mais 
la  callratlon  Ton  détruit  la  fource  de  ces  mouvemens 
impétueux,  & l’on  ne  retranche  rien  à fa  force  ; il  n’en 
devient  que  plus  gros , plus  maflif , plus  pefant , & 
plus  propre  aux  ouvrages  auxquels  on  le  defline  : il 
devient  auib  plus  traitable  , plus  patient , plus  docile 
& moins  Incommode  aux  autres.  Un  troupeau  de  tau- 
reaux ne  feroit  qu’une  troupe  effrénée  que  l’homme 
ne  fauroit  dompter  ni  conduire  j mais  un  nombreux 
troupeau  de  boeufs  fuit  paifiblement  le  chemin  du 
pâturage  ; s’ils  s’écartent,  dociles  à la  voix  d’une  femme , 
d’un  enfant,  ils  reviennent  auflitôt.  On  les  conduit  de 
même  & fans  réfiilance  de  leur  part , aux  travaux  les 
plus  pénibles. 

L’âge  le  plus  convenable  à la  caftration,  eft  celui  qui 
précédé  immédiatement  la  puberté  ; pour  le  bœuf  c’eft 
dix-huit  mois  ou  deux  ans:  ceux  qu’on  y foumet  plutôt, 
périû'ent  prefque  tous  ; cependant  les  jeunes  veaux, 
auxquels  on  ôte  les  teflicules  quelque  temps  après  leur 
nalfiance  , & qui  iurvivent  après  cette  opération , fi 
dangereufe  à cet  âge  , deviennent  des bœufi plus  grands, 
plus  gros , plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la 
. cafiration  qu’à  deux,  trois  ou  quatre  ans  ; mais  ceux-ci 
paroilTent  conferver  plus  de  courage  & d’aélivité  , & 
ceux  qui  ne  la  fubiiTent  qu’à  l’âge  de  fix  , fept  ou  huit 
ans,  ne  perdent  prefque  rien  des  autres  qualités  du  fexe 
mafeulin  : ils  font  plus  impétueux,  plus  indociles  que 
les  autres  bœufs  ; 6c.  dans  le  temps  de  la  chaleur  des  f^e- 
melles  , ils  cherchent  encore  à s’en  approcher  , mais  il 
faut  avoir  foin  de  les  en  écarter.  L’accouplement , 6c 
même  le  feul  attouchement  du  bœuf,  fait  naître  à la 
vulve  de  la  vache  des  efpeces  de  carnofités  ou  de  ver- 
rues, qu’il  faut  détruire  & guérir  , en  y appliquant  un 
fer  rouge.  Ce  mal  peut  venir  de  ce  que  ces  bœufs, 
qu’on  n’a  que  bifiournés,  c’eft-à-dire , auxquels  on  a feu- 
lement comprimé  les  teflicules,  ferré  6c  tordu  lesvaif- 
feaux  qui  y aboutilfent,  ne  lailTem  pas  de  répandre  une 
liqueur  apparemment  à demi- purulente. 

Le  taureau , ainfi  que  le  rhinocéros  , entre  en  fureur 
à la  vue  de  la  couleur  rouge  : effet  bien  flngulier,  nuis 
que  l’expérience  démontre.  Il  coaibat.géixéreufeir.eQt 


Digilized  by  Google 


TAU  .,47 

pour  le  troupeau,  & marche  volontiers  le  premier  à la 
tête  , en  s’annonçant  par  un  mugiflement  grave  , ainli 
qu’on  l’übferve  dans  les  premiers  jours  du  printems  , 
où  ils  viennent  prendre  poffeflion  du  pâturage.  S’il  y a 
deux  troupeaux  de  vaches  dans  un  champ,  les  deux 
taureaux  s’en  détachent  & s’avancent  l’un  vers  l’autre  ; 
animés  par  le  fentiment  de  jaloufie  , les  mngilTetnens 
font  le  lignai  de  l’aâion  : alors  les  deux  rivaux  fondent 
l’un  fur  l’autre  avec  impétuofité  & fe  heurtent  avec 
violence  ; le  premier  choc  eft  fuivi  d’un  fécond,  d’un 
troifieme , ôcc.  ils  fe  batOent  avec  acharnement , & ne 
ceilent  le  combat  que  lorfqu’on  les  fépare  , ou  que  le 
plus  foible  eft  contraint  de  céder  au  plus  fort.  Alors  le 
Vaincu  le  retire  tout  trifte  & tout  honteux  : au  lieu 
que  le  vainqueur  retourne  avec  noblelTe  & orgueil 
vers  fon  férail , tête  levée,  triomphant  & tout  lier  de 
fa  viéloire.  Le  plus  foible  n’ofe  alors  approcher  les 
femelles  en  chaleur  que  lorfque  l’autre  eft  éloigné 
ou  que , fatigué  de  fes  travaux , il  ne  difpute  plus  la 
jouiltance. 

L’homme  fait  ul^  en  mûtre  de  fa  puiftance  fur  les 
animaux:  il  choifit  ceux  dont  il  peut  tirer  le  plus  d’avan- 
tages pour  l’aider  dans  fes  travaux , ainli  que  ceux  donc 
]a  chair  flatte  fon  goût  ; il  en  a fait  des  efdaves  domef- 
tiques  ; il  les  a miutipliés  plus  que  la  Nature  ne  l’auroic 
fait  ; il  en  a formé  des  troupeaux  nombreux  : c’eft  aioft 
qu’il  a multiplié  les  chevaux , les  boeufs , les  vaches, 
les  moutons  , les  chevres , les  cochons  , &c. 

Le  bœuf,  le  mouton  & les  autres  animaux  qui  palf* 
fent  l’herbe  j font  non-feulement  les  meilleurs , les  plus 
utiles , les  plus  précieux  pour  l’homme , puifqu’ils  le 
nourriftent , mais  ce  font  encore  ceux  qui  confonunent 
& dépenfent  le  moins.  Le  bœuf  fur- tout  eft,  à cet  é.gard, 
l’animal  par  excellence  ; car  il  rend  à U terre  tout  autant 
qu’il  en  tire , & même  il  améliore  le  fond  fur  lequel  il 
vit  : il  engraifte  fon  pâturage  r au  lieu  que  le  cheval  , 
Si  la  plûpart  des  autres  animaux  , amaigriftent  en  peu 
d'années  les  meilleures  prairies.  Le  mouton  & la  chevre^ 
coupent  l’herbe  de  fi  près  , qu’ils  détruifent  la  tige  £-C 
gâtent  les  racines  ; le  cheval  choiftt  l’herbe  la  plus  fine, 

laifte  grener  Sc  multiplier  la  grande  herbe , dont  k» 
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tiges  font  dures  ; au  lieu- que  le  bœuf,  qui  ne  peut 
brouter  que  l’herbe  longue , à caul'e  de  fes  grolfeslevres, 
& qui  n’a  point  de  dents  indfives  à la  mâchoire  fu- 
périeure,  ne  coupe  que  les  grofl'es  tiges,  6c.  détruit 
peu-à-peu  l’herbe-la  plus  grouiere  ; ce  qui  fait  qu’au 
bout  de  quelques  années  la  prairie  , fur  laquelle  le 
cheval  a vécu  , n’ell  plus  qu’un  mauvais  pré  ; au 
lieu  que  celle  que  le  bœuf  a broutée  devient  un  pâ- 
turage fin. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feuls  avantages  que  ce  bétail 
procure  à l’homme  : fans  le  bœuf,  les  pauvres  & les 
riches  auroient  beaucoup  de  peine  à vivre  ; la  terre 
demeureroit  Inculte  ; les  champs  & même  les  jardins 
feroient  fecs  & ftériles  : c’eft  fur  lui  que  roulent  tous 
les  travaux  de  la  campagne  ; il  efl  le  domeffique  le 
plus  utile  de  là  Ferme  ; il  fait  toute  la  force  de  l’a- 
griculture ; ‘autrefois  il  faifoit  toute  la  richeffe  des 
hommes. 

Les  Germains  en  faifoient  fi  grand  cas  , qu’au  rap- 
4 port  de  Tacite , ils  donnoient  pour  dot  des  bœufs  à 

leurs  tilles.  Les  Athéniens  qui  s’en  fervoient  aulB 
pour  le  labourage  & pour  mettre  à leurs  chars , furent 
très-long-tempslàns  immoler  de  ces  animaux  dans  leurs 
facrifices.  ETun  rapporte  que  Phrygès  fut  condamné  à 
mort  pour  avoir  tue  un  bœuf  qui  travaiiloi:  à la  char- 
rue. Le  bœuf  eft  encore  aujourd’hui  la  bafe  de  l’opu- 
lence des  Etats , qui  ne  peuvent  fe  foutenir  & fleurir 
qve  par  la  culture  des  terres  6^  par  l’abondance  du 
bétail , qui  font  les  feuls  biens  réels , puifque  tous  les 
autres , & même  l’or  & l’argent , ne  font  que  des 
biens  arbitraires  , des  reprélentations  , des  monnoies 
qui  n’ont  de  valeur  qu’autant  que  le  produit  de  la  terre 
leur  en  donne.  ■ 

Le  bœuf,  ainfi  que  l’obferve  M.  de  Buffon  , ne  con- 
vient pas  autant  que  le  cheval , l’âne  , le  chameau , &c. 
pour  porter  des  fardeaux.  La  forme  de  fon  corps  & 
«le  -fes  reins  le  démontre  ;•  mais  la  groffeur  de  fon  cou , 
la  largeur  de  fes  épaules  , indiquent  affez  qu’il  efl  pro- 
pre à tirer  & à porter  le  joug.  C’eft  aufft  de  cette:ma- 
niere  qu’il  tire  le  plus  avantageufeipent , & il  efb  fin- 
guliet  que  cet  ufâge  ne  foit  pas  général , & que  dans 
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ic!es  Provinces  entières  on  l’oblige  à tirer  par  les  cor- 
nes. La  feule  raifon  qu’on  a pu  m’en  donner  , dit  M. 
de  Btiffon , c’eft  que  quand  il  eft  attelé  par  les  cornes , on 
le  conduit  aifément.  Il  a la  tête  très-forte  , & ne  laille 
pas  de  tirer  affez  bien  de  cette  façon  , mais  avec  beau- 
coup moins  d’avantage  que  quand  il  tire  par  les  épau- 
les. 11  femble  avoir  été  fait  exprès  pour  la  charrue  ; 
la  malTe  de  fon  corps  , la  lenteur  de  lés  mouvemens  » 
le  peu  de  hauteur  de  fes  jambes  « fa  tranquillité  même 
& fa  patience  dans  le  travail  ) femblent  concourir  à le 
rendre  propre  à la  culture  des  champs , & plus  capable 
qu’aucun  autre  de  vaincre  la  réfiftance  confiante  & 
toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe  à fes  efforts.  Le 
cheval , quoique  peut-être  auflî  tort  que  le  bœuf,  eft 
moins  propre  à cet  ouvrage  ; il  eft  trop  élevé  fur  fes 
jambes;  fes  mouvemens  font  trop  grands , trop  bruf- 
ques,  & d’ailleurs  il  s’impatiente  & fe  rebute  aifément. 
On  lui  ôte  toute  la  légéreté  , toute  la  foupleffe  de  fes 
mouvemens , toute  la  grâce  de  fon  attitude  & de  fa 
démarche  , lorfqu’on  le  réduit  à ce  travail  pefant  pour 
lequel  il  faut  plus  de  confiance  que  d’ardeur , plus  de 
maffe  que  de  vîteffe  , & plus  de  poids  que  de  reffort. 

Les  bœufs,  comme  les  autres  animaux domefliques» 
varient  pour  la  couleur  ; cependant  le  poil  roux  paroîc 
être  le  plus  commun,  & plus  il  eft  rouge f plus  il  eft 
eftimé.  On  fait  cas  aufii  du  poil  noir,  ôc  l’on  prétend 
que  les  bœufs  fous  poil  bai  durent  long- temps  ; que 
les  bruns  durent  moins , & fe  rebutent  de  bonne  heure  ; 
que  les  gris , les  pommelés  & les  blancs  ne  valent  rien 
pour  le  travail  ; les  mouches  & les  taons  les  attaquent 
& les  tourmentent  auffi  beaucoup  plüs  que  les  roux  & 
les  noirs  ; auflî  dit-on  qu’ils  ne  lont  propres  qu’à  être  ^ 
engraiffés.  Mais  de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  du 
bœuf,  il  doit  être  luifant , épais  & doux  au  toucher  ; 
car  s’il  eft  rude  au  toucher  ou  dégarni , on  a raifon  de 
fuppofer  que  l’animal  fouffre  , ou  du  moins  qu’il  n’eft 
pas  d’un  fort  tempérament. 

Un  bon  bœuf,  pour  la  charrue  , ne  doit  être  ni  trop 
gras  , ni  trop  maigre  : il  doit  avoir  la  tête  courte  & 
ramaflée  ; les  oreilles  grandes , bien  velues  & bien  unies; 
les  cornes  fortes , luifantes , de  moyenne  grandeur  ; le 
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front  large  , les  yeax  gros  & noirs , le  muffle  gros  & 
camus  , les  nafeaux  bien  ouverts  , les  dents  blanches 
& égales  , les levres  noires,  le  cou  charnu,  les  épau- 
les grades  & pefantes,  la  poitrine  large  ',  \e fanon , c’eft- 
à-dire  la  peau  du  devant , pendant  jufques  fur  les  ge- 
noux ; les  reins  fort  larges , le  ventre  fpacieux  & tom- 
bant , les  flancs  grands , les  hanches  lot^ues , la  crou- 
pe épaiffe  , les  jambes  & les  cuiffes  grofles  & nerveu- 
fes , le  dos  droit  & plein , la  queue  pendante  jufqu’à 
terre  , & garnie  de  poils  touffus  & fins , les  pieds  fer- 
mes , le  cuir  groflier  & maniable  , les  mufcles  élevés  , 
& l’ongle  court  & large.  11  faut  aufli  qu’il  foit  fenfible 
à l’aiguillon  , obéifTant  à la  voix  , & bien  dreffé  ; mais 
ce  n’eft  que  peu-à-peu  & en  s’y  prenant  de  bonne 
heure,  qu’on  petit  accoutumer  le  bœuf  à porter  le  joug 
volontiers  , & à fe  laiffer  conduire  aifément. 

Dès  l’Age  de  deux  ans  & demi  ou  trois  ans  , il  faut 
commencer  à l’apprivoifer  & à le  fubjuguer  : f»  l’on 
attend  plus  tard , il  devient  indocile  & fouvent  indomp- 
table. La  patience,  la  douceur , & meme  les  carefles, 
font  les  feuls  moyens  qu’il  faut  employer  ; la  force  & 
les  mauvais  traitemens  ne  feroient  propres  qu’à  le  re- 
buter pour  toujours.  Il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  , 
le  careffer , lui  donner  de  temps  en  temps  de  l’orge 
bouillie , dfes  feves  concafTées  & d’autres  nourritures 
de  cette  efpece , dont  il  eft  plus  friand , & toutes  mêlées 
de  fel , qu’il  aime  beaucoup.  En  même  temps  on  lui 
liera  fouvent  les  cornes  ; quelques  jours  après  on  le 
mettra  au  joug  , & on  lui  fera  traîner  la  charrue  avec 
un  autre  bœuf  ie  même  taille , & qui  fera  tout  dreffé. 
On  aura  foin  de  les  attacher  enfemble  à la  mangeoire  , 
de  les  mener  de  compagnie  au  pâturage  , afin  qu’ils  fe 
connoiffent  & s’habituent  à n’avoir  que  des  mouve- 
mens  communs.  On  n’emploiera  jamais  l’aiguillon  dans 
les  contmenccmens  : il  ne  ferviroit  qu’à  le  rendre  plus 
intraitable.  Il  faudra  aufli  le  ménager  , & ne  le  &ire 
travailler  qu’à  petites  reprifes;  car  il  fe  fatigue  beau- 
coup , tant  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  dreffé  ; & parla 
même  raifon  , on  le  nourrira  alors  plus  largement  que 
dans  tout  autre  temps. 

Le  bœuf  ne  doit  fervir  que  depuis  trois  ans  jufqu’à 
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èix  : on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la  charrue  pour 
l’engraiffer  & le  vendre  , la  chair  en  fera  meilleure  que 
fl  on  attendoit  plus  long- temps.  On  connoît  l’âge  de 
cet  animal  par  les  dents  &c  par  les  cornes.  Les  premiè- 
res dents  de  devant  tombent  à dix  mois  , & font  rem*- 
placées  par  d’autres  qui  ne  font  pas  fi  blanches  & qui 
font  plus  larges.  A treize  mois  les  dents  voiflnes  dê 
telles  du  milieu  tombent , & font  aufll  remplacées  par 
d’autres  ; & à trois  ans , toutes  les  dents  incifires  font 
renouvellées  : elles  font  alors  égales , longues  & affez 
blanches  ; à mefure  que  le  bœuf  avance  en  âge , elles 
deviennent  inégales  & noires.  C’eft  la  même  chof* 
pour  le  taureau  & pour  la  vache. 

Ainfi  la  caftration  ni  le  fexe  ne  changent  rien  à lâ 
crue  & la  chute  des  dents  ; cela  ne  change  rien  non  plus 
à la  chute  des  cornes  , car  elles  tombent  ou  fe  déchauC- 
fent  également  à trois  ans  au  taureau  , au  bœuf  & à la 
vache  ; & elles  font  remplacées  par  d’autres  cornes  , 
qui , comme  les  fécondés  dents,  ne^tombent  plus  : cel- 
les du  bœuf  & de  la  vache  deviennent  feulement  plus 
çrolTes  & plus  longues  que  celles  du  taureau.  L’accroif- 
lement  de  ces  fécondés  cornes  ne  fe  fait  pas  d’une  ma- 
niéré uniforme,  ni  par  un  développement  égal.  La  pre- 
mière année,  c’eft-à-dire  la  quatrième  année  de  l’âge  du 
bœuf,  il  lui  pouffe  deux  petites  cornes  pointues,  net- 
tes , unies  & terminées  vers  la  tête  par  une  efpece  de 
bourrelet  : l’année  fui  vante  ce  bourrelet  s’éloigne  de 
la  tête  , pouffé  par  un  cylindre  de  corne  , qui  fe  forme 
& qui  fe  termine  auflî  par  un  autre  bourrelet , & ainfi 
de  fuite  ; car  tant  que  l’animal  vit , les  cornes  crolf- 
fent.  Ces  bourrelets  deviennent  des  nœuds  annulaires  , 
qu’il  efl  aifé  de  difHnguer  dans  la  corne , & par  lef- 
quels  l’âge  fe  peut  ailement  compter , en  prenant  pour 
trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufcju’au  premier  nœud  , 

& pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles  entre  le» 
autres  nœuds.  Maintenant  il  convient  de  dire  que  cette 
chute  ou  déchauffement  de  la  corne  ongulée  d?ns  les 
individus  de  l’efpece  du  taureau  , arrive  pius  rarement 
dans  certains  pays  que  dans  d’autres.  Ce  déchauffement 
ne  feroit-il  pas  l’effet  de  frottemens  accidentels , ou 
d’une  maladie  particulière? 
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. Le  cheval  mange  nuit  & jour  lentement , mais  prefr 
que  continuellement  : le  boeuf  au  contraire  mange  vite, 
6c  prend  en  affez  peu  de  temps  toute  la  nourriture  dont 
il  a befoin  , après  quoi  il  cefle  de  manger  & fe  couche 
pour  ruminer. 

La  rumination  dépend  de  ce  que  les  deux  premiers 
eftomacs  du  bœuf , c’eft- à-dire  la  panfe  , & le  bonnet 
qui  n’eft  qu’une  portion  de  la  panfe  , étant  remplis 
d’herbes  , autant  qu’ils  peuvent  en  contenir  , cette 
membrane  tendue  , réagit  alors  avec  force  fur  l'herbe 
qu’elle  contient , qui  n’eft  que  très-peu  mâchée  , à 
peine  hachée  , & dont  le  Volume  augmente  beaucoup 
par  la  fermentation.  L’animal  remâche  ces  herbes  , les 
ylnacere  , les  imbibe  de  nouveau.de  fa  falive  , & rend 
ainfi  peu- à-peu  l’aliment  plus  coulant;  il  le  réduit  en 
une  pâte  aftez  liquide  pour  qu’elle  puiffe  couler  dans 
le  conduit  étroit  qui  communique  du  fécond  au  troi- 
fieme  eftomac  , où  elle  fe  macéré  encore  avant  que  de 
paft'er  dans  le  quatrième  , & c’eftdans  ce  dernier  efto- 
mac que  s’acheve  la  décompofition  du  foin  qui  y eft 
réduit  dans  un  parfait  mucilage.  Ce  qui  confirme  la 
vérité  de  cette  explication  , c’eft  que  tant  que  ces  ani- 
maux tettent  & font  nourris  de  lait  & d’autres  alimens 
liquides  & coulans , ils  ne  ruminent  pas  ; & qu’ils  ru- 
minent beaucoup  plus  en  hiver  & lorfqu’on  les  nourrit  ■ 
d’alimens  fecs  , qu’en  été  pendant  lequel  ils  paiftent 
l’herbe  tendre.  Voye^  à VartïcU  Ruminans. 

On  prétend  que  les  bœufs  qui  mangent  lentement, 
réfiftent  plus  long-temps  au  travail , que  ceux  qui  man- 
gent vite  ; que  les  bœufs  des  pays  élevés  & fecs  font 
plus  vifs,  plus  vigoureux  & plus  fains  que  ceux  des  pays 
bas  & humides  ; que  tous  deviennent  plus  forts  lorf- 

3u’on  les  nourrit  da  foin  fec  , que  quand  on  ne  leur 
onne  que  de  l’herbe  molle  ; qu’ils  s’accoutument  plus 
difficilement  que  les  chevaux  aux  changemens  de  cli- 
mat , & que  par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais  acheter 
des  bœufs  pour  le  travail  que  dans  fon  voifinage. 

On  doit  nourrir  les  bœufs  & les  vaches  avec  du 
foin , de  la  paille  , &L  même  leur  donner  un  peu  de  fon 
6c  d’avoine  ; en  été  on  leur  donnera  de  l’herbe  fraî- 
chement coupée , ou  bien  de  jeunes  pouffes  de  feuil- 
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les  de  frêne , d’orme , de  chêne , &c.  mais  en  petite 
quantité,  fur-tout  de  celle  du  chêne  ; l’excès  de  cette 
nourriture  , qu’ils  aiment  beaucoup , leur  caufant  quel- 
quefois un  piflement  de  fang,  dont  ils  périffent:  peut- 
être  feroit-il  prudent  de  ne  leur  en  point  donner. 
Bourgeois  qu’on  ne  doit  point  même  laiffer  paî- 

tre les  vaches  & les  bœufs  dans  les  bois  où  ces  vé- 
gétaux. croiflent , jufqu’à  ce  que  lèurs  pouffes  foient 
formées  en  feuilles , & même  déjà  un  peu  dures;  alors 
eette  nourriture  devient  beaucoup  moins  dangereufe. 
La  luzerne,  la  vefce,*les  lupins  font  de  très-bons  ali- 
mens  pour  les  bœufs  ; il  n’eft  pas  néceffaire  de  régler 
la  quantité  de  leur  nourriture  , ils  n’en  prendront  ja- 
mais plus  qu’il  ne  leur  en  faut.  La  grande  chaleur  in>> 
commode  ces  animaux  , peut-être  encore  plus  que  le 
prand  froid  ; ainfr  on  doit  éviter  de  les  faire  travailler 
a la  grande  ardeur  du  foleil.  Ils  ne  demandent  pas 
autant  de  foins  que  les  chevaux  ; cependant  fi  on  veut 
les  entretenir  fains  & vigoureux , on  ne  peut  guere  fe 
difpenfer  de  les  étriller  tous  les  jours,  de  les  laver, 
de  leur  graiffer  la  corne  des  pieds  & de  leur  donner  ■ 
de  bonne  litiere , &c. 

. # . De  la  Vache  & du  Veau, 

Dans  les  efpeces  d’animaux  dont  l’homme  a fait  des 
troupeaux , & où  la  multiplication  eff  l’objet  principal, 
le  nombre  des  femelles  eu  plus  néceffaire  & plusutil» 
que  celui  des  mâles.  Le  produit  de  la  vache  eu  un  bien 
qui  croit  & qui  fe  renouvelle  à chaque  inffant  ; ce  qui 
rend  fa  vie  plus  précieufe  encore  à l’efpece  humaine, 
c’eft  qu’elle  eft  le  foutien-  du  ménage  champêtre.  Sa 
fécondité  nous  enrichit  , augmente  nos  troupeaux,' 
étend  notre  domaine , fournit  des  fecours  pour  l’agri- 
culture , ou  des  vivres  pour  notre  fubfiffance.  La  chair 
du  veau  eff  une  nourriture  auffi  abondante  que  faine 
& délicate  ; le  lait  eff  l’aliment  des  enfans  ; le  beurre 
l’affaifonnement  de  la  plupart  de  nos  mets  ; le  fromage 
la  nourriture  la  plus  ordinaire  des  habitans  de  la  cam- 
pagne. Que  de  pauvres  familles  font  aujourd’hui  rédui- 
tes à vivre  du  produit  de  leurs  vaches  ! 
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r On  peut  aufli  faire  fervir  la  vache  à la  charrue  ; & 
quoiqu’elle  ne  fok  pas  aufll  forte  que  le  bœuf,  elle  ne 
laifTe  pas  de  le  remplacer  fouvent  ; elle  en  a la  docU 
lité , l’inAinfl  & les  bonnes  qualités  ; mais  lorfqu’on 
veut  l’employer  à cet  ufage  , il  faut  avoir  attention  de 
L’alTortir , autant  qu’on  le  p>eut , avec  un  bœuf  de  fa 
taille  ik.  de  fa  force , afin  de  conferver  l’égalité  du  trait 
fy.  de  maintenir  le  foc  en  équilibre  entre  ces  deux  puif* 
fances  ; moins  elles  font  inégales , & plus  le  labour  de 
la  terre  eft  facile  & régulier.  Au  refie  on  emploie  fou- 
vent  ftx  & jufqu’à  huit  bœufs  dans  les  terrûns  fermes, 
& fur-tout  dans  les  friches  caillouteufes , ou  qui  fe 
lèvent  par  greffes  mottes  & par  quartiers.  Deux  vaches 
fefüfent  pour  labourer  dans  les  terrains  meubles  & fa- 
blonneux.  On  peut  aufli  dans  ces  terrains  légers  pouffer 
à chaque  fpis  le  fillon  beaucoup  plus  loin  que  dans  les 
terrains  forts.  Les  Anciens  qui  confervoient  avec  tout 
le  foin  pofTible  les  animaux  de  labour,  avoiem  borné  à 
une  longueur  de  cent  vingt  pas  la  plus  grande  éten- 
due du  ullon  que  le  bœuf  devoir  tracer  par  une  con- 
. ijnuké  non  interrompue  d’efforts  & de  mouvemens  ; 
après  quoi , difoient-ils  , il  faut  ceffer  de  l’exciter , & 
le  lalffer  reprendre  haleine  pendant  quelques  momens, 
avant  que  de  pourfuivre  le  même  fillon  ou  d’en  com- 
mencer un  autre. 

r Le  printems  eft  la  faifon  où  les  vaches  font  1e  plus 
communément  en  chaleur  ; la  plupart  dans  ce  pays-ci 
seçoivent  le  taureau  depuis  le  15  Avril  jufqu’au  iç  ' 
Juillet  ; mais  il  ne  laifie  pas  d’y  en  avoir  beaucoup 
dont  la  chaleur  efl  plus  tardive , & d’autres  dont  elle 
cfl  plus  précoce  : elles  portent  neuf  mois , & mettent 
bas  au  commencement  du  dixième.  On  a donc  des 
veaux  en  quantité  depuis  le  15  Janvkr  jufqu’au  15 
Avril':  on  en  a auffi  tout  l’été  affez  abondamment , 
^ l’automne  eft  le  temps  où  ils  font  le  plus  rares.  Les 
fignes  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  font  point  équi- 
voques; elle  mugit  alors  très-fréquemment  8t  plus  vio- 
femment  que  dans  les  autres  temps  ; elle  faute  fur  les 
bœufs , fur  les  vaches  & même  fur  les  taureaux  ; la 
vulve  eft  gonflée  & proénnnente  au-dehors.  Il  faut  pro- 
fiter du  temps  de  cette  forte  chaleur , pour  lui  donner 
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le  taureau  ; fi  on  lailToit  diminuer  cette  ardeur , la  vache 
ne  retiendroit  pas  aufil  fiirement.  Le  taureau  doit  être 
choifi , comme  le  cheval  étalon  , parmi  les  plus  beaux 
de  Ton  efpece.  Il  peut  (âillir  les  vaches  depuis  trois  ans 
jufqu  a neuf  ; mais  on  ne  doit  pas  lui  en  livrer  plus  de 
quinze  par  mois.  On  lui  fait  manger  alors  de  l’avoine  , 
de  l’orge  & de  la  vefce , pour  lui  donner  de  l’ardeur  6c 
lui  procurer  une  plus  grande  abondance  de  liqueur 
féminale. 

Les  vaches  retiennent  fouvent  dès  la  première  , fé- 
condé ou  troifieme  fois;  ôc  fitôt  qu’elles  font  pleines 
le  taureau  refufe  de  les  couvrir , Quoiqu’il  y ait  enr 
core  apparence  de  chaleur  : mais  ordinairement  la  cha- 
leur celte  prefqu’aulfi-tot  qu’elles  ont  conçu,  6c  elles 
refufent  auill  elles-mêmes  les  approches  du  taureau. 

Les  vaches  font  affez  fujettes  à avorter , lorfqu’on 
ne  les  ménage  pas.  Six  femaines  ou  deux  mois  avant 
qu’elles  mettent  bas  , on  les  nourrira  plus  largement 
qu’à  l’ordinaire  : on  celTera  aulTi  dans  ce  même  temps 
de  les  traire  ; le  lait  leur  efi  alors  plus  nécelTaire  que 
jamais  pour  la  nourriture  de  leur  fœtus  ; aulfi  y a-t-il 
des  vaches  à qui  le  lait  tarit  abfolument,  un  mois  ou 
, fix  femaines  avant  qu’elles  mettent  bas.  Celles  qui  ont 
du  lait  jufqu’aux  derniers  jours , (ont  les  meilleures 
meres  6c  les  meilleures  nourrices  ; mais  ce  lait  des  der- 
niers temps  efi  généralement  mauvais  6c  peu  abon- 
dant. Il  faut  les  mêmes  attentions  pour  l’accouchement 
^ de  la  vache  , que  popr  celui  de  la  jument , 6c  même  il 
paroit  qu’il  en  faut  davantage  ; car  la  vache  qui  met 
bas  paroit  être  plus  épuifée , plus  fatiguée  que  la  ju- 
ment. On  doit  la  mettre  dans  une  étable  chaude  , fur 
une  bonne  litiere , 6c  lui  donner  abondamment  de 
bonne  nourriture.  Une  attention  très-importante,  dit  M. 
Bourgeois^  c’efi  de  prendre  garde  qu’elle  ne  mange  fan 
arriere-faix  ou  délivre , dont  elle  efi  très-avide.  Le  fait 
cft  certain  , dit-il , quoiqu’il  foit  très-difficile  d’en  ren- 
dre une  raifon  phyfique  fatisfaifante , que  les  vaches 
qui  le  mangent , tombent  à vue  d’œil  dans  un  amai- 
grilTemem  dont  elles  péritTent  à la  longue , malgré  tous 
les  fecours  qu’on  leur  donne. 

On  laiffe  le  jeune  veau  auprès  de  fa  mere  pendant 
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les  cinq  ou  fix  premiers  jours  , afin  qu’il  foit  toujours  • 
chaudement , & qu’il  puifle  teter  aulîi  fouvent  qu’il 
en  a befoin.  Mais  il  croît  & fe  fortifie  alTez  dans  ces  cinq 
ou  fix  jours,  pour  qu’on  foit  dès  lors  obligé  de  l’en  fé- 
parer  , fi  l’on  veut  ta  ménager  ; car  il  l’épuiferoit  s’il 
étoit  toujours  auprès  d’elle.  Il  fuffira  de  le  laiflTer  teter 
deux  ou  trois  fois  par  jour  ; & fi  l’on  veut  lui  faire  une 
bonne  chair  & l’engrailTer  promptement , on  lui  don- 
nera tous  les- jours  âu  lait  bouilli,  dans  lequel  on  met- 
tra de  la  mie  de  pain  & des  œufs.  Au  bout  de  quatre  ou 
cinq  femaines  ce  veau  fera  excellent  à manger.  On 
pourra  ne  laiffer  teter  que  trente  ou  quarante  jours  les 
.veaux  qu’on  voudra  livrer  au  boucher  ; mais  il  faudra 
laifTcr  au  lait  pendant  deux  mois  au  moins  , ceux  qu’on 
voudra  élever.  On  doit  fevrer  les  veaux  à trois  ou  qua- 
tre mois  ; il  faut  beaucoup  de  foins  pour  leur  faire 
pafl'er  le  premier  hiver  ; c’eft  le  temps  le  plus  dange- 
reux de  leur  vie  ; car  ils  fe  fortifient  alTez  pendant  l’eté 
fuivant  , pour  ne  plus  craindre  le  froid  du  fécond 
hiver. 

La  vache  eû  à dix-huit  mois  en  âge  de  puberté  , & le 
taureau  à deux  ans  : mais  quoiqu’ils  puifTent  déjà  en- 
gendrer à cet  âge  , on  fera  bien  d’attendre  jufqu’à  trois 
ans  pour  leur  permettre  de  s’accoupler.  Ces  animaux 
font  dans  toute  leur  plus  grande  force  depuis  trois  ans 
îufqu’à  neuf  ; après  cela  les  vaches  & les  taureaux  ne 
font  plus  propres  qu’à  être  engraifTés.  Comme  ils  pren- 
nent en  deux  ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroif-  ' 
fement , la  durée  de  leur  vie  eft  aufli , comme'  dans  la 
plupart  des  autres  efpeces  d’animaux,  à-peu-près  de 
fept  fois  deux  ans;  & communément  Us  ne  vivent 
guère  que  quatorze  ou  quinze  ans. 

Dans  tous  les  animaux  quadrupèdes  la  voix  du  mâle 
eft  plus  forte  & plus  grave  que  celle  de  la  femelle  ; 
c’eft  aufli  ce  qui  eft  dans  le  taureau.  Ce  qui  fait  croire 
qu’il  a la  voix  moins  grave  , c’eft  que  fon  mugiflement 
n’eft  pas  un  fon  fimple  ; mais  un  fon  compofé  de  deux 
ou  trois  oôaves , dont  la  plus  élevée  frappe  le  plus 
l’oreille.  Mais  en  y faifant  attention  , on  entend  en 
même  temps  un  fon  grave  , ôc  plus  grave  que  celui  de 
U Vaché  du  bœuf  du  veau, 
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Le  taureau  ne  mugit  que  d’amour  : la  vache  mugit 
plus  fouvent  de  peur  que  d’amour  ; 6cle  veau  mugit 
de  douleur  , de  beCoin  de  nourriture  ^ & de  dcfir  de  ' 
/a  mere. 

Les  animaux  les  plus  pefans  & les  plus  parefleux  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément , ni 
le  plus  long-temps.  Le  bœuf  dort , mais  d’un  fommeil 
court  & léger  : il  fe  réveille  au  moindre  bruit  ; il  le 
couche  ordinairement  fur  le  côté  gauche,  le  rein  ou 
rognon  de  ce  côté  - là  eft  toujours  plus  gros  & plus 
chargé  de  graillé  que  le  rognon  du  côté  droit. 

On  doit  donner  à la  vache  le  même  foin  & la  même 
nourriture  qu’au  bœuf:  mais  la  vache  à lait  exige  des 
attentions  particulières  , tant  pour  la  bien  choifir,  que 
pour  la  bien  conduire.  On  dit  que  les  vaches  noires 
lont  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait , &,  que  les  blan- 
ches font  celles  qui  en  donnent  le  plus. 

De  quelque  poil  que  foit  la  vache  à lait , il  faut 
qu’elle  foit  en  bonne  chair  , qu’elle  ait  l’œil  vif,  la  dé- 
marche légère  , qu’elle  foit  jeune,  6c  que  fon  lait  foit 
abondant  6c  de  bonne  qualité.  On  les  traira  deux  fois 
par  jour  tant  en  été  qu’en  hiver  , 6c  une  fois  feulement 
par  jour  le  dernier  mois  qu’on  les»  trait , lorfqu’elles 
portent  le  veau  ; c’eft- à-dire  environ  dix  lémaines 
avant  qu’elles  accouchent.  Si  on  ne  les  trait  qu’une  fois 
par  jour  n’étant  pas  pleines  , elles  perdent  infenfible- 
ment  leur  lait , dit  M.  Bourf^eois  ; 6c  fi  l’on  veut  aug- 
menter la  quantité  du  lait , il  n’y  aura  qu’à  les  nourrir 
avec  des  alimens  plus  fucculens  que  l’herbe. 

Le  bon  lait  n’eft  ni  trop  épais  , ni  trop  clair  ; fa  con- 
iiilance  doit  être  telle  que  lorfqu’on  en  prend  une  petite 
Çoutte , elle  conferve  fa  rondeur  fans  couler  : il  doit 
etre  d’un  beau  blanc  ; celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur 
le  bleu  ne  vaut  rien  : fa  faveur  doit  être  douce  , fans 
aucune  amertume  6c  fans  âcreté  ; il  faut  aufll  qu’il  foit 
d’une  bonne  odeur  ou  fans  odeur.  Il  eil  meilleur  au 
mois  de  Mai  6c  pendant  l’été  , que  dans  l’hiver  , 6c  il 
n’eft  parfaitement  bon  que  quand  la  vache  eft  en  ben 
âge  ôc  en  bonne  famé.  Le  lait  des  jeunes  genifles  eft 
trop  clair  ; celui  des  vieilles  vaches  eft  trop  fec , 6c 
pendant  l’hiver  il  eft  trop  épais.  Ces  différentes  qua- 
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lités  du  lait  font  relatives  à la  quantité  plus  ou  moins 
grande  des  parties  butireufes  , caféeufes  & féreufes 
qui  le  compofent.  Le  lait  trop  clair  eft  celui  qui  abonde 
trop  en  parties  féreufes  { le  lait  trop  épais  ell  celui 
qui  en  manque  , & le  lait  trop  fec  n’a  pas  allez  de  par- 
ties butireuies  & féreufes.  Le  lait  d’une  vache  en  cha-  v 
leur  ne  vaut  rien  , non  plus  que  celui  d’une  vache  qui 
approche  de  fon  terme , ou  qui  a mis  bas  depuis  peu 
de  temps. 

On  trouve  dans  le  troifieme  & le  quatrième  eftoroac 
du  veau  qui  tette  , des  grumeaux  de  lait  caillé.  Ce  lait 
caillé  contient  beaucoup  de  fel  volatil  acide  , de  fert 
de  levain  pour  la  digeuion  des  alimens  que  le  veau 
prend.  Ces  grumeaux  de  lait  féchés  à l’air  font  la  pré- 
fure  dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait.  Plus  on 
garde  cette  préfure , meilleure  elle  eft  , ôc  il  n’en  faut 
qu’une  très-petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume 
de  fromage. 

On  voit , quoique  rarement , des  vaches  qui  ont  la 
mauvaife  habitude  de  fe  teter  elles-mêmes  ; & comme 
il  n’eft  guere  poflible  de  les  corriger  de  ce  défaut , on 
eff  obligé  de  les  engrailTer  pour  s’en  défaire.  On  en 
a vu  d’autres  qui  fe  lailToient  teter  par  des  ferpens  ou 
par  des  couleuvres. 

Les  vaches  & les  bœufs  aiment  beaucoup  le  vin , le 
vinaigre,  le  fel,  qui  leur  excite  beaucoup  l’appétit; 
auffi  lorfqu’ils  font  dégoûtés  leur  donne-t-on  de  l’herbe 
trempée  dans  du  vinaigre  & faupoudrée  d’un  peu  de 
fel.  M.  Bourgeois  a obfervé  que  le  vin  produit  le  même 
effet  fur  les  vaches  que  fur  les  hommes  ; il  les  fortifie 
& leur  donne  de  la  gaieté  & du  courage.  Lorfque  nos 
Vachers  de  Suiffe  , dit-il , conduifent  nos  vaches  fur 
nos  montagnes  , il  s’en  trouve  plufieurs  qui  font  fi  fa- 
tiguées , qu’elles  ne  peuvent  plus  marcher  ; alors  ils 
ont  foin  de  leur  faire  avaler  un  verre  de  vin , & aufü- 
tôt  elles  reprennent  leurs  forces  & leur  vigueur  , & 
fuivent  le  refte  du  troupeau. 

C’eft  ordinairement  à l’âge  de  dix  ans  qu’on  met 
les  bœufs  & les  vaches  à l’engrais  ; fi  l’on  attend  plus 
tard , on  eft  moins  fûr  de  réuflir , & leur  chair  n’eft 
, pas  fi  bonne.  L’été  eft  la  faifon  la  plus  favorable  poitf 
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les  engrainier , parce  que  les  herbages,  font  abondans. 
£n  commençant  au  mots  de  Mai  ou  de  Juin,  on  eft 
prefque  sûr  de  les  voir  gras  à la  6n  d’Oâobre.  Dès 
qu’oo  voudra  les  engrailter  , on  ceiTera  de  les  faire 
travailler  : on  les  fera  boire  beaucoup  plus  fouvent  ; 
on  leur  donnera  des  nourritures  fucculentes  en  abon-* 
dance  , quelquefois  même  mêlées  d’un  peu  de  fel  ; on 
les  lailTera  ruminer  à loifu* , & dormir  à l’étable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  En  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois  ils  deviendront  fi  gras  qu’ils  auront  de  la  peine 
à marcher , & qu’on  ne  pourra  les  conduire  au  loin  qu’à 
très-petites  journées.  Les  vaches  & même  les  taureaux 
biftournés  peuvent  s’engrailTer  aufli  ; mais  la  chair  de 
la  vache  eft  plus  feche  , & celle  du  taureau  billourné 
e(l  plus  rouge  & plus  dure  que  la  chair  du  bœuf,  & 
elle  a même  toujours  un  goût  défagréable  & fort. 

Les  bœufs  du  bas  Poitou  ont  ordinairement  une 
mailTe  jaune  : on  les  engraüTe  tout  jeunes , & même 
lans  les  avoir  fait  travailler  ; il  font  aflez  doux  , mais 
extrêmement  peureux  : & comme  ils  s’effarouchent  aifé- 
fnent , en  a la  précaution  de  les  faire  marcher  plutôt 
le  jour  que  la  nuit.  Quelquefois  l’épouvante  les  prend 
au  marché  ou  dans  une  foire  , alors  on  court  rifque 
d'être  bleffé  ou  tué  par  ces  animaux , qui  n’écoutent 

{)lu$  rien , & ne  cefTent  de  courir  à perte  d’haleine , que 
orfqu’ils  font  épuifés  de  lafHtude.  Les  bœufs  de  l’Au- 
vergne , notamment  ceux  qui  fe  vendent  dans  les 
ibiresdu  Limoufin  & de  la  Marche , font  les  plus  beaux 
& les  meilleurs  que  nous  ayons  en  France.  On  prétend 
avoir  obfervé  dans  le  Limoufin,  que  les  bœufs  que 
l’on  y engraiffe  avec  du  grain,  quelque  temps  avant 
de  les  vendre , maigriffent  dès  la  première  route  qu’on 
leur  fait  faire  en  les  menant  au  marché  ; fi  on  ne  les  y 
vend  pas  auflitôt , on  a de  la  peine  enfuite  à les  rétablir 
dans  leur  premier  état. 

La  piûpart  des  bœufs  que  l’on  tue  fe  laiffent  affom- 
mer  fans  pouiTer  aucun  murmure , un  feul  coup  ou  deux 
tout  au  plus  fudîfant  pour  les  abattre  ; mais  il  y en  a 
qui  réfiftent  aux  coups  d’affommoir  d’une  maniéré  fur- 
prenante  ; ce  qm  vjent  fans  doute  de  l’extrême  dureté 
pu  épaifleur  de  leur  crâne.  11  y en  a auâi  qui  femblent 
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menacer  de  leurs  cornes  le  bras  nerveux  du  boucher 
mercénaire  ; celui-ci  ne  voit  alors  dans  fa  vidime 
que  le  produit  de  la  chair  ÔL  de  la  peau  d’un  animal , 
qui  robufte  & vigoureux  , a enduré  patiemment  toute 
fa  vie  le  joug  de  l’efclavage  & de  la  tyrannie.  Ce 
n’eft  pas  affez , il  faut  encore  l’égorger  ; l’ufage  a 
prévalu  en  faveur  des  befoins,  les  réflexions  feroient 
inutiles.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  [Académie  , que 
M.  Duverney  le  jeune  fit  voir  à l’Académie  le  cerveau 
d’un  boeuf,  pétrifié  prefque  en  toutes  fes  parties,  & pé- 
trifie jui'qu’à  égaler  la  dureté  d’un  caillou:  il  relloit  feu- 
lement en  quelques  endroits  un  peu  de  fubflance  molle 
& fpongieufe.  La  moelle  de  l’épine  s’étoit  confervée 
dans  fon  état  naturel , aufli  bien  que  les  nerfs  qui  étoient 
à la  bafe  du  crâne , le  cervelet  étoit  aullî  pétrifié  que 
le  cerveau  : la  pie-mere  étoit  aufli  comprife  dans  ce 
changement  général»  -Ce  bœuf  étoit  fort  gras  & fi  vi- 
goureux, que  quand  le  Boucher  a voit  voulu  le  tuer, 
il  s’étoit  échapé  jufqu’à  quatre  fois. 

Les  taureaux,  les  vaches  & les  bœufs  font  fort  fujets 
à fe  lécher  , fur-tout  dans  le  temps  qu’ils  font  en  plein 
repos  ; & comme  l’on  croit  que  cela  les  empêche  d’en- 
graiffer , on  a foin  de  frotter  de  leur  fiente  tous  les  en- 
droits de  leur  corps  auquel  ils  peuvent  atteindre. -Lor(^ 
qu’on  n’a  pas  cette  précaution  , ils  s’enlevent  le  poil 
avec  la  langue  , qu’ils  ont  fort  rude  ; ce  poil , qui  ne 
peut  être  digéré , s’amafTe  dans  leur  eflomac  en  forme 
de  boule  : c’eft  ce  que  l’on  nomme  égagropiU  : voyez 
ce  mot. 

L’efpece  de  nos  bœufs , qu’il  ne  faut  pas  confondre ,’ 
dit  M.  de  Buffon,  avec  celles  de  V aurochs , du  bufie  &du 
bifon,  paroît  être  originaire  de  nos  climats  tempérés,  la 
grande  chaleur  les  incommodant  autant  que  le  fi-oid  ex- 
ceflif  : d’ailleurs  cette  efpece , fi  abondante  en  Europe , 
ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  méridionaux  , & ne 
s’eft  pas  étendue  au-delà  de  l’Arménie  & de  la  Perfe 
en  Afie , &.  au-delà  de  l’Egypte  & de  la  Barbarie  en 
Afrique.  Aux  Indes , aufli  bien  que  dans  le  relie  de  l’A- 
frique , & même  en  Amérique , ce  font  des  bifbns  que 
l’on  trouve  au  lieu  de  bœufs  : vqye{  [article  BlSON  à k 
fuite  du  mot  Aurochs. 
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Les  bœufs  qu’on  trouve  au  Cap  deBonne-Efpérance, 
& en  plufieurs  contrées  de  T Amérique,  y ont  été  tranf* 
portés  d’Ëurope  par  les  Hollandois  6c  par  les  Ei'pa- 
gnols.  En  général  il  paroît  que  les  pays  un  peu  froids , 
tels  que  la  Suiffe , conviennent  mieux  à nos  bœufs  que 
les  pays  chauds,  & qu’ils  font  d’autant  plus  gros  dc 
plus  grands , que  le  climat  eft  plus  humide  & plus  abon- 
dant en  pâturage.  Cette  efpece  d’animal  fe  plaît  fi  bien 
enDanemarck,  qu’on  afliire  que  les  Hollandois  tirent 
tous  les  ans  de  ce  pays  un  grand  nombre  de  grandes 
vaches  maigres  qui  donnent  en  Hollande  beaucoup 
plus  de  lait  que  les  vaches  de  France.  C’eft  apparem- 
ment , dit  M.  {/e  Buffon , cette  meme  race  de  vaches  à 
lait  qu’on  a tranfportée  6t  multipliée  en  Poitou , en 
Aunis  & dans  les  marais  de  Charante , où  on  les  appelle 
vaches  fiundrines. 

Ces  vaches  font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  6c 
plus  maigres  que  les  vaches  communes , & elles  donnent 
une  fois  autant  de  lait  & de  beurre  : elles  donnent  aufïi 
des  veaux  beaucoup  plus  grands  & plus  forts.  11  faut 
des  pâturages  excellens  pour  ces  vaches  ; mais  comme 
elles  relient  toujours  maigres , toute  la  furabondance 
de  la  nourriture  fe  tourne  en  lait  : au  lieu  que  les  vaches 
ordinaires  deviennent  graffes , & ceffent  de  donner  du 
lait  dès  qu’elles  ont  vécu  pendant  quelque  temps  dans 
des  pâturages  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race  & 
des  vaches  communes , on  fait  une  autre  race  , qu’on 
appelle  bâtarde  , 6c  qui  efl  plus  féconde  6c  plus  abon- 
dante en  lait  que  la  race  commune.  Ces  vaches  bâtardes 
donnent  fouvent  deux  veaux  à la  fois , 6c  fourniffent 
du  lait  pendant  toute  l’année.  Ce  font  ces  bonnes  vaches 
à lait  qui  font  une  partie  des  richeffes  de  la  Hollande  , 
d’où  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  confidérables 
de  beurre  6c  de  fromage.  Ces  vaches  qui  fourniffent  une 
ou  deux  fois  autant  de  lait  que  les  vaches  de  France  , 
en  donnent  fix  fois  autant  que  celles  de  Barbarie. 

Maladies  des  Taureaux  ^ des  Boeufs  & des  Vaches. 

Les  maladies  des  bœufs  viennent  prefque  toutes 
d’excès  dans  le  travail  : on  lit  dans  la  nouvelle  Maifon- 
Ruflique  la  defeription  des  maladies  qui  proviennent  de 
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cet  exchs  ; on  les  guérit  alfément  la  plupart  avec  des  foins 
& du  repos.  Mais  les  plus  terribles  de  toutes  , ce  font 
les  maladies  épizootiques,  ces  contagions  épidémiques» 
ces  peftes  qui  ont  caufé  en  France , & dans  les  pays 
du  Nord,  pendant  les  années  1745  , 1746  ôc  1747 , la 
moitalité  de  plufieurs  millions  de  bêtes  à cornes.  De 
tous  les  remedes  qu’on  a employés  jufqu’à  préfent 
contre  la  maladie  des  beAiaux,  qui  a amigé  il  y a 
quelques  années  prefque  toute  l’Europe  , il  n’y  en 
a aucun  qui  ait  été  trouvé  efficace  , loit  pour  pré*- 
venir  ou  pour  guérir  le  mal  des  bêtes  infeélées  : on 
a même  découragé  ceux  qui  auroient  été  en  état  de 
faire  des  expériences  fur  les  beAiaux  malades,  par  la 
publication  d’une  loi  qui  ordônnoit  de  les  tuer  au  mo> 
ment  que  la  maladie  fe  déclaroit,  & cela  fous  peine 
d’une  groAe  amende  ; cependant  un  Gentilhomme  de 
la  Province  d’York,  en  Angleterre,  a tenté  avec  fuc- 
cès , dit-on , une  forte  d’inoculation  pour  préferver  fes 
beAiaux  des  fuites  de  la  contagion. 

Pour  préparer  la  bête  à cornes  à cette  inoculation , 
il  faut  la  faire  faigner  , & lui  donner  deux  ou  trois 
purgations  rafraichiffantes  j faire  enfuite  une  incifioft 
dans  le  fanon  ; mettre  dans  cette  plaie  des  étoupes 
trempées  dans  l’humeur  qui  coule  des  yeux  & des  na- 
rines des  bêtes  malades , & les  y laifferdeux  ou  trois 
purs  : c’eA  tout  le  temps  qu’il  faut  à la  maladie  pour 
fe  manifeAer.  Enfuite  il  raut  mettre  la  bête  dans  un  pré, 
& l’y  laiffer  jufqu’à  ce  que  la  crife  du  mal  foit  paffée: 
les  vaiAeaux  de  l’animal  étant  défemplis , & la  maAe 
des  humeurs  diminuée , la  maladie  devient  bénigne  , 6c 
l’animal  fe  tire  aifément  d’aAaire.  Il  ne  faut  point  pen- 
dant cette  maladie  lui  donner  de  pourriture  feche , mais 
de  temps  en  temps  du  fon  détrempé.  ( ) 

Il  a ré^né  dernièrement  (en  1763  ) une  maladie  fur 
les  bêtes  a cornes , qui,  dit-on,  a commencé  fes  ra- 

(d)  M.  Bourgtois  dit  f[ne  la  prétendue  analogie  que  ce  Gentilhonme 
Anglois  tronvoit  fans  doute  entre  l’inoculation  de  la  petite  vérole  de 
cclie  des  maladies  contagieufes  des  bétes  à cornes  , lui  avoit  fuggéré 
cette  idée  abQirde  par  un  défaut  de  connoUTances  médicinales,  rairaerob 
autant , dit-il*  j qu’un  Médecin  confeillât  i tous  les  liabitans  d’un  paya 
l’inoculation  des  maladies  épidémiques  malignes  , de  la  pelle  même , 
'lorfqu’clle  régneroit , afin  de  fe  préferver  de  la  contagion. 
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vagcs  dans  le  Poitou  & dans  le  Berrî  : on  a perdu  de» 
belUaux;  mais  par  la  fageffe  des  Intendans  des  Provinces 
qui  ont  fait  diûribuer  la  recette  du  remede  propre  à 
cette  maladie,  le  mal  ne  s’eû  point  étendu  avec  autant 
de  force  qu’on  avoit  lieu  de  le  craindre,  6c  beaucoup  de 
pays  en  ont  été  préfervés.  La  même  épizootie  a 
dans  la  Guienne  en  1774. 

Suivant  les  obfervations  diftribuées  en  1763  par  les 
Intendans , cette  maladie  s’annonçoit  par  une  ou  plu- 
iieurs  veiTies  qui  paroiflbient  fur  la  langue  de  la  bête  ma- 
lade. Ces  veflies  étoient  d’abord  blanches  ; elles  rougif- 
Ibient  enfuite,  & enfin  devenoient  prefque  noires  ; elles 
crevoient , 6c  laifToient  après  elles  un  ulcéré  chancreux 
qui  creufoit  dans  l’épaifleur  de  la  langue  du  côté  de  la 
racine , la  coupoit  en  entier , 6c  faimit  peu  de  temps 
après,  périr  l’animal.  Dans  l’efpace  de  vingt- quatre 
heures  on  voyoit  le  commencement , le  progrès  Ôc  la 
fin  de  cette  maladie  , qui  étcit  d’autant  plus  dange- 
leufe  , qu’elle  ne  fe  manifeftoit  par  aucun  fymptôme 
extérieur  , 6c  que  la  bête  buvoit , mangeoit  & travail- 
loit  à fon  ordinaire,  jufq.u’à  ce  que  fa  langue  fût  tombée  : 
On  a même  dit  que  les  chevaux  avoient  été  auffi  attaqués 
de  cette  contagion.  (M.  Bourgeois  obferve  que  cette 
maladie  de  la  langue  efi  même  plus  commune  aux  che* 
vaux  qu’aux  bêtes  à cornes  ; mais  quoiqu’elle  paroiffe 
être  la  même  , quant  à fa  nature  6c  à fes  effets , il  ne 
paroit  pas  qu’elle  fe  communique  des  chevaux  aux 
vaches  : j’ai  vu  plus  d’une  fois , dit-  il , des  chevaux  at- 


taqués de  cette  maladie,  dans  la  même  étable  où  il  y 
avoit  des  vaches  fans  qu’elles  en  aient  été  attaquées.) 

Cette  maladie  , quoique  des  plus  dangereufes , n’é- 
toit  rien  , lorfqu’elle  étoit  traitée  dès  fa  naiffance.  Pour 
cet  effet,  il  falloit  vifiter  la  langue  des  animaux  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  Auffi- tôt  qu’on  appercevoit  une 
ou  plufieurs  veffies  adhérentes  à la  langue  , on  les  fai- 
foit  crever  fur  le  champ  , en  la  ratiffant  avec  une  piece 
d’argent , à laquelle  on  avoit  fait  des  dents , 6c  on  étu- 
voit  la  plaie  avec  du  fort  vinaigre , dans  lequel  on  avoit 
mis  du  poivre , du  fel , de  l’ail  6c  des  herbes  fortes.  On 
paffoit  fur  les  levres  de  la  plaie  un  morceau  de  vitriol 
de  Chypre  : ce  remede  guériffoit  tous  les  animaux  at- 
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taqtiés  ; mais  on  étoit  quelquefois  obligé  de  le  réitérer 
plufieurs  fois. 

On  avoir  grand  foin  de  féparer  les  beftiaux  fains  de» 
malades  ; car  ce  mal  étoit  contagieux  : il  paroit  même 
que  c’étoit  un  poifon  fubtil  qui  (e  communiquoit  par  la 
circulation  ; l’on  a prétendu  que  l’on  a vu  quelques  per- 
fonnes  mourir , pour  avoir  eu  l’imprudence  de  mettre 
dans  leur  bouche  les  pièces  d’argent  qui  avoient 
fervi  à crever  ces  veffies  : mais  ce  fait  eft-il  bien  vrai? 

Nous  ajoutons  à cet  article  l’extrait  de  diverfes  ob- 
fervations  très-intérelTantes  fur  les  maladies  épizoo- 
tiques qui  affeélerent  les  beftiaux  de  la  Hollande  en 
1744  » 1745  & 1746;  ces  obfervations  nouvelles  font 
dues  à M.  Clerc  , ancien  Médecin  des  Armées  du 
Koi , &c.  &c.  Cet  homme  utile , après  avoir  parlé 
de  la  contagion  humaine , traite  de  la  contagion  des 
brutes , ou  de  la  mortalité  des  bêtes  à cornes.  Les  pre- 
miers lignes  delà  contagion  font , la  perte  de  l’appétit, 
le  jx>il  hérifie , les  yeux  enflammés  ou  fanieux , les  nar 
fines  très-morveiifes  , les  membres  convulfifs,  les  grin- 
cemensde  dents  , (quelquefois  l’animal  paroit  abattu 
d’une  triftefle  profonde),  un  bubon  aux  aines  ou  au 
fanon  : les  cornes  & les  oreilles  deviennent  froides  ; 
la  langue  ou  aride,  ou  couverte  d’une  écume  ou  mu- 
cofité  blanchâtre  ; tout  l’intérieur  de  la  bouche  ulcéré , 
le  ventre  tendu. 

Les  excrémens  font  d’abord  jaunes,  noirs,  puis  li- 
quides & putrides;  la  difficulté  de  refpirer,  la  rigidité 
ou  l’extrême  foiblelfe  de  ces  animaux  qui  ne  peuvent 
plus  fe  coucher  ou  le  tenir  fur  leurs  jambes  ; voilà  les 
lym'ptôihes , les  périodes  qui  précèdent  la  mort , la- 
quelle arrive  vers  le  quatrième  ou  cinquième  jour  de 
la  maladie. 

M.  Clerc  prétend  que  chaque  partie  du  corps  ani- 
mal offre  des  milliers  de  routes  à la  contagion,  mais 
qu’il  y en  a deux  par  où  elle  fe  tranfmet  plus  généra- 
lement: par  la  bouche  & par  les  narines  , ou  par  l’infpi- 
ration  & la  déglutition.  Il  dit  auffi  que  les  propriétés 
de  ce  venin  feptique  dépendent  eftentiellement  d’une 
âcreté  alkaline  , unie  à un  principe  de  feu  phlogiftique , 
univerfellement  répandu  dans  la  Nature. 

Voici 
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Voici  les  moyens  que  notre  Auteur  propofe  pour 
remédier  à la  mortalité  du  bétail.  Dès  que  la  bête  pa- 
roît  malade  , il  faut  la  faigner  abondamment  par  une 
grande  incifion  faite  au  cou  ou  à la  poitrine  : répéter 
la  faignée  les  deux  jours  fuivans , en  cas  que  la  maladie 
devienne  opiniâtre.  On  ne  faignera  pas  au-delà  du 
troifieme  jour  ; la  faignée  feroit  inutile  & meme  mor- 
telle ; donner  quelques  lavemens  compofés  chacun 
avec  deux  livres  d’huile  de  lin  , une  once  de  fel  com- 
mun diflbus  dans  un  verre  de  fort  vinaigre  ; ceffer  les 
lavemens  s’il  y a un  cours  de  ventre.  On  nourrira  l’a- 
nimal avec  le  fon  , la  farine  de  feigle  : on  peut  lui  don- 
ner audi  des  pommes  & des  citrouilles  bouillies  avec 
un  verre  de  vinaigre.  Il  faut  fe  garder  de  lui  don- 
ner du  foin  , mais  lui  faire  avaler  d’heure  en  heure 
du  lait  tiede  âc  aigre.  Il  faut  aufli  faire  avaler  à l’a- 
nimal , de  trois  en  trois  heures  , une  demi  - once 
de  poudre  compofée  avec  le  nitre,  le  tartre  blanc, 
de  chacun  demi-livre  ; crème  de  tartre  deux  onces  , & 
Camphre  une  once.  Entre  chaque  prife  de  poudre,  on 
donnera  à l’animal  un  breuvage  compofé  de  boiflbn 
tiede , & de  deux  cuillerées  d^un  mélange  fait  fur  le 
feu  avec  fix  livres  de  vinaigre  de  vin  , autant  de  miel 
cru,  demi- livre  de  nitre,  & demi-once  d’huile  de 
vitriol.  On  ne  négligera  pas  de  frotter  plufieurs  fois 
le  jour  la  bouche  , la  langue  , les  gencives  des  bêtes 
malades  avec  un  mélange  de  vinaigre , d’eau-de-vie  , 
d’huile  de  lin  , parties  égales  de  chaque,  &y  joindre 
un  peu  de  nitre  : on  ne  doit  quitter  l’ufage  de  ce  re- 
mede  que  peu-à-peu,  à mefure  que  l’animal  fe  réta- 
blit. M.  Clerc  ordonne  encore  de  frotter  deux  fois  le 
jour  les  bêtes  malades  avec  une  étrille.  Il  recommande 
àuflâ  l’ufage  d’un  cautere  au  finort  : on  le  fait  avec  une 
grolTe  aiguille  d’acier  enfilée  d’un  féton  ob  corde  faite 
avec  huit  ligneuls  très-poiûes  & non  retors.  On  doit 
changer  fouvent  la  litiere  & l’éloigner  du  Village  ; 
aérer  l’étable  du  côté  de  l’Orient  ; la  parfumer  fréquem- 
ment avec  du  fort  vinaigre  verfé  fur  des  briques  bieit 
chaudes  ; y mettre  du  fumier  de  cheval;  y tirer  quel- 
ques coups  de  piflolet  , & y brûler  des  baies  de  genie-» 
vre  & de- lauriers  concafFés.  L’on  doit  proferire  l’ufage 
Torat  VllL  G g 
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de  Tail,  de  Teau-de-vk,  du  foufre , de  la  th<^rlac{uey 
qui , félon  notre  Auteur , favoril'ent  & perpétuent  la 
mortalité. 

On  doit  fur  - tout  empêcher  toute  communication 
d’hommes  & d’animaux  avec  la  communauté  qui  efl 
affligée  de  la  contagion.  Il  faut  avoir  peu  de  commerce 
avec  les  Bouchers  & les  Tanneurs  ; enterrer  profon- 
dément & dans  un  lieu  éloigné  du  village , les  bêtes 
mortes  ; avoir  foin  de  battre  la  terre  de  la  fofle.  Les  per- 
fonnes  qui  auront  foigné  ces  bêtes  malades,  doivent 
quitter  leurs  habits  s’ils  font  de  laine , & les  expofer  à la 
vapeur  du  foufre  en  combuftion.  Au  refte  il  conviant 
de  répéter  ici  que  la  contagion  n’attaque  que  les  ani- 
maux de  la  même  efpece  ; M Bourgeois  prétend  que  les 
maladies  contagieufes  des  animaux  dépendent  de  tiois 
caufes  générales,  i®.  des  v ciflitudes  de  l’air  de  l’ath- 
mofphere  ; 2°.  des  exhalaifons  putrides  & venimeufes, 
dont  il  eft  chargé  ; de  la  mauvaife  qualité  des  nour- 
ritures dont  ils  font  ufage.  Or , comme  ces  trois  caufes 
peuvent  varier  à l’infini , agir  conjointement  ou  fépa- 
rément , attaquer  différens  vifceres  & caufer  des  alté- 
rations fur  les  liquides  , qui  different  quant  à leur 
nature  & à leur  o^egré  : il  n’y  a point  de  remede  uni- 
verfel  qui  puiffe  être  falutaire  & efficace  dans  les  dif- 
férentes maladies  contagieufes  qui  les  attaquent  ; mais 
M.  C/crc  n’a  voulu  probablement  indiquer  ci  deffusque 
lesremedes  fpécifiques  dansl’efpece  de  contagion  dont 
fl  a été  queffion. 

Divers  avantages  que  ton  retire  du  Btmf  fi*  de  la  Vache. 

On  a publié  il  y a quelques  années  un  nouveau  re- 
mede pour  la  guérifon  des  maladies  de  pmtrine  j c’é- 
toit  le  féjour  dans  l’étable  des  vaches.  Ce  remede  a 
eu  quelques,  fuccès  ; tous  les  phthifiques  à y<tcr  éippc- 
cratique  n’en  ont  pas  toujours  été  guéris. 

Outre  les  avantages  que  l'homme  retire  de  ces  ani- 
maux domeftiques  pendant  leur  vie  , ils  lui  font  encore 
d’une  très-grande  utilité  après  leur  mort  ; on  en  mange 
la  chair  bouillie , rôtie  & en  ragoût.  En  Irlande , en 
Angleterre , en  Hollande  , en  Suiffe  & dans  le  Nord  , 
en  fale  & on  fume  des  quantités  inunenfws  de  chaif 
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de  boeuf,  foit  pour  l’ufage  de  la  marine,  foît  pour 
l’avantage  du  commerce  : pour  cela  on  commence  par 
le  dépecer  en  gros  morceaux  , qu'on  faupoudre  de  fcl 
blanc  ; on  le  laide  dans  le  fel  pendant  deux  ou  trois  ' 
jours,  puis  on  le  met  en  prelTe  entre  deux  planches; 
on  le  ful'pend  enfuite  dans  une  cheminée  , aUez  loin  de 
la  flamme,  pour  que  la  graifle  n’en  foit  pas  fondue, 
&.  l’on  fait  de(Tous*un  feu  qui  donne  beaucoup  de  fu- 
mée : pour  cet  effet  , on  préféré  le  bois  vert  de  gené- 
vrier, qui  donne  au  bœuf  fumé  une  faveur  aromatique: 
on  le  prépare  mieux  à Hambourg  & dans  le  Duché  de 
Gueldres  que  par 'tout  ailleurs.  Quand  il  eff  fumé  on 
le  coupe  en  tranches  fort  minces  , & on  le  mange  cru 
ou  cuit , fur  des  beurrées  , &c.  Il  fort  aufli  de  ces  pays 
une  grande  quantité  de  cuirs.  La  peau  du  bœuf,  & 
même  celle  du  veau  , fervent , comme  l’on  fait , à une 
infinité  d’ufages  : aux  mots  Peau  & Poil.  La 

graiffe  eft  aum  une  matière  utile:  on  la  mêle  avec  le  fuif 
du  mouton.  Le  fumier  du  bœuf  eft  le  meilleur  engrais 
pour  les  terres  feches  & légères.  La  corne  , dont  eft 
armée  la  tête  de  cet  animal , eft  vraifemblablement  le 
< premier  vaifTeau  dans  lequel  on  ait  bu  , le  premier  inf- 
trament  dans  lequel  on  ait  foufiîé  pour  augmenter  le 
fon  , la  première  matière  tranfparente  que  l’on  ait  em- 
ployée pour  faire  des  vitres , des  lanternes , & que  l’on 
ait  ramollie , travaillée  , moulée  pour  faire  des  boîtes  , 
des  peignes  & mille  autres  ouvrages.  On  fait  une  colle 
forte , tauraucolla  , arec  les  nerfs , les  cartilages  , les 
rognures  de  peau  & les  pieds  de  bœuf,  qu’on  fait  ma- 
cérer , bouillir  & diffoudre  dans  de  l’eau  fur  le  feu  , 
jûfqu’à  ce  que  le  tout  devienne  liquide  : on  jette  ce 
mucilage  animal  & épaiftl  fur  des  pierres  plates  ou  dans 
des  moules  ; & étant  congelé  , on  le  coupe  par  mor- 
ceaux , & on  lui  donne  la  forme  que  l’on  veut.  Cetta 
colle,  qui  eftja  véritable  uurocolU  ou  xilocolle , eft 
claire,  nette,  tranfparente,  de  couleur  rouge- brun  , 
& liefent  point  mauvais;  elle  fertaux  Menuiliers  pour 
coUer  & joindre  leur  bois  , pour  les  ornemens  de  car- 
ton pour  les  chapeaux  , &c.  on  la  tire  de  Hollande  ou 
«y Angleterre  , car  celle  que'  l’on  fait  à Paris  eft  bien 
iaféricure , elle  eft  oblcure  &.  fent  mauvais.  La  colle  ‘ 
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forte  que  l’on  fabrique  en  Flandres  eft  encore  plus  pure» 
plus  tranfparente  que  celle  d’Angleterre  : elle  fe  tait  avec 
plus  de  choix  & de  propreté:  on  l’emploie  dans  les  grof- 
îes  peintures  en  détrempe.  M.  Tenon , de  l’Acad.  Royale 
dea  Scienc.  de  Par.  a préfenté  en  1766 , à cette  favante 
Compagrie  les  premiers  effais  d’une  toile  animale  faite 
au  moyeu  des  tendons  du  bœuf.  Cette  efpece  de  toile 
eft  grolîiere  à la  vérité  , mais  d’une  force  d’une  élaf- 
ticité  fingulieres  : il  eft  probable  que  les  fibres  tendineu* 
fes  de  plufieurs  autres  animaux  ont  la  même  propriété. 

Le  lait  de  vache  eft  un  des  meilleurs  alimens  que 
l’on  connoifle  : il  eft  vrai  qu’il  ne  convient  pas  éga- 
lement à tous  les  tempéramens.  En  général  ce  lait  eft 
une  nourriture  mcdicamenteufe,  très- excellente , & 

3ui  convient  dans  toutes  les  maladies  où  il  s’agit  d’a- 
oucir  l’âcreté  du  lang.  Le  lait  employé  extérieure- 
ment eft  un  puiftant  anodin  ; il  calme  les  douleurs  ai- 
guës qui  accompagnent  les  tumeurs  inflammatoires  & 
les  conduit  à la  iuppuration.  C’eft  dans  cette  vue  » dit 
M.  Bourgeois  , qu’on  fait  ufage  des  cataplafmes  de 
mic  de  pain  ou  de  riz  , avec  le  lait  de  vache  , qu’on  ap- 
plique fur  ces  fortes  de  tumeurs  & fur  les  panaris. 

. Tout  le  monde  fait  que  la  férofité  que  l’on  retire  du 
lait , ou  qui  s’en  fépare  naturellement , eft  le  petit  lait , 
qui  eft  fl  propre  à rafraîchir  & à calmer  l’effervefcence 
ou  fang  : on  lui  aftbcie  quelquefois  les  fucs  .de  diverfes 
plantes  , fuivant  le  genre  des  maladies  , comme  les  an- 
ti  feorbutiques  ou  l’infiifton  de  fumeterre  , pour  puri- 
fier le  fang.  Le  petit-lait  ne  peut  jamais  être  nuiftble» 
lorfqu'il  pafte  bien  dans  les  premières  voies  : il  con- 
vient dans  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  qui 
proviennent  d’obftruélions  produites  par  répaiftiue- 
m'ent  du  fang  ou  de  la  lymphe  : il  eft  aufti  très- efficace 
dans  toutes  les  maladies  des  reins  & de  la  veffie  , & 
dans  toutes  celles  qui  ont  pour  caufe  la  trop  grande 
abondance,  & la  dépravation  de  la  bile,  ôn  retire 
du  petit-lait  par  criftallifation  une  efpece  de /</,  qu’on 
nomme  fucre  de  lait , à caufe  de  fa  douceur  : on  en  fait 
ufage  dans  tous  les  cas  où  le  petit-lait  convient  ; mais 
il  a moins  de  vertus  que  le  petit-lait.  Quelques  Mé- 
decins ont  beaucoup  célébré  les  vertus  de  ce  juste  èt 
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lait , pour  toutes  les  maladies  qui  avoient  pour  caufe 
un  acide  âcre  & corrof^  répande  dans  les  humeurs.  11 
paroît  qu’il  y a beaucoup  de  fucre  dans  ce  (el. 

Le  beurre  que  l’on  retire  du  lait  en  le  battant , ell 
propre , lorfqu’il  eft  bien  frais , à tempérer  toutes  for- 
tes d’acrimonies  , à raifon  de  fa  fubftance  graiffeufe  & 
huüeufe.  Foye;^  l’article  Lait. 

Le  fiel  de  bœuf  eft  préféré  au  fiel  des  autres  ani- 
onaux,  comme  plus  âcre,  plus  volatil  & plus  pénétrant  : 
on  l’emploie  dans  les  lavemens  laxatifs  pour  y fervir 
d’aiguillon  , lorfque  le  ventre  eft  dur  & conltipé.  La 
teinture  de  ce  fiel  eft  aufli  un  cofmétique  trcs-ellimé: 
on  la  tire  du  fiel  defleché  peu-à-peu  au  foleil , & in- 
fufé  enfuite  dans  l’efprit  devin.  On  fait  que  les  Tein- 
turiers fe  fervent  du  fiel  de  bœuf  pour  nettoyer  les  éto& 
fes  avant  que  de  les  teindre  , & que  les  Dégraiffeurs 
l’emploient  pour  emporter  les  taches  de  deflus  les  ha- 
bits. Les  Peintres  en  font  aufïi  ufage  pour  relever  leurs 
couleurs  & pour  nettoyer  leurs  tableaux.  La  pierre  de 
fiel  de  bœuf  eft  encore  utile  en  peinture,  f^oy.  Pierre 

DE  FIEL. 

La  fiente  de  bœuf  a une  vertu  difeuftive  & anodine  i 
qui  la  rend  très-propre  à appaifer  les  inflammattonijl 
fur  tout  dans  la  goutte  ; on  en  tire  par  fublimation  lê 
^ihethum  occidentale.  C’eft  fans  fondement  que  les  An- 
ciens avoient  dit  que  le  fang  de  taureau  étoit  un  poi- 
fon  : on  a reconnu  au  contraire  qu’il  eft  utile  dans  la 
dyffenterie,  les  crachemens  de  fang  & dans  les  potions 
vulnéraires  aftringentes.  Dans  leslucreries , on  s’en  fert 
pour  purifier  le  lucre  : on  l’emploie  aufli  dans  la  pré- 
paration du  bleu  de  Pruffe.  Quant  à l’extérieur , il  a 
les  propriétés  communes  au  fang  des  animaux  : on  s’en 
fert  en  liniment,  lorfqu’il  eft  queftion  d’amollir  & de 
difeuter  les  tumeurs  , d’effacer  les  taches  de  la  peau,' 
&de  difliper  les  verrues.  Mais  fon  ufage  principal  eft 
lorfque  quelque  membre  eft  foible  & atrophié  : on  fait 
alors  plonger  la  partie  affligée  dans  la  gorge  du  tau-, 
xeau  ou  d’un  bœuf  nouvellement  tué  ; ce  qui  la  rani- 
me , la  rend  plus  Toupie  &.  plus  propre  au  mouvement. 

L’ufage  de  l’urine  de  vache  en  Médecine  n’eft  pas  nou- 
veau : on  lui  a donné  le  nom  d’ww  de  mille-fleurs 
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ôter  l’idée  fale  & dégoûtante  que  fait  naître  le  nom  d'ir- 
rine.  Catte  urine  eft  purgativ|.,  & évacue  les  férofifés 
fans  tranchées. 

La  baudruche  , dont  les  Batteurs  d’or  font  ufage  pour 
interpofer  entre  les  lames  ou  feuilles  du  métal  qu’ils 
aminciffent  à coups  de  marteau  , n’eft  que  la  pellicule 
d’un  boyau  de  bœuf  apprêtée.  Aujourd’hui  des  per- 
fonnes  font  ufa^e  de  la  peau  mince  qui  a été  deftinée 
par  la  Nature  a contenir  l’urine  de  cet  animal , c’eft  la 
: on  en  prend  un  morceau  lavé  delféché , on  le 
ramollit  un  peu  & on  le  met  entre  les  deux  femelles 
de  foulier  ; par  ce  moyen  l’humidité  ne  perce  point  au 
travers  de  la  fécondé  femelle  dans  le  foulier.  Enfin, 
combien  d’ouvrages  femblables  à ceux  de  l’ivoire  ne 
fait-on  pas  avec  les  os  de  bc&ufs  ! Foyer  à F article  Os. 

TAUREAU-ÉLÉPHANT  ou  TAU  R-ÉLÉPHANT. 
C’elf,  dit  Lndolphe  y un  animal  du  double  plus  grand 
que  nos  taureaux  : on  en  a amené  un  d’Afrique  à Llonf- 
tantinople.  Le  taur- éléphant  a la  figure  du  taureau; 
inais»  par  la  peau  , par  la  couleur  & la  grandeur,  il  a 
un  certain  rapport  avec  l’éléphant  : c’eft  ce  que  Btrnitr 
confirme  ; il  dit  même  qu’il  a vu  une  des  cornes  du  taur- 
flUéphant  chez  le  Grand  Mogol  Cependant  M.  de  Buffm 
croit , avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que  ce  n’eft 
qu’un  fort  bœuf  d’Ethiopie. 

TAUREAU  DE  MER.  Poifibn  qui  fe  trouve  à la 
côte  d’Yvoire  : on  le  nomme  aufli  poijfon  cornu.  Quel- 
ques Naturaliftes  foupçonncnt  que  fi  cet  animal  exifte 
véritablement,  comme  l’atteftent  divers  Voyageurs, 
ce  peut  être  ou  le  lamentin  ou  V hippopotame  , ou  le 
XiarhwaL 

r-  TAUREAU  VOLANT.  On  donne  ce  nom  aux  gros 
cerfs  volans  , fur-tout  à l’efpece  qui  fe  trouve  dans  le 
• Bréfil  : voye{  Cerf  volant.  Quelques  Naturaliftes 
difent  que  le  vrai  taureau  volant  eft  la  groflie  efpece 
de  fcarabée , dont  les  élytres  font  d’un  vert  Jaunâtre  & 
qui  eftappelée  improprement  mouche  taureau  ou  mouche 
cornue  : voyez  ce  dernier  mot.  M.  le  Beau  , doéfeur  en 
Médecine,  a apporté  de  la  Louifiane , une  efpece  de 
fcarabée  qui  paroît  appartenir  à la  mouche  taureau  ; 
ij  a plus  de  deux  pouces  de  long , & environ  im  pouce 
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4e  large.  M.  le  Doûeur  Mauduït , qui  en  a donné  la 
tîefcription  dans  le  Journal  de  Phyjiqut  6*  (T Hifi.  Nat, 
mois  de  Novembre  1774  « le  déligne  ainfi  ; fcarahaus 
America  meridionalis  vir'idtfcens  niÿro  maculatus  nafi- 
cornis , taun~volantis  congener. 

TAUTE.  A Marfeille  l'on  donne  ce  nom  au  calmar 
& à la  feche.  Voye:^  ces  mots. 

TAYBAYBA.  Petit  arbrifleau  qui  croît  dans  Pile  de 
Ténérife  : on  en  exprime  un  jus  laiteux  qui  s’épailfit 
en  peu  de  momens  , & qui  forme  une  excellente  glu. 
HiÎL  génér.  des  Voyages , T.  II. 

TAYOVE.  C’eft  le  chou  Caraïbe  que  l’on  cultive  à 
Cayenne  ; la  racine  eft  une  des  meilleures  denrées  de 
la  Guiane  : elle  nourrit  plus  que  l’igname  ; elle  fe 
plante  par  morceaux,  & rapporte , pour  ainfi  dire , trois 
rois  l’année.  Quatre  mois  après  qu’elle  a été  plantée  , 
on  fouille  au  pied  avec  précaution  , pour  ne  prendre 
que  les  racines  formées  : on  recouvre  celles  qui  ne  le 
font  pas  , pour  ne  les  prendre  que  quatre  mois  après» 
Enfin  ^ au  bout  de  l’année  on  arrache  le  pied  en  entier  : 
On  en  fait  de  la  bouillie  ; on  la  met  aufu , au  défaut  de 
navets  ou  d’autres  légumes  , dans  la  foupe , à laquelle  » 
dit  lA.de Préfontaine  , elle  donne  un  bon  goût:  voyet^La 
defcription  de  cette  plante  au  mot  Chou  Caraïbe. 

TAYRA  ou  GALERA.  Cet  anima!  qui  paroît  être 
une  groffe  belette  ou  une  efpece  de  petite  fouine  brune 
noirâtre  du  Bréfil , eft  de  la  grandeur  d’un  petit  lapin  : 
il  a l’art  de  fe  creufer  un  terrier  ; il  a beaucoup  de  force 
dans  les  pieds  de  devant , qui  font  confidérablement 
plus  courts  que  cëux  de  derrière  ; fon  mufeau  eft  alon-* 
gé , un  peu  pointu  & garni  d’une  mouftache  : la  mâ- 
choire inférieure  eft  plus  courte  que  la  fupérieure  ; il  a 
fix  dents  incifives  & deux  canines  à chaque  mâchoire» 
fans  compter  les  mâche lieres  ; fa  langue  eu  rude  comme 
celle  du  chat  ; fa  tête  eft  oblongue  ; fes  yeux  qui  font 
auftï  un  peu  oblongs  , font  à une  égale  diftance  des 
oreilles  iU  de  l’extremité  du  mufeau  ; fes  oreilles  font 
plates,  afTez  femblables  à celles  de  l’homme  ; fes  pieds 
l'ont  forts  & faits  pour  creufer,  lesmétatarfes  font  alon- 
gés , il  y a cinq  doigts  à tous  les  pieds  ; la  queue  eft 
longue  Ôc  droite  & va  toujours  en  diminuant  ",  le  corpj^ 
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eft  oblong  & reflembîe  beaucoup  à celui  d’un  gros  rat; 
il  eft  couvert  de  poils  bruns , dont  les  uns  iont  afle:^ 
longs  , & les  autres  beaucoup  plus  courts.  On  prétend 
que  cet  animal  Ce  trouve  aulîi  dans  la  Guiane  , & 
qu’en  fe  frottant  contre  les  arbres , il  y laiffe  une  ef- 
pece  d’humeur  onéfueufe , dont  l’odeur  approche  beau- 
coup de  celle  du  mufc. 

TAZARD  : v^ei  Tassard. 

TCHA-CHEkT  : voyr^  Langraien. 

TCHA-HOA.  Plante  qui  fait  l’ornement  des  jardins 
en  Chine  : on  en  diftingue  quatre  fortes,  dont  les  fleurs 
font  très-agréables.  Les  tcha-hoa  ont  du  rapport  à 
notre  laurier  d’Efpagne  par  le  bois  & par  le  feuillage  : 
le  tronc  eft  gros  comme  la  jambe , le  bois  eft  blan- 
châtre & lifté  , les  feuilles  font  alternes  , les  fleurs  ont 
la  grandeur  d’un  double  louis  d’or  : elles  font  rou- 
geâtres & doubles. 

TCHUCHA.  C’eft  le  cinabre  des  CIûnois:le  plus 
beau  ou  le  plus  pur  vient  de  la  ville  de  Chienteou  dans 
la  Province  de  Houguang.  On  le  vend  fort  cher  : les 
greffes  pièces  font  de  grand  prix  ; leur  couleur  ne  s’al- 
tère pas  fenfiblement  a l’air,  f^oyeii^  Cinabre. 

TÉCHICHI  : voye^  à V article  Chien. 

TECHNOMORPHITES.  Les  Naturaliftes  donnent 
ce  nom  aux  pierres  qui  portent  l’empreinte  de  figures 
techniques , c’eft-à-dire , qui  reffemblent  à des  corps 
faits  par  l’art.  Voye[  r article  LitOGLYPHITES. 

TECOIXIN.  Séba  donne  ce  nom  à deux  efpeces  de 
lézards  goitreux  du  Mexique  , qui  font  faxatilesfhalM- 
tans  des  rochers) , & qui  reffemblent  par  la  tête  à la 
falamandre.  Le  premier  a le  fac  petit,  mais  le  peigne  , 
fort  dentelé,  la  langue  épaiffe , les  écailles  bleues  & 
comme  ondées  fur  les  cuiffes , & blanches  fur  le  corps. 
La  fécondé  efpece  a une  groffe  queue  , les  écailles 
grifes,  ombrées  de  roux,  & hériflées  d’épines  blan- 
châtres , ainfi  que  la  tête  & les  cuiffes  : les  pieds  de  de- 
vant ont  quatre  doigts,  & ceux  de  derrière  cinq. 

TECUNHANA.  Lézard  du  Bréfil,  dont  le  deffus  du 
corps  , de  la  tête  & de  la  queue  eft  orné  de  bandes  de 
plufieurs  couleurs  : cçlle  qui  va  le  long  du  dos  eft 
olanebe;  & tiquetée  de  points  bruns;  les  autres  bando^ 
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font  bleues , tiquetées  de  noir , & barrées  de  raies 
jaunes  ; la  tête  ell  d’un  bleu  clair,  marquetée  de  taches 
noires  ; les  cuKTes,  les  pieds  & ks  doigts  font  d’un  bleu 
pâle,  tachetés  de  blanc  ; fa  queue  eft  cerclée  d’un 
grand  nombre  d’anneaux  d’un  brun  foncé.  Thef. 

I f Tab,  pi  , n.  4. 

TEGUiXIN  : voyei'  à la  fuite  du  mot  TElUGUACir. 

TEGUMENT,  te^umen.  Nom  donné  à la  peau  , à 
l’épiderme,  au  corps  réticulaire,  à la  graifTe:  en  un  mot, 
aux  parties  qui  recouvrentsle  corps  de  tous  les  animaux 
dont  les  os  font  à l’intérifcur  : voyet^  ce  que  mus  en  avons 
du  aux  articles  Peau  , Graisse  & Negre. 

TEIGNE , tinea.h’hiûohe  des  teignes  nous  préfente 
des  faits  fort  curieux,  &(,  il  efl  d’autant  plus  intéreffant 
de  connoître  ces  fortes  d’infcéles  , qu’il  y en  a des  ef- 
peces  qui  font  un  grand  dégât  dans  nos  meubles  & dans 
nos  pelleteries;  c’efl  pourquoi  nous  détaillerons  aufîi  la 
maniéré  de  les  diflinguer , de  s’en  garantir  & de  les  dé- 
truire : en  un  mot , nous  donnerons  une  idée  de  leur 
origine,  de  leurs  métamorphofes , de  leur  travail,  de 
leurs  dégâts , de  leur  habitation  , de  leur  nourriture 
de  leur  induftrie , d’après  ce  qu’en  a dit  M.  deRéaumur. 

Quelque  communes  que  foient  les  teignes,  ily  a peu 
de  gens  qui  les  connoifTent,  parce  que  ces  infeéies  vivent 
à couvert:  ce  font  des  ennemis  d’autant  plus  dangereux, 
qu’ils  nuifent  fans  être  apperçus.  Ces  teignes  font  des 
elpeces  de  chenilles  qui , ayant  une  peau  rafe , tendre 
& délicate  , ont  befoin  de  fe  faire  des  habits  en  forme 
de  fourreau  pour  fe  couvrir , & elles  le  font  en  effet. 
Les  unes  ont  l’induffrie  de  fe  faire  des  fourreaux  qu’elles 
tranfportent  par- tout  avec  elles,  & celles-là  font  les 
véritables  teignes.  D’autres  fe  font  des  fourreaux  plus  ou 
moins  longs , qu’elles  ne  tranfportent  point  avec  elles: 
ils  font  orainairement  fixés  fur  le  corps,  dont  elles  fe 
nourriffent,  & quelquefois  ils  leur  fervent  de  galeries 
ou  elles  marchent  à couvert.  M.  de  Réaumur  appelle  ces 
dernier  es teignes.  , 

i,La  plûpart  des  teignes  font  de  véritables  chenilles 
qui  fe  changent  en  papillons  ; car  il  y a aufii  certaines 
efpeces  de  teignes,  ou  fauffes  teignes, qui  font  des  vers, 
doqt  les  ui;s  fe  changent  en  mouches , & les  autres  en 
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fcarabées,  tels  que  ics  charanfons  ; mais  on  diftingae 
les  vers  , (difojis  les  larves , ) d’où  doivent  naître  des 
tnouches , parce  qu’ils  n’ont  point  de  pattes  ; ceux  d’oü 
doivent  naître  des  charanfons  , parce  qu’ils  n’ont  que 
flx  pattes  écailleufes  : au  lieu  que  ceux  d’où  doivent 
Ibrtir  des  papillons  en  ont  quatorze.  Et  pour  ne  pas  con- 
fondre fous  une  même  dénomination  générique  des  in- 
feéles  de  genres  fi  difierens , qui  n’ont  de  commtm  qu’un 
rapport  encore  aflez  impartait , entre  leurs  larves , il 
convient,  dit  M.  Deleure , 4b  reftreindre  ie  nom  de  tei- 
gnes à ceux  de  ces  infeaes  qui^ieviennent  des  phalènes 
à antennes  en  filets. 

Parmi  les  véritables  teignes,  il  y en  a qui  fe  tiennent 
fur  des  matières  très-diffe^rentes  de  celles  que  d’autres 
teignes  emploient  au  même  ufage.  Les  teignes  les  plus 
connues , & les  feules  prefque  qui  le  foient , font  celles 
quedécelent  les  défordres  qu’elles  font  dans  les  meubles, 
les  habits  & les  fourrures  : on  peut  nommer  ces  teignes 
teignes  domejliques. 

Teignes  domejliques  qui  fe  font  des  habits  , de  la  laine  & 
du  poil  de  nos  pelleteries. 

Ces  teignes  font  de  véritables  chenilles,  mais  qui  font 
très-petites.  Leur  tête  , leurs  ferres , leurs  fix  jambes , 
fituées  proche  de  la  tête,  &une  partie  de  leur  premier 
anneau  eft  tout  ce  qu’elles  ont  d’écailleux. 

Leur  premier  foin,  dès  qu’elles  font  nées,  eft  de  fe 
vêtir  : elles  ne  peuvent  fouffrir  d’être  nues  ; elles  s’éta- 
blilTent  fur  une  étoffe  de  laine,  ou  fur  une  pelleterie; 
elles  filent  autour  d’eiles-mêmes  un  petit  tuyau  foyeux, 
renflé  par  le  milieu  comme  un  fufeau;  enfuite  elles  arra- 
chent avec  leurs  ferres  les  poils  de  l’étoffe  , & elles  les 
collent  fur  cette  gaze  de  foie, avec  une  gomme  foyeufe 
qu’elles  tirent  de  leur  corps.  Leur  habit  fe  trouve  avoir 
la  forme  d’un  fourreau  ouvert  par  les  deux  bouts  ; fon 
tilTu  eft  de  laine,  tantôt  bleue,  tantôt  verte,  tantôt 
rouge , &c.  félon  la  couleur  de  l’étoffe  que  l’infefte  a 
dépouillée  ; quelquefois  ces  couleurs  font  mêlées  fitr 
leurs  fourreaux , quelquefois  rapportées  par  bandes, 
lorfque  l’étoffe  mangée  eft  compoiée  de  plufieurs  cou- 
leurs combinées.  * • 
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A mefure  que  la  teigne  prend  de  raccroiffemcnt , Ibn 
fourreau  devient  trop  court  & trop  étroit  ; aiiflt  l’in- 
feéle  travaille-t'il  à l’alonger  & à l’élargir  : il  faitl'oriir 
fa  tête  par  un  des  bouts  ouverts,  arrache  les  poils  de 
laine  qui  font  le  plus  à fon  gré  , & les  colle  à fon  four- 
reau ; il  fe  retourne  enfuite  dans  ce  fourreau  , &il  Ta- 
lonne de  même  par  le  bout  oppofé  ; veut-il  l’élargir, 
il  le  coupe  dans  fa  longueur,  & y rajoute  une  piece  de 
la  couleur  de  l'étofFe  fur  laquelle  on  a tranlporté  la 
teigne  ; & fi  on  la  tranfporte  d’une  étoffe  fur  une  autre 
d’une  autre  couleur  , lorfqu’elle  eff  prête  à élargir  fon 
habit , on  a le  plaifîr  de  lui  voir  &ire  un  habit  d’ar- 
lequin. 

: La  teigne  n’a  que  fa  mâchoire  pour  tout  inftrument , 
tant  pour  fabriquer  fon  étoffe , que  pour  la  tailler , la 
fendre  & la  coudre  : cet  inftrument  conftfte  en  deux 
dents  écailleufes  qui  lui  fervent  à faire  la  trame  & gar- 
nir le  tiflu  : ce  font  fes  cifeaux  & fa  navette.  Il  paroit 
que  les  teignes  , pour  conftruire  leurs  habits , préfè- 
rent de  certaines  couleurs  à d’autres , apparemment 
parce  que  les  matières  dont  les  couleurs  font  compo- 
lées  peuvent  être  plus  ou  moins  agréables  à leur  goût. 

Les  laines  de  nos  étoffes  ne  leur  fourniffent  pas  feu- 
lement de  quoi  fe  vêtir  ; elles  leur  fervent  auffi  de 
nourriture , & ces  infeéles  digèrent  ; en  forte  que  les 
couleurs  de  l’étoffe  fe  trouvent  dans  leurs  excrémcns, 
& même  fi  bien  confervées , que  l’on  peut  les  en  re- 
tirer très-facilement.  En  ramaflant  ces  excrémens  tels 
que  les  teignes  les  rendent , & en  les  délayant  dans 
un  peu  d’eau  , on  peut  en  faire  de  ces  laques  ou  pâtes 
dont  les  Peintres  en  miniature  fe  fervent  dans  leurs 
ouvrages. 

Lorfque  la  teigne  eft  parycnue  à fon  parfait  accroît 
fement , elle  abandonne  ordinairement  les  étoffes  fur 
lefquelles  elle  â vécu  & pris  fa  pâture , & va  s’éta- 
blir , attacher  fon  fourreau  dans  les  angles  des  murs , 
& même  au  plafond  de  nos  appartemens , c’eft-  là  qu’elle 
étale  à nos  yeux  les  trophées  de  fon  induftrie  & de 
fon  brigandage , nous  parlons  de  fon  fourreau  ; elle 
s’y  change  en  chryfalide , & refte  fous  cette  forme 
environ  trois  feœaines , après  lefquelles  elle  fort  fous 
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la  forme  de  papillon  no£lurne  ou  phalene.  Depuis  le 
milieu  du  printems , jufques  vers  le  milieu  de  l’été  , 

& fur- tout  le  foir  , on  voit  voler  dans  les  appartemens 
ces  petits  papillons  , d’un  blanc  un  peu  gris  , mais  ar- 
genté ; ils  cherchent  à s’unir  & à pondre  enfuite  fur  ^ 
nos  meubles  : l’éclat  de  la  lumière  les  attire , & ils  vien-  ^ 
nent  s’y  brûler. 

Les  procédés  de  ces  infeôes  pour  la  confervation 
de  leur  efpece  , ne  différé  des  procédés  ordinaires  que 
dans  la  durée  de  leur  union , pour  laquelle  il  faut  affez 
communément  une  nuit  entière.  Les  œufs  qu’ils  dépo- 
fent  font  extrêmement  petits  : les  petites  teignes  en 
éclofent  environ  trois  (emaines  après  , & trouvent  à 
leur  tour , en  naiffant  fur  nos  meubles , la  nourriture 
& le  logement. 

Les  teignes  font  un  bien  plus  grand  ravage  fur  les 
pelleteries  , que  fur  les  étoffes  : elles  y trouvent  beau- 
coup plus  de  facilité  ; elles  coupent  le  poil  à fleur  de 
|>eau.  Le  crin  du  cheval  n’eft  point , par  fa  dureté  , 
a l’abri  de  leurs  dents  : on  n’a  que  trop  d’exemples  de 
teignes  qui  s’établiffent  dans  le  crin  dont  les  fauteuils 
font  rembourés,  & qu’elles  hachent  & mettent  en  piè- 
ces. On  fait  encore  que  les  teignes  domeffiques  atta- 
quent aufli  les  plumes  des  oifeaux  empaillés , 6l  en 
emploient  les  débris , comme  elles  font  ceux  des  Im- 
nes  6c  des  pelleteries  à la  conffruâion  de  leurs  four- 
reaux. En  général  les  teignes  font  un  fléau  dans  les  ca-, 
binets  où  Fon  conferve  des  oifeaux. 

Ces  infeéles  préfèrent  communément  l’obfcurité  an 
grand  jour  ; c’en  à la  faveur  des  ténèbres  qu’ils  exer- 
cent leur  brigandage  , qu’ils  pillent  6c  fourragent  tout 
à leur  aife  : ils  fe  repaiffent  dans  les  garderobes  : ils 
fe  tiennent  plus  fouvent  fur  le  dos  de  nos  fauteuils  , 
que  fur  le  devant  ; c’eft  ce  qui  a fait  abandonner  l’u- 
fage  de  la  ferge  pour  faire  ces  dos  : ainfi  les  fauteuils 
font  bien  plutôt  à l’abri  des  teignes , en  reffant  fans 
être  couverts  , que  lorfqu’on  les  enveloppe. 

Le  moyen  de  faire  périr  les  teignes  , eft  d’empot- 
fonner  l’air  qu’elles  refpirent  f pour  cet  effet  on  prend 
une  cuillerée  d’huile  eiTentielle  de  térébenthine  , on 
y ajoute  le  double  d'efprit-de-Yin,  6con  frotte  de  eette; 
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Kqueur  avec  «ne  broffe  les  meubles  & les  tapifleries 
que  l'on  veut  garantir.  Cette  vapeur,  en  tuant  le» 
jeunes  teignes  , extermine  en  même  temps  les  puces 
&.  les  punaifes,  (bit  qu’elles  foient  déjà  nées,  ibit 
qu’elles  foient  encore  dans  les  œu&  : car  cette  odeur 
agit  audi  puiHamment  fur  les  œuts,  que  fur  les  infeéles 
mêmes.  On  peut  mettre  dans  les  armoires  des  feuilles 
imbibées  de  cette  même  huile  : on  doit  faire  cette  opé- 
ration en  Avril  & au  milieu  de  l’été.  Cette  huile  eflen- 
tielle  , bien  loin  de  gâter  les  meubles  , ed  d’ulage  pour 
enlever  de  defius  les  étoffes  les  taches  de  graiffe,  de 
cambouis , & de  toute  autre  forte  d’huiles.  On  pro- 
pofe  encore  un  autre  procédé  pour  garantir  les  étoffes 
de  laine , du  ravage  des  teignes;  il  confiffe  à enduire 
légèrement  les  étoffes  de  laine , ou  les  laines  avec  la 
même  effence  avant  de  les  mettre  à la  teinture  ; par 
ce  moyen  fimple  on  garantit  les  étoffes  ôc  les  laines  pour 
toujours  du  dégât  de  ces  infedes.  Ce  même  procédé  , 
dit  M.  Bourgeois  , ne  pourroit-il  pas  être  mis  en  ufage  , 
avec  le  même  fuccès  pour  les  pelleteries  ? il  n’y  auroit 
qu’à  enduire  les  peaux , en  les  préparant,  avec  la  même 
huile  effentielle  de  térébenthine. 

Le  mercure  & le  foufre  produifent  le  même  effet , 
mais  le  premier  eff  dangereux  pour  notre  fanté,  & le 
fécond  ed  fatal  aux  couleurs  : l’odeur  de  la  fumée  de 
tabac  fait  audl  périr  les  teignes  ; mais  il  faut  faire  durer 
cette  fumée  pendant  vingt-quatre  heures  , & elle  ed 
pludeurs  jours  à fe  didiper  : celle  de  la  térébenthine 
au  contraire,  fe  dillipe  en  très-peu  de  temps. 

Les  toifons  des  moutons  ne  font  point  attaquées  des 
ceignes  fur  l’animal , parce  qu’elles  font  enduites  d’une 
graide , dont  l’odeur  déplaît  aux  teignes.  Une  tapif- 
lerie  ou  une  pelleterie  qu’on  frotteroit  avec  cet  anti- 
dote , fe  trouveroit  par-làadez  bien  défendue  contre 
les  teignes  qui  voudroient  en  approcher , mais  celles 
qui  y feroient  ne  lâcheroiem  peut-être  pas  prife. 

Une  «obfervation  importante  , c’ed  que  les  teignes 
s’attachent  de  préférence  aux  étoffes  dont  le  tilTu  ed  le 
plus  lâche.  Plus  la  lainerdes  étoffes  ed  torfe  & plus  le 
tïflu  ed  ferré  , moins  elles  font  recherchées  par  ces 
animaux , parce  qu’ils  ont  plus  de  peine  à en  arracher. 
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les  poils.  On  voit  d'anciennes  tapifferies  qm  le  font 
conlervées  bien  entières , parce  que  leur  fabrique  a 
ces  deux  avantages  , que  leur  laine  eft  bien  torfe , & 
que  leur  tiffii  ell  bien  ferré  : au  lieu  qu’on  en  voit  de 
nouvelles  qui  font  entièrement  mangées, parce  qu’elles 
n’ont  pas  ces  qualités.  C’ell  par  cette  raifon  que  les 
tapifferies  d’Auvergne  font  bien  plus  fu jettes  à être 
mangées  des  vers , que  les  tapifferies  de  Flandres  ; c’eft 
audi  ce  qui  nous  fait  abandonner  le  plus  qu’il  eft  pofli- 
ble  les  meubles  de  cadis  & de  ferge. 

' Le  travail  des  teignes  des  laines , 6c  celui  des  teignes 
des  pelleteries  , ne  différé  aucunement  : elles  fe  font  des 
fourreaux  de  mente  forme , & les  conffruifent  de  la 
meme  maniéré  ; ces  fourreaux  ne  different  que  par  la 
qualité  des  matières  dont  ils  font  faits.  Ceux  des  tei- 
gnes.des  fourrures,  font  des  efpeces  de  feutres:  ils 
approchent  de  la  qualité  des  étoffes  de  nos  chapeaux, 
au  lieu  que  ceux  des  autres  approchent  plus  de  la  qua- 
lité de  nos  draps.  Le  travail  des  teignes  des  pelleteries 
n’eft  pas  facile  à voir , parce  qu’elles  s’attachent  im- 
médiatement contre  la  furface  des  peaux , & qu’elles 
y font  entièrement  couvertes  par  les  poils  qui  s’en  éle- 
vent:  elles  y font  bien  d’autres  dégâts,  & plus  prompts 
que  ceux  que  les  autres  font  dans  les  étoffes  de  laine  ; 
çelJes-ci  ne  détachent  des  laines  des  étoffes , que  ce 
qu’il  leur  en  faut  pour  fe  nourrir  & fe  vêtir  , & leur 
travail  eff  difficile  > aulieu  que  celui  des  teignes  des 
pelleteries  ne  l’eft  pas.  L’infeéte  coupe  çà  & là  les  poils 
a fleur  de  peau  , & il  fetnble  qu’il  prenne  plaifir  à cette 
manœuvre  : il  les  coupe  & les  arrache  fl-  bien  , qu’il 
n’en  refte  aucun  brin  fur  la  peau  , 'ainfi  qu’on  le  voit 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  où  il  y a des  animaux 
à poil  empaillés.  ' . . 

....  Teignes  champêtres.  : ■ e 

La.claffe  des  infeéles  qui  fe  conffruifent  des  habits 
eff  très-nombreufe  en  efpeces  différentes  : la  forme , la 
matière  de  leurs  vêtemens  , & l’art  avec -lequel  il  les 
conffruifent,  varient  pareillem»mt.  Si  ces  infedesétoient 
d’une  grandeur  propre  à frapper  nos  yeux,  les  hommes 
feroiest  bien  étonnés  de  voir  percher  fur  nos  arbres 
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paître  dans  nos  campagnes  des  infe£les  qui  paroiffent 
avoir  la  forme  de  poiûbns  , de  fagots  , de  croffes , &c 
d’autres  figures  fingulieres.  Nous  parlerons  feulement 
des  efpeces  les  plus  propres  à piquer  la  curiofité. 

Les  teignes  champêtres  pallent  leur  vis  dans  les  bois, 
dans  les  champs , dans  les  jardins  : elles  fe  tiennent  fur 
les  feuilles  des  arbres  &.  des  plantes,  & s'en  nourrilTent* 
Ce  font  des  animaux  fédentaires  , qui  marchent  très-’ 
rarement , & qui  ne  quittent  leurs  fourreaux  que  pour 
en  changer , lorfque  le  befoin  l’exige  abfolument.  Ces 
fourreaux  font  couverts  de  feuilles  feches , & ils  en 
font  fabriques,  ce  qui  fait  qu’on  les  confond  fouvent 
avec  tous  ces  petits  fragmens  de  feuilles  que  le  vent 
difperfe  , & qui  s’arrêtent  indifféremment  fur  tous  les 
corps  qu’ils  rencontrent.  Ces  teignes  fe  fixent  prefque 
toujours  fur  le  revers  des  feuilles. 

Leurs  fourreaux  font , conune  ceux  des  teignes  do- 
mefiiques , des  efpeces  de  tuyaux  , mais  bien  autre- 
ment travaillés , & avec  bien  d’autres  précautions. 
Les  teignes  que  l’on  trouve  fur  différentes  efpeces  d’ar- 
bres, fur- tout  fur  les  plus  grands  , comme  les  chênes, 
les  ormes  , les  hêtres  , &c.  different  auffi  , tant  en  ef- 
peces , que  dans  la  forme  qu’elles  donnent  à leurs 
fourreaux  ; mais  ce  qu’elles  ont  de  commun , c’eft 
d’être  de  véritables  chenilles.  Les  teignes  qui  habitent 
les  ormes  , font  celles  dont  les  fourreaux  font  les  mieux 
façonnés.  La  forme  de  ces  fourreaux  préfente  à la  pre- 
mière vue  celle  d’un  poifTon:  ce  qui  aide  le  mieux  à 
tromper  l’œil , c’eft  qu’outre  cette,  forme , on  y voit 
une  queue  plate  &.  large , & des  dentelures  fur  le  dos  , 
qui  imitent  cette  arête  que  l’on  appelle  pinnt , dont 
le  dos  de  certains  poiffons , tels  que  la  perche,  eff  , 
hériflé. 

Lorfqu’une  teigne  naiffante  veut  faire  fon  premier 
habit , elle  fe  fixe  fur  une  feuille  dont  elle  perce  fim- 
plement  l’épiderme  : elle  fe  gliffe  entre  les  deux  mem- 
branes qui  compofent  la  feuille  , & fe  fait  place  en 
mangeant  la  pulpe  ou  le  parenchyme  de  la  feuille  ; elle 
coupe  alors  ces  membranes  , & les  rémut  avec  des  fils 
de  foie  : cette  ef^ce  de  pinne  ou  arête  qu’on  y re- 
marque f fi foçpjee  par  les  dentelures  de  ia  feuille,  & 
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cette  figure  de  queue  de  poifibn  dépend  de  ce  que  l’in* 
feâe  laifle  plus  de  largeur  à la  partie  pofiérieure. 

L’infeâe  ainfi  vêtu  ie  tranfoorte  ailleurs  pour  percer 
de  nouveau  une  feuille  & le  couler  de  même  entre 
deux  membranes , mais  ce  n’efi  plus  dans  le  delTein  de 
fe  retirer , c’eft  feulement  pour  y vivre  caché.  Ces 
m^embranes  font  fi  minces  & fi  tranfparentes , que  l’on 
♦voit  l’infeéle  comme  entre  deux  verres.  On  le  voit  s’a- 
vancer à mefure  pour  manger , traîner  avec  lui  fon 
fourreau.  Si  l’on  veut  fe  procurer  le  plaifir  de  voir  un 
de  ces  infeftes  fe  tailler  un  habit , il  ne  faut  que  lui 
arracher  fon  fourreau  & le  mettre  à nud , on  le  verra 
prefque  auffi-tôt  fe  mettre  à l’ouvrage  ; mais  la  conf- 
truélion  de  cet  habit  eft  pour  cet  infeâe  une  affaire  de 
douze  heures. 

La  teigne  champêtre  n’ayant  point  l’art  d’élargir  & 
d’alonger  fon  habit  comme  les  teignes  domefliques,  efl: 
obligée  de  fe  faire  un  habit  neuf  toutes  les  fois  que  le 
fien  devient  trop  étroit  ; mais  elle  n’en  a que  trois  à 
faire  dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

Les  teignes , comme  toutes  les  chenilles , fe  chan- 
gent en  chryfalides  fans  fortir  de  leurs  fourreaux , puis 
en  papillons , qui  font  fi  petits  qu’on  a befoin  de  la 
loupe  pour  les  voir  en  détail. 

Il  y a d’autres  infeéles  que  les  teignes  qui  fe  nour- 
fiflent  du  parenchyme  des  feuilles , & qui  travaillent 
dans  leur  épaiffeur  : tels  font  ceux  qu’on  nomme  vers 
mineurs  ; voyez  ce  mot.  On  ne  fauroit  confondre  les 
endroits  d’où  ceux-ci  tirent  le  parenchyme  avec  ceux 
d’où  il  a été  tiré  par  les  teignes  ; car  les  endroits  fu- 
cés  &.  defféchés  par  les  teignes , ont  toujours  une  de 
leurs  membranes  percée  par  un  trou  de  grandeur  fen* 
fible , qu’on  ne  voit  point  à ceux  qui  l’ont  été  par  les 
vers  mineurs. 

Teigrus  à falbalas, 

C’eft  une  efpece  de  teigne  qui  perce  les  feuilles  de 
la  plante  nommée  ajlragale^  pour  vivre  de  la  pulpe 
qu’elle  en  tire.  Le  fond  de  fa  robe  eft  comme  celui  des 
autres  teignes  y une  étoffe  de  pure  fq^ , qu’elle  file  elle- 
même  y mais  la  garniture  eft  faite  de  membranes  de 
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f*aftragate  appliquées  fur  l’étoffe  en  manière  de  falba* 
las  ondoyans.  L’habit  entier , loriqu’il  eft  complet  j re» 
préfente  la  forme  d’un  cornet  recourbé  > très*évafé  pat 
un  bout  & pointu  par  l’autre.  Ces  falbalas  font  d’un 
blanc  fel:  ; on  ne  voit  dans  tout  le  fourreau  que  trois 
rangs  de  cette  efpece  d’ornement , qui  fe  furpaffent 
chacun  en  diamètre  , parce  que  la  teigne  n’alonge  fon 
habit  que  trois  fois  dans  fa  rie  ; c’eff  auili  ce  qui  lui 
donne  la  forme  d’tm  cornet. 

Teignes  lignî-perdes, 

. Il  y a un  autre  genre  de  teignes , dont  parlent  ArîJ^ 
tçte  & Pline , & que  les  Latins  ont  nommés  ligni-per- 
d<t.  Ce  nom  leur  a été  donné  parce  qu’on  croyoit  qu’el- 
Us  gâtoient  & corrompoient  le  bois.  Mais  elles  ne  font 
que  fe  fervir  de  celui  qui  fe  perd  pour  en  couvrir  leurs 
habits  ; encore  la  plupart  des  efpeces  de  ce  genre  fe 
couvrent-elles  plus  volontiers  de  brins  d’herbes  & de 
petits  morceaux  de  feuilles  que  de  bois.  Les  unes  re- 
couvrent leurs  fourreaux  de  foie  de  petits  morceaux  de 
gramen , qu’elles  coupent  avec  régularité  & les  arran- 
gent comme  des  tuiles  fur  un  toit.  D’autres  efpeces  y 
font  moins  de  façon , 8i  fe  fervent  des  premières  feuil- 
les qu’elles  rencontrent.  C’eft  toujours  fur  le  revers 
des  teuilles  que  Ton  trouve  ces  infeéles  fufpendus  : on 
en  rencontre  fur-tout  très-fouvent  fur  les  charmilles. 

Une  autre  efpece  de  teigne  choifit  les  tiges  du  gra^ 
ment  qu’elle  préféré  à toute  autre  plante,  parce  que  ce 
font  de  petits  tuyaux  creux  & légers  ; elle  en  couvre 
fon  habit  de  foie.  De  ces  bâtons  les  uns  font  longs , les 
autres  font  courts  ; & l’infeâe  ainfi  ajuflé , a vraiment 
l’air  d’un  petit  fagot  ambulant.  Toutes  ces  teignes  fe 
changent  en  petits  papillons. 

Teignes  aquatiques»  { 

Ces  teignes  font  aufli  du  genre  des  ligni-perdes  ^ ce 
font  de  vraies  chenilles  : elles  habitent  dans  les  eaux 
oii  elles  fe  conftruifent  un  fourreau,  dont  l’intérieur 
eft  à l’ordinaire  liffe , poli  & foyeux.  Enfuite  les  unes 
recouvrent  leurs  fourreaux  de  ffaemens  de  feuilles  oq 
Tome  rHU  ' Hh 
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de  bois  & de  brins  d’herbes , d’autres  les  recouvrent, 
de  petites  coquilles  de  moules  , ’ principalement  de 
plan-orbis  & de  buccins  ûuviatiles,  & les  ajullent  fur 
elles  comme  elles  les  trouvent  ; aufE  voit-on  beaucoup 
de  ces  petites  garnitures  qui  font  vivantes.  ’ 

Une  autre  forte  de  teigne  aquatique  rapporte  fur  fon 
fourreau  des  grains  de  uble.  Les  teignes  chargées  de 
cette  matière  pefante , feroient  obligées  de  ramper  au 
fond  de  l’eau  & ne  pourroient  s’élever  à fa  furfice  , 
fi  elles  n’avoient  l’induftrie  de  fe  procurer  des  contre- 
poids. L’infeâe  colle  donc  fur  fon  fourreau  de  petits 
morceaux  de  bois  léger  ou  de  plantes,  jufqu’à  ce  qu’il 
sût  trouvé  l’équilibre  exaâ  , qui  lui  permette  de  mon- 
ter & de  defcendre  dans  l’eau  avec  facilité.  On  en  ren- 
contre afTez  fouvent  qui  fe  contentent  de  deux  gran- 
des pièces  de  bois , qu’eJles  ajuflent  aux  deux  côtés  de  ' 
leur  fourreau  , cotmne  les  apprentis  nageurs  s’atta-^ 
chent  des  calebafTes  fous  les  bras.  Rien  de  plus  fmgu- 
lier  que  cet  affublement , on  diroit  que  ce  lont  autant 
de  petits  fagots  ambu! ans  : on  efl  tout  étonné  de  voir 
dans  le  courant  d’une  petite  riviere  ces  morceaux  re- 
monter contre  le  hl  de  l’eau. 

Ce  dernier  genre  de  teignes  aquatiques  n’eft  point 
de  la  c^fTe  des  chenilles  ; ce  font  des  vers  à fix  pieds  : 
ces  vers  ont  deux  crochets  à leur  extrémité  poftérieure, 
par  le  moyen  defquels  ils  retiennent  leur  fourreau  & 
empêchent  qu’il  ne  s’échappe  lorfqu’ils  en  font  fortir 
toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps  pour  nager  & 
chercher  leur  nourriture  qui  confifte  en  petites  feuilles 
de  plantes.  Lorfque  l’infeéle  fera  changé  en  nymphe , 
aine  pourra  fuir  la  pourfuite  d’un  nombre  prodigieux 
d’ennemis  voraces , dont  les  eaux  fourmillent , entre 
autres  les  vers  afTaflins  ; mais  il  prévient  ce  danger 
d’une  maniéré  fort  ingénieufe.  Des  grillages  faits  de 
^os  fils  de  foie  & placés  à chaque  bout  du  fourreau  , 
interdifent  toute  entrée  aux  infeâes  & laifTent  un  libre 
paflage  à l’eau  qui  lui  eft  aufli  néceflaire  dans  cet  état 
de  nymphe.  De  cette  nymphe  fort  un  individu  qui 
devient  habitant  de  l’air  ; c’eft  une  mouche  du  genre 
de»  mouches  papilionacées , ainfi  nommées  , parce  que 
leurs  ailes  ont  quelque  apparence  de  celles  des  papil-,. 
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Ions,  fans  en  être:  elles  manquent  de  ces  pouffieres  ou 
plutôt  de  ces  écaillés  farineufes  qui  caraâérifent  les 
ailes  des  papillons.  En  un  mot , c’eft  une  phryganè , djt 
M.  Delew^e  i voyez  Phrygané. 

Teignes  de  murailles»  - 

Cette  efpece  de  teigne  de  la  clalTe  des  chenilles  tei^ 
reftres , fe  fait  un  habit  garni  du  fable  qu’elle  tire  de 
nos  murs  : elle  mérite  une  attention  particulière , tant 
par  rapport  à des  fingularités  qui  lui  font  propres,  que 
pour  avoir  donné  lieu  à un  Savant  du  dernier  Âecle  ’ 
d’avancer  conune  un  fait  certain , qu’il  y a des  infeâes 
qui  vivent  de  pierres , & qui  dévorent  nos  édifices  les 
plus  folides.  Ces  trous  que  l’on  obferve  dans  les  pier- 
res , & que  ce  Savant  attribuoit  à ces  infeâes , & dont 
le  peuple  nous  donne  communément  la  lune  pour  au- 
tour , lont  l’effet  d’une  forte  gelée , lorfqu’elle  furprend 
les  pierres  dans  le  temps  que  leur  furface  eft  imbibée 
de  l’eau  de  la  pluie. 

Ces  chenilles  ne  fe  nourriffent  véritablement  que 
des  moufles  & des  lichens  qui  croiifent  fur  les  vieux 
murs  : elles  fe  conftruifent  des  fourreaux  de  foie , aux- 
quels elles  donnent  la  forme  d’une  chauffe’  d’hyppor 
cras  ; elles  les  recouvrent  de  petits  grains  de  fable 
qu’elles  détachent  avec  leurs  mâchoires  : voilà  tout  le 
tort  qu’elles  font  à nos  murs.  La  rareté  de  cet  infeâe, 
fa  petiteffe , la  courte  durée  de  fa  vie , le  peu  de  pouf- 
ilere  qu’il  lui  faut  pour  couvrir  un  pareil  habit,  peut 
' faire  juger  qu’il  lui  faudroit  bien  des  fiecles , & peut- 
être  des  centaines  de  fiecles , pour  réduire  en  poudre 
la  valeur  d’une  pierre  de  taille.  M.  de  Réaumur  a trouvé 
de  ces  teignes  fur  le  petit  mur  de  la  terraffe  des  Tui- 
leries du  côté  du  manege  où  font  plantés  des  jafmins  : 
il  a obfervé , il  y a plus  de  trente-cinq  ans , que  ce  mat 
eff  très-peuplé  de  ces  infeâes , & il  n’a  point  apperçu 
qu’ils  l’aient  aucunement  dégradé. 

Lorfque  ces  teignes  fe  préparent  à leur  rpétamor- 
phofe  , elles  attachent  à demeure  la  large  embouchure 
de  leur  fourreau  fur  la  pierre  où  elles  ont  vécu  : elles 
ÿ’y  changent  en  nymphe  ^ eQfujte  en  un  petit  papiUo^  » 
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qui  fort  par  le  bout  oppofé.  Le  mâle  de  ce  papifloii 
vole , eft  vif  & léger  ; la  femelle  eft  lourde , maflive  & 
fans  ailes  ; elle  pond  des  oeufs  à travers  un  long  canal 
compofé  de  pluAeurs  pièces  , comme  une  lunette 
«l’approche  ; elle  a été  pourvue  apparemment  de  ce 
tuyau  pour  placer  fe$  œufs  avantageufement  & avec 
choix. 

Ttignes  qui  fe  font  des  habits  de  pure  foie  , en  forme  de 
crojft , Qf  quelles  recouvrent  efun  manteau. 

D’autres  teignes  fe  font  des  habits  de  pure  foie.  Le 
tuyau  dans  lequel  les  unes  font  logées , a un  de  fes bouts 
contobrné  en  quelque  forte  en  crofTe  ; c’eft  celui  quieik 
occupé  par  la  partie  poAérieure  de  l’infeéle.  Quelques 
«fpeces  recouvrent  cette  crofle  d’une  pièce  de  foie , qui 
peut  bien  palier  pour  un  manteau  ou  plutôt  pour  une 
capote , n’étant  point  appliqué  contre  le  fourreau , mais 
attaché  Amplement  au  fommet  de  la  crofle , fur  laquelle 
il  pofe.  La  tiflure  de  cette  étoffe  eft  très-Anguliere. 
Lorfqu’on  la  regarde  à la  loupe  ou  même  avec  les  yeux 
feuls , on  apperçoit  que  cette  foie  forme  de  petites  écail- 
les tran^arentes  & arrangées  à-peu-près  comme  celles 
des  poilTons  : on  obferve  que  tout  l’ouvrage  eft  enduit 
d’un  glacé  qui  le  fortiAe  & lui  donne  le  luiunt  d’un  cer- 
tain taffetas  que  nos  ouvriers  enduifent  de  gomme.  On 
trouve  allez  communément  ces  efpeces  de  teignes  fur 
les  chênes:  on  en  rencontre  aulTi  furies  ceriAers  ,.fur  les 
charmilles  & fur  quelques  autres  arbres. 

Lorfque  leurs  habits  deviennent  trop  étroits , ces  tei- 
gnes les  élargiffent  de  la  même  maniéré  que  sV  pren- 
nent les  teignes  de  la  laine  & des  fourrures.  Dans  les 
mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’Août , toutes  ces  teignes 
fe  transforment  en  de  petits  papillons  blancs. 

Teignes  du  coton. 

C’eft  une  e^ece  de  teigne  qui  appartient  à la  ctafle 
des  vers  qui  le  transforment  en  mouches  à deux  ailes. 
Ces  vers  reffemblent  allez  à ceux  de  la  viande  : ils  ne 
font  pas  pourvus  des  organes  propres  à faire  de  là  foie  ^ 
& ils  ne  font  pas  en  état  de  lier  enfembfe  des  briaf 
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ou  des  pièces  de  certaines  matières , pour  s’en  façons 
ner  les  habits  ou  fourreaux  dont  ils  ont  befoin.  Ce» 
teignes  fe  forment  donc  des  fourreaux  avec  le  coton 
ou  duvet  qui  fe  trouve  attaché  aux  graines  de  faule  : 
elles  en  di(pof?nt  les  poils  circulairement  comme  font 
ceux  d’un  manchon  fur  lequel  on  a palTé  la  main  pour 
les  coucher.  Cet  habit  eft  chaud  & très-léger  : la  tête 
de  rinfefte  fort  par  l’ouverture  dont  le  diamètre  eft 
le  plus  grand.  Le  coton  dont  ces  teignes  fe  fervent* 
n’eft  pour  nous  d’aucun  ufage  » non  plus  que  celui  de 
beaucoup  d’autres  plantes , parce  cpie  les  poils  en  font 
trop  courts  pour  être  filés.  Ces  vers  fe  métamorphofent 
à la  maniéré  de  ceux  de  la  viande  : leur  propre  peau 
devient  une  coque  , dans  laquelle  la  nymphe  le  trouve 
logée , & d’où  l’infeâe  fort  fous  la  forme  a une  mouche 
à deux  ailes. 

Teignis  des  lis  , de  Forge  & de  F avoine. 

Les  prétendues  teignes  des  lis  font  des  infeâes  cruî 
paroifient  d’abord  revêtus  d’une  maniéré  fort  hideule, 
mais  qui  deviennent  enfuite  de  très- jolis  fearabées.  (M, 
Deleu\e  dit  avec  raifon  que  ces  infeéles  font  de  genre  & 
de  clafle  fort  différens  des  teignes , avec  lefquelles  la 
.maniéré  dont  ils  font  couverts  ne  leur  donne  qu’un  rap- 
port bien  éloigné.  M.  Geoffroy  leur  a donné  le  nom  da 
criocere.Y oy.  ce  mot).  Cette  faufle  teigne  fe  tient  fur  les 
lis,  ronge  les  pétales  des  fleurs , & n’en  laide  quelque» 
,fois  pas  un  feul.  Sur  tes  feuilles  ci^u’elle  a attaquées  , 
on  voit  de  petits  tas  d’une  matière  humide  , de  la  cou- 
leur & de  la  confiftance  de  feuilles  un  peu  macérées  6c 
broyées,  Lorfqu’on  vient  à les  examiner,  on  reconnoît 
qu’ils  contiennent  les  teignes  ; ( ce  font  les  larves  du 
criocere  ).  La  Nature  a enfeigné  à cet  infefte  une  façon 
'finguliere  de  mettre  fa  peau  tendre  à couvert  des  im- 
preflions  de  l’air  extérieur  , & de  celle  des  rayons  du 
loleil  : elle  lui  a appris  à fe  couvrir  de  fes  proprç;  excré- 
mens:  aufili  fon  anus  eft-il  placé  fur  le  dos  à la  partie 
poftérieure.  Il  ne  faut  que  quatorze  ou  quinze  jours  à 
ces  faufles  teignes  pour  croître  ; alors  elles  ne  font  plu» 
couvertes  de  leurs  excrémens  : elles  defeendent  dans  la 
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terre  aux  pieds  des  lis , fe  forment  une  coque  recouverte 
des  grains  de  terre  qui  les  environnent , & fe  changent 
en  nymphe  , d’où  fort  enfuite  un  très- joli  fearabée. 

Les  fourreaux  de  fes  ailes  & le  deflus  de  fon  corfelet 
font  d’un  beau  rouge  qui  approche  du  vermillon.  Sa 
tête , fes  antennes , qui  font  à filets  grenés,  & les  autres 

Î>arties  de  fon  corps , font  d’un  noir  luifant.  Son  cor* 
èkt  efV  cylindrique  , & il  a quatre  articles  aux  tarfes. 
Quand  on  le  tient  & qu’on  l’enferme  dans  la  main , 
il  fait  entendre  un  petit  cri  produit  par  le  frottement 
ides  derniers  anneaux  du  ventre  contre  les  fourreaux- 
des  ailes  ; car  plus  on  prefTe  les  fourreaux  des  ailes 
contre  le  corps  , & plus  le  cri  eft  fort.  Le  mâle  pour 
s'accoupler , monte  fur  fa  femelle  : leur  accouplement 
dure  au  moins  une  heure,  ou  peut-être  plufieurs.  La 
femelle  fécondée  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuilles  : ils  y 
adhèrent  par  le  mucilage  dont  ils  font  enduits  : ils  font 
d’abord  rougeâtres , enfiiite  bruns  ; & au  bout  de  vingt 
jours  il  en  mrt  des  vers  qu’on  voit  paroître  fur  les  lis  ; 
on  doit  détruire  cette  petite  famille  grouillante , fi  l’on 
veut  conferver  ces  fleurs  & les  plantes. 

Il  y a fuè  l’orge  & fur  l’avoine  de  fauffes  teignes  qui  fe 
nourriffetît  de  leurs  feuilles , & qui  s’enveloppent  de 
même  de  leurs  excrémens  : ce  font  aufli  des  crioceres. 
On  reconnoît  les  tiges  fur  lefquelles  il  y a de  ces  infeâes, 
parce  qu’on  y remarque  des  bandes  longues  & étroites, 
'dirigées  dans  la  longueur  de  la  feuille , qui  paroiflfent 
feches,  & font  de  couleur  jaunâtre,  parce  qu’elles 
ont  été  rongées  par  ces  infeâes.  M.  Ddeure  dit  qu’on 
trouve  des  infeéles  de  ce  genre  fur  diverfes  plantes. 
L’afperge  en  nourrit  une  fort  jolie  efpece , dont  lés 
fourreaux  font  marqués  d’une  croix  d’un  bleu  foncé 
luifant , fur  un  fond  jaune. 

Teipus  des  chardons. , qui  fe  formemt  des  parafols  avec 

leurs  excrémens, 

’ \ 

La  figure  du  corps  de  cette  efpece  de  faufle  teigne  eft 
plus  plate  que  celle  des  autres.  A fon  extrémité  pofté- 
rieure  font  deux  efpeces  de  fourches,  qu’elle  élerc 
plus  ou  moins  , à volonté , fur  fon  dos.  C’eft  fcr  ces 
fourches  qu’elle  fait  couler  fes  excrémens  qui  lôst  • 
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tme  nafle  de  grains  noirs,  & qui  lui  forment,  étant 
Soutenus  de  la  lorte  , une  efpece  de  toit  ou  de  parafol^ 
fous  lequel  l’infeâe  fe  trouve  à l’abri  de  la  pluie  & du 
foleil.  Il  fubit  Tes  métamorphofes  fur  les  feuilles  mêmes 
des  plantes  : on  le  trouve  alTez  fréquemment  fur  les 
feuilles  de  l’artichaut.  Lorfqu’il  fe  métamorphofe , il 
fluitte , avec  fa  peau , les  fourchons  qui  lui  avoient 
iervi  à foutenir  fa  couverture  : il  quitte  aufTi  les  épines 
qui  tenoient  à fa  peau;  mais  le  contour  de  fon  corps 
' efl  hériiTé  de  nouvelles  épines.  Au  bout  de  douze  à ' 
quinze  jours  , il  fort  un  fcarabée  de  l’enveloppe  de  la 
chryfalide  ou  de  la  nymphe  de  cette  forte  de  teigne. 
Ce  fcarabée  ou  infeâe  coléoptère  s’appelle  ca^de» 
y oyez  ce  mot. 

Teignes  du  Faucon, 

On  appelle  encore  teignes , des  efpeces  de  vers  qui 
fe  mettent  ordinairement  aux  pennes  des  oifeaux  de 
proie  ou  de  fauconnerie.  Les  unes  rongent  les  pennes 

£ar  le  bout  du  tuyau  ; les  autres  les  font  tomber. 

es  Fauconniers  ont  des  fecrets  pour  remédier  à ces 
accidens. 

Faujfes  Teignes , ou  Teignes  fautes, 

M.  de  Rèaumur  donne  ce  nom  particuliérement  à des 
ànfeéf es  qui , pour  fe  couvrir,  fe  font  des  fourreaux  qu’ils 
ne  tranfportent  point  avec  eux  quand  ils  marchent.  Il  y 
anombre  d’infeaes  qui  fe  font  de  ces  fortes  de  fourreaux 
avec  des. grains  de  fable , & avec  des  fragmens  de  co> 

Î|uilles  ; tels  font  des  infeâes  de  mer , qui  fe  tiennent , 
bit  fur  le  fable , foit  fur  des  pierres , foit  fur  divers 
coquillages  , comme  , par  exemple  , les  vers  de  mer, 
furnommés  vers  à tuyau.  Voyez  ce  mot. 

Il  n’efi  pas  aufH  facile  aux  Obfervateurs  de  faifir 
les  circonllances  qui  mettroient  à portée  de  fuivre'  les 
procédés  de  ces  infeâes  de  'mer  : il  leur  a été  plus  aifé 
d’examiner  quelques  efpeces  de  faufles  teignes , dont 
nous  avons  plus  à nous  plaindre  : c’eft  ce  qu’a  fait  tiè^ 
cxaélement  «L  de  Rèaumur, 

» 
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Touffe  Teigne  des  blés. 

»< 

Vbye^  fon  article  intéreflant  au  mot  Papillon  oe 
LA  FAUSSE  Teigne  pu  bl£  i 

Fauffe  Teigne  de  la  cire, 

Voye[  fon  article  au  mot  Abeille  , pag.  ap  yT.I.  ' 

t 

Fauffès  Teignes  des  cuirs,  \ 

Les  faufles  teienes  des  cuirs  font  des  chenilles  .à 
feize  jambes , & de  médiocre  grandeur  ; elles  font  de 
couleur  d’ardoife  foncée , & quelquefois  même  d’un 
beau  noir.  Comme  les  faufles  teignes  de  la  cire  , cil» 
fe  font  un  long  tuyau,  qu’elles  attachent  contre  lé 
corps  qu’elles  rongent  journellement  : elles  recouvrent 
ce  fourreau  foyeux  de  grains  qui  ne  font  prefque  que 
leurs  ezerémens.  11  y a de  fauHes  teignes  qui  fe  trou- 
vent dans  l’écorce  des  ormes , & qui  font  femblables 
à celles-ci  ; de  ces  fauiTes  teignes  vient  un  phalene 
de  la  troiüeme  dalTe. 


Fauffès  Teignes  du  chocolat. 

Ces  faufles  teignes  font  de  petites  chenilles  à feise 
jambes , dont  la  tête  eft  couleur  de  marron.  Ces  infeâes 
choifilTent  le  chocolat  pour  fe  nicher  : ils  donnent  la 
préférence  à celui  qui  efl  le  mieux  conditionné , & 
lur-tout  à celui  qui  eft  le  mieux  parfumé.  C’eft  en 
Septembre  que  ces  fauiTes  teignes  fe  changent  ea 
.papillons.  ^ 

TEIGULGHITCH.  Nom  que  les  habitans  de  la  Pé- 
ninfule  de  Kamtfchatka  donnent  à une  efpece  de  rats 
voyageurs.,  ou  qui  changent  d’habitation  comme  les 
hordes  errantes  des  Tartares.  M.  Krakeninicoff  en  .a 
donné  «ne  defcriptiôn , où  l’on  lit  que  quand  ces  ani- 
maux ne  trouvent  plus  rien  pour  fubfifter , ils  ont  l’inf- 
tinél  de  s’étrangler  en  preflant  leur  cou  entre  des  ra- 
meaux fourchus  ; c’eil  ainii  qu’ils  réuiliiTent  à fe' pen- 
dre. 11  nous  paroit  que  ces  petits  quadrupèdes  font 
ceux  dont  nous  avons  parlé  fous  le  nom  de  Umingi 
Xoyn  ce  mot^ 
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TEINTURIER , tinfloria  arbor.  Grand  arbre  du 
Royaume  de  Jenago  en  Ethiopie;  il  porte  un  fruit  fem- 
blable  à la  datte,  dont  on  tire  une  fubflance  huileufe 
qui  donne  une  couleur  d’un  beau  jaune;  les  habitans 
en  teignent  leurs  chapeaux  qui  font  tillus  de  paille  ôc 
de  jonc  : ils  l’emploient  auHî  pour  ailaifonner  tous  leurs 
alimens.  Ray , Hifl.  Plant. 

TEITEI  ou  TEITET.  Oifeau  du  Bréfil , qui  eft 
de  la  grandeur  d’une  rouge-gorge  ou  d’un  ferin  de 
Canarie:  fon  bec  eft  noir , gros  & court  ; fon  plumage 
lupérieur  eft  d’un  noir  bleuâtre  , très-brillant;  le  plu- 
mage des  parties  inférieures  eA  d’un  beau  jaune  duré  : 
fa  tête  eft  variée.  La  femelle  différé  du  mâle  par  des 
mouchetures  vertes,  jaunes  & grifes.  On  éleve  cet  oi- 
feau en  cage  à caufe  de  la  beauté  de  fon  plumage  & 
de  la  douceur  de  fon  chant.  Cet  oifeau  fe  trouv'e  aufîi 
à file  Ste.  Catherine , où  on  l’appelle  garant lu-tr.gcra, 
,TEJUGüACU.  Efpecc  de  lézard  du  Bréfil , qu’on, 
foupçonne  être  une  efpece  de  temapara  , & qui  a une 
ceitaine  reffemblance  avec  le  fenembi:  il  en  différé  ce- 

{ tendant  par  fa  couleur  noire , tiquetée  de  blanc  vers 
es  extrémités  de  fa  queue  ; il  a comme  des  aiguillons 
blancs  & dentelés  ; fa  queue  eft  groffe  à l’origine  ; fa 
langue  eft  fourchue  : il  fe  nourrit  volontiers  d’œufs  , 
mais  il  fouffre  patiemment  la  faim.  Marcgrave  dit  qu’au 
Bréfil  l’on  mange  la  chair  de  cet  animal.  Ce  mênie 
Auteur  rapporte  avoir  confervé  un  tejuguacu  en  vie 
pendant  fept  mois  fans  lui  avoir  donné  aucune  nour- 
riture : il  dit  aufli  que  fi  l’on  coupe  la  queue  de  ce  lé- 
zard , elle  renaît  de  nouveau. 

Séba  donne  le  nom  de  tejuguacu  à plufieurs  efpeccs 
de  lézards  de  différens  pays , parmi  lefquels  il  compte 
entre  autres  le  lézard  de  mer  des  François  , & le  te- 
guixin , efpcce  de  lézard  à qui  les  Orientaux  ont  donne 
le  nom  de  fauve-garde.  M.  Linneeus , en  parlant  du  te- 
guixin  , dit  que  ce  lézard  a la  queue  ronde  , plus  lo«-  * v 

fue  du  double  que  le  corps  ^Sc.  compofée  d’environ 
eux  cents  fegmens  : Tes  quatre  pieds  ont  chacun  cinq 
doigts  ; les  ongles  font  très-aigus  & un  peu  courbés  ; 

(l’orteil  extérieur  du  pied  de  derrière  eft  plus  éloigné 
fiL  plus  court  que  les  autres)  l'a  couleur  eft  blanche, 
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mêlée  de  bleu , fur  laquelle  font  des  bandes  d*un  braé 
gris  ; le  dos  & les  cuifles  font  tiquetés  de  taches  blan- 
ches ovales. 

TEJUNHANA.  Léxard  d’Amérique , qui  eft  de  U 
grolTeur  du  petit  doigt  ; il  a le  nez  fort  pointu , la  queue 
effilée , fort  longue  & couverte  d’écailles  carrées  très- 
~ minces  & fort  fines  ; fa  tête  efl  couverte  d’écailles  bru- 
nes , celles  de  la  gorge  & du  ventre  font  carrées,  blan- 
ches & tiquetées  de  rouge  ; fes  flancs  & fes  jambes  font 
couverts  d’une  peau  membraneufe  comme  fatinée , 
rayée  de  brun  & de  vert , parfemée  de  taches  noires  , 
qui  courent  fur  toute  la  longueur  du  corps.  Ray , Si- 
nopf.  Quadruped.  Ce  lézard  paroît  différer  peu  de  celui 
appelé  ucunhana  de  Siba  & de  Klein.  Voyez  Tecun- 
BANA. 

• TEK  ou  THEK.  Arbre  de  la  famille  des  cilles  ; il 
croît  aux  Indes  Orientales  : comme  fon  bois  efl  fort 
-dur,  on  l’emploie  dans  l’Inde  à la  conflruâion  des 
vaifTeaux  ; c’efl  peut-être  le  même  arbre  que  le  teka  ; 
voyer  Theca. 

TÈLLEGIE.  Les  habitans  du  Ceylan  donnent^ ce 
nom  à une  liqueur  douce,  très-agré^le  & fort  faine  > ' 
qu’on  tire  en  abondance  d’un  a^re  qu’ils  appellent 
kètule^  lequel  paroît  être  une  efpcce  de  cocotier. 

TELLINE  , tellina.  Efpece  de  coquillage  bivalve 
du  genre  des  moules , fuivant  M.  à'Argenville , mais  qui 
félon  M.  Adanfon , différé  peu  des  cames  ; nous  ejn  fai- 
fons  la  fixieme  famille  des  bivalves. 

■ En  général  les  tellines  ont  une  forme  oblongue  , el«' 
les  font  plus  évafées , plus  minces  & plus  légères  que 
les  moules  ; leur  charnière  & le  fommet  des  valves 
font  toujours  plus  ou-moins  élpignés  du  milieu  de  leur 
longueur  ; & elles  ont  la  plupart , dit  Lifler , à l’extré- 
mité de  la  partie  la  plus  courte  une  efpece  de  bec  qui 
s’élève  tant  foit  peu  : il  y en  a auffi  dont  une  extré- 
^ mité  eft  cambrée  ; telle  eft  l’efpece  qu’on  appelle 

lée.  On  remarque  que  les  tellines , à la  différence  des 
moules  , ont  deux  mufcles  qui  les  attachent  à leurs  co- 
quilles : on  les  nomme  eh  Normandie  fiions , & eu 
quelques  provinces  lenilles. 

Qa  peut  divifer  Içs  tellines  en  trex}  genj^î 
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1*.  Le  genre  des  tellïnes  de  forme  oblongue  affet 
plate  , dont  les  côtés  font  inégaux  ou  plus  larges  d’un 
côté  que  de  l’autre , & la  charnière  ainfi  que  la  tête  , 
en  font  placées  près  du  milieu.  Cestellines  font  exac- 
tement fermées  ou  tronquées  , béantes  feulement  à 
l’une  des  extrémités  : telles  font  la  langue  d'or , elle 
eft  dentée  & violette  ou  jaune  en  dedans  ; c’eft  Ja  telr 
liae-feuilU  de  Rumphius  ; la  grihlette  bariolée  de  violet 
& de  blanc  ; \a pince  de  chirurgien  y elle  forme  un  bec 
alongé  à l’une  des  extrémités  ; la  telline  de  la  Chine  à 
ftries  fines  , couleur  de  rofe  ; la  volfelle , couleur  de 
citron  ; la  telline  rude,  appelée  la  langue  de  chat  ; iate/- 
Une  blanche  & chagrinée. 

Les  tellines  oblongues , dont  les  côtés  font  égaux 
en  largeur  , peu  bombées  dans  toute  leur  longueur  ; la 
charnière  afiiez  éloignée  du  milieu  , béante  aux  deux 
•extrémités  : telles  font  la  telline  violette , qui  a plufieurs 
zones  blanches  tant  en  dehors  qu’en  dedans  , on  l’ap> 
pelle  le  foleil  levant  ; la  telline  blanche  des  Indes  ; la 
lanterne  ou  la  papyracèe  ; la  telline  unie  & bariolée  de 
fafcies  blanches  & couleur  de  rofe  ; les  tellines  cheve- 
, lues  ou  revêtues  de  leur  épiderme  , de  la  Méditerranée 
& de  l’Océan  ; le  bec  de  canard  à valves  contournées 
&.  fe  joignant  uniquement  près  de  la  tête  ; le  refte  de 
‘leur  contour  refte  toujours  béant , la  charnière  a une 
dent  fort  finguliere.  Les  tellines  du  Canada , des  Aço» 
res , du  grand  banc  de  Terre-Neuve  , & celle  de  Saint^’ 
Savinien  : on  voit  cette  derniere  communément  polie 
dans  les  Cabinets  des  Amateurs , & alors  elle  eft  d’un 
beau  couleur  de  rofe  & argent. 

3 °.  Le  genre  des  couteliers  ou  manches  de  couteau  , 
dont  la  forme  eft  extrêmement  longue , également 
large  & bombée  dans  toute  leur  longueur.  Ces  co- 
quilles font  béantes  aux  deux  bouts  , dans  l’un  def- 
quels  eft  fituée  la  charnière  : voye^  Coutelier.  M.  de 
Riaumur  a expliqué  l’allure  de  ce  coquillage  dans  les 
Mémoires  de  T Académie  des  Sciences  , ann.  1710.  On 
prétend  que  les  tellines  parviennent  en  peu  de  temps 
au  période  dé  leur  grandeur. 

TELLINITE.  C’eft  la  telline  devenue  fofllle  ou  mê- 
me pétrifiée.  Voyeii  Telline» 
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TEMAMACAME.  Voye^  Mazame. 
TEMAPARA.  Magnifique  lézard  d’Amérique , dont 
la  queue  eft  très-longue  : il  a la  peau  d’un  gris  rouge  ; 
la  tête  grande  , blanchâtre  & furfemée  de  grandes 
écailles  noirâtres , mêlées  de  brun  ; les  yeux  étince- 
lans  ; l’intérieur  des  oreilles  eft  rouge  ; la  mâchoire 
inférieure  , tout  le  bas-ventre  & les  jambes  font  d’un 
cendré  clair , ainfi  que  les  écailles  de  defTus  le  corps 
& de  la  queue.  Séba , Thef.  Taè.  88  , n.  4, 
TEMBOUL.  Betele. 

TEMOCHOLI.  Voye[  à V article  Hocos. 
TEMPÊTE , lempejlas.  C’eft  un  mouvement  violent 
des  vents  qui  agitent  fortement  l’eau  de  la  mer  : ce  nom 
iê  donne  aufti  à un  orage  de  pluie , accompagné  de 
grêle  t de  neige , à' éclairs  & de  tonnerre.  V oyez  ces 
mots , & ceux  d’OuRAGAN , GduFFRE,  Nuées.  • 

11  y a des  endroits  dans  la  mer  plus  fujets  que  d’au- 
tres aux  tempêtes.  Par  exemple , vers  la  partie  fepten- 
trionale  de  l’Equateur,  entre  le  quatrième  & le  dixième 
degrés  de  latitude , on  a toujours  , entre  les  mois  d’A- 
vril  & de  Septembre  , des  ondées , des  éclairs , des 
.ouragans  qui  fe  fuccedent  fort  rapidement  les  uns  aux 
autres.  Les  côtes  d’Angola  fe  reüentent  aufti  fouvent 
des  tempêtes.  Quiconque  fur  terre  ou  fur  mer  a reftenti 
les  défordres  d’une  aftreufe  tempête  , eft  dans  le  cas 
de  réfléchir  fur  ce  phénomène  de  la  Nature  : il  femble 

au’en  un  inftant  tous  les  vents  fortent  impétueufement 
e leurs  cavernes  ; le  jour  femble  fuir  ; des  nuages 
épais  dérobent  le  ciel  au  Speâateur , qui  fe  trouve 
plongé  dans  les  ténèbres  : des  éclairs  enflamment  in- 
ceftamment  l’air;  alors  tout  eft  dans  l’étonnement,  la 
crainte  & le  filence  : le  tonnerre  qui  fuit  ces  météores 
terribles  , fe  fait  entendre  avec  fracas  à travers  les  nua- 

Î;es;  la  tempête  augmente,  déracine  &brife  les  arbres; 
ait  mugir  la  mer , & fait  de  fes  ondes  écumantes  au- 
' tant  de  gouffres  où  les  vaifteaux  s’engloutiftent.  Mais 
quand  l’orage  de  pluie  approche  , les  vents  fifflent  & 
forment  des  tourbillons  ; les  éclairs  tracent  alors  des 
filions  plus  larges  , & le  tonnerre  gronde  encore  avec 
plus  d’éclat  : auifi-tôt  une  flamme  livide  fe  déploie; 
le  nuage  s’ouvre  & fe  ferme  fans  cefte,  s’étend,  le  cu^ 
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bute  , fe  déchire;  la  foudre  tombe,  écrafe  ou  détruit 
tout  ce  qui  refpire  ; un  déluge  de  grêle  bruyante  & de 
pluie  chaude  en  greffes  gouttes , fe  précipite  avec  fracas  : 
alors  les  nuages  ouverts  forment  une  cataraéic  qui  verfe 
des  torrens  dans  lcs  campagnes  , les  défoie,  &c  fait  en- 
core treffaillir  fes  habitans  ou  les  fait  errer  en  défordre. 
Après  cette  grande  feene  , qui  nous  imprime  une  reli- 

Î'ieufè  horreur , la  Nature  fe  pare  de  nouveau  de  tout 
on  éclat  ; & le  calme  fe  répandant  en  peu  de  temps  , 
l’air  s’éclaircit,  & nous  laiffe  revoir  l’azur  le  plus  pur 
du  firmament,  Ciel. 

TENAGODE,  tenagodus.  M.  Guettard  donne  ce 
nom  à un  genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eff  in- 
connu. Le  tuyau  eff  conique  , contourné  en  fpiralft 
plus  ou  moins  parfaite , & qui  fe  diffingue  par  une 
fente  longitudinale , en  quoi  confiffe  le  caraélere  effen- 
tiel  de  ce  genre  de  tuyau. 

TENAU.LE , pifeis  forcipînus.  Poiffon  des  Indes 
orientales , nommé  ainu  , parce  qu’il  a la  bouche  faite 
en  forme  de  tenaille  : cette  partie  eff  dure  & recourbée 
par  en  haut.  Ruifeh  dit  qu’on  ne  pêche  ce  poiffon  que 
près  de  VUe  des  Lions  , voifine  d’Amboine.  Ce  même 
Auteur  dit  que  la  gueule  ou  mâchoire  de  la  tenaille 
n’eff  pas  cartilagineufe  comme  fes  nageoires  : c’eff  une 
boule  de  chair. 

TENDRAC.  Efpece  de  hériffon  ou  de  porc-épic  de 
l’ile  de  Madagafcar  : les  Infulaires  trouvent  fa  chair 
excellente.  FLacourt  dit  cependant  qu’elle  eff  flafque  , 
longue  & mollaffe.  Nous  avons  obfervé  à l’article 
Tanrec  que  cet  aninud  a les  moeurs  & les  habitudes 
du  tanrec , dont  il  ne  paroit  différer  que  par  le  poil. 
Tanrec. 

TENDRE  ACAIOU  ou  Tendre  a caillou.  Nom 
d’un  arbre  de  l’Amérique , ainfi  appelé  de  fon  extrême 
dureté  : il  eff  haut  de  vingt-cinq  à trente  pieds,  & 
même  davantage  ; mais  il  n’a  pas  plus  de  douze  à feize 
pouces  de  diamètre  ; fon  écorce  eff  affez  unie , blanj 
châtre  , grife  & peu  adhérente  ; il  a peu  de  branches 
& de  feuilles , & fa  feve  fe  feche  bientôt  lorfqu’il  èft 
abattu.  M.  DujacqueUin  nous  mande  que  fes  fleurs  font 
des  efpeces  de  chatons  fort  alongés.  Sa  feuille  eff  den- 
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telée  & étroite.  Son  bois  eft  très-propre  pour  ' 

en  en  fait  des  poteaux  qu’on  met  en  terre  & qui  da* 

^ent  folxante  & quatre-vingts  ans  : cet  arbre  mort  fur . 
pied , les  outils  d’une  trempe  commune  plient  ou  caf-' 
feiit  en  le  travaillant.  Cet  arbre  vient  dans  les  terrains 
arides  que  l’on  nommt  fredoches  dans  le  pays  de  Saint- 
Domingue.  Il  y a une  autre  efpece  de  tendre  à caïou, 

& qui  vient  dans  les  montagnes  & les  terrains  gras. 

Son  écorce  tire  fur  le  brun  & eft  raboteufe  , même' 
galeufe.  Sa  feuille  & fon  fruit  reftemblent  aflez  à l’ao-  . 
tre;  mais  fon  bois*ne  dure  pas  en  terre.  On  l’appelle 
tendre  acaïou  de  montagne. 

TÉNÈBRES , tenebra.  C’eft  la  privation  de  la  lu« 
fniere.  Lorfque  le  foleil  n’éclaire  plus  notre  horizon  j .;* 
que  la  nuit  eft  fort  fombre  , que  l’oblcurité  eft  grande,'  ’ • 
enfin , que  nous  fommes  entièrement  privés  de  clarté 
alors  on  marche  dans  les  ténèbres.  Foyet^  Jour  6e  " 
Nuit. 

TÉNÉBRION,  tenebrio.  Genre  d’infeâe  coléop* 
lere  à antennes  filiformes  : les  deux  premières  paires 
de  pattes  ont  chacune  cinq  articulations  aux  tarfes  ; la  ■ 
derniere  en  a quatre  : fon  corfelet  eft  uni  & garni  d’un 
rebord.  La  plupart  des  ténébrions  volent  ; cependant  -* 
il  y en  a , qui  manquant  d’ailes  , ne  volent  point  dii 
tout  y mais  en  récompenfe  ils  courent  alTez  vite.  On 
diftingue  encore  les  ténébrions:  les  uns  dont  les  an~ 
tennes , à articles  globuleux , font  un  peu  plus  grof-  * 
fes  vers  le  bout  ; les  autres  dont  les  antennes  à articles  • 
longs  font  égales  par- tout.  En  général  les  ténébrions 
Tentent  aflez  mauvais  : on  les  trouve  communément 
dans  les  campagnes  & dans  les  jardins  parmi  les  ordu- 
res. Dans  l’état  de  vers  ils  reftent  cachés  dans  la  terres 
& s’y  métamorphofent. 

TÉNIA.  Voyei  Ver  solitaire. 

TENJA-TU.  Palmier  à coco. 

TENILLES  ou  PLIONS.  Foye[  Tellines  6»  U mot 
Plions. 

TENRAC.  Foyet^  Tanrec. 

TENTELE.  Numqueleshabitansdellle  deMada-' 
gafear  donnent  au  miel , dont  leur  pays  produit  plu* 
ueurs  efpeces.  Foye^  à l’article  Abeille, 
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TEPET  OT  OLT.  Foyer  à F article  Hocos. 
TTERCOL  ou  TERCOU.  Voye\  Torcol. 
TÉRÉBENTHINE  & TÉREBINTHE.  Foy.  Thé- 
hIbentine  &Thérébinte. 

TÉRÉBRATULE  ou  ANOMIE,  concha  anomia^ 
On  donne  aulli  à cette  coquille  bivalve  les  noms  de 
coq  & foule , ou  poulette  , ou  bec  de  perroquet , cette 
coquille  qui  femble  être  du  genre  des  huîtres , eft  or- 
dinairement compofée  d’écailles  unies  , dont  l’une  eR 
plus  petite  que  l’autre  ; la  grande  , qui  eR  l’inférieure  , 
a un  petit  bec  crochu  & un  peu  recourbé  par-deRus 
l’autre  , comme  celui  d’un  perroquet  : ce  bec  eR  percé 
d’un  trou  plus  ou  moins  rond  par  où  paiTe  un  petit 
nerf  qui  fixe  cette  coquille  à un  autre  corps.  Telles  font 
les  térèbratules  de  mer  , que  l’on  voit  aujourd’hui  dans 
les  colleélions  de  coquilles.  La  charnière  eR  dans  la 
valve  inférieure  , compofée  de  deux  petits  crochets , 
qui  embraffent  des  fmus  correfpondans  de  la  valve  fu- 
périeure  ; il  y a aufli  deux  petits  appendices  intérieurs 
recourbés  & 6xés  vers  le  haut  de  celle-ci.  Parmi  les 
anomies  de  mer,  tant  des  Indes  que  de  la  Méditerranée, 
on  en  diRingue  dont  la  robe  eR  de  couleur  obfcure  ÔC 
à Rries  longitudinales  très-fines  ; d’autres  font  lifTes , 
blanches,  papyracées. 

On  trouve  beaucoup  de  térébratulites  , c’eR-à-dire 
'd’anomies  foRiles  ; mais  elles  font  plus  communément 
ilriées.  Les  variétéit  de  ces  coquilles  fofliles  foùt  très- 
nombreufes  & très- uniformes  dans  chaque  efpece.  11 
y en  a , dit  M.  Bertrand , de  rondes  & de  renflées 
dans  le  milieu  ; d’autres  font  ohlongues  , d’autres  apla- 
ties , d’autres  fillonnées  & lifTes , ou  avec  des  Rries  ; 
d’autres  font  à lacunes  plus  ou  moins  profondes  ou  re- 
doublées , ou  à trois  lobes,  comme  fi  elles  avoient  été 
mutilées  ; d’autres  font  alongées  vers  le  bec , ou  fort 
évafées  en  forme  d’ailes  : enfin  il  s’en  trouve  dont  les 
Rries  font  Amples  ou  mêlées  de  raies  plus  profondes  & 
plus  larges , comme  les  coquilles  tiiilées.  On  en  trouve 
beaucoup  de  toutes  les  variétés  de  forme  & de  gran- 
deur dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie  , & 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Quelques-uns  foup- 
çonnent  que  l’hyflérolithe  eR  le  noyau  d’une  forte  de 


Digilized  by  Google 


49^  TER 

grande  tércbratule  { o/lréopefünite  ),  Voyez  Htst4«J 

BOLITME. 

TÉRÉGAM.  Grand  figuier  du  Malabar , dont  la 
racine  broyée  dans  du  vinaigre  , préparée  avec  du  car 
cao  & priie  le  matin  à jeun  , paîTe  pour  rafraichifiante. 
Le  térégam  eft  le  tricus  Malabarica  yfoliis  rigidis , frufbt 
TOtundo  y lanuginato  flavefcenU , ccrafi  magnitudine  » de 
Commelin, 

TÉRÉNIABIN.  C’eft  la  manne  de  Perfc.  Voyc\  â 
t article  Manne. 

TERFEZ.  Nom  que  l’on  donne  à la  truffe  d’Afrique: 
elle  eft  de  la  groffeur  d’une  orange  ; fon  écorce  eft 
blanchâtre*  Lémtry  dit  qu’elle  naît  dans  les  déferts  de 
la  Numidie  parmi  le  fable  : on  la  fait  cuire  fous  les  cen* 
dres , ou  bouillir  dans  l’eau  ; on  en  fait  de  la  bouillie 
avec  du  lait  : elle  eft  faine  & fort  nourrifiante  ; fon 
goût  approche  de  celui  de  la  chair.  Voye:^  Truffe. 

TERNIER.  Voye^,  Pic  de  muraille. 

TERRA  MERITA.  Voye[  Terre  mérite. 

TERRE , terra.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  la 
terre  confidérée  comme  planete , dans  l’article  du  Syfr 
terne  planétaire.  Les  Aftronomes  conviennent  généra- 
lement que  le  globe  de  la  terre  a deux  mouvemens  ; 
l’un  diurne  y par  lequel  il  tourne  autour  de  fon  axe, 
dont  la  période  eft  de  vingt-quatre  heures , & qui 
forme  le  jour  ; l’autre  annuel,  & autour  du  foleil , fe 
fait  dans  une  orbite  elliptique  , durant  l’efpace  dé  trois 
cents  foixante- cinq  jours  cinq  heures  quarante-neuf  mi- 
nutes , qui  forment  l’année.  C’eft  du  premier  mouvement 
que  fuit  la  différence  de  la  nuit  & du  jour  ; voyez  ces 
mots  ; & c’eft  par  le  dernier  qu’on  rend  raifon  de  la 
viciffitude  des  faifons , tels  que  le  printems  , l’été  , l’au- 
tomne & l’hiver  : voycç  V article  Planete.  Maintenant 
nous  confidérerons  le  globe  terreftre  comm.e  l’un  des 
quatre  élémens  coinpolé  de  parties  folides  & fluides  , 
& comme  l’édifice  que  le  Créateur  a afligné  à l’homme 
pour  le  lieu  de  fa  demeure  , & comme  l’élément  qui 
fournit  notre  fubfiftance  tant  par  les  végétaux  qu’il 
* produit , que  par  les  animaux  qu’il  nourrit. 

Oa 
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On  divife  géographiquement  la  terre  en  quatre  par- 
ties principales  j (avoir,  i l’Afie , a®.  l’Afrique , 3 l’Eu- 
rope , 4®.  l’Amérique  : celle-ci  porte  aufli  le  nom  de 
Nouveau  Monde  ; les  trois  autres  font  comprifes  dans 
l’ancien  Continent. 

On  diftingue  dans  la  terre  trois  parties  principales  » 
1*.  celle  qui  produit  les  végétaux  , dont  les  animaux  fe 
nourrilfent  ; 2°.  la  partie  du  milieu  ou  intermédiaire  qui 
eft  remplie  par  les  fofliles,  lel'quels  s’étendent  plus  loin 
que  le  travail  des  hommes  n’a  jamais  pu  pénétrer  ; 3®.  la 
partie  intérieure  ou  centrale  qui  nous  e(l  inconnue.  Il 
y en  a qui  divifent  aufli  le  corps  du  globe  terreftre  en 
deux  parties  : la  première  ou  la  partie  extérieure  qu’ils 
appellent  écorce  , & qui  renferme  toute  l’épaiffeur  des 
couches  folides  ;&  l’intérieure  qu’ils  appellent 
qui  eft  probablement  d’une  nature  différente  de  la  pre- 
mière : celle-ci , quoique  creufée  en  canaux , en  fentes  , 
paroit  compofée  de  différens  lits , qu’on  fuppofe  être 
des  fédimens.  Nous  donnerons  à la  fuite  de  cet  article 
une  divifion  fynoptique  des  différentes  terres  : mais 
entrons  en  matière. 

Théorie  de  la  Terre, 

Il  ne  s’agit  pas  abfolument  de  tout  ce  que  les  Phyfi- 
ciens  & les  Naturaliftes  ont  imaginé  de  la  formation 
première  de  la  terre  : ce  que  j’en  dirois  d’après  leurs 
idées  ou  les  miennes , laifferoit  toute  entière  la  dif- 
£culté  du  problème  : voyeç  cependant  le  mot  Chaos. 

Contentons-nous  de  la.conüdérer  en  général  dans  fon 
état  préfent , & dans  l’arrangement  que  nous  lui  voyons. 
Ce  globe  immenfe  , dont  la  figure  eft  un  fphéroïde  ap- 
plati  vers  les  Pôles,  nous  offre  dès  fa  furface,  des  hau- 
teurs, des  profondeurs , des  plaines,  des  mers,  des  ma- 
rais , des  grottes,  des  gouffres , des  volcans  ; tout  paroît 
irrégulier  : fi  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur , nous  y 
trouverons , dit  M.  de  Buffon  , des  métaux , des  miné- 
raux , des  pierres , des  bitumes , des  fables , des  terres , 
des  eaux  & des  matières  de  toute  efpece , placées  comme 
au  hafard  : on  y voit  aufil  des  montagnes  affaiffées , des 
rochers  fendus  & brifés , des  contrées  englouties , des 
îles  nouvelles , des  terrains  fubmergés , des  cavernes 
Tome  VU  U li 
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& des  vallées  comblées.  Nous  trouvons  (ouvert  des 
matières  pefantes  pofées  fur  des  matières  légères  , de» 
corps  durs  environnés  de  fubftances  molles  , des  fubC- 
tances  feches , humides , chaudes , froides  , folides  > 
friables , toutes  mêlées  , & dans  une  efpece  de  eon- 
fufion  qui  ne  nous  préfente  d’autre  image  que  celle 
d’un  chaos  informe , & d’an  monde  en  ruine , mais 
dont  nous  reconnoiffons  bientôt  Tu  tilité  & la  néceflîté. 

Il  eft  évident  que  la  terre  aêluelle  n’eft  qu’un  amas 
de  corps  entaffésles  uns  fur  les  autres  ; & il  paroît  aulli 
que  plufieurs  de  ces  corps  ont  appartenu  à la  mer, 
Sc  qu’ils  ont  dû  autrefois  fervir  d’habitation  à des  ani- 
maux, ou  que  ce  font  des  plantes  qui  ont  flotté  dans  cet 
élément. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  que  cet  amas  de  matière  qui  ■ 
ne  nous  eu  connu  qu’à  une  petite  profondeur , ne  fort  la 
fuite  d’une  grande  révolution  qui,  ayant  dérangé  l’har-- 
monie  ou  plutôt  la  ftrufture  de  l’ancien  Monde , an- 
nonce en  même  temps  que  la  terre  , ou  au  moins  fa  fur- 
face  , a fouffert  prodigieufement  : voilà  le  point  où  nos  ' 
lumières  atteignent,  ôc  où  le  flambeau  de  l’évidence 
s’é  teint. 

J’en  appelle  à la  variété  & à la  contrariété  des  fenti- 
mens  : félon  les  uns  , des  inondations  particulières  ont 
tout  fait  ; félon  d’autres , e’eft  un  déluge  univerfel  & un 
changement  du  centre  de  gravité  dans  le  noyau  folide 
du  globe  terreflre  qui  ont  caulé  des  ehangemens  fi  cen-  : 
fidérables  dans  la  Nature , que  nous  ne  trouvons  fur  no 
Continents  aucun  débris  des  habitations  & des  travaux 
des  premiers  hommes,  ni  aucuns  vefliges  fenfibles  du 
, féjour  primitif  de  l’efpece  humaine  ; ou , comme  le  pré- 
tendent quelques  autres  Naturallfles,  la  mer,  qui  a fes 
lois  de  mécanique  , en  (e  retirant  de  certains  endroits 
pour  en  envahir  d’autres , a rongé  peu-à-peu  les  bords 
du  Continent , & entraîné  dans  ion  fein  ce  qu’elle  * 
arraché  de  la  terre  Ample  & homogène,  pour  en  re- 
former une  autre , nouvelle , grofliere  & compofée. 

( Fbye{  les  Obfervations  de  Celflus.  Mémoires  de  Suède  , 
Vol.  V,  ann.  1743  ). 

D’autres  ont  recours  à des  câufes  plus  violen^îs  & 
plus  terribles  dans  leurs  effets  : Us  e'mbi  afent  la  terre 
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jurqu’au  centre  ; ils  font  concourir  avec  le  feu , l’eau  & 
l’dir  renfermés  dans  des  fouterrains. 

Tous  ces  élémens  agités,  & luttant  les  uns  contre 
les  autres , écartent,  foulevent,  bouleverfent  tout,  dif- 
pcrfent  la  mer  6c  Tes  habitans , lancent  les  montagnes 
dans  les  airs,  & les  portent  au  loin,creufent  les  vallées, 
rempliflent  les  cavernes  de  monumens  étrangers  à l’in- 
térieur de  la  terre  , & forment  au  milieu  de  la  confufion 
une  efpece  de  régularité. 

Peu  fatisfait  de  toutes  ces  fuppofitions , un  Auteur 
illuflre  de  nos  jours  n’entr'ouvre  point  le  fein  de  la 
terre  ; mais  il  appelle  du  haut  de  notre  tourbillon  un 
globe  enflammé  qui  a dû  verfer  fur  notre  féjour  un  dé- 
luge de  feu.  Le  voilà  embrafé , vitrifié  & tout-à-fait 
dénaturé  ; enfuite  la  mer  intervient,  & ce  que  la  cornet© 
a commencé  dans  un  infiant,  les  eaux  l’achevent  pen- 
dant une  fuite  innombrable  de  fiecles  qui  iront  fe  perdre 
dans  l’éternité. 

Quelques-uns,  moins  admirateurs  de  ce  phénomène 
rapide  , que  du  fublime  & hardi  génie  qui  le  propofe  , 
admettent  pour  caufe  unique  de  toutes  les  révolutions 
qui  font  arrivées  , ÔL  qui  arrivent  journellement  à notre 
globe  , la  nutation  de  l’axe.  Ce  feul  moyen  , difent-ih, 
a fufH  pour  en  changer  la  ftruéfure  générale , &.  fur- 
tout  la  forme  extérieure. 

D’autres  prétendent  que  notre  globe , avant  que  la 
féparation  de  fes  parties  fût  faite,  étoit  une  terre  ou 
dilfoute  ou  détrempée  , qui  nageoit  dans  une  maffe  im- 
menfe  d’eau.  A la  voix  du  Créateur,  cette  terre  fe  dé- 
pofa  par  couches  parallèles  & horizontales  , & l’eau  fe 
retira  en  partie  dans  la  mer  , dans  les  lacs,  & en  partie 
dans  l’abyme  que  l’on  place  au  centre  de  notre  globe  : 
la  terre  détrempée  & précipitée  ne  tarda  pas  à fe  fécher 
& à fe  durcir  par  le  laps  du  temps  , & fut  bientôt  com- 
pofée  de  plaines,  de  vallées , de  tentes  perpendiculaires , 
& de  montagnes  que  nous  voyons  encore  aâuellement, 
(6*  appareat  arida  ; & faElum  ejl  ita.  ) 

Wiflon  , qui  ne  regarde  le  déluge  que  comme  une 
des  caufes  principales  du  déplacement  des  corps , fait 
concourir  avec  ce  phénomène  l’eflFet  de  la  preüion  fur 
les  mers , produite  wntôt  par  une  etmete , & tantôt  par 
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une  colonne  d’eau  , ce  qui  produifit  des  marées  exce^- 
fives  , & fît  déborder  ces  mers  : alors  les  êtres  qui  y 
faifoient  leur  féjour  , forcés  , comme  par  une  loi  natu- 
relle , de  fortir  avec  elles , eurent  pour  nouvel  afile 
les  terres  que  les  eaux  détrempoient  ; la  retraite  tran- 
quille de  ces  eaux  forma  de  nouveaux  lacs , de  nou- 
velles mers  , & laifTa  à la  terre  encore  molle , de  nou- 
veaux habitans  : mais  le  defTéchement  & l’endurcifTe- 
ment  de  la  terre  les  fit  périr,  & les  y enfevelit  comme 
dans  un  fépulcre  éternel.  Telle  eft,  félon  lui,  l’ori- 
gine des  corps  marins  qu’on  trouve  dans  la  terre. 

M.  de  Maillet  ( ou  Telliamed')  prétend , avec  un  autre 
'Aute\ir  célébré , que  la  terre  que  nous  habitons,  a fervi 
pendant  un  nombre  prodigieux  de  fiecles  de  baflîn  à la 
mer,  ôc  qu’ainfiles  vaftes  amas  de  corps  marins  que 
nous  y trouvons , ne  doivent  être  confidérés  que  comme 
le  produit  d’un  nombre  infini  de  générations  de  ces  ani- 
maux. La  profondeur  ordinaire  de  la  mer  étant  de  cent 
cinquante  brafles',  & fa  plus  grande  profondeur  d’envi- 
ron trois  mille  , il  fuivroitde  ce  fyftême , dit  M.  Wright^ 
que  les  coquilles  pélagiennes  ne  de  vroient  fe  rencontrer 
qu’à  cette  profondeur  ; au  Heu  quelles  fe  trouvent  fou- 
vent  à la  fuperficie  de  la  terre  & aux  faîtes  de  certaines 
montagnes,  ainfi  que  les  coquilles  littorales.  M.  fp^right 
va  même  plus  loin , il  prétend  qu’avant  le  déluge , il  n’y 
avoir,  ni  marbre  , ni  craie , ni  pierre  calcaire  ; que  ces 
différens  corps  ne  proviennent  que  des  débris  ou  de  la 
décompofition  des  coquillages  que  dans  l’ancien 
monde  ou  les  montagnes  primitives  , on  ne  rencontre 
aucun  de  ces  corps. 

Lazare  Moro  dit,  d’après  /2<îy',que  la  terre  fut  d’abord 
créée  parfaitement  ronde  & égale  , c’eft-à-dire  , envi- 
ronnée d’une  croûte  pierreufe  & uniforme  qui  exifte 
encore  à préfent,  & que  Marfili  appelle  fond  ejfentiel 
delà  mer.  11  ajoute  que  les  feux  fouterrains  ont  foulevé  , 
élevé,  crevé  & bouleverfé  cette  croûte  avectoutce  qui 
étoit  defifus , de  la  même  façon  que  nous  voyons  des 
volcans  le  faire  encore  de  nos  jours.  Le  même  Auteur 
foutient  auflî  que  c’eft  à ces  mêmes  feux  fouterrains  que 
les  montagnes  doivent  leur  origine  : le  Pere  Ginérelliy 
qui  iè  déclare  partifan  de  l’opinion  de  Moro , tâche  de 
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tnettre  ce  fyftême  en  évidence  par  des  raifons  phy- 
fiques  tirées  des  exemples  journaliers  de  montagnes  & 
d’iles  nouvellement  produites  par  des  volcans , & de  la 
quantité  de  corps  calcinés  & vitrifiés  qui  fe  trouvent 
dans  d’autres  ; & M.  de  Condamine , dans  fa  lettre  au 
Doéteur  Mathy  au  fujet  de  la  ftruéiure  de  la  terre  , 
paroit  pancher  aulli  pour  l’opinion  de  Moro. 

EnfÙB,  quelques  Auteurs  plus  circonfpcâs  dans  leur» 
hypothefes  , oumefurant  la  capacité  de  leurs  vues  avec 
la  vaile  étendue  de  l’Univers,  n’ont  pas  voulu  luivre  les 
démarches  de  la  nature  en  grand  : ils  n’ont  cru  voir  que 
barrières  pofées  par  la  main  de  l’Être  fuprême.  Leur 
penfée  & leur  foi  leur  ont  fait  dire  que  la  terre  eft  fortie 
des  mains  du  Créateur  telle  que  nous  la  voyons  ; & que 
fi  nous  y remarquons  des  corps  femblables  à ceux  qui 
nagent  dans  l’Océan  , c’eft  que  l’Auteur  qui  a tout  créé 
s’eft  plû  à établir  cette  efpece  d’analogie  entre  les  di-» 
verfes  produétions. 

Au  milieu  de  cesopinions , quel  parti  prendre  ? Sera-ce 
celui  de  Pline , qui  n’en  prit  aucun , ou  celui  de  quelques 
Naturaliftes  & Phyficiens , tels  que  IVoodward  ^ Scheu- 
ch^er , Leibnit^  , Burnet^  Newton,  &c.  qui  ont  attribué 
à l’univerfalité  du  déluge,  les  monumens  que  ren- 
ferment les  montagnes  6c  les  autres  endroits  de  la  terre  « 
en  un  mot,  l’état  aéfuel  de  notre  globe,  & qui  pré- 
tendent que  la  terre  a été  faite  pour  que  l’hommo  en 
jouît , & non  pour  qu’il  en  difeutât  la  formation. 

L’habile  Traduéleur  de  Léhmann,  6c  de  plufieurs 
autres  Ouvrages  utiles,  obferve  avec  jugement  que 
l’Ecriture  Sainte  ne  dit  rien  qui  limite  les  fentimens  des 
Naturaliftes  fur  les  effets  phyfiques  que  le  déluge  , ou 
le  mouvement  naturel  des  mers  , ôc  k repos  des  eaux 
fur  les  terres  , ou  d’autres  caufes , ont  pu  produire  ; 
& nous  penfons  avec  lui  que  ç’eft  une  queftidn  que 
l’Auteur  de  la  Nature  paroit  avoir  abandonnée  à nos 
difputes. 

Nous  avons  dit  que  le  Continent  que  nous  habitons 
ne  montroit  à chaque  pas  que  des  inégalités  a fa  furface  , 
de  longues  chaînes  de  montagnes,  des  collines , des  val- 
lées; en  un  mot,  des  ruines  & des  débris.  A l’afpeéf  des 
traces  marquées  de  révolutions , 6c  fur-tout  d’inonda- 
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fions,  rien  ne  femble  plus  naturel,  au  premier  ecup 
d’œil , que  de  recourirtout  fimplement  à la  plu?  grande  , 
la  plus  ancienne  , & la  plus  générale  cataftrophe  dont 
il  (bit  mention  dans  THiltoire  : cependant  ceux  qui  s’en 
tiennent  à cette  apparence  n’ont  pas  bien  pefé  toutes  les 
cirCQnflances  du  phénomène  à expliquer.  Pour  peu 
qu’on  ait  obfervé,  on  demeure  convaincu  que  la  mul- 
tiplicité des  couches  de  la  terre,  les  differens  q^rps  ma- 
rins & les  coquilles  qu’elles  renferment,  tous  dépofés 
aflez  régulièrement  dans  le  même  fens  & par  familles , 
le  parallélifme  que  les  couches  gardent  alTez  conftam- 
ment  entre  elles,  font  l’ouvrage  paifible  de  plufieurs 
diecles,  & non  pas  feulement  l’effet  d’une  caufe  fubite, 
paffagere  , violente , & troublée  dans  fon  aélion.  En 
■vain  diroit-on  que  les  corps  orçanifés  devenus  fofRles, 
appartiennent  de  toute  antiquité  à la  terre.  Suivant  l’E- 
criture , notre  globe  n’a  été  généralement  couvert  des 
eaux  que  deux  fois  ; au  temps  de  la  création  & dans  le 
déluge  : quant  à l’effet  phyfique  de  ce  dernier  phéno- 
mène , nous  venons  de  l’expofer  en  partie.  Remonte- 
t-on  aux  premiers  jours  de  la  création  ; il  n’y  avoit , ni 
poiffons , ni  plantes , ni  aucuns  corps  organifés  détruits , 
ou  , s’il  y en  avoit , il  faudroit  les  regarder  comme  les 
reftes  d’un  monde  antécédent  ; rien  ne  nous  le  dit  : tout 
ceci  paroît  démontrer  qu’on  ne  peut  en  trouver  dans 
les  couches  antédiluviennes.  Expofons  d’autres  faits  qui 
tendent  à étayer  la  probabilité  de  notre  fyftêine. 

Des  orages,  des  pluies  infiniment  moins  générales 
que  celles  du  déluge,  ont  caufé  des  changemens  fert- 
dibles  , fans  s’étendre  fur  la  totalité  de  la  terre.  On  dé- 
couvre tous  les  jours  avec  étonnement  des  rochers  cal- 
caires , des  carrières  de  plâtre , des  mines  de  fer  & de 
cuivre , dont  des  parties  font  facilement  atténuées  5c 
comme  diffoutes  par  l’agitation  des  eaux  : cela  produit 
en  peu  d’années  des  fentes  de  roches,  des  grottes, 
des  labyrinthes  , des  fondrières  & des  précipices  ; mais 
les  matières  réduites  en  poufîîere , ou  comme  diffoutes , 
entraînées  au  loin  dans  des  cavités , s’y  précipitent  en 
forme  de  fédiment , & forment  bientôt  des  tufs  , des 
incruftations , des  ffaladites  , des  ochrieres  , des  fa- 
blieres , &c.  aufiSi  eff-il  poffible  de  fixer  l’époque  de 
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l’accrétion  de  quantité  de  minières,  de  pierres  à chaux, 
<îe  grès,  &c.  Les  ftalaéiites  feules , que  nous  avons  dit 
être  produites  par  des  eaux  gouttières  des  carrières, 
fuÆroient  pour  en  donner  un  exemple. 

Quand  on  voyage  dans  des  vallées  arides  & feches, 
éloignées  de  la  mer  & des  rivières , & qu’on  obferve 
ces  vallées  remplies  de  fable  , de  gravier,  de  'petites 
pierres  de  différentes  natures  ; fi  on  jette  cnfuite  un 
coup  d’œil  fur  les  montagnes  qui  bordent  & entourent 
ces  vallées,  on  reconnoitra  que  ces  rochers  cfcarpés 
comme  déchirés  ou  culbutés  les  uns  fur  les  autres  , 
font  l’origine  des  fubftances  qui  recouvrent  les  vallées. 
Ce  font  les  débris  de  ces  greffes  maffes  de  rochers  que 
des  averfes  d’eau,  en  fe  précipitant  en  torrens  momen- 
tanés, ont  bouleverfé  6c  dégradé.  On  trouve  vers  la 
bafe  de  ces  montagnes , les  traces  plus  ou  moins  pro- 
fondes des  ravins , remplies  de  quartiers  de  pierre  , les 
graviers  font  chariés  plus  loin,  les  fables  nns  le  font 
encore  davantage.  Ces  dégradations  dans  toutes  les 
montagnes  exiffent , 6c  elfes  fe  font  d’une  maniéré 
moins  lente  6c  plus  fenfible  dans  celles  dont  la  maffe 
eff  principalement  compofée  de  fable , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  aux  environs  d’Etampes.  Les  roches  qui  ont 

Four  aflife  une  couche  de  fable , écroulent  après  que 
eau  a dégradé  la  couche  : d’autres  fois  les  roches  en- 
globées dans  le  fable  fe  trouvent  à découvert  par  cette 
même  caufe  qui  a mis  auffi  à l’air  ces  amas  de  roches  de 

frès  dont  les  montagnes  d’Etampes,  de  Palaifeau  , de 
bntainebleau  6c  de  pliifieurs  autres  endroits  en  France, 
font  recouvertes.  L’infiltration  des  eaux  à travers  les 
montagnes , d’bîi  proviennent  les  ftalaéHtes,  eft  encore 
une  des  caules  de  la  dégradation  de  ces  montagnes  ; elles 
s’infinuent  quelquefois  jufqu’à  la  bafe  de  ces  lieux 
élevés , d’où  elles  fortent  en  formant  des  fontaines: 
on  préfume  bien  que  les  eaux  en  s’infinuant  ainfi  à tra- 
vers les  bancs  de  terre  ou  de  fables  qui  peuvent  entrer 
dans  la  compofition  de  ces  montagnes , elles  en  dé- 
tachent 6c  entraînent  peu  à peu  des  quantités  qu’elles 
portent  au  loin,  ces  parties  qui  fervent  de  foutien  ou 
de  lien  aux  maffes  de  pierres  renfermées  dans  l’inté- 
rieur de  ces  montagnes  n’exlftant  plus , ces  pierres 


Digitized  by  Google 


TER 

s’affaiffent , s’écroulent  ou  s^étendent  dans  Ici  vallées 
ou  dans  les  plaines  adjacentes.  Qn  peut  citer  en  exemple 
l’écroulement  d’une  partie  de  la  montagne  où  étoit  li- 
tué  le  village  de  Pardines,  près  d’Iffoire  en  Auvergne, 
& qui  arriva  le  24  & 25  Juin  1733  : il  commença  dès 
le  23  fur  le  foir  ; ce  n’étoient  d’abord  que  quelques 
légers  indices  qui  n’effrayoient  point  les  habitans  parce 
em’ils  s’y  étoient  accoutumés  depuis  plufieurs  années^ 
On  vit  la  terre  s’entr’ouvrir  de  temps  à autre , fans 
caufer  un  dégât  confidérable , jufqu’à  ce  qu’enfin  une 
partie  de  la  montagne  fe  fépara  de  1 autre  : quelques 
maifons  & les  rochers  qui  les  portoient , s’engloutirent 
comme  dans  un  a^me  affreux  , fans  qu’il  en  reliât  la 
moindre  trace  ; aumtôt  le  terrain  des  environs  n’étant 
plus  foutenu , & chargé  de  quantité  d’autres  rochers  , 
s’éboula  fur  le  premier,  & pouïïapar  foa  propre  poids, 
à plus  de  300  toifes  de  long  fur  200  de  large , la  colline 
dont  la  pente  étoit  fort  douce  : tout  ce  qui  (e  trouva 
fur  fa  route  fut  ravagé.  Le  lendemain  on  vit  fê  détacher 
un  autre  quartier  de  terre  de  la  montagne , qui  , tonr* 
bant  avec  un  fracas  épouvantable  fur  les  premiers  ro- 
chers, caufa,  par  fon  poids  énorme , une  fecouffe  qui 
renverfa  quelques  autres  maifons,  & ébranla  jufques 
dans  leurs  fondemens , celles  qui  n'avoient  pas  été  en- 
core endommagées.  La  fouftraélion  des  terres  & des 
fables  , occafionnée  par  l’indltration  des  eaux  dans  le 
corps  de  cette  montagne  fut  la  caufe  d’un  tel  événe- 
ment : c’eft  encore  à l’aélion  de  femblables  eaux  fou- 
terraines  qu’on  doit  rapporter  ces  affaiffemens  de  terres 
moins  confidérables  qui  fe  font  fubitement  au  milieu 
des  champs , & offrent  des  trous  affez  ronds  plus  ou 
moins  remplis  d’eau  dont  on  ne  peut  pas  toujours 
trouver  le  fond  ; c’efl  fouvent  en  vain  que  l’on  tente 
de  combler  ces  trous,  l’eau  courante  fouterraine  tra- 
vaille fans  ceffe  & renouvelle  les  affaiffemens. 

L’eau  recelée  dans  les  fouterrains  produit  de  grands 
phénomènes:  le  18  Décembre  1596 , près  de  Wafram 
dans  le  Comté  de  Nortingham,  un  terrain  de  80  perches 
de  long  &de  28  de  large  s’enfonça  d’environ  fîx pieds, 
avec  tous  les  arbres  dont  il  étoit  couvert , fans  qu’ils 
euffent  changé  de  fituationi  le  lendemain  il  s’abaiffa 
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de  pieds,  le  troifieme  jour,  il  avoit  80  pieds  de 
profondeur  ; il  continua  de  même  pendant  onze  jours  , 
jufqu’à  ce  qu’on  ne  put  voir  aucun  veftige  de  la  terre 
ni  des  arbres , les  eaux  ayant  rempli  ce  précipice  en 
1692.  Une  montagne  près  de  Portmoran  dans  la  Ja- 
maïque , fut  tout-à-fait  engloutie  lors  du  terrible  ou- 
ragan qui  ravagea  cette  lie , & la  place  qu’elle  occu- 
poit , n’offre  aujourd’hui  qu’un  grand  lac  de  quatre  ou 
cinq  lieues. 

C’eft  ainfi  que  le  fol  extérieur  change  dans  fa  fi- 
gure & fes  propriétés.  Des  alluvions  ou  averfes  d’eau  , 
en  dépouillant  fucceilivement  & à chaque  inffant  le 
fommet , la  circonférence  des  hautes  montagnes , de 
leur  croûte  de  terre  fertile  ou  poreufe  , même  de  leur 
matière  compaâe  & volumineufe , ne  nous  offrent  plus 
qu’un  pic  ou  le  noyau  de  la  montagne  elle-même  ; 
ce  font  des  roches  pelées , arides  & comme  ifolées  , 
^ ou  des  maffes  de  mines  ; (telle  eft  peut-être  la  montagne 
de  Taberg  en  Suede  ; voyc^  à Tarticle  Fer).  Mais  la 
bafe  de  ces  montagnes , toujours  évafée , eft  compofée 
de  nouvelles  couches  de  terre  plus  ou  moins  liée  & dure  : 
phénomène  fingulier  qui  , pour  le  dire  en  paffant, 
prouve  clairement  la  dégradation  & la  diminution  de  la 
hauteur  des  montagnes , & leur  élargiffement  en  leur 
bafe  , fans  ceffer  de  détruire  le  faux  fyftême  de  l’ac- 
crétion  fenlible  & générale  de  la  terre.  La  diminution 
univerfelle  de  l’eau  n’eft  peut-être  pas  plus  conftante. 
Enfin  , en  multipliant  les  fiecles  à venir,  les  montagnes 
aéfuelles  doivent  difparoître  , & des  circonftances  lo- 
cales donneront  naiffance  à d’autres  élévations. 

Ces  m^es  alluvions  font  déborder  les  fleuves,  les 
rivigrerdnies  lacs  , & produifent  des  inondations  fur 
différentes  terres,  dont  la  fuperficie  eft  bientôt  dé- 
gradée, détrempée  8c  emportée  avec  ces  eaux  jufqu’à 
la  mer.  Le  16  Juillet  1750 , le  ruiffeau  quitraverfe  la 
petite  ville  de  Sirkes  , fituée  en  Lorraine  fur  le  bord 
de  la  Mofelle  , 8c  qui  n’a  ordinairement  à fon  embou- 
chure que  deux  ou  trois  pieds  d’eau , s’enfla  tout-à- 
coup  fi  prodigieufement,  que  l’eau-s’éleva  à la  hauteur 
de  22  pieds  , fur  la  largeur  d’environ  40  toifes:  cette 
crue  d’eau  lenverfa  le  gros  mur  d’enceinte , une  tour  * 
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& toutes  les  maifons  qui  étolent  fur  fon  paflage  à l’eflï 
droit  ou  ce  ruiiTeau  fe  jette  dans  la  Moiélle  ; il  fuf- 
pendit  pendant  quelques  momens  le  cours  de  cette  ri- 
vière , & porta  de  l’autre  côté  de  la  Mofelle  les  dé- 
combres des  bâtimens  qu’il  venoit  de  renverfer.  Con- 
fultez  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  , 
année  ly JO , page  54,  de  l'Hiftoire^hts  alluvlons  font 
encore  une  des  caufes  des  attériffemens  d’efpeces  d’iles , 
de  ces  couches  extraordinaires  de  gravier  lavé  & ar- 
rondi ou  des  bancs  de  fables , qui  fouvent  fe  forment  à 
une  légère  diftance  du  lieu  où  le  cours  d’un  fleuve  eft 
ralenti,  & où  il  fait  confluent.  (Voyez  VHijloire  de 
r Académie  , ann,  >722.)  C’eft  ainfi  que  Von  peut  con- 
jeélurer  que  les  eaux  du  Rhin  ont  formé  peu- à-peu  le 
terrain  vafeux  & fablonneux  de  la  Hollande , & les 
eaux  du  Rhône  celui  de  l’île  de  la  Camargue.  Le 
Volga,  qui  a plus  de  foixante  &dix  embouchures  dans 
la  mer  Cafpienne , le  Danube  qui  en  a fept  dans  la  mer 
noire,  & le  Nil  qui  en  a autant  dans  la  Méditerranée, 
nous  perfuaderont  fans  peine  de  ces  aflertions  : on  peut 
dire  auflii  que  des  vallées  fe  trouvent  comblées  ainfi. 
Parmi  ces  fables  & graviers , on  trouve , fans  ordre  , 
fans  difpofition  régulière  , des  coquilles  fluviatiles  , 
des  coquilles  marines,  mais  foflUles , brifées  & ifolées, 
des  débris  de  cailloux  , des  pierres  dures , des  morceaux 
de  marne  arrondis  , des  os  d’animaux  terreftres , des 
inftrumens  de  fer , des  morceaux  de  bois,  des  feuilles  ; 
& les  différentes  parties  de  cet  affemblage  fe  lient  quel- 
quefois avec  un  ciment  naturel  produit  par  la  décom- 
pofition  de  certains  graviers , &c.  Si  de  telles  eaux  fe 
répandent  dans  des  endroits  bas  & maréc^eux  , dont 
le  fond  eft  un  mélange  de  végétaux  , alorsIK^ÉR)^  li- 
moneufe  , comme  diffoute  , fe  précipitera  & Jfe  iinbti- 
lera  fur  les  rofeaux  qui  s’y  rencontreront  : delà  les  in- 
crustions & les  empreintes.  En  un  mot , on  obferve 
par-tout  que  les  grandes  inégalités  de  la  furface  du 
globe  n’ont  pas  d’autre  caufe  que  celle  du  mouvement 
des  eaux  de  la  mer , des  fleuves  & des  éruptions  fou- 
terraines.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  montagnes, 
fur-tout  de  celles  qui  courent  parallèlement,  il  eft  aflez 
évident  que  les  courans  qui  ont  d’abord  fuivi  les  di- 
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reftlons  (le  ces  inégalités  (même  les  courans  dont  les 
mouvemens  combinés  rejettent  l’eau , tantôt  d’un  côté 
& tantôt  de  l’autre^  leur  ont  donné  cette  correfpon- 
dance  des  angles  faillans  toujours  oppofés  aux  angles 
rentrans:  voye^  V article  Courans. 

Ajoutons  à cela  ce  qu’une  expérience  journalière  & 
funefte  nous  apprend.  Les  vents  orageux , fécondés  de 

Î>lu:es  d’une  longue  durée  , fe  font  un  paflage  entre  les 
its  de  pierres  : ils  en  défuniffent  la  matière  vifqueufe  6c 
argileufe , qui  leur  fert  de  lien  commun  ; ces  pierres 
s’altèrent  à la  fuperficie , par  l’aâion  du  foleil  & de  l’air, 
une  partie  devient  friable  &eft  emportée  ôidifperfée  par 
les  vents , d’autres  parties  s’amollilTent  enfin  au  point  de 
s’afFaiffer^de  s’unir,  &de  former  un  nouveau  corps.  Des 
vents  orageux  de  mer  emportent  auffi  des  nuages  de 
fable  , & des  fragmens  de  petites  coquilles  qu’ils  dé- 
pofent  fur  les  bords  des  mers , & y forment  des  dunes. 
La  iNature  rend  par-touttémoignage  de  ces  révolutions. 

Delà  on  préfume , avec  affez  de  fondement , que  ce 
font  des  vents  déchaînés  qui,  ayant  agité  trop  violem- 
ment les  eaux  de  la  mer  , arrachèrent  autrefois  la  Sicile 
ce  l’Italie  , les  îles  de  l’Archipel  du  Continent  de  l’Afie, 
& la  Grande-Bretagne  du  Continent  de  la  France.  Si 
l’on  fe  promene  dans  un  Canton  du  Brabant  Hollandois, 
voifin  de  la  Gueldre  Pruflienne  & Autrichienne  ( Can- 
ton nommé  Péeland^  & qui  eft  entièrement  tourbeux  ) 
on  ne  verra  point  fans  étonnement  le  phénomène  fin- 
gulier  que  préfente  ce  grand  marais  : lous  la  tourbe  fe 
trouve  une  grande  quantité  d’arbres  & fur-tout  de  fa- 
pins  , enfevelis  quelquefois  à une  très-grande  profon- 
deur , & cependant  très-bien  conferves  : ces  arbres 
font  tous  couchés  vers  le  Sud-Eft  ; ce  qui  femble  prou- 
ver que  c’eftun  vent  de  Nord-Oueft  qui  lesarenverfés, 
& qui  a caufé  la  révolution  & le  déluge  de  fable  dont 
tout  ce  pays  a été  inondé.  La  tourbière  de  Lsngen- 
faltza  en  Thuringe , n’eft  pas  moins  curieufe  : elle  offre 
des  couches  de  terre  végétale , de  tuf  en  tuyaux , de 
fable  mêlé  de  coquilles  de  riviere,  de  pierres  à bâtir, 
de  bois , de  tourbe , d’argile  grife , des  plantes , des  co- 
quilles de  mer,  des  fruits,  des  mâchoires  & des  offe- 
inens.  En  Picardie , près  de  Péquigny , on  a trouvé 
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une  chauffée  entière  enfevelie  fous  de  la  tourbe.  Enfîfl^ 
on  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Suede  , 7om. 
VII,  année  t74S  , que  dans  le  territoire  d’Hiulfoé  en 
Weftmanie,  on  rencontre  dans  la  tourbe  la  plus  com- 
pare de  ce  pays,  des  racines  de  fapin  ; & même  il  ell 
aiTivé  de  trouver  une  fois  au  fond  de  la  tourbière  , la 
charpente  entière  d’une  grange , qui  ne  peut  y avoir 
été  enfouie  que  par  une  grande  inondation.  Le  bri- 
quetage de  Marfal,  cette  efpece  de  maffîffaitde  briques 
de  différentes  figures  formées  à la  main,  non  moulées 
& qui  n’ont  pas  été  cuites  : ce  maffif  élevé  , fuivant 
M.  d'Arte^e  de  la  Sauvagere , dès  le  temps  des  Romains,* 
ne  le  fut  que  pour  bâtir  deffus  Marfal,  & rendre  ainfi 
le  fol  du  marais. folide  & ferme  ; ce  briquetage  eft  ac- 
tuellement en  différens  endroits , chargé  d’un  nouveau 
marais  qui  l’a  recouvert , & dans  la  ville  même  de 
Marfal,  il  ne  fe  rencontre  quelquefois  qu’à  plus  de 
vingt  pieds  de  profondeur  au-deffous  du  fol  aftuel  de  la 
ville  , qui  eft  à dix  lieues  de  Metz. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  citer  encore  quelques  au-^ 
très  particularités  non  moins  frappantes  que  les  précé- 
dentes , & qui  démontrent  évidemment  que  les  chan- 
gemens  furvenus  au  globe  terreftre  procèdent  de  cau- 
les  & d’effets  très-différens  entr’eux,  foit  que  ces  ef- 
fets aient  été  produits  par  plufteurs  caufes  combinées  , 
qui  dans  certaines  circonftances  ont  frayé  la  route  aux 
ravages  ou  aux  altérations  terreftres.  On  a vu  plufteurs 
lieux  maritimes  qui,  fans  avoir  eu  l’apparence  de  vol- 
cans , ont  enfanté  les  îles  de  Santorin  ou  de  Thérafte  , 
Rhodes  & Delos  , les  Terceres  , les  Açores , &c.  On 
a vu  des  terrains  très-folides  privés  d’éruptions  fouter- 
raines,  qui  cependant  ont  été  arrachés  au  continent , 
moins  par  le  flux  & reflux  de  la  mer  que  par  fes  inon- 
dations extraordinaires  , & qui  ont  formé  des  îles , des 
prefqu’iles,  des  promontoires  ou  des  caps:  ailleurs  l’on 
a vu  le  Dollart  (aujourd’hui  le  golfe  Doffart  entre 
Groningue  & Embden  ) & plufteurs  autres  pays  & vil- 
les entièrement  fubmergés.  Toute  l’Europe  fait  que  la 
mer  a englouti  la  moitié  de  la  Frife  : on  voit  encore 
une  partie  des  clochers  de  dix-huit  villages  près  le 
Mordich , qui  s’élèvent  au  deffus  de  fes  inondations  âç 
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(]ui  céderont  bientôt  à l’efFort  des  vagues.  Le  bras  de 
mer  (le  Hondt)  qui  s’eft  introduit  entre  la  Flandre  & 
la  Zélande  par  l’emboucbure  occidentale  de  l’Elcaut , 
n’étoit  qu’un  canal  dans  Ton  origine  en  980  ^ mais  une 
terrible  inondation  qui  furvint  en  1377  & qui  fubmer- 
gea  plufieurs  villages  dans  cet  endroit,  en  fit  un  bras 
de  mer  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  On  fait  encore 
que  depuis  la  Rochelle  jufqu’à  Luçon  on  compte  près 
de  trente  lieues  de  pays  que  la  mer  a miné.  Si  l’on 
examine  les  Dunes  du  Poitou  dans  un  lieu  appelé  la 
Tranche  , on  reconnoit  que  des  attériflemens  faits  à la 
droite  d’une  Auberge  bâtie  fur  un  rocher,  ont  forcé  la 
mer  d’anticiper  un  peu  fur  le  continent  à la  droite  de 
l’Auberge  , de  forte  qu’on  a été  obligé  de  porter  l’E- 
glife  de  la  Tranche  un  peu  plus  loin  dans  le  continent: 
la  mer  a recouvert  de  fable  l’endroit  où  étoit  ancienne- 
ment cette  Eglife , &.  elle  découvre  quelquefois  une 
allée  d’arbre  qui  conduifoit  à ladite  Eglife.  C’eft  encore 
un  femblable  attériffemem  qui  a enfoui  une  ailée  d’ar- 
bres de  plus  de  deux  cents  pas  fur  la  côte  de  Baffe- 
Bretagne  ; dans  les  baffes  marées  on  apperçoit  la  cime 
de  ces  arbres  qui  font  enfevelis  dans  une  greve  dont 
le  fable  naturellement  offre  des  endroits  noirs.  On  a 
fait  fouiller,  & on  a reconnu  que  les  uns  de  ces  arbres 
font  bien  fains,  & d’autres  font  réduits  en  pourriture. 
Parmi  les  mieux  confervés  6i  qui  avoient  encore  plus 
de  quinze  pieds  de  longueur , garnis  de  leurs  racines , 
quelques  branches  & leur  tronc  recouvert  d’écorce , 
on  reconnut  que  c’étoit  du  chêne.  Voyez  la  Galette  de 
France  du  Juin  ijèj.  Combien  d’autres  échancrures 
dans  toutes  les  terres  que  l’Océan  baigne  ! combien 
d’Archipels  femés  au  milieu  des  eaux!  combien  de  fois 
encore  n’a  - t - on  pas  vu  des  affaiffemens  fubits  des 
toits  de  quelques  vaftes  cavernes  aqueufes  dans  l’in- 
térieur du  globe,  faire  baiffer  ou  écrouler  les  mon- 
tagnes , & produire  en  peu  de  temps  un  déluge  local 
des  plus  confidérables , en  faifant  remonter  les  eaux 
ou  former  un  lac  dormant , ou  une  mer  morte , ou 
un  golfe.  Si  quelquefois  nous  voyons  en  ruine  le  pied 
des  montagnes  qui  eft  baigné  par  un  grand  fleuve  , 
pendant  que  la  pente  qui  eil  à l’autre  bord  du  fleuve 
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eft  beaucoup  plus  douce , c’eft  que  les  eaux  portée» 
contre  le  pied  de  ces  montagnes  ne  minent  peu  à peu 
que  la  partie  plus  ou  moins  dure  & réfiilante:  c’en  là 
qu’à  force  de  détruire  il  fe  prépare  un  écueil  où  les 
eaux  viennent  avec  effort  fe  brifer  & fe  réfléchir  à une 
diftance  peu  confidérable  contre  les  montagnes  du  côté 
oppofé,  qui  les  rejettent  aiiffi  contre  d’autres  parties  de 
montagnes  qu  elles  fapent  encore  ; ces  effets  produi- 
fent  aulfi  des  inégalités  de  montagnes  qui  fe  corref- 
pondent.  L’on  fent  bien  que  dans  ces  vallées  coupées 
à pic  il  doit  fe  trouver  prefque  toujours  au  pied  des 
rochers  des  pierres  dangereufes  pour  les  vaifl'eaux. 
Quand  l’agitation  des  eaux  de  la  mer  a détruit,  ufé, 
rongé , diminué  le  terrain  ou  aflife  des  côtes  à la  hauteur 
des  eaux  , ce  qui  eft  au-deffus  n’y  étant  plus  foutenu  , 
tombe  par  grandes  maffes  qui  fe  caffent  dans  leur  chute, 
& dont  la  mer  emporte  les  débris  çà  & là.  C’eft  de  ces 
memes  débris  que  fortent  les  cailloux  connus  fous  le 
nom  de  galet  ; voyez  ce  mot. 

Ainfi  les  eaux  produifent , aufli  bien  que  les  feux 
fouterrains  ou  les  volcans , des  cavernes , des  précipices, 
des  abymes , des  affaiffemens  de  terre  conüdérables , 
des  éboulemens , des  chutes  de  rochers  , des  renverfe- 
mens  de  montagne  , dont  on  peut  encore  donner  plu- 
fleurs  exemples  nouveaux,  1°.  foit  en  citant  le  renver- 
femont  fubit  & affreux  de  la  montagne  de  Diableret 
en  Valais,  arrivé  en  1714,  qui  fit  périr  quantité  d’ani- 
maux , même  plufieurs  hommes , & écrafa  plus  de  cin- 
quante-cinq cabanes  en  couvrant  de  fes  débris  propres 

?lus  d’une  lieue  carrée  de  terrain  : ces  amas  ont  arrêté^ 
leur  tour  des  eaux  qui  forment  de  nouveaux  lacs  fort 
profonds  ; 2®.  foit  en  rapportant  l’exemple  remarqua- 
ble des  collines  de  Folkouen  dans  la  Province  de  Kent, 
lefquelles  ont  baiffé  de  diftance  en  diftance  par  un  mou- 
vement infenfible  & fans  aucun  tremblement  de  terre 
local  ; mais  elles  ont  jeté  dans  la  mer  des  rochers  & 
des  terres  qui  en  étoient  voifins.  En  1618  , la  ville  de 
Pleurs  en  Valteline  fut  enterrée  fous  les  rochers  au 
pied  defquels  elle  étoit  fituée.  En  1678  il  y eut  une 
grande  inondation  en  Gafeogne  , caufée  par  l’affaiffe- 
niest  d?  quelque  qaq.^ce^UjK  de  joontagnes  dans  les 
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Pyrénées  , qui  firent  fortir  les  eaux  qui  étoient  conte- 
nues dans  les  cavernes  fouterraines  de  ces  montagnes. 
Lu  1680  il  en  arriva  encore  une  plus  grande  en  Irlan- 
de , qui  avoir  auffi  pour  caufe  l’aftailTement  d’une  mon- 
tagne dans  des  cavernes  remplies  d’eau.  Nous  répétons 
qu’on  peut  concevoir  aifément  la  caufe  de  tous  ces  ef- 
fets par  le  moyen  des  eaux  fouterraines  qui  entraînent 
peu  à peu  les  fables  & les  terres  à travers  defquelles 
elles  paflent,  & par  conléquent  elles  peuvent  détruire 
peu  a peu  la  couche  de  terre  fur  laquelle  porte  cette 
montagne  ; & cette  couche  de  terre  qui  luifertde  bafe 
venant  à manquer  plutôt  d'un  côté  que  de  l’autre  il 
faut  que  la  montagne  fe  renverfe  : ou  fi  cette  bafe  man- 
que  à peu-près  également  partout , la  montagne  s’af- 
taiHe  lans  fe  renverfer.  Liiez  le  Mémoire  fur  la  dégra- 
dunon  des  montagnes  faite  de  nos  jours  par  Us  fortes 
pluies  ou  averfes  d'eau , par  les  fleuves^  les  rivières  & U 
mer , dans  le  troifieme  volume  de  l’ouvrage  intitulé 
Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences  & Arts.  ' 

Tous  ces  bouleverfcmens  & affaiffemens  que  la  fur- 
face  de  la  terre  a efluyés , & tout  ce  qui  porte  l’em- 
premte^du  travail  de  la  Nature,  ne  peuvent  être  ca- 
chés qu’à  ceux  qui  ne  veulent  pas  les  voir. 

Ces  obfervations  fortifiées  d’une  infinité  d’autres 
ont  renverfe , il  y a long- temps , l’hypothefe  de  If^ool- 
ward  èt  de  fes  Seftateurs  , & afligné  la  préférence  au 
lentiment  de  quelques  Phyficiens  qui  ont  imaginé  que 
depuis  la  création  du  monde , & pendant  des  fiecles 
dont  aucun  Peuple  ne  nous  a confervé  le  louvenir  la 
partie  feche  la  plus  confidérable  du  continent  que  nous 
haoitons  aujourd’hui , a été  le  lit  de  la  mer  qui  la  cou- 
vroit  de  fes  eaux.  On  peut  même  dire  que  la  mer  a 
couvert  la  terre  en  differens  temps  , & que  toutes  les 
parties  du  globe  ont  été  fuccelîivement  terre  & mer. 

Le  fyllême  du  féjour  de  la  mer  fur  notre  continent 
eL  d une  très-grande  antiquité  : les  premiers  Philofo- 
ÿes  {Xenophane,  ce  Fondateur  de  la  Seéle  Eléatique 
Hérodote  , le  Géoaraphe  Strabon  , Avicenne  ) ont  eu 
cette  idée  ; des  modernes (/eVa/nr  Fracajlor  & Odoardi) 
lont  renouvellée  & mife  dans  une  grande  évidence. 
J-hiltoue  te  h Bible  nous  dit  en  te«nes  claijs  que  tout.  - 
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U globe  terreflre  a fervi  de  fon  d aux  mers»  Aigues-mortes 
Fréjus  f Ravenne , qui  ont  été  des  ports  & qui  ne  le 
font  plus , font  des  preuves  évidentes  que  la  mer  aban- 
donne en  peu  de  temps  fes  anciens  rivages.  La  mer  fe 
retire  tous  les  jours  de  Rofette  & de  Damiette , où 
l’on  abordoit  du  temps  des  Croifades,  & eft  actuelle- 
ment à dix  milles  au  milieu  des  terres.  Suivant  M. 
tru£f  il  eft  vifible  que  les  étangs  qui  s’étendent  le  long 
de  la  cote  du  Bas-Languedoc  depuis  Aigues- mortes  jul- 
qu’à  Agde  , ont  fait  partie  autrefois  de  la  mer , dont 
ils  n’ont  été  féparés  que  par  un  long  banc  de  fable  qui 
s’eft  formé  entre  deux , connu  fous  le  nom  de  la  plage  ; 
leur  iltuation , leur  niveau  avec  la  mer , la  falure  de 
leurs  eaux  ne  permettent  pas  de  douter  de  ce  fait.  On 
doit  afli^er  la  même  origine  aux  étangs  d’Efcaman- 
dre  & d’Efconte , des  grands  marais  qui  font  auprès  le 
long  de  la  Robine  & du  Viftre , &c.  Il  paroît  que  ce 
font  les  eaux  du  Rhône  & d’autres  rivières  adjacentes 
qui  ont  apporté  les  matières  de  ces  attérilTemens , &.  que 
c’cft  la  mer  qui  en  les  rejetant  aura  produit  ces  fépara- 
tions:  ainfi  les  dépôts  prefque  continuels  de  ces  ri- 
vières ont  en  cet  endroit  comblé  & reculé  les  bords 
de  la  mer  Méditerranée.  On  fait  que  le  Roi  Saint  Louis 
s’embarqua  à Aigues-mortes  pour  la  Terre  Sainte  l’an 
1269  : la  mer  en  fe  retirant  n’a  point  baiffé  , mais  les 
dépôts  des  rivières  ont  formé  une  nouvelle  plage , 
diftante  de  celle  du  temps  de  S.  Louis  de  trois  à qua- 
tre mille  toifes  ; à cette  nouvelle  plage  les  vagues  & 
l’agitation  des  hautes  mers  ont  amoncelé  les  fables  & 
ont  formé  des  dunes:  on  voit  même  près  d’ Aigues-mor- 
tes les  dunes  de  l’ancienne  plage.  Prefque  tout  l’efpace 
que  la  mer  a laifle  entre  l’ancienne  & la  nouvelle 
plage  eft  refté  d’abord  en  étang  : des  dépôts  limoneux 
dans  le  temps  de  grandes  eaux  ne  ceffent  de  diminuer 
continuellement  l’étendue  & la  profondeur  de  ces 
étangs , dont  des  parties  fe  font  déjà  changées  en  ma- 
rais & même  font  devenues  des  terres  labourables  ou 
des  prairies.  On  demandera  peut-être  ce  que  devien- 
nent les  cailloux  que  le  Rhône  & les  rivières  qui  fe 
jettent  dedans  y charient , puifqu’on  ne  trouve  pas  un 
de  ces  cailloux  dans  les  attériuemens  dont  il  s’agit; 

' voici 


Digilized  by  Google 


TER  jîf 

Voici  rexplîcatîon  de  ce  fait  : les  cailloux  que  l’on  voit  & 
que  Ton  entend  defcendre  & rouler  dans  le  Rhône  dans  le 
temps  des  grandes  eaux,  difparoiflent  au  deflbus  d’Ar- 
les & près  de  Fourques  où  le  Rhône  n’a  plus  qu’une 
pente  fort  douce  ; les  cailloux  par  leur  propre  pefan- 
teur  fe  précipitent^  s’arrêtent  & fervent  de  barrière 
aux  fuivans , ce  qui  forme  bientôt  en  différens  endroits 
des  amas  de  ces  cailloux  qui  font  couverts  par  les  fa- 
bles, ainfi  qu’on  l’obferve  en  faifant  fonder  6c  fouiller 
ces  fortes  d’attérilTemens  : les  eaux  en  diminuant  laif- 
fent  d’abord  6c  fouvent  à fec,  i°.  les  cailloux,  2®.  le 
fable , 3®.  le  limon  ou  la  terre  glaifeufe.  Confultez  les 
Obfervations  de  M.  Pitot  dans  Tes  Mémoires  de  VAcad, 
ann.  174;  ad/ 6* y«iv.  Prefque  généralement  em- 

brailée  de  nos  jours  par  tous  ceux  qui  ont  examiné  la 
Mature  avec  attention , toute  cette  théorie  pafle  pour  la 
feule  qui  rende  raifon  de  la  quantité  d’animaux , de  corps 
marins  6c  de  végétaux  qu’on  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre , de  la  formation  ou  accrétion  de  diverses  terres  , 
ainfi  que  d’un  grand  nombre  de  phénomènes:  les  gros 
anneaux  de  fer , pour  amarrer  les  vaiiTeaux , que  l’on  a 
trouvés  dans  les  montagnes , les  ancres , les  débris  de 
navires , les  poteaux , les  chaînes , les  haches , le  delTé- 
chement  des  pêcheries  6c  des  ports  6cc.  n’ont  pas  d’autre 
origine. 

La  feule  fuppofition  du  féjour  de  la  mer  a donc  para 
fufHfante  à la  plus  faine  partie  de  nos  Philofophes  pour 
expliquer  les  plus  étranges  mutations  6c  les  altérations 
les  plus  marquées  qui  fe  font  produites  à la  furface  de 
la  terre,  6c  pour  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  l’Océan  ell  un  monde  nouveau. 

Si  nous  entrons  dans  un  plus  grand  détail  fur  l’ar- 
rangement des  matières  qui  compofent  notre  globe, 
nous  trouverons  que  Charnus  ou  la  première  couche 
qui  l’environne  , n’eft  pas  par-tout  d’une  même  fubC* 
tance  : ici  c’eft  du  granité , là  c'efl  du  fable  , ailleurs 
c’ell  de  l’argile  : u nous  pénétrons  plus  avant , on 
trouve  des  couches  de  pierres  à chaux  , de  mzme , de 
coquillages , de  falun  , de  gravier , de  craie  6c  de  plâtre  : 
fF’arenius  dit  qu’on  en  a rencontré  de  plus  de  vingt 
«fpeces  en  creufant  un  puits  à Amfterdam,  jufqu’àli 
' Tme  rill, 
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profondeur  de  deux  cents  trente-deux  pieds.  Ces  coi> 
ches  font  toujours  polées  parallèlement  les  unes  fur  less 
autres  ; chaque  lit pris  a part , a la  même  épailTeur 
dans  toute  fon  étendue.  Dans  les  collines  voinnes  ks 
unes  des  autres  , quoique  féparées  par  des  gorges  ous 
des  vallons , les  memes  matières  fc  trouvent  au  mê- 
me niveau.  Quelquefois  un  lit  de  terre  participe  , 
qu’à  une  petite  épaHTeur  , de  la  couleur  de  la  couche 
fupérieure.  Si  nous  fouillons  à une  grande  profondeur 
de  la  terre  , nous  y rencontrerons  , comme  fur  la  cuns 
de  certains  monts  , & dans  les  lieux  les  plus  éloignés 
de  la  mer,  ou  des  coquilles,  ou  des  fquelettes  de  poif- 
fons  de  mer  & d’animaux  terrcftres , ou  des  plantes 
marines  , &c.  on  trouvera  toujours  que  les  rochers 
afFailTés  ou  éboulés  font  portés  fur  des  glaifes  ou  fur 
des  fables  ; que  les  lits  de  pierres  à chaux  font  horizon- 
taux; tandis  cjue  le  grès  le  rencontre  en  malles  plus 
ou  moins  grofles  & irrégulières  : les  laves,  les  ponces, 
les  cendres  & les  terrains  calcinés  , ne  fe  trouvent  que 
près  des  volcans.  On  volt  combien  les  grands  travaux 
de  la  Nature  font  frappans  pour  un  Oblervateur. 

En  quelque  lieu  que  l’on  voyage , on  remarque  que 
les  couches  ou  lits  du  globe  terraqué,  ont  des  cour- 
bures , des  inflexions,  & alors  des  épaiflenrs  difiéren- 
tes.  Ces  lits  , dit  M.  Bertrand ^ s’inclinent  fous  les  lacs 
& les  mers  , s’élèvent  avec  les  montagnes  qu’ils  for- 
ment & s’abaiffent  avec  les  vallées  qu’ils  foutiennent. 

Ï1  eft  des  couches  , dit  le  même  Auteur , qui  doivent 
leur  origine  à la  création  : ce  font  des  couches  primiti- 
ves ; d’autres  tirent  leur  origine  du  déluge  univerfel , 
ce  font  les  couches  diluviennes  ; enfin  , un  grand  nom- 
bre ont  été  formées  par  des  inondations , & d’autres 
févolutions  locales  , ce  font  les  couches  marines  ou  ac- 
cidkntelles.  Infiflons  fur  la  théorie  de  ce  paragraphe. 

Lorfqu’au  fommet  d’une  montagne  les  couches  font 
de  niveau , toutes  les  autres  qui  compofent  fa  maffe 
font  aufli  de  niveau  ; mais  les  lits  du  fommet  penchent- 
ils  , les  autres  couches  de  la  montagne  fuivent  la  même 
inçlinaifon.  Dans  certains  vallons  étroits  , formés  par 
des  montagnes  efearpées  , les  couches  que  l’on  y apper- 
çoit  coupées  aplomb  Si  tranchées , fe  cprrefpondent 
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par  rapport  à la  hauteur , à l’épailTeur , à la  dirpofition , 
a la  matière  qui  les  compofe,  comme  fi  la  montagne 
eût  été  féparée  par  le  milieu  : ainfi  ces  phénomènes 
de  la  furface  de  la  terre  paroiflent  liés  avec  ceux  de  la 
configuration  intérieure , & nous  la  découvrent.  En 
général  on  peut  diftinguer  Tept  fituations  & formes 
différentes  dans  les  couches  terreftres  : i de  parallè- 
les à l’horizon  , ce  font  les  plus  étendues  ; a°.,de  per- 
pendiculaires; 3".  de  diverfement  inclinées;  4®.  de 
courbées  en  arc  ou  convexe  ou  concave  ; 5“.  d’on- 
doyantes; 6°.  d’arrondies;  7°.  d’angulaires.  Ces  dif- 
férentes. formes  paroiffent  dépendantes  des  bafes  fur 
lefquelles  les  lits  ou  affifes  font  pofés.  Nous  difons 
encore  que  lorfqu’on  voyage  fur  la  partie  feche  du 
globe , on  apperçoit  fans  peine  que  les  diverfes  por- 
tions des  Contincns  affeélent  des  pentes  affez  réguliè- 
res depuis  leur  centre  , ou  depuis  les  fommets  élevés 
des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traverfent , jufques 
fur  les  côtes  de  la  mer , où  le  terrain  s’abaiile  fous 
l’eau  pour  former  la  profondeur  de  fon  badin  : réci- 
proquement en  remontant  des  rivages  de  la  mer  vers 
le  centre  des  Continens , on  trouve  que  le  terrain  s’é- 
lève Jufqu’à  certains  points  qui  dominent  de  tous  côtés 
fur  les  terres  qui  les  environnent  : & ces  élévations 
font  les  points  de  partage  dont  il  eft  mention  à l’arti- 
cle Fleuves  & Rivières  , inféré  à la  fuite  du  mot 
Fontaine.  Si  l’on  fonde  la  profondeur  des  mers  , on 
trouve  qu’elle  augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  da- 
vantage des  côtes,  en  forte  qne  le  fond  de  la  mer  ga- 
gne , par  une  élévation  infenüble  , les  roches  à fleur 
d’eau , les  îles  & toutes  les  terres  qui  s’élèvent  âu- 
deffùs  des  flots  : dans  le  même  examen  , on  découvre 
que  la  vafte  étendue  du  baflin  de  la  mer , offre  des 
inégalités  correfpondantes  à celles  des  Continens  ; il 
a les  vallées  & fes  montagnes  : on  obferve  en  outre 
que  la  direélion  des  fleuves  dans  tout  leur  cours  , efl: 
affuiettie  aux  configurations  des  montagnes  & des  val- 
lons où  ils  coulent  ; enfin,  fi  nous  obfervons  les  bords 
de  la  mer  Baltique  , la  figure  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée & de  la  mer  Noire  , les  différens  endroits  qui 
aboutiffent  à ces  mers , & les  Iles  de  l’Archipel , on 
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fera  tenté  de  croire  que  ces  lieux , & notamment  celui 
que  la  Méditerranée  occupe , étoient  anciennement  un 
Continent  dans  lequel  l’Océan  s’cft  précipité , ayant 
enfoncé  les  terres  qui  féparoient  l’Afrique  de  l’Efpagne. 

Avant  de  finir  cet  article  difons  encore  que  les  troncs 
de  palmiers  trouvés  dans  les  pays  froids  , & les  os 
d’éléphans  déterrés  vers  la  mer  glaciale , prouvent  très- 
évidemment  que  l’axe  de  notre  globe  a changé  « ainfi 
que  la  pofition  de  toutes  fes  parties.  Ces  faits  prépa- 
rent aux  Aflronomes , comme  aux  Géographes  & aux 
Naturaliftes  un  travail  auffi  continu  que  l’exiflence  de 
la  terre. 

t II  réfulte  de  tout  cet  expofé , qui  efl  la  defcription 
raifonnée  des  grands  phénomènes  de  notre  globe , que 
la  terre  nouvelle  doit  différer  abfolument  de  la  terre  an- 
cienne y au  moins  dans  fon  arrangement  : que  les  chan- 
gemens  arrivés  à la  furface  du  globe , peuvent  être  dus 
a cinq  caufes  principales  ; favoir , i“.  au  déluge  univer- 
fel  ; i”.  au  fiux  & reflux  de  la  mer , &.  aux  autres  mou- 
vemens  de  fes  eaux  le  long  des  côtes  ou  des  falaifes , 
mais  fur-tout  à leur  déplacement  total  ; 3°.  à la  nuta- 
tion de  Taxe  , & à la  diminution  de  l’obliquité  de 
l’écliptique  d’une  portion  de  degré  par  fiecle  : diminu- 
tion qui  y changeant  la  difpofition  de  notre  planete , 
doit  changer  auffi  par  degrés  le  lit  des  eaux  .&  décou- 
vrir toujours  quelques  terres , tandis  qu’elle  en  cou- 
vre d’autres  ; 4".  à l’effet  des  trompes , des  pluies , des 
gelées  y des  vents  y à la  fonte  des  neiges  , à la  chute 
i des  torrens  & inondations  fubites  y & a l’aéHon  conf- 
iante y continue  & permanente  des  eaux  courantes  y 
tant  fupérieures  que  louterraines  ; 5°.  aux  tremblemens 
de  terre  & aux  écroulemens  des  montagnes  qui  jettent 
du  feu  y & qui  doivent  ce  phénomène  aux  embralemens 
de  l’afphalte  & des  couches  de  charbons  de  terre  y aux 
décompofitions  & inflammations  des  pyrites;  en  un 
mot  y a la  dilatation  de  l’air  conmrimé.  S’il  y a encore 
dans  cette  folution  quelque  difficulté  phyfique  y c’eft 
aux  fiecles  y aux  temps  & aux  progrès  de  nos  connoif- 
fances  à les  réfoudre  y & nous  croyons  y avec  M.  de 
£uffon  y que  les  changemens  qui  font  arrivés  au  globe 
^errefire  » depuis  deux  même  trois  mille  ans , font 
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fort  peu  confidérabîes  en  cotnparalfon  des  révolutions 
qui  ont  dû  fe  faire  dans  lés  premiers  temps , après  la 
création.  Au  refte , la  Nature  eft  un  grand  livre  qui 
parle  aux  hommes  le  même  langage , & qui  écrit  çn 
caraéleres  uniformes  pour  tous  ceux  qui  veulent  y lire. 
Ils  y reconnoîtront  auffi  que  la  fuite  des  corps  foililes 
dont  notre  globe  eft  compofé,  forme  un  grand  cercle  qui 
rentre  toujours  en  lui-même  ; que  le  nombre  des  corps 
primitifs  eft  très-petit  ; que  les  divers  mélanges  de  ces 
corps  forment  plufieurs  différens  foftUes  compofés  , & 
le  mélange  de  ces  derniers  forme  des  furcompofés  : 
ceux-ci  rendent  quelquefois  à l’eau  leurs  principes  pri- 
mitifs; l’eau , ce  grand  véhicule  de  la  Nature , les  porae 
ailleurs  pour  y former  de  nouveaux  mixtes:  ainfi  l’étude 
de  celui  qui  veut  connoître  philofophiquement  les  corps 
foftîles  dont  l’origine  n’eft  due  ni  à un  œuf  ni  à une 
femence  , doit  fuivre  les  traces  de  ces  formations , de 
ces  altérations , de  ces  révolutions  , de  ces  combinai- 
fons  locales  & fuccelîives. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit  des  vents , des  tremble^ 
mens  de  terre  , des  volcans  , de  C air , des  pyrites  , des 
bitumes , des  eaux , des  montagnes , des  îles , même  du 
feu  & de  la  mer , eft  néceftairement  lié  avec  les  différens 
phénomènes  , ou  la  théorie  de  l’architefture  de  la  terre, 
nous  prions  le  Leéleur  de  jeter  un  coup  d’œil  fur  ces  dif- 
férens mots  , ainfi  que  fur  ceux  de  craie , JlalaSites  yfa- 
lun  t filons^  fable  , empreintes  , fojjiles  , grottes  , cata-, 
raSes , tourbes , mines  ; même  les  mots  déluge , glaciers  ^ 
& celui  de  fleuve  ou  de  riviere  , inféré  à la  fuite  dq 
l’article  Fontaine. 

^viflon  des  Terres. 

Nous  donnons  aujourd’hui  le  nom  de  terre  à des  fub^ 
ftances  foffiles  , peu  compares  , feches  de  leur  nature  , 
qui  n’ont  point  de  faveur , de  couleur  ni  d’odeur  ; qui 
-iont.compofées  de  particules  impalpables , nullement 
liées  les  unes  aux  autres  , qui  s’amolliffent  & fe  gon- 
flent un  peu  dans  l’eau  , fans  y être  folubles  , & fans 
contraêlef  une  forte  adhérence  avec  elle  ; enfin  , qui 
réfiftent  au  feu,  ôc  qui  ne  font  mêlées  d’aucuns  corps 
étrangers, 
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Tel  eft  le  caraftere  que  nous  aflîgnons  à la  terre 
fimple  , ou  au  moins  à celle  qui  approche  le  plus  de  la 
terre  primitive  , élémentaire  ou  ancienne,  laquelle  fe 
trouve  encore  quelquefois  à une  très- grande  profon- 
deur dans  le  globe  , 6c  qui  fert  de  baie  à tous  les  au- 
tres corps  de  la  nature.  Mais  comme  prefque  toutes 
les  efpcces  de  terres  aéluelles  font  entremêlées  de  par- 
ticules pierreufes,  falines,  bitomineufes  6c métalliques , 
ce  qui  produit  une  grande  diiférence  entr’elles  , on  ne 
peut  les  confidérer  que  comme  des  corps  compotes  , 
6c  en  marquer  les  diÔérences  relativement  à leurs  mé- 
langes : cela  pofé  , on  ne  doit  regarder  la  craie  ou  terre 
marine  , la  glaife  , la  terre  gypreuiè  , même  les  fables, 
les  marnes , 6c  toutes  les  eipeces  de  terres  calcaires 
6c  argileufes , que  comme  des  terres  nouvelles  ôc  ac- 
cidentelles. 

Nous  nous  aftreindrons  à confidérer  ici  les  terres  par 
leurs  propriétés  principales  ou  générales,  6c  nous  les 
diviferons  en  deux  ordres  ; c’eft-à-dire  en  terres  argi- 
leufes  6c  en  terres  calcaires. 

I®.  Les  Terres  ARGILEUSES , terrce  argiltofce.  Elles 
ne  font  point  attaquées  par  les  acides  ; elles  empâtent 
la  langue  6c  s’endurciffent  au  feu.  On  en  diftingue  de 
plufieurs  qualités  principales  : la  première  eflcompofée 
des  terres  en  poufliere , terra  diffipabïïes ; ce  font  celles 
dont  les  parties  font  friables  6c  (ans  liaifon , même  dans 
l’eau.  La  deuxieme  renferme  les  terres  poreufes  qui  fe 
gonflent  dans  l’eau  , 6c  s’embrafent  dans  le  feu  , terra 
inflammabiles.  Voyez  les  articles  Terreau  6c  Tourbe. 
La  troifieme  comprend  les  terres  graffes , terra  gluti~ 
jtofa.  Voyez  les  mots  Argiles  , Tripoli  6c  Bols. 
La  quatrième  renferme  les  terres  minérales  , terra  pic- 
toria  : elles  font  pour  l’ordinaire  colorées  6cpefantes; 
elles  entrent  en  fufion  au  grand  feu.  Voyet^  Ochre. 

a®.  Les  Terres  calcaires  , terra  calcarea.  Elles 
font  compaâes  , abforbantes , fe  diffolvent  dans  les 
acides  6c  s’attachent  à la  langue.  On  en  diflingue  aufli 
de  plufieurs  efpeces , lefqi:elles  font  connues  fous  le 
nom  de  craie , d'agaric  minéral , 6c  de  marne^  V oyez 
ces  différens  mots. 

'Tel  eft  l’extrait  de  notre  diyifion  fynoptique  6c  gé- 
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lîérale  des  terres.  Voyez  notre  Minéralogie , Vol.  A 
Edh.  II.  A l'égard  de  l’hiftoire  particulière  des  diffé- 
Tentes  terres  , &c.  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
globe  terreftre,  voye^  à chacun  des  noms  qui  leur  font 
farticuliers. 

On  voit  que  cette  divifion  chimiquç  des  terres  ell 
fondée  fur  les  ménjos  principes  que  celle  des  pierres  : 
yoy.e:^  à t article  Pi£RR£S.  A la  rigueur  toutes  les  ter- 
res aéluelles , comme  toutes  les  pierres , font  vitrifia- 
bles  y ou  par  elles-mêmes  , ou  par  des  fondans , ou 
par  des  degrés  de  feu  confidérables  : mais  en  em'<- 
ployant  des  degrés  de  feu  relatifs  , tels  qu’on  doit  rai- 
fontiablement  les  admettre  en  cas  d’expériences  com- 
parées, l’on  difcernera  facilement  celle  qui  s’y  durcit  ,, 
celle  qui  s’y  calcine  , &c.  Confultez  les  Recherches  fur 
la  nature  de  la  terre  qui  fe  lire  de  l'eau  , des  plantes  ér 
^s  animaux  par  M.  AVallerius,  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  l’ Académie  de  Suede  f en  1760,  & le  A/e- 
moire  de  M.  Lavoifier  ,lu  à l' Acad.,  des  Seienc,  en  1770, 

TERRE  ADAMIQUE , terra  adamica.  On  a donné 
ce  nom  tantôt  à une  terre  rouge  & ferrugineufe  appelée 
filmagra , c’efl  une  efpece  d’ochre  rouge  qui  fe  trouve 
en  Angleterre  : voye[  Ochre  ; tantôt  à une  forte  d$ 
èerreau  ou  à' humus  limoneux  ; tantôt  à la  vafe  muci- 
lagineufe  , falée  & gluante  que  laifTent  les  eaux  de  la 
mer  fur  les  lieux  d’où  elles  le  retirent  après  le  reflux: 
ce  terrain  eft  fi  güffant  qu’on  n’y  avance  qu’avec  peine. 
On  çonjeélure  qu’outre  la  grande  quantité  de  poilTons 
& de  plantes  qui  meurent  continuellement,  6c  qui  fe 
pourriHent  dans  la  .ner  , l’air  contribue  encore  de 
quelque  chofe  à l’augmentation  du  limon  dont  il  s’agit  ÿ 
car  on  obferve  que  cette  terre  adamique  fe  tropve  en 
plus  grande  quantité  dans  les  vailTeaux  qui  font  rempli^ 
«l’eau  de  mer  prife  au  moment  du  flux  , & que  l’on  a 
couverts  Amplement  d’un  linge  , que  dans  ceux  qui  ont 
été  fcellés  hermétiquement.  Mémoir,  de  l'Académie , an, 
/700  , pag.  2ç. 

TERRE  ALCALINE.  C’eft  celle  qui  contient  des- 
parties de  fels  dont  la  nature  eft  de  faire  effervefeence 
avec  les  acides  , 6c  de  produire  alors  un  fd  neutre. 
Voyez  ce  mot. 
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TERRE  ALUMINEUSE  , terra  alumlnofa.  Efpecé 
de  pierre  tendre  , ou  de  terre  d’un  goût  ftyptique  af- 
tringent,  qui  s’enflamme  dans  le  feu  &y  exhale  une 
vapeur  fulphureufe  : il  y en  a de  différentes  couletrs  ; 
il  n’efl  pas  rare  d’en  tirer  par  lixiviation  un  fel  appelé 
alun.  Voyez  ce  mot.  La  pierre  'affienne  n’eft  qu’une 
terre  alumineufe.  Voye^  Pierre  Assienne. 

TERRE  ANIMALE , humus  animalis.  On  donne 
ce  nom  à l’efpece  de  terre  qui  eft  produite  par  la  pu- 
tréfaâion  de  toute  forte  d’animaux  qu’on  enfouit:  elle 
efl  ou  pure  , ou  mélangée.  La  première  eft  celle  qui 
refte  d’un  animal  enfermé  & mort  dans  un  vafe,  après 
fon  entier  & parfait  changement  en  terre  : elle  a une 
odeur  urineufe.  La  deuxieme  eft  celle  qui  réfulte  d’un 
animal  inhumé  , & dont  les  parties , lors  de  leur  def- 
truélion  , fe  font  mêlées  avec  d’autre  terre,  foit  pure, 
foit  végétale , &c.  La  terre  des  cimederes  eft  une  terre 
animale  mixte. 

TERRE  ARGILEUSE.  Voye^  Argile. 

TERRE  ARSENICALE , terra  arfenicalis.  Efpece 
de  terre  tendre , grisâtre  ou  bleuâtre , un  peu  graffe 
au  toucher , d’une  faveur  légèrement  ftyptique  : elle 
exhale  fur  le  feu  une  fumée  blanche  d’une  odeur  d’ail , 
& qui  blanchit  le  cuivre.  Voye:^  Arsenic. 

TERRE  BLEUE.  Voye^  Cendres  bleues  6»  tarti 
OCHRES. 

TERRE  BITUMINEUSE  FEUILLETÉE,  terra 
biiuminofa  fijfilis.  Elle  reflemble  beaucoup  au  crayon 
noir  : on  la  divife  en  tables  ; elle  brûle  dans  le  feu. 
Boccone  dit  qu’on  en  trouve  fur  les  monts  Hiblées, 
près  le  mont  Ethna , dans  un  endroit  nommé  Mililli, 
On  trouve  aufli  de  la  terre  bitumineufe  en  poufEere 
dans  la  Suede  & dans  la  Ruflle.  Sa  couleur  eft  quelque- 
fois  brunâtre , comme  celle  de  la  terre  Nombre,  "Wéyex 
ce  mot. 

TERRE  BOLAIRE.  Voyer  Bols. 

TERRE  DE  BOUCAROT  ou  DE  BUCAROS. 
Efpece  de  terre  bolaire  dont  on  fait , dans  l’Amérique 
Méridionale  & dans  l’Inde , des  vafes  d’une  forme  tort 
agréable.  Cette  terre  reflemble  affex  à cçUe  de  Patna^ 
Voyei  Terre  de  Patna, 
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TERRE  CALAMINAIRE.  Nom  donné  à une  terre 
dochre  de  fer,  furchargée  d ’ochre  de  zinc:  voy.  Ocmre 
O Zinc.  On  trouve  de  la  terre  calaminaire  dans  le 
Ham , qui  contient  quelquefois  des  criftaux  de  vitriol 
blanc. 

TERRE  CALCAIRE  , terra  calcarea.  Nom  donné 
à la  craie , à la  marne  , au  cron  o\xfalun , au  lait  de  lune^ 
à V agaric  minéral  ^ à la  farine  fojjile  & à toutes  les  fubf- 
tances  calcinables  , ou  qui  font  effervefcence  avec  les 
acides  : voyei^  ces  differens  mots.  On  trouve  auflî  la  terre 
calcaire  dans  le  marbre  , le  fpath , la  pierre  de  Judée  • 
la  bélemnite , dans  le  corail , les  madrépores  , les  co> 
quilles , &c.  c’ell  elle  qui  fait  la  bafe  des  os  des  ani*. 
maux , oii  elle  fe  trouve  liée  par  une  efpece  de  gluten 
qui  leur  donne  la  confiftance  néceflaire.  ( Voyet^  les  Nou- 
velles Obfervations  de  M.  Hériffant , Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences , C’eft  ce  même  gluten  ou  lien 

qui  met  aulli  la  différence  que  nous  remarquons  entre  la 
craie  & toutes  les  autres  fubffances  calcaires  que  nous 
venons  de  citer  en  exemple  : différence  qui  ne  s’y  trouve 
plus  lorfque  le  gluten  a été  chaffé  par  l’aéfion  du  feu. 
C’eff  encore  ce  lien  qui  empêche  quelquefois  les  acides 
d’agir  d’abord  fur  les  terres  calcaires , comme  on  peut  le 
voir  dans  certaines  pierres  à chaux  qui  ne  fe  diUolvent 
que  peu  ou  point  dans  les  acides  avant  d’être  calcinées , 
& dans  l’eau  forte  qui  n’agit  point  fur  l’ivoire , quoiqu’il 
ait  été  calciné , parce  que  l’aéfion  du  feu  n’a  pu  entière- 
ment détruire  le  gluten  qui  y lie  la  terre  calcaire.  Voyez 
PltRRE  A CHAUX,  6*  l’ article  Os. 

TERRE  DE  LA  CHINE.  Nom  que  l’on  donne  au 
kaolin, 

TERRE  DE  CHIO  ou  SELINUSIENNE , terra 
Ciha , jive  Chia  , aut  Selinufia.  Elle  eff  argileufe  & bo- 
laire , d’un  blanc  cendré  ; on  l’effime  aftringente  & ré- 
folutive , propre  pour  effacer  les  taches  & les  cicatrices 
de  deffus  la  peau , pour  ramollir  les  tumeurs  des  ma- 
melles , des  aines  , des  tefticules  , & pour  les  réfoudre. 

TERRE  CIMOLÉE , cimolia.  Terre  fameufe  chez 
les  Anciens  , qui  s’en  fervoient  en  peinture  : elle  étoit 
blanche , molle  , peu  denfe  & comme  onélueufe  au 
^ucher^  Tournefort  penfe  que  c’étoit  une  craie  i cette 


Digitized  by  Google 


511  TER 

4erre  était  tirée  de  l’ile  ’riioe  , des, îles  de  l^Ar- 

chipel , & qui  eft  nommée  aujourd’hui  Argentaria.  Ce 
que  l’on  trouve  aéluellement  dans  le  Commerce,  fous 
le  nom  de  cimolét  du  Levant , efl  une  efpçce  de  urre  À 
pipes.  Voyez  ce  mot. 

La  terre  cimolée  des  Couteliers,  autrement  dits  mou- 
hrd  ou  moulée , ejft  une  forte  de  lutum  ochfaçé,,  qui  fe 
trouve  dans  le  fond  des  auges  des  Couteliers  ou  Ré> 
mouleurs  , lequel  efl  produit  par  le  frottement  du  fer 
& du  grais  lorfqu’ils  aiguifent  leurs  uflenfiles  fur  la 
roue.  Cette  fubftance  fert  quelquefois  aux  Teinturiers  , 
aux  Peauihers  & aux  Corroyeurs  pour  colorer  en  noir: 
on  l’emploie  auHi  en  Médecine  comme  aflringente. 

l'ERRE  DE  COLOGNE.  Voyes^  à t article  Ôchre. 
_ TERRE-, CRÊPE.  Voye^  au  mot  Laitron. 

. TERRE  DE  CRETE.  Terre  ciMpLÉE.  . 

. TERRE  FORTE.  Efpece  de  terre  faWeufe  d’un 
grain  égal,  quelquefois  tenace  , pefante  & de  couleur 
uune , laquelle  iert  aux  Fondeurs:  voyc^  Sable  de^ 
Fondeurs  à l'article  Sable.  La  terre  forte  dont  on  fe 
fert  pour  les  balfins  , eft  ou  argileufe  ou  glaifeufe. 

- TERRE  A FOULONS,  argilla  fullonum.  Efpecc 
d’argile  6ne  ou  de  glaife  , quelquefois  feuilletée  , fou- 
yent  fans  figure  déterminée  , favonneufe  à l’œil , graffe , 
pnélueufe , douce  au  toucher  , devenant  polie  étant 
frottée  avec  l’ongle,  s’étendant  entièrement  dans  l'eau, 
où  elle  fe  diflbut  en  partie  , & produit  unç  efpece  de 
mouffe  & quelques  bulles  favonneufes  qui  s’étendent 
au'deiïus  de  la  furface  de  l’eau  ; elle  a même  quelques 
propriétés  du  favon,  On  fe  fert  de  cette  efpece  d’argile 
qui  eft  toujours  trop  rare  , pour  fouler  les  étoffes  de 
laine  j il  y en  a de  plufieurs  couleurs.  On  trouve  cette 
efpece.d’argile  ou  de  marne,  très- glaifeufe , en  fouillant 
certaines  terres,  même  au, bord  de  quelques  collines 
.efearpées  ou  d’un  ravin. 

, . On  appelle  marne  à foulon  une  terre  qui  s’emploie 
quelquefois  dans  les  M!anufaâures  d’étoffes  de  laine , 
pour  nettoyer  & repomper  toute  l’huile  néccflaire  à la 
préparation  des  étoffes  de  laine.  Cette  terre  fait  un  peu 
d’eftervefcence  avec  les  acides  : les  Eoulonniers  l’efti* 
ment  peu, 
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On  retire  une  grande  quantité  d’excellente  terre  à fou- 
lon de  certaines  foflesproche  Brick-Hill  enStaffordshire, 
Province  d’Angleterre  , de  même  que  près  de  Riégata 
en  Surrey,  proche  Maidftone,  dans  le  Comté  de  Kent; 
près  Nutley  & Petworth  , dans  le  Comté  de  Suflex  ; 
près  de  Wooburn  en  Bedforshire , & dans  Hle  de  Skies 
en  Ecofle.  On  fait  que  cette  terre  eft  ahfolument  né- 
ceflaire  pour  bien  préparer  les  draps  ou  les  étoffes  de 
laine  : c^eft  pourquoi  les  Etrangers  qui  peuvent  faire 
venir  clandeuinement  des  laines  d’Angleterre  , ne  peu- 
vent jamais  atteindre  à la  perfeélion  des  draps  de  ce 
même  royaume , fans  cette  terre  à foulon , qui  eft  la 
meilleure  qu’on  connoiffe  en  Europe  , & dont  les  An- 
Çlois  font  fl  jaloux  : c’eft  l’unique  raifon  qui  a déterminé 
a en  faire  une  marchandife  de  contrebande  ; & les  Voya- 
geurs commerçans  favent  qu’il  y a les  mêmes  peines  af- 
fliélives  établies  contre  ceux  qui  tranfportent  de  cette 
terre  en  pays  étrangers , que  pour  l’exportation  des 
laines.  Dans  la  province  de  Surrey  on  creufe  la  terre 
à foulons  en  forme  de  puits , dont  les  côtés  font  fou- 
tenus  comme  ceux  des  mines  de  charbon.  Entre  Brick- 
Hill  ôc  Wooburn  eft  une  grande  bruyere  qui  couvre  les 
collines  où  fe  trouve  cette  même  terre  : le  trou  eft  con- 
iidérable  & creufé  en  forme  de  cône  renverfé  , où  l’on 
diftingue  fenfiblement  la  couleur  & l’épaiffeur  des  difr 
férentes  terres  qui  l’accompagnent.  Sous  la  furface  de  la 
terre , à un  pied  de  profondeur  , eft  une  couche  de 
fable  fin , jaune- rougeâtre  , de  l’épaiffeur  de  neuf  à dix 
pieds  ; enfuite  pendant  trente  à quarante  pieds  il  y a 
divers  lits  de  fable  gris  & blanc  ; plus  bas  une  couche  de 
deux  pieds  & demi  de  fable  gras  mêlé  de  veines  rou- 
geâtres; puis  un  pied  de  terre  médiocrement  graffe^ 
encore  un  peu  fableufe;  enfin  la  terre  à foulon  pure  pen- 
dant fept  à huit  pieds.  Ce  banc  de  terre  à foulon  eft 
diftingué  en  différentes  couches:  l'aftiette  de  ces  bancs 
eft  fur  un  plan  horizontal  ; on  les  fouille  à la  pioche. 
Cette  terre  eft  d’une  couleur  gris- verdâtre  ; cette  teinte 
fe  détruit  à l’air , mais  la  terre  y devient  dure  comme 
du  favon.  Voye[  Terre  savonneuse. 

Èn  certains  endroits  de  la  France , &c.  on  fait  un 
très-grand  ufage  d’ urine  en  place  de  terre  à foulon  qui 
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ne  feroît  peut-être  pas  Introuvable  dans  ce  Royaume; 
car  il  eft  très- vraifemblable  , dit  M.  Bourgeois , qu’un 
pays  auffi  vaiie  ne  manque  pas  de  terre  à foulon  ; Sc 
il  eft  furprenant , dit-il , qu’on  n’ait  pas  employé  plus 
de  foins  jufqu’à  préfent  pour  en  découvrir  , & que  les 
Sociétés  d’ Agriculture  & de  Commerce  ne  fe  foient  pas 
aflez  occupées  de  cet  objet , qui  mériteroit  certaine- 
ment leur  attention  : car  les  draps  dégraifles  avec  l’u- 


rine , ne  font  ni  aufti  beaux  , ni  aum  doux  , ni  auifi 
durables  que  ceux  qui  font  dégraiffés  avec  une  bonne 
terre  à foulon,  & ils  ont  d’ailleurs  moins  de  corps.  Nous 
devons  cependant  dire  ici  qu’on  fe  fert  de  terre  à fou- 
lon dans  la  plupart  de  nos  grandes  manufaélures,  telles 

3u’à  Louviers.  La  terre  à foulon  a encore  la  propriété 
’accélérer  la  végétation  des  plantes  & d’ameliorer  les 
terrains.  Quand  elle  eft  mélangée  dans  le  vinaigre , elle 
diftlpe  les  boutons  ou  les  puftules  , les  élevures , &c. 
elle  guérit  les  brûlures  arrête  les  inflammations. 
Confultez  le  Mémoire  fur  la  terre  à foulon , par  M. 
Bourgeois  ; Mémoire  qui  a remporté  le  prix  , & qui  eft 
inféré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Économique  de 
Berne  ^ ann.  1764. 

TERRE  FRANCHE.  Terreau. 

TERRE  GLAISE,  f^oye^  Argile  & Glaise.  La 
terre  maigre  eft  fablonneufe , feche  & ftérile , elle  ne 
vaut  pas  la  peine  d’être  cultivée. 

TERRE  GRASSE.  Ceft  Vargile.  Voyez  ce  mot.' 
TERRE  DU  JAPON.  Des  Auteurs  ont  donné  ce 
nom  à l’extrait,  de  l’arec.  Foye^  à C article  CachoU. 
TERRE  JAUNE.  Voyet(^  Ochre. 


TERRE  LABOURABLE  ou  DE  CULTURE  ; 
terra  agromanorum.  C’eft  la  terre  la  plus  commune  & 
la  plus  généralement  répandue  fur  la  furface  de  notre 
globe.  Une  bonne  terre  labourable  doit  être  d’un  jaune 
noirâre  ou  brunâtre  , fubftantielle  , c’eft-à-dire  ni  fer- 
rée , ni  légère  , & tenir  un  peu  aux  doigts  quand  on 
la  manie  ; mais  être  douce  au  toucher , & répandre  une 
odeur  non  fétide  après  la  pluie;  n’être  pas  trop  liante 
quand  elle  eft  arrofée  d’eau  , avoir  au  moins  un  à deux 
pieds  de  bon  fonds,  être  meuble  ; car  quand  ellç  eft  troR 
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gluante  & maflive , en  un  mot  qu’elle  approche  trop 
de  l’argile , elle  n’a  pas  grand  mérite  pour  les  enfe- 
mencemens  , étant  trop  troide  & trop  pefante. 

' Plus  les  terres  font  fortes  , plus  on  doit  les  labourer 
Ibuvent  & profondément  : on  choifit  pour  cela  un  beau 
temps , & on  les  fume  légèrement.  Les  terres  humides 
font  flériles  dans  les  années  pluvieufes , à moins  qu’on 
n’y  fade  des  tranchées  pour  écouler  les  eaux.  Dans  les 
terres  légères  & fablonneufes  , la  plante  périt  fouvent 
pendant  les  grandes  chale.urs  : un  fol  de  cette  nature 
demande  des  labours  légers  & de  forts  engrais.  Si  la 
terre  eft  très-pierreufe , il  faut  labourer  profondément 
& par  un  temps  humide.  Les  terres  meubles  font  celles 
qui  font  faciles  à labourer , & qui  néanmoins  ont  de  la 
lubftance  : on  augmente  leur  fertilité  en  multipliant  & 
renouvellant  leurs  furfaces  à l’aide  des  labours , & on 
les^réchaude  à l’aide  des  fumiers.  Des  expériences  faites 
tout  récemment  par  M.  Kirchberguer  , membre  de  la 
Société  Économique  de  Berne  , démontrent  que  le 
gypfe  calciné , femé  en  poudre  fur  les  terres  , ed  un  ex- 
cellent engrais.  Voyez  le  Journal  de  Phyfique  & JH'if- 
toire  Naturelle  y pag.  i8.  Juillet  1774.  On  appelle  terre 
neuve , celle  que  l’on  tire  d’un  endroit  oii  la  végétation 
n’a  pas  eu  lieu  depuis  long-temps. 

Les  principes  de  l’agriculture  & de  la  végétation  doi- 
vent être  établis  fur  l’analyfe  des  terres , fur  les  diffé- 
rens  engrais,  & fur  les  phénomènes  que  nous  préfentent 
leurs  combinaifons.  L’air  & l’intempérie  des  faifons , 
comme  nous  l’avons  dit  à l’article  Plante  , ne  laiffent 
pas  que  de  contribuer  effemiellement  à la  végétation , 
ainfi  que  l’eau.  M.  Home  a expofé  quelques  faits  chi- 
miques relativement  à cette  queBion;  6c  il  prétend  que 
la  méthode  d’élever  la  terre  d’un  champ  en  différentes 
murailles , afin  qu’elle  préfente  plus  de  furface  à l’air  , 
& qu’elle  en  reçoive  mieux  les  influences , eft  très-utile. 
Des  expériences  réitérées  en  Ecofle , ont  mis  à portée 
d’ affirmer  qu’une  pareille  méthode  épargne  les  frais  de 
l’engrais  ordinaire , & rend  les  terres  beaucoup  plus 
fertiles. 

M.  Zacharie  Weflbeck  nous  propofe  une  maniéré  de 
femer  6c  de  fumer  plus  promptement  les  terres  que  pv 
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la  voie  ordinaire.  Il  confeille  de  jeter  enfemble  la  Se- 
mence & le  fumier  dans  la  terre  en  labourant  : par  ce 
moyen,  dit-il,  on  ^argneroit  beaucoup  de  travail. 

M.  Tull  nous  a aum  donné  un  Traité  de  l’Agriculture 
des  terres  , qui  a d’abord  été  adopté  par  M.  Duhamel  ; 
mais  cet  Académicien  a enfin  abandonné  cette  doéfri- 
ne  , & a publié  une  autre  méthode  qui  établit  que  plus 
on  divife  les  molécules  de  la  terre , plus  on  multiplie  fes 
pores  intérieurs  , & plus  on  met  le  terrain  en  état  de 
fournir  de  la  nourriture  aux  plantes  ; mais  cette  divi- 
fion  de  la  terre  ne  peut  s’opérer  que  par  des  labours 
réitérés  & faits  dans  des  circonftances  convenables, 
dans  des  terres  dont  la  nature  foit  de  bonne  qualité , 
& foutenue  par  de  bons  engrais.  Les  principes  fonda- 
mentaux de  cette  culture  fe  réduifent  donc , i“.  à ren- 
dre la  terre  ttès-meuble  par  des  labours  fréquens  & 
faits  à propos  ; 2°.  à choifir  de  bonne  femence  ; 3®.  à 
ne  point  la  jeter  avec  profufion  , comme  l’on  fait  ordi- 
nairement, mais  au  moyen  de  bons  femoirs  , & à la 
diftribuer  uniformément  , afin  que  chaque  grain  fe 
nourriffe  également  ; 4".  à l’enterrer  à une  médiocre 
profondeur , de  façon  qu’elle  foit  exaélement  recou- 
verte; 5°.  enfin,  à bien  «ultiver  les  plantes  tant  qu’elles 
font  en  terre  , comme  l’on  fait  dans  les  potagers.  En 
apportant  toutes  ces  précautions,  même  dans  les  tra- 
vaux en  grand,  on  épargne  la  moitié  fur  la  femence  , 
& on  ne  laifie  pas  fouvent  de  doubler  fa  récolte.  On 
fait  que  la  géofeopie , c’eft-à-dire  la  connoiflTance  des 
qualités  de  la  terre,  eft  une  feience  très  utile  : c’eft 
fous  ces  points  de  vue  que  le  Gouvernement  de  France 
a créé  tout  récemment  des  Sociétés  d’agricult\ire  dans 
chaque  Province  de  ce  Royaume.  Nous  confeillons  à 
notre  Leéleur  de  confulter  les  articles  Terreau,  Mar- 
nes , Landes  & Cendres. 

TERRE  DE  LEMNOS.  Terre  dont  les  Anciens  & 
les  Modernes  ont  dit  beaucoup  de  merveilles.  Qui  croir 
roit  que  Bushecq  en  1686 , crut  devoir  envoyer  fur  les 
lieux  un  Savant  éclairé  pour  favoir  à quoi  s’en  tenir  I 
Galien  fit  plus  autrefois  , il  y alla  lui-même  en  per- 
fonne.  Voyez  ce  que  c’eft  que  la  terre  de  Lemnos  au 
mot  Bol. 
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TERRÉ  DE  MAQUI-MAQUI.  Foyc^  d-dejfous 
Terre  de  Masquiqui. 

TERRE  DE  MASQUIQUI.  Sous  ce  nom  on  nous 
apporte  communément  du  Levant  une  préparation  de' 
cachoti  fort  friable  : voye^  Cachou.  Souvent  auffi  le 
jhafquiqui  n’eft  qu’une  terre  farineufe , un  guhr  mar- 
neux que  les  Naturels  Algonquins  ramaflent  fur  le, 
haut  des  montagnes  : ils  la  pétriflfent  avec  de  l’eau , 6c 
iui  donnent  la  forme  fous  laquelle  nous  la  recevons. 

On  prétend  que  la  terre  appelée  maqui- maqui  eft. 
très-bonne  pour  toutes  fortes  de  dartres  vives  & tari-’ 
neufes.  Pour  s’en  fervir  il  faut  la  bien  pulvérifer  j en- 
fuite  la  mettre  tremj>er  dans  du  vinaigre  , le  plus  fort" 
que  l’on  pourra  trouver , & l’appliquer  fur  la  dartre-' 
Auparavant  il  faut  frotter  les  dartres  avec  un  gros  linge' 
jufqu’au  vif,  afin  que  la  terre  détrempée  puifTe  s’in- 
troduire dans  la  peau.  ! 

Si  ce  font  des  dartres  invétérées  , H faut  fe  faire 
faigner  & purger  avant  de  l’appliquer  \ cela  eft , dit-on  , 
immanquable.  • 

TERRE  MÉRITE,  TERRA  MERITA , ou  SOU- 
* CHET  DES  INDES,  ou  CURCUMA . ou  SAFRAN 
DES  INDES  ; c’cft  une  racine  dont  il  y a deux  efpe- 
ces  , l’une  longue  , & l’autre  ronde. 

Le  Terra  mérita  long,  curcuma lonza  , eft  une' 
petite  racine  oblon^ue,  tubéreufe  , noueule,  pefantc,- 
compaâe  ôc  coudee , de  la  groffeur  du  petit  doigt , 
earnie  de  quelques  fibres  , pâle  en  dehors,  & de  cou- 
leur jaune  ou  de  fafran  en  dedans , 6c  donnant  la  cou- 
leur jaune  , qui  devient  pourpré  par  la  fuite  , aux  li- 
queurs dans  lelquelles  on  l’infufe  : elle  eft  d’une  faveur 
un  peu  âcre  8c  amere,  d’une  odeur  foible  de  gingentv- 
bre  ; elle  naît  attachée  à une  plante  que  l’on  nomme 
curcuma  radice  longâ  : de  chacun  des  nœuds  de  la  ra- 
cine fortent  des  feuilles  d’un  beau  vert , aplaties , poin- 
tues , femblables  aux  feuilles  du  balifier.  De  la  plus 
vigoureufe  tubérofité  de  cette  racine,  il  s’élève  une 
tige  de  neuf  pouces  de  longueur,  épaifle  , cylindrique, 
pleine  de  ûic , grolTe  comme  uns  plume  à écrire , d’un 
vert  pâle  , nue  en  fa  bafe  ; mais'  à commencer  du  mi- 
lieu de  fa  hauteur  elle  eft  garnie  de  petites  feuillts 
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yertes , pâles  d’abord , enfuite  jaunes-rougeâtres , lar- 
ges de  deux  doigts , terminées  inlénfiblement  en  ma- 
niéré de  pointe , recourbées  & difpofées  en  maniéré 
d’écailles  , les  unes  fur  les  autres  , entre  les  jointures 
üefquelles  eft  une  humeur  tenace  & vifqueufe.  Ces 
feuilles  donnent  à la  fommité  de  la  tige  la  forme  d’un 
épi  cylindrique  : de  plus , d’entre  chaque  écaille  for- 
tent  fucceflivement  de  longues  Heurs  femblables  à cel- 
les du  balifier  , mais  trois  fois  plus  petites , communé- 
ment d’un  jaune  pâle  ou  purpurines , & compofées , 
félon  Hermann  , de  quatre  feuilles;  l’une  fuperieure, 
iqui  s’élève  obliquement  en  haut , les  deux  inférieures 
en  lignes  droites  , & une  intermédiaire  , comme  tor- 
tillée & frangée.  M.  Linnaus  a donné  une  defcription 
détaillée  de  cette  fleur , d’après  la  plante  deffécnée , 
dans  fes  genres  de  plantes  , pag.  82g.  Il  réfulte  , félon 
ce  Botanifle,  que  le  calice  de  cette  fleur  efl  formé  par 
plufieurs  fpathes  ; que  la  fleur  eft  un  pétale  irrégulier 
dont  le  tuyau  efl  fort  étroit  : le  ne&arium  eft  d’une 
feule  piece  , les  étamines  font  au  nombre  de  cinq  ; le 
piftil  ^ un  embryon  arrondi  qui  fupporte  la  fleur  , & 
poufte  un  ftyle  de  la  longueur  des  étamines , Xurmonté 
d’un  ftigmate  fimple  & crochu.  Le  péricarpe  ou  fruit 
eft  cet  embryon  qui  devient  une  capfule  arrondie  , à 
trois  loges  féparées  par  des  cloifons , laquelle  contient 
plufreurs  graines. 

On  ne  retire  de  la  terre  la  racine  du  terra  mérita  qu’a- 
près  la  maturité  de  fa  racine  , & que  fes  fleurs  font  fé- 
chées.  Cette  plante  eft  fi  familière  aux  Indiens  , qu’à 
peine  peut-on  trouver,un  jardin  en  Orient  où  elle  ne 
îbit  cultivée,  & même  pour  en  faire  ufage  ; car  tous 
les  habitans  emploient  cette  racine,  comme  un  bon 
aflaifonncment , dans  leur  riz  & dans  tous  leurs  mets, 
qu’il  colore  en  jaune  ; de-là  vient  que  quelques-uns 
l’ont  nommé  fafran  Indien  : ils  en  mettent  avec  des 
fleurs  odorantes  dans  les  pommades  , dont  ils  fe  frot- 
tent tout  le  corps;  ils  1 emploient , ainfi  que  nous, 
pour  la  teinture.  Les  feuilles  de  l’efpece  de  curcuma^ 
que  l’on  appelle  vanhom  au  Japon,  font,  ainfi  que  celles 
du  gingembre  fauvage , regardées  comme  alexiphar- 
maques.  En  Médecine , on  l’eftime  un  excellent  remede 
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^our  réfoudre  les  obftruéHons  : il  provoque  les  relies 
&.  fert  clans  les  accouchemens  difficiles.  Mais,  difent  les 
Continuateurs  de  la  Matière  Médicale , c’eft  fur- tout  un 
remede  fingulier  & fpécifique  dans  la  jaunilTe  : on  le 
prend  en  fubflance  depuis  un  fcrupule  jufqu’àun  gros  , 
&i  on  le  prefcrit  jufqu’à  deux  en  intulion  ou  en  clé- 
eoélion. 

L’autre  efpece  dé  curcuma  , que  l’on  appelle  terri 
mérita  rond  > curcuma  radiée  rotunda  , eft  le  rai:^  de  fu-^ 
frao  des  Portugais  : il  eft  affez  rare  dans  les  boutiques* 
Cette  racine  qui  a les  memes  propriétés  en  Médecine 
que  la  précédente  ^ eft  ronde,  grolle  comme  une  prune 
moyenne  , cdmpafte  j fort  dure  j comme  fi  elle  étoic 
pétrifiée  : lorfqu’elle  eft  coupée  tranfverfalement , ort 
y remarque  différens  cercles  d’un  jaune-rougeâtre.  Les 
Teinturiers  j les  Gantiers , les  Parfumeurs  & plufieurs 
autres  Artifans  ont  éprouvé  que  le  terra  mérita  rond  co-i 
ioroit  ou  teignoit  moins  bien  en  jaune  que  le  curcuma 
long,  qui  , mis  en  poudre  , eft  d’un  jaune- rouge.  No'c 
Teinturiers  trouvent  que  le  terra  mérita  ordinaire  na 
donne  pas  un  jaune  auffi  durable  que  la  gaude  ; mais 
il  eft  admirable  pour  rehaiifler  la  couleur  rouge  des 
étoffes  teintes  avec  la  cochenille  ou  le  kermès;  comme 
les  écarlates.  On  prétend  que  quelques  Artiftes  ont  l’art 
de  fixer  fa  teinte  jaune  fur  certains  métaux  (notamment 
fur  le  cuivre  ) pour  leur  donner  une  couleur  d’or  ; on 
s’en  fert  auflî  pour  jaunir  les  boutons  de  bois  qu’ort 
veut  couvrir  de  fil  ou  de  trait  d’ot. 

TERRE  MÉTALLIQUE.  Voye^  Ochres. 

TERRE  MIRACULEUSE,  terra  miraculoJd.Yoyi 
à l’article  Farine  fossile. 

TERRE  MOULARD.  à l'article  Terre 

GIMOLÉE. 

TERRE  NITREUSE.  Voyei  à t article  NiTRE. 

- TERRE  DE  NOCERA  ou  TERRE  D'OMBRE; 

Voyer  à F article  ÜCHRE. 

. TERRE  NOIRE  DES  JARDINS.  Voye^  à V article 
Terreau. 

TERRE- NOIX,  bulbo-caflanum.  Plante  qui  croît 
dans  les  lieux  humides  ôc  dans  les  terres  à blés.  Sa  r»^ 
4jne  eft  un  tubercule  gros  comme  une  greffe  noixj[ 
Tome  Fl  IL  Ll 
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charnu  , noir  au  dehors  , blanc  en  dedans  , jetant  pîu-* 
£eurs  fibres  , d'un  goût  doux  & agréable  , approchant 
de  celui  de  la  châtaigne  : (a.  feuille  eft  lémblable  à 
celle  du  perfil , mais  d’un  goût  bien  plus  foible  ; fa 
tige  eû  rameufe  , portant  à Tes  fommets  des  ombelles 
garnies  de  fleurs  blanches  à cinq  feuilles , & difoofées 
en  rofe  : à la  fleur  pafTée  fuccede  un  fruit  compofé  de 
deux  graines  menues , un  peu  longues  , noires  , d’un 
goût  aromatique  & âcre.  Ç)n  mange  la  racine  cuite 
ious  la  cendre  ou  à l’eau , fur-tout  dans  le  Nord  & 
en  Angleterre  : elle  eft  aftringente  & propre  pour  ar- 
rêter le  fane  ; fa  fçmence  eft  apéritlve. 

♦ TEIRRE  NOVALE,  utra  novaiis.  C’eft  celle  qui  ne 
portoit  que  du  bois  ou  de  l’herbe  , & que  l’on  change 
par  le  labour  en  terre  à grain.  On  dit  terre  neuve  ou 
terre  naturelle  , d’une  terre  fortant  des  mains  de  la  na- 
ture qui  n’a  point  encore  été  éventée  ni  fouillée  ; et» 
tin  mot  qui  n’a  encore  rien  produit  : on  la  tire  com- 
munément à cinq  ou  flx  pieds  de  profondeur. 
TERRE  D’OMBRE.  Voye^  Ochres. 

TERRE  D’OR , ou  PIERRE  D’OR , ou  TERRE 
SOLAIRE.  Des  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à la  terre 
martiale  & pyriteufe  qui  fe  trouve  dans  le  pays  de 
HefTe , terra  folaris  HaJJiaca.  La  terre  d’of  de  Modene, 
terra  vergine  £ oro  , eft  une  terre  abforbahte  , blanche  , 
à laquelle  on  attribue  autant  de  vertus  qu’il  y a de 
maux. 

TERRE  DE  PATNA.  Efpece  de  terre  argilenfe 
bolaire  qui  fe  trouve  fur  le  bord  du  Gange  , & avec 
laquelle  on  fait  ces  bouteilles  légères  appelées  gargozt- 
lettes  du  Mogûl.  Voyez  au  mot  Bol. 

TERRE  DE  PERSE  ou  R.oug£  d’Inde  , ou  Rou- 
ge-brun, ou  Aimagra.  C’eft  Xlndian  red  (rouge 
Indien  ) des  Anglois.  On  dit  qu’elle  fert  à des  Dames 
Indiennes  pour  fe  rougir  le  vifage.  Voye^  Rouge-brun 
à la  fuite  du  mot  OcHRES. 

TERRE  A PIPE:  c’eft  une  terre  tendre  , liante  & 
légère  , douce  au  toucher;  on  la  travaille  aifément  fur 
le  tour  , quand  elle  a été  humeélée  : elle  blanchit  au 
feu.  Il  y en  a de  différentes  couleurs  : celle  qui  eft 
grife  fert  à faire  de  la  faïence;  celle  qui  eft  blanchâtre 
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fert  à faire  des  pipes.  Cette  terre  eft  argileufe , & 
contient  quelquefois , mais  accidentellement,  un  peu 
de  craie  ; Ci  on  lui  fait  lubir  un  degré  de  feu  violent 
& continu  , elle  prend  alors  à fa  furface  un  enduit  qui 
eft  une  elpece  de  vernis  vitreux. 

M.  Jf^allerius  dit  que  la  terre  de  Samos  , dont  on  fai- 
ibit  anciennement  tant  de  val'es , étoit  une  terre  à pipe 
blanche. 

Les  Hollandois  ont  été  long  temps  dans  la  réputa* 
tion  de  connoître  feuls  la  maniéré  de  préparer  la  terre 
à pipe,  & d’en  pofleder  les  meilleures  carrières;  tandis 

3u’en  effet  ils  n’avoient  que  le  fecret  de  la  venir  pren- 
re  où  elle  étoit , fans  que  les  gens  du  pays  fe  doutaf- 
fent  de  fon  utilité.  Ils  venoient  aux  environs  de  Rouen 
avec  de  petites  barrjues  , & enlevoient  la  terre  à pipe 
de  ce  canton  , fous  prértxte  de  prendre  de  quoi  lefter 
leurs  navires.  J’ai  appris  qu’ils  la  tirent  aujourd’hui  des 
environs  de  Cologne  & de  Namur.  C’eût  à Goüda 
( Tergoë)  que  font  établies  les  Manufactures  de  pipes  r 
on  y compte  trois  cents  Maîtres  , & plus  de  trois  mille  ' 
Ouvriers.  Une  pipe  pafle  par  les  mains  de  vingt-deux 
Ouvriers  avant  d’être  entièrement  façonnée.  On  pré- 
pare la  terre  en  la  diffolvant  en  quelque  forte  dans  l’eau  : 
on  pafTe  cette  bouillie  par  un  tamis  de  hl  de  laiton  ; on 
décante  l’eau , & le  réiidu  ou  plutôt  le  précipité  eft  une 
pâte  qu’on  pétrit  en  la  battant  fans  celle.  Voilà  l’ou- 
vrage des  hommes  : celui  des  femmes  ouvrières  con- 
fifte  à prendre  cette  pâte  terreufe , à la  rouler  & à lui 
donner  la  forme  grolïiere  d’une  pipe  ; une  autre  perce 
ce  rouleau  avec  une  longue  aiguille  de  laiton  : enfuite 
on  le  met  dans  un  moule  de  cuivre  jaune  à chamiere  ; 
c’eft  alors  qu’en  arrondit  fa  tige , qu’on  creufe  fa  tuyere 
avec  un  cylindre  de  cuivre  : une  autre  pare  les  rainu- 
res. La  pipe  eft  lifTée  , fe  feche , puis  on  la  met  cuire 
pendant  quatorze  heures  dans  un  fourneau  , dont  l’in- 
térieur eft  en  cône.  On  verfe  fur  ces  pipes  d’autres 
pipes  brifées  & réduites  en  fable  : ceci  leur  fert  de  baiit 
pendant  la  cuite. 

TERRE  A PORCELAINE,  marga porcellana  ^ eft 
communément  une  forte  de  terre  à argile  rarement 
pure,  très-fouvent mélangée,  & dans  laquelle  l’argil« 
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eft  la  partie  dominante  : elle  eft  grisâtre  ou  bîàncîiâfré> 
fort  légère, molle  au  toucher,  quelquefois  compaéte  6l 
dure.  L’aéHon  du  feu  la  change  en  un  verre  demi-tranTpa- 
rentjfoncé&  bleuâtre  : ainu  cette  terre  quieft  compo- 
fée , s’endurcit  d’abord  dans  le  feu,  & finit  par  »’y  demi- 
ritrifier,  à raifon  de  ces  mélanges.  Au  refte,  il  eft  dif- 
ficile d’alïigner  un  caraélere  confiant  à la  terre  à porce- 
laine, en  ce  que  des  terres  de  différentes  nature  & no» 
vitrifiables  , ptifes  fcparément , acquièrent  la  propriété 
de  fe  vitrifier  lorfqu’on  les  a mélangées.  Nous  dirons 
feulement  qu’une  bonne  terre  à porcelaine  ne  doit 
éprouver  au  feu  qu’une  demi-vitrification  entre  l’état 
de  terre  cuite  & celui  du  verre  ivoye^  ce  que  nous  en 
avons  dit  à la  fuite  du  mot  Vases. 

_ TERRE  DE  PORTUGAL.  Nom  donné  à un  bol 

ro^e  : voyrç  Bol.  ’ • 

TERRE  POURRIE;  Pierre  pourrie. 
i TERRE  DE  POUZZOL  ; voye?  Pozzolane. 

TERRE  PRIMITIVE  ou  ANCIENNE , terra  pri- 
mozctnea , aut  antediluviana  : voyez  Terre  V ierge. 

. TERRE  ROUGE  ou  ROUGE  DE  MONTAGNE  : 

voyerà  l'article  OcHRE. 

TERRE  RUBRIQUE  , terra  rubrica.  On  en  trouve 
en  France  & en  Angleterre.  La  meilleure  nous  venoit 
autrefois  de  l’Arménie , de  Grece  , d’Egypte  & de  Si- 
nope.  C’eft  cette  terre  rouge , plus  connue  fous  le  nom 
de  crayon  rouge  : voyez  ce  mot.  Ce  font  les  Anglois  qui 
pulvérifent  cette  terre  rouge,  l’incorporent  avec  une 
eau  gommée , & en  font  les  crayons. 

TERRE  DE  SAMOS  ou  TERRE  SAMIENNE; 


terra  Samia.  Terre  dont  les  Anciens  fe  fervoient  ea 
Médecine  & en  Peinture  comme  de  la  terre  de  Lcmnos. 
Cette  terre  eft  argileufe,  denfe,  pefante,  onâueufe, 
tantôt  blanche  & tantôt  grife  : c’en  une  efpece  de  terre 
à pipe  : voyez  ce  mot.  La  terre  érétrienne  des  Anciens, 
que  l’on  laifoit  venir  de  l’ïle  Eubée  , avoir  la  même 
propriété  que  la  terre  de  Samos  & de  Lemnos. 

TERRE  SAVONNEUSE  ou  SMECTITE , terra 
faponaria.  Le  fmeâis  ou  fa  terre  (avonneufe  dont  parle 
Wormius,  fe  trouve  en  Angleterre  au  détroit  de  l’île 
StyeéUs  : la  couleur  en  eft  variée*  Ses  propriétés  cojn? 
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ififtem  à dégralfler  plus  ou  moins  bien  les  étoffes.  Celle 
t]ue  l’on  appelle  terre  à foulon  eft  aufli  de  cette  nature  : 
«lie  eft  d’un  vert  jaunâtre  , ou  d’un  rouge  marbré  de 
blanc.  Celle  qui  vient  de  l’ile  de  Cornouaille  porte  quel- 
quefois le  nom  de  terre  cimolée  grajfe  : elle  eft  d’un  blanc 
cendré.  Il  en  vient  du  même  endroit  fous  le  nom  de  terre 
noire  de  Tripoli  : elle  eft  un  peu  noirâtre.  Le  finellis  des 
îles  de  Feroë  ou  de  l’île  de  Fer,  eft  affez  dur,  vert, 
tendre.  La  cendrée  de  Tournai  eft  une  fauffe  fmeRite  , 
qui  devient  quelquefois  au  feu  d’un  blanc  merveilleux. 
La  vraie  pierre  ou  terre  favonneufe  ou  fmeRite,  a plus 
fenfiblement  que  la  terre  à foulons,  toutes  les  pro-- 
priétés  mécaniques  , meme  le  goût,  & tous  les  ca- 
raéleres  du  favon  ; elle  ne  produit  aucun  mouvement 
«l’effervefcence  avec  les  acides  ; elle  eft  toujours  en 
malTes , gralfe  au  toucher , marbrée , & rarement  feuil- 
letée ; telle  eft  celle  qu’on  trouve  en  Suede  , en  An- 
gleterre, à Plombières  en  France.  Il  nous  en  vient  auffi 
de  la  même  efpece  de  Sicile,  de  Rome,  de  Naples  & 
de  la  Chine. 

Les  Anglois  font  grand  cas  de  leurs  terres  favon- 
«eufes  & à foulons  : ils  s’en  fervent  pour  nétoyer  le 
linge  ; les  Cardeurs  de  laines  font  ceux  qui  en  font  le 

Î)lus  grand  ufage.  La  terre  favonneufe  de  Smyrne  eft 
e natron  : voyez  ce  mot,  & l’article  Terre  a Fou- 


lons. 

TERRE  SIGILLÉE,  terra  fpllata  , eft  une  terr» 
bolaire  détrempée,  enfuite  formée  en  paftilles,  & mar- 
quée d’un  cachet.  On  donne  le  nom  de  terre  bénite  dtt 
S.  Paul , ou  de  Malthe  , ou  de  terre  de  Conflantinople 
à l’efpece  dont  la  couleur  tire  fur  celle  de  la  chair  :voyeç 
notre  Minéralogie , Tom.  /.  Voyez  aulli  ce  que  nous  en 
avons  dit  à l’article  Boi.  de  ce  Diélionnaire. 

TERRE  DE  SINOPE  , terra  fynopica.  -Terre  bo-»’ 
laire  , ochracée  & d’un  rouge  brun  , qu’on  droit  au- 
trefois de  cette  ville  de  la  Natolie.  On  en  diftribuoit  à 
Rome  une  grande  quantité  pour  les  arts  : c’eft  en  quel- 
que forte  le  rubrica fabrilis  des  Auteurs,  ou  la  ftnguine, 
appelée  le  crayon  rouge  des  Auteurs. 

TERRE  DE  SMYRNE.  Ceft  le  natron  : voye% 
ce  mot. 
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Terre  a sucre  , eft  une  argile  blanche  î VôyA 
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terre  SULPHUREUSE,  terra  fulphurea.  Elle  a 
une  couleur  verte- grisâtre  : elle  s’enflamme  facilement; 
mais  elle  eft  difficile  à fe  liquéfier. 

TERRE  TOURBE  BITUMINEUSE,  terra  bitumi- 
nofa  turfacea.  Des  Auteurs  donnent  ce  nom  à une  terre 
noire  brunâtre  & inflammable , laquelle  fe  trouve  , dit- 
on  , à deux  lieues  de  Grenoble  : elle  eft  comme  gre- 
nelée, fort  tenace  & extenfible  ; on  en  trouve  aufli 
en  Suifle  , près  de  Zurich, 

TERRE  TREMBLANTE  j terra  tremulans.  On 
donne  ce  nom  à des  terrains  mous  , comme  élaftiques 
& comnofés  de  rofeauîî  & de  plantes  mêlées  de  terre. 
On  trouve  des  prairies  tremblantes  au  deflus  de  tous  le» 
endroits  qui  renferment  de  la  tourbe. 

TERRE  TUFFIERE , terra  tophacea,  T erre  qui  ap- 
' proche  du  tuf  : elle  eft  fort  maigre  , très-ingrate  ; il 
eft  difficile  de  l'améliorer  pour  le  jardinage  : vpye^TuF, 

TERRE  VÉGÉTALE  : Humus.  La  terre  de» 

Vallées  eft  la  tourbe  ; voycrce  mot. 

TERRE  DE  VENISE.  Oeft  une  très-belle  ochrô 
rouge  , fort  fine , & bonne  en  p.’intitre  : voye^  Ochre. 

TERRE  VERTE  DE  VÉRONE,  terra  vhidis  Ve- 
ronenjîs.  On  la  trouve  par  couches  en  grands  morceaux 
plats  , qui  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  diamètre  : on  le» 
divife  irrégulièrement  en  les  coupant  dans  la  carrière, 
ce  qui  fait  qu’on  nous  l’apporte  en  pièces  de  différente» 
groifeurs.  Nous  avons  parlé  de  cette  terre,  qui  donne 
un  vert  durable  en  peinture,  à la  fuite  du  mot  Ochre. 

M.  de  la  Folîie , de  K Académie  de  Rouen  , a fait  l’exa- 
men d’une  terre  verte , que  l’ofi  trouve  en  abondance 
aux  environs  da  Pont-Audemer  en  Normandie:  cette 
terre  verte  offre  au  premier  coup  d’œil  le  tilFu  d’une 
mine  de  enivre  foyeufe.  En  effet , on  y apperçoit  diftinc- 
tement  un  précipité  vert , mélangé  avec  de  petits  grain» 
de  quartz;  mais  d’après  quelques  expériences  , ’l’illa- 
fton  ceffe , & l’on  ne  voit  dans  cette  terre  qu’un  mé- 
lange de  fer  très-phlogiftiqilé , de  l’acide  vitriolique  ÔÉ 
trois  efpecesde  terre, une  vitrifiable,une  calcaire,  une 
Rrgileufe.  On  y trouveuulü  de  la  pyrite  marffale  jaune  i 


ter  jjÿ 

Talkali  vôlatil  n’ayant  poi;it  changé  en  bleu  cette  terre  , 
indique  qu’il  n’y  a point  de  cuivre  : cette  terre  calcinée 
au  feu  devient  rouge  ou  jaune  , fuivant  le  degré  & U 
durée  de  la  chaleur  ; arrofée  d’acide  nitreux,  elle  s’eft 
dilfouîe  eu  petites  parties,  6i  cette  dilTolution  ayant  été 
expofée  à l’air  pendant  quelques  jours , enfuire  dé-r 
cantée,  puis  mêlée  avec  autant  d’eau  commune  , fit 
enfin  d’eau  de  foude , çe  mélange  eft  devenu  jaune  , en- 
duite rouge , puis  vert , &c  a pafii:  au  bleu  ; ce  bleu 
»’eft  précipité  & a formé  un  bLudePrujfe  très-beau.  Lc$ 
pyrites  que  contient  cette  terre,  traitées  feules,  n’ont 
îburni  qu’un  ochre  jaune.  Il  eft  donc  confiant  que  la 
terre  verte  du  Pont-Audemer  ne  doit  elle-même  fit 
couleur,  dit  M.  de  la  FoLlie^  qu’au  bleu  de  Prude  qu’elle 
contient,  & par  conféquent  au  fer  phlogiftiqeé  uni  k 
d’autres  portions  de  fer  moins  phlogifiiquées , & de 
couleur  jaune. 

En  cor.fidérar.t  cette  formation  de  couleur  que  pré- 
fente la  nature  dans  cette  terre  , & connoidant  que.l 
en  eft  le  principe , ne  peut-on  pas  préfumer  avec  plus 
d’évidence , dit  le  même  Obfervateur,  que  cette  belle 
couleur  verte  de  toutes  les  plantes , & meme  les  autres 
couleurs  de  toutes  les  fleurs  ne  font  que  le  réfultat 
précipités  ferrugineux  ? On  fera  moins  étonné  que  ces 
précipités  puident  pénétrer  dans  les  pores  des  fleurs,  en 
obfervant  que  toutes  les  teintuues  qui  font  elles-mêmes 
pour  la  plûpart  des  précipités  ferrugineux,  entrent  dans 
des  pores  très-étroits  : la  mcihode  pratiquée  en  grand 
pour  teindre  avec  le  fer  phlogiftiqué  & précipité  , f qifi 
eft  le  bleu  de  Prude  ) les  matières  végétales  en  couleur 
bleue  d’outremer , en  eft  un  exemple  : nous  avons  dit 
à l’article  Ochre  , que  les  fubftances  métalliques  qui  fu- 
bldent  la  vitriolifation  offrent  didérentes  nuances  entre 
elles  ; il  y a plus , une  feule  de  ces  fubftances  métalli- 
C[ues  offrira  des  précipités  de  diverfes  teintes , fuivant 
la  nature  des  menftrues  qui  l’aura  attaquée.  Ce  jeu  chi- 
mique connu  des  Phyficiens  peut  avoir  lieu  dans  le 
laboratoire  de  la  nature  , préfenter  à l’homme  des 
fubftances  auffi  variées  par  la  couleur  que  par  les  pro- 
priétés , &c.  Confifltei  le  curieux  Mémoire  de  Monfieur 
de  la  FoUie  , inséré  dans  le  Journal  de  Phyfuiut  6» 
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TERRE  VEULE.  Terrain  ouïes  plantes  ne  peuvent 
prendre  racine , parce  qu'elle  eft  trop  légère  , & qui 
s’amende  avec  de  la  terre  franche.  On  dit  qu’une  terre 
eR  amendée,  quand  elle  a été  plufieurs  fois  labourée 
& fumée , à delfein  d’en  corriger  ks  mauvaifes  qualités 
&:  de  la  rendre  propre  à recevoir  certains  enfemence» 
tnens  ou  plantations.  La  terre  rapportée  fe  dit  d’une 
bonne  terre  qu’on  met  dans  les  endroits  d’oü  l’on  a ôté 
la  mauvaife. 

La  terre  eft  repofée  quand  elle  a été  deux  ans  en  ja* 
cheres  ; enfin  elle  eft  ufée , quand  elle  a travaillé  long-» 
temps  fans  être  amendée.  U y a cependant  des  terrei 
qui  ne  s’épuifent  prefque  jamais , quoiqu’on  ne  leur 
mette  aycun  amendement  ; ce  font  celles  qui  font  mé- 
langées de  bonne  marne.  On  en  trouve  dans,  plufieurs 
pays,  dit  M.  Bourgeois , fur- tout  en  Pologne  & en 
rlandres  : il  fiifHt  tfe  les  bien  labourer  pour  avoir  de& 
îçcoltes  très-  abondantes. 

TERRE  VIERGE  , terra  primogeenea,  fe  dit  d’une 
terre  primitive  qui  eft  encore  dans  Ion  état  naturel , que 
l’on  n’a  point  tranfportée , & qui  n’a  fouffett  le  mé- 
lange d’aucuns  corps  étrangers.  Cette  terre  homogène 
^ élémentaire,  s’il  en  exifte,  doit  être  très-rare,  & 
ne  fe  trouver  , dans  notre  globe  , qu’à  des  profondeurs 
très-Gonfidérables  : voycç  l’article  Terre.  Cette  mêsne 
terre  Ample  6c  4ure  doit  pofféder , dans  le  degré  le  plus 
éminent , la  propriété  de  ré/ifter  aux,  puiftances  du  fea 
fy.  des  acides. 

TERRE  A VIGNE.  On  donne  ce  nom  à Vampelite 
Sc  au  crayon  noir  t voyez  ces  mots.  La  terre  propre  à 
la  culture  de  la  vigne  doit  être  un  peu  maigre  , feche, 
fttuée  en  pente  , & mélangée  de  petits  cailloux  ou  de 
pierres  à fufil  : voye^  Vigne. 

TERRE  VITRIFIABLE,  terra  vitrefcens.  M.  Dar- 
cet , Doéleur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  a fait  un  travail  fuivi  fur  la  nature  des  terres  & 
pierres.  Il  réAilte  de  fes  obfervations , lues  à l’Acadé- 
mie des  Sciences , que  la  plupart  des  corps  regardés 
comme  apyres,  réfraftaires , non  fufibles  par  eux-mê- 
Upes,  font  exaéfem.ent  vitrifiabks  & addition , tel% 
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«[ne  les  gypfes  , les  félénites,  la  pierre  de  Boulogne, 
la  pierre  à chaux  de  marbre,  les  flaia^lites  calcaires, 
les  fpaths,  les  marnes  , les  argiles  colorées , le  tripoli, 
la  craie  de  Briançon  , le  mica  , Tardoife,  les  fables  fpa- 
theux',  les  granités  , l’amiante  , la  pierre  ponce  & les 
laves.  Il  n’y  a que  le  criftal  de  roche  , les  grès  à paver , 
le  filex , le  nihil  album  minérale , le  quartz , la  pierre  à 
l’huile  de  Turquie  , le  caillou  d’Alençon,  & tous  les 
cailloux  en  général , qui  n’ont  reçu  aucune  altération  , 
quoique  expofés  à la  plus  grande  violence  du  feu  tech- 
nique. Nous  avons  lu  & relu  avec  beaucoup  d’atten- 
tion les  expériences  faites  par  M.  Darcet  : elles  font 
très-importantes  , & nous  rendons  avec  bien  du  plai- 
fir  hommage  à leur  Auteur.  Nous  convenons  que  la 
dillribution  adoptée  jufqu’à  ce  jour  par  les  Naturaliftes 
& les  Chimiftes  eft,  rigoureufement  parlant , fautive; 
ainfi  il  n’y  a plus  que  deux  ordres  de  terres  & pierres  , 
les  apyres  & les  vi^rifiables  : il  feroit  feulement  à défi- 
rer  qu’on  trouvât  le  moyen  de  déterminer  extérieure- 
ment celles  qui  font  fufibles , fans  avoir  recours  à la 
puifTance  d’un  feu  fouvent  très-confidérable  , difpen- 
dieux  & embarraffant  ; au  refte , il  paroît  que  les  pier- 
res qui  font  infufibles  par  elles-mêmes , font  prefciue 
toutes  ignefcentes  , c’eft-à-dire  , qu’elles  font  feu 
avec  le  briquet  : ces  pierres  doivent  être  dures  & affez 
homogènes.  Quant  aux  terres  femblablement  infufi- 
bles , il  y en  a très-peu  ; elles  doivent  être  très-blan- 
ches , fans  mélange  , fans  confiftance , & de  la  nature 
des  argiles  pures.  A cette  connoifîance  acquife  joi- 
gnez-y l’habitude  de  dire , toutes  les  pierres  calcina- 
bles  qui  fe  réduifent  en  poudre  au  feu  ordinaire  comme 
les  gypfes , ou  qui  font  effervefeence  avec  les  acides 
comme  les  chaux  de  marbre  impur,  ou  qui  s’endurcif- 
fent  beaucoup  au  feu  comme  les  fubfiances  argileufcs 
colorées  & mélangées,  ou  qui  font  dures,  ignefcentes 
en  partie , mais  compofées  & agrégées  comme  les 
granités,  les  porphyres  , les  poudingues , &c.  tous  ces 
quatre  grands  ordres  de  pierres  qui  ont  leurs  genres  , 
leurs  elpeces  très-diftinéfes  , font  de  la  claffe  oes  pier- 
res fujibles  : celles  qui  font  fimples  & ignefcentes  com- 
pofent  l’ordre  ou  le  genre  des  pierres  infufibles.  Alors 
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'VOUS  aurez  le  tableau  d’une  nouvelle  divlilon  : c*eA 
incme  celle  que , pour  quelques  raifons  particulières  » 
nous  avons  adoptée  en  partie  depuis  quelques  années 
dans  nos  DémonArations  Litho logiques.  Ce  fyfteme, 
fortifié  par  les  expériences  de  M.  Darcet , fera  dé- 
veloppe dans  nos  Élémens  d'Hifloire  Naturelle  , qui  fe-* 
ront  incelTamment  fous  prefle.  Voye\  F article 

TEIlRt  VITRIOLIQUE,  terra  vitriolica.  On  don- 
ne ce  nom  au  produit  d’une  pyrite  fulphureufe , tom<i 
bée  en  effloreicence  j & quelquefois  aux  efpeces  de 
calchitis  ; il  y a aufii  la  terre  du  vitriol  de  fer , celle  du 
vitriol  de  cuivre  , &c.  voye^  l'article  V itriol. 

Dans  le  Beaiivoifis  en  France  eft  une  efpcce  de  terre 
que  l’on  regarde  , mais  à tort , comme  une  •véritable 
tourbe;  on  la  brûle  à l’air  libre  pour  en  obtenir  les  cen- 
dres , que  l’on  jette  fur  les  terres  de  culture  pour  les 
fertilifer.  Cette  terre  prétendue  tourbeufe  contient 
beaucoup  de  vitriol  martial  : on  p|ut  même  la  regar- 
der comme  une  mine  de  vitriol  de  fer  terreufe,  & des 
Cultivateurs  ont  obfervé  qu’en  la  jetant  dans  fon  état 
de  nature  fur  des  terres  labourables , celles-ci  fe  def- 
fechent , fe  brûlent  & ne  produifent  rien  ou  peu  de 
çhofe.  S’il  eft  vrai,  comme  quelques-uns  l’aiturent, 
tjue  cette  terre  vitriolico-tourbeufe  devient  propre  à 
1 engrais  des  terres  quand  la  combuAion  en  a été  faite» 
il  faut  donc  admettre  que  l’aéiion  du  feu  dénature  fes 
principes , en  la  réduifant  dans  l’état  de  cendres. 

Nous  difons  que  cette  terre  des  environs  de  Beau- 
vais eA  en  certains  endroits  abondante  en  vitriol  ; ce 
fel  minéral  y eA  même  tout  formé  : on  le  trouve  dif- 
perfé  en  Aocons  brillans  dans  une  terre  grenelée»  pe- 
lante, charbonneufe,  tachetée  d’ocre  noire-rougeâtre: 
les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  quand  on  la  brûle , même 
à l’air  libre,  ont  une  odeur  puante,  fuAbquante,  en 
un  mot,  nuifible  à tous  les  corps  organiques  tant  ani- 
maux que.  végétaux.  Plufieurs  habitans  de  la  parolffe 
S.  Paul  ont  été  tellement  incommodés  de  ces  exhalai- 
fons  , qu’ils  fe  font  déterminés  d’en  porter  leiKs  plain- 
tes à la  Police  de  Beauvais  , & on  n’a  permis  d’en  brû- 
ler qu’en  hiver.  J’ai  fournis  à l’analyfe  plufieurs  échan- 
tillons de  cette  terre  vitriolique , dont  la  faveur  efl 
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tf ès-fiyptîque  : plufieurs  morceaux  font  difpofés  par 
couches , Si  on  les  prendroit  au  premier  coup  d’œil 
pour  une  mine  de  charbon  vitriolifée.  Ces  morceaux 
étant  féchés , le  divjfent  en  fragmens  irréguliers  ; on 
y diftin^ue  facilement  des  parties  luifantes  : pludeurs 
de  ces  échantillons  ont  été  coupés  dans  la  minière  , à la 
bêche  ; d’autres  font  dans  l’état  d'une  poudre  grofliere 
ou  en  grumeaux  : cette  derniere  forte  s’échauife  peu 
dans  le  fey.  b’efpece  qui  eft  compaôe,  paroît  s’y  em- 
bral'er  entièrement,  mais  fans  s’enflammer  & fans  exha- 
ler une  fumée  épaifle  comme  I4  plupart  des  charbons 
minéraux;  on  y reconnoit  feulement  l’odeur  fuflbcante 
du  foufre  en  combuflion  : retirée  du  feu , elle  paroit 
encore  embrafée  pendant  quelque  temps  , & offre 
enfln  comme  une  terre  de  colcothar  rouge , qui  alors 
n’a  phu  de  mauvoife  odeur.  Huit  onces  de  cette  terre 
vitrioÜque,  qui  n’eft  point  magnétique,  mifes  dans  une 
capfule  de  verre  expofée  dans  une  cave  humide  pen^- 
dant  huit  jours , ont  augmenté  d’un  gros  en  pefanteur, 
Sc  la  liqueur  d’un  thermomètre  qui  y étoit  plongé,  a 
monté  fenfiblement , fur-tout  à Tinflant  que  des  par- 
ties fubiflbient  la  vitrioiifation.  J’en  ai  obtenu  par  la 
diffolution  6c  filtration  une  liqueur  brunâtre  d’un  goût 
d’attrament,  & qui  m’a  donné  aufli-tôt  avec  un  peU 
de  noix  de  galle  râpée  une  véritable  encre.  Une  barre 
de  fer  polie  trempée  dans  la  flmple  düTolution  de  cette 
terre  vitrioUque , n’a  offert  prefque  aucun  indice  de 
cuivre  de  cémentation,  & il  ne  s’efl  point  précipité 
de  terre  blanche  , preuve  qu’il  n’y  point  d’alun  & peu 
ou  point  de  cuivre.  En  effet,  l’alkali  volatil  que  j’ai 
verfé  dans  une  autre  portion  de  la  diflbiution  vitrio- 
lique  étendue  dans  une  plus  grande  quantité  d’eau , 
n’efl  point  devenue  bleuâtre  : le  furplus  de  la  difTolu- 
tion  mis  à évaporer , a fourni  environ  un  tiers  du  poids 
de  la  terre  de  beaux  criftaux  rhomboïdaux  d'un  vitriol 
vert  martial.  Enfin  il  m'a  paru  que  la  terre  vitriolique 
des  environs  de  Beauvais  efl  ainfi  minéraiifée  par  la 
décompofition  des  pyrites  fulfureufes  & martiales  qui 
dévoient  y exifler  auparavant , qu’elle  contient  une 
petite  portion  d’un  bitume  formé  par  de  l’acide  vitrio- 
lique uni  à une  terre  tourbeufey  tiès  graile  &.inflam* 
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fnable.  Cette  terre  m’a  fourni  à la  diflillation  un  petS 
de  pétrole  , précédée  de  vapeurs  en  parties  volatiles  , 
mais  qui  ont  été  promptement  abforbées  par  l’eau  que 
j’avois  eu  la  précaution  de  mettre  dans  le  récipient.* 
La  terre  lellivée  plufieurs  fois  & defiechée , brûle  en- 
core dans  le  feu  , n’a  prefque  plus  d’odeur,  & ne  pa- 
roît  pas  devoir  nuire  à la  fanté  : telle  eft  la  bafe  ana- 
lytique d’un  Mémoire  circo^nflancie  que  j’ai  lu  en  1769 
à la  Société  Royale  d’Agriculture  de  Paris , & depuis 
à quantité  de  Citoyens.  On  trouve  aufli  dans  les  Ob~ 
ftrv allons  fur  la  Phvfiqut , fur  T Hifloire  Naturelle  6*  fur 
les  j4rts  , mois  d’Ôftobre  1774,  pag.  33 O,  une  Lettre 
fur  les  tourbes  du  Beauvoïfis  & Jur  le  vitriol  qu’on  en 
retire , par  M.  Brijfon , Infpeéleur  du  Commerce  & 
des  Manufactures  à Lyon  ; cet  Obfervateur  dit  que 
près  de  ces  tourbières  fe  trouvent  des  fontaines  d’eaux 
minérales  chargées  de  fer , dont  on  a confeillé  l’ufage 
avec  fiiccès  en  plufieurs  circonftances.  Dans  les  prés 
bas  & humides  à une  lieue  à l’oueft  de  Beauvais  fe 
trouvent  à la  furface  , des  terres  légères  qui  ont  véri- 
tablement la  couleur  & le  tilTu  d’un  feutre  ou  de  la 
fourbe  , on  y diftingue  des  débris  de  plantes , feuilles , 
blamens , racines , même  des  morceaux  de  charbon  de 
bois  ; il  y en  a qui  étant  allumées , produifent  une 
chaleur  dont  l’intenfité  eft  plus  forte  que  celle  des  tour- 
bes ordinaires:  les  grilles , les  fourneaux  & les  chau- 
dières en  font  promptement  corrodées.  Il  paroît  qu’il 
y a aux  environs  de  Beauvais  des  tourbes  corrodan- 
tes ou  vitrioliques , & d’autres  qui  font  fimplement 
combuftibles  ; ces  dernieres  contiennent  feules  des  dé- 
bris de  végétaux.  Deux  manufactures  établies  aujour- 
d’hui près  de  Beauvais  fourniffent  enfemble , dit-on , 
trois  milliers  par  jour  ‘de  couperofe  verte  ou  vitriol 
martial , tiré  des  tourbes  corrodantes. 

TERREAU  ou  TERROT  ou  TERRE  FRAN- 
CHE , humus  atra.  C’eft  une  terre  d’un  noir  jaunâtre  , 
communément  graveleufe  , poreufe  , friable  & un  peu 
grafle  : dans  l’eau  elle  fe  gonfle,  on  peut  la  pétrir-; 
mais  defféchée  elle  ne  conftrve  ni  dureté , ni  liaifon  : 
elle  fouffre  un  degré  de  feu  affez  violent  fans  fe  vitri- 
fier , ni  fe  calciner  ; quelquefois  elle  s’y  embrafe  , y 


Digilized  by  Guuvjle 


TER  54t 

devient  blanche  , ou  y reçoit  des  nuances  de  couleurs, 
dont  l’intenfjté  & les  propriétés  lont  le  réfultat  de  fes 
parties  conftituantes  : elle  ne  fait  point  d’efiervefcence 
«vec  les  acides. 

Le  terreau  eft,  ainfi  que  le  gazon,  cette  terre  qui 
lèrt  d’enveloppe  à notre  globe  (excepté  tout  ce  qui 
eft  couvert  par  les  eaux  ) ; elle  en  couvre  la  furface 
^fqu’à  demi-pied  d’épailVeur  ou  environ  ; elle  eft  for- 
mée en  grande  partie  par  la  décompofition  Journai-liere 
& locale  des  l'ubftances  propres  à d’autres  régnés , 
communément  par  la  pourriture  des  végétaux  , quel- 
quefois par  la  deftruéfion  des  animaux.  Ces  terres  font 
«n  général  très-propres  à la,  végétation  lorfqu’elle» 
font  en  plaine  ; car  fi'elles  font  en  pente  le  longd’uix 
coteau  , elles  le  fechent  bientôt  ; mais  fi  le  terreau 
fe  trouve  dans  un  bas  fond  , alors  l’eau  qui  a amené 
les  débris  des  végétaux  des  animaux  , venant  à fe 
retirer , il  réfulte  de  ce  mélange  une  terre  qui  aug- 
mente tous  les  jours  en  qualité  , en  épa.lTeur  ou  pro- 
fondeur , & pâlie  peu  à peu  à l’état  de  glaife  ou  d’ar- 
gile s’il  y a du  fable. 

Woodward  & Scheuch:^er  ont  prétendu  que  la  ferti- 
lité du  globe  antédiluvien  ctoit  due  à une  femblablo 
couche  de  terre  noire.  Le  dernier  de  ces  Auteurs  affuref 
qu’on  trouve  au  fommet  des  Alpes  (où  aucune  plante 
ne  végété  à caule  des  vents  , du  froid  & de  la  fubtilité 
de  l’air  ) \m  terreau  noir  qui  paroit  homogène  ; il  lui 
attribue  trois  propriétés  : i°.  d’avoir  plus  d’élafticité, 
& d’être  plus  fulceptible  d’extenfion  ; a°.  de  n’être 
point  du  tout  vitriôable;  3°.  de  paroitre  , au  microf- 
cope , compofé  de  parties  égales. 

ües  Auteurs  ont  voulu  déterminer  la  durée  du  mon-? 
de  , ou  le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  le  déluge  , par 
L’accroilTetnent  annuel  du  terreau  végétal.  On  a choift 
pour  cela  des  lieux  déferts  : on  a fuppofé  cet  accroifo 
îement  d’un  quart  de  pouce  par  fjccle  ; & en  fuppofant 
aulîi  que  la  profondeur  de  cette  efpece  de  terre  eft  de 
huit  pouces  , ( il  y a des  endroits  où  il  y en  a dix  ) cela» 
donneroit  trois  mille  deux  cents  ou  quatre  mille  an» 
depuis  cette  cataftrophe- 

il  eft  impoftible  que  les  terreux  folent  cqnftamment» 
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les  mêmes  par-tout  : leur  expofition,  leur  fituation , les 
différentes  matières  qui  peuvent  les  former,  les  travaux 
que  les  hommes  & les  animaux  y emploient , tout  con- 
court à en  changer  la  nature  & les  propriétés  : néan-* 
moins  on  ne  diflingue  que  deux  véritables  efpeces  de 
terreaux  : l’un  qui  refulte  des  végétaux  pourris , & l’au- 
tre d’animaux  détruits  également  par.  la  putréfaéfion  , 
( l’un  & l’autre  participant  toujours  de  beaucoup  de 
terre  plus  ou  moins  pure  ) ; lès  autres  efpeces  ne  font 
que  des  modifications  de  leur  mélange:  les  tourbes  font 
aulH  des  efpeces  de  terreaux  , ainfi  que  la  terre  des  ci- 
metières , des  gibets  & des  voieries. 

Le  terreau , ielon  le  langage  des  Jardiniers  , e(l  un 
vieux  fumier  entièrement  pourri  i ufé  & changé  en  une 
efpece  de  terre  noire.  Ils  s’en  fervent  pour  faire  des 
couches  dans  les  potagers , afin  de  fertilifer  leurs  terres 
& d’avancer  la  végétation  de  leurs  plantes  & de  leurs 
légumes.  Les  Fleuriftes  , dit  M.  Bourgeois  , font  aufli 
un  grand  ufage  du  terreau , qu’ils  préparent  en  mettant 
dans  un  creux  qu’ils  font  en  terre  des  couches  alterna- 
tives de  fumier  & de  bonne  terre  neuve  criblée , qu’ott 
mêle  de  temps  en  temps  lorfque  le  fumier  eft  confumé. 

Le  terreau  des  Laboureurs  eft  la  terre  améliorée  par 
les  fiimaifon»  : elle  eft  poreufe , légère  & très-propre  à 
la  végétation  les  végétaux  y tracent  plus  facilement 
& y pompent  mieux  leur  nourriture  : mais  il  y a du 
choix  pour  la  fituation  du  terrain  & la  bafe  même  du 
terreau.  L’on  fait  bien  qu’un  terrain  fitué  à l’adoflement 
d’une  côte , eft  facilement  dépouillé  de  fa  partie  fécon- 
dante par  l’eau  de  pluie  ; tout  au  contraire  de  celui  des 
vallées , où  l’eau  feiournant  occafionne  la  pourriture  & 
la  fermentation  des  différens  végétaux  ; ce  qui  produit 
de  la  tourbe  : fc  mor.  Un  terreau  fableux  n’a  pas 

affez  de  confiftance  ; mais  un  terreau  argileux  étouffe 
le  grain  qu’on  y feme.  Le  terreau  de  forêts , qui  eft 
compofé  de  feuilles  & de  mouffe,  eft  trop  limoneux; 
cependant  il  convient  fur  les  terres  maigres  des  pays 
plats.  Voyerjes  articles  TeRRE  LABOURABLE,  MaRNE 
& Landes. 

TERRETTE  ou  LIERRE  TERRESTRE,  f'oye^ 
<e  mot* 
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• TERRIBLE.  Go'édari  a donné  ce  nom  à im  phalene 
qui  provient  d’une  chenille , laquelle  fe  nourrit  de  feuil- 
les d’aune.  Voyt:^  Chenille. 

. TERTRE.  Eminence  au  milifeu  d’une  plaine  , en 
forme  d’un  monticule  qui  efl  détaché  des  côtes  voiftoes* 
Côte  6*  Montagne. 

TESSIO.  Efpece  de  palmier  du  Japon , dont  on  lait 
dans  ce  pays  la  pâte  appelée  faeou.  V oyez  ce  mot. 

TEST,  tejla , fe  dit  de  la  fubuance  dure  &épaiiTe  qui 
forme  le  corps  d’une  coquille.  Voyez  ce  mot  & celui  de 
Testacee.  On  dit  le  tefl  d’une  huître  & le  tôt  d'un 
crabe.  Voye^  CrustacÉes. 

TESTACÉES,  teflacea  ou  tcjîata.  Nom  donné  à des 
animaux  qui  fe  renferment  & vivent  dans  des  coquilles 
dures , & dont  les  couleurs  font  aulîî  variées  que  les  fi- 
gures : voye[  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Coquil- 
lage. 

On  peut  placer  parmi  les  vers  teftacées , les  vers  qui 
fe  conftruifent  des  tuyaux  à l’intérieur  defquels  ils  le 
retirent  ; tuyaux  que  leurs  habitans  qui  en  font  1e.s 
architeéles , agrandilTent  à mefure  qu’ils  croiffent,  qu’ils 
ne  quittent  jamais , & ne  changent  point  eux-mêmes 
de  forme  pendant  leur  vie  , ce  qui  les  diftingue  des 
teignes  6c  des  différens  vers  ou  larves  qui  fe  changent 
en  infeéles.  On  ne  confidere  guère  ces  vers  que  par 
rapport  à leurs  ouvrages.  Ils  habitent  ou  feuls  , ou  ils. 
fe  conftruifent,  en  fe  reuniflant,  des  tuyaux  qu’on  trou- 
ve fouvent  en  grand  nombre,  à côté  les  uns  des  autres. 
Us  attachent  leurs  tuyaux  à des  corps  folides  6c  ftables, 
& ils  ne  changent  jamais  de  lieu  ; ou  bien  ils  ne  les 
fixent  point , 6t  ils  les  traînent 'après  eux , vers  les  en- 
droits où  ils  veulent  fe  tranfporter.  Enfin  leurs  tuyaux 
font  ou  de  fortes  parois  , 6c  alors  iis  les  conftruilént  à 
l’épreuve  du  contaél  de  l’eau  ; ou  ils  font  frêles , 6c  il» 
les  dirigent  à travers  des  corps  qui  les  couvrent  6c  les 
défendent , tels  que  le  bois , le  fable  6c  la  vafe.  De-là 
les  diftinélions  , les  divifions  de  ces  fortes  de  teftacées. 
Confulte[  les  articles  V eRs  de  meR  appelés  venniculai- 
res , vers  rongeurs  de  digues , &c. 

On  ne  peut  trop  le  répéter,  on  ne  confidere  guère 
dans  c«s  diftéremes  efpeces  de  vers  teftacées  que  leura 


Digitized  by  Google 


544'  TES 

tuyaux.  Voici  la  maniéré  de  fe  les  procurer  & de  Ie5 
Conferver.  S’ils  font  forts  & folides,  on  les  enleve  feuls* 
ôn  en  retire  les  vers , quand  ils  font  fort  gros,  de  la 
même  maniéré  qu’on  retire  ceux  des  coquilles  ; fi  au 
tontrairé  les  tuyaux  font  frêles  & pouffes  à travers  le 
bois  ou  là  pierre  , les  coquilles  mortes  , ou  autre  fubf* 
tance  folide , on  arrache  une  partie  des  corps  même 
qui  contiennent  les  tuyaux , & on  les  envoie  dans  leur 
matrice  pour  laquelle  on  prend  des  ménagemens,  fui- 
Vant  fa  fragilité.  Si  les  tuyaux  enfin  font  grêles  & con* 
duits  à travers  un  corps  fans  confiftance , ou  mobile  « 
comme  le  fable  , la  vafe  , &c.  il  faut  les  ramaffer  avec 
beaucoup  d’attention  , & fuppléer  à la  matière  dont 
On  les  tire  , une  fubftance  qui  puiffe  en  remplacer  l’ef- 
fet ; c’eft  ce  qu’on  exécutera  en  arrangeant  avec  du 
coton  ces  tuyaux  fragiles  dans  des  boîtes.  Si  avec  les 
tuyaux  on  veut  conlerver  les  animaux  qui  les  habi- 
tent , il  faut  plonger  & enfermer  le  tout  dans  une 
liqueur  fpiritueufe. 

Mais  il  en  eft  des  vers  qui  vivent  dans  les  tuyaux  , 
tomme  de  ceux  qui  habitent  les  coquilles  : les  Voya- 
geurs ne  les  recherchent  communément  que  par  raj>-  , 
port  à leur  dépouille  , c’eft-à-dire  à leur  coquille  : en 
effet  ces  animaux  fe  retirent  en  mourant  au  centre  da 
leur  demeure  ; la  liqueur  les  deffeche  ; Us  perdent  leur 
forme  ; ils  deviennent  , de  mous  & pulpeux  qu’ils 
' étoient , cartilagineux  & coriaces  ; & l’œil  même  d’un 
Anatomifte  en  peut  à peine  retrouver  les  parties  diffé-  I 
rentes  après  les  avoir  amollies  , en  les  faifam  tremper 
long-temps  dans  l’eau  tiede.  Pour  bien  connoître  ces 
animaux  , il  faudroit  donc  les  obferver  vivans  ; nous 
ne  pouvons  pas  les  attirer  à nous  , il  faut  aller  à eux  ; 

& les  deferiptions  , accompagnées  de  defiins , font  les  | 
feuls  moyens  de  les  faire  connoître  aux  autres  ; mais  j 
leurs  dépouilles  font  faciles  à conferver , & les  cou- 
leurs  dont  elles  font  très-fouvent  embellies  , la  fin- 
gularité  , la  variété  de  leur  forme  ont  fait  attacher  4 J 
prefque  dans  tous  les  temps  , un  affez  grand  prix  à 
ces  dépouilles  qui  furvivent  à l’être  auquel  elles  ont 
appartenu. 

Nous  avons  expofé,  à la  fin  de  l’article  coquillage^ 
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là  maniéré  de  pêcher  , di  rarfiajfer  tes  coquilles  & de  les 
rncaijfer^  pour  les  envoyer  dans  des  pays  plus  ou  moins 
éloignés  : quoique  cet  objet  qui  eft  de  pratique  n’eft 
pas  dithcile  à faiiir  par  la  defcription  ^ je  crois  ce^en* 
dant  devoir  en  rappeler  les  principaux  moyens , & 
même  en  ajouter  d’autres , ou  qui  ne  fe  font  pas  pré* 
fentés  à nos  idées  à temps  , ou  dont  nous  avons  eU 
connoifTance  depuis  l’impreflion  de  cet  article. 

Les  coquillages  vivans  offrent  chacun  un  animal  ÿ 
ou  renfermé  , ou  plus  ou  moins  recouvert  d’une  co- 
quille , & ces  coquillages , fur-tout  ceux  de  mer  ou 
font  attachés  aux  rochers  comme  les  huîtres , ou  ils 


rampent  fur  le  fable  & la  vâfe  , s’y  meuvent  & y che- 
minent comme  les  moules  , ou  ils  s’élèvent  à travers  la 


malTe  des  eaux , y nagent  ou  flottent  à fa  furfacc , à 
la  faveur  de  certaines  parties  que  le  ver  qui  les  ha- 
bite , gonfle  ou  déprime  à Volonté  , comme  les  nauti- 
les : parmi  ces  coquillages  vivans  & marins  les  uns  font 


continuellement  baignés  des  eaux  de  la  mer  ou  de  fes 
flots  ; d’autres  fe  trouvent  dans  des  endroits  qu’elle 
inonde  régulièrement  dans  le  temps  du  flux.  Si  l’on 
en  trouve  quelquefois  fur  la  greve , ce  n’efl  qu’après 
des  orages  , de  fortes  tempêtes , des  coups  de  mer , 
dont  la  violence  les  a arrachés  du  fond  de  la  mer  & 


poufTés  loin  des  lieux  qui  leur  conviennent.  Les  co- 
quilles , dont  l’animal  eft  mort  & a été  détruit , qui  ne 
contiennent  plus  rien,  ou  des  corps  qui  leur  font  etran- 
gers , roulent,  fur- tout  fi  elles  font  vides  , au  gré  in- 
certain des  flots,  dentelles  font  le  jouet:  c’eft  ainfi 
qu’une  grande  quantité  de  ces  dépouilles  , & fouvent 
de  familles  différentes  fe  trouvent  dépofées  pêle-mêle  , 
& que  par  la  fuite  des  temps  , des  Obfervateurs  plus 
ou  moins  inftruits  venant  à les  rencontrer  dans  des  en- 


droits affez  éloignés  de  la  mer  , ils  fe  livrent  aux  hy- 

Î)othefes , aux  conjeéfures , fur  l’origine  de  ces  coquil- 
es  devenues  fofliles  ; voye^  ce  mou  Les  Navigateurs 
inftruits  favent  que  la  mer  a un  mouvement  qui  tend 
à purger  continuellement  fon  fein  des  corps  inutiles 
qu’elle  contient  ; elle  lés  repouffe , les  accumule  & les 
laiffe  dépofés  fur  fes  rivages.  C’eft  fur-tout  à l’embou- 
chure des  rivières  qu’elle  a coutume  de  former  dçS 
Tome  rnU  Mm 
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bancs , des  lits , qui  ont  fouvent  plufieurs  toîïes  éSt 
profondeur  , &.  une  étendue  proportionnée  en  l'uper- 
ncie.  Ces  lits  de  coquilles  n’ont  quelquefois  pas  l'ous 
les  eaux  moins  de  profondeur  , & n’occupent  pas  moins 
d’efpace  , que  des  montagnes  médiocres  fur  terre.  Pour 
avoir  des  coquilles  bien  confervées,  il  ne  faut  que  rare- 
fnent  les  ramaffer  fur  la  plage  , ou  feulement  après  de 
violens  coups  de  mer  y car  alors  on  en  peut  trouver  de 
▼ivantes , c’eft-à-  dire  avec  leur  animal.  Pour  s’en  procu- 
rer avec  abondance  & en  rencontrer  des  efpeces  va- 
riées, ilfaut  leschercherenmer,  &en différens parages. 
Celles  qui  s’attachent  aux  rochers  ou  qui  vivent  autour 
de  leurs  bafes , font  diflfétentes  de  celles  cpii  fe  plaifent 
fur  le  fable , & celles-là  ne  font  pas  les  mêmes  qu’on 
tire  de  la  vafe.  Nous  le  répétons,  il  faut  donc  cher- 
cher les  coquillages  fur  les  diiférens  fonds , dans  les 
anfes , autour  des  promontoires , parmi  les  rochers 
fous  marins , dans  leurs  cavités , fur  leurs  flancs  , & 
toujours  en  mer  , & non  fur  fes  bords  ou  grèves.  On 
en  prend  plus  par  la  pêche  à la  drague , efpece  de  fllet 
qu’on  traîne  au  fond  de  la  mer,  que  par  le  moyen  des 
Plongeurs.  11  n’efl  pas  diflîcile  de  retirer  les  animaux- 
yers  qui  habitent  les  coquilles , mais  on  doit  prendre 
quelques  précautions  pour  conferver  ces  dépouilles  of- 
leufes.  On  tranfporte  les  coquillages  qu’on  a pêchés  à 
fon  habitation  ; on  les  met  dans  de  l’eau  douce  fur  le  feu, 
la  chaleur  fait  bientôt  périr  les  vers  , alors  les  coquilla- 
ges qui  s’étoient  tenus  cxaéfement  fermés  depuis  qu’on 
les  avoit  pêchés,  s’ouvrent  d’eux-mêmes you  il  efttrès- 
aifé  de  les  ouvrir  fans  les  gâter:  dès  que  les  animaux  font 
morts  & que  l’eau  a relié  quelque  temps  fur  le  feu  ^ 
mais  fans  éprouver  une  forte  ébullition  , on  retire  du 
feu  le  vafe  : on  prend  les  coquillages  les  uns  après  les- 
autres  ; fi  c’eft  une  efpece,  univalve  ,.  on  a un  crochet  de 
fer  pointu , on  l’enfonce  dans  la  coquille  par  fon  ou- 
verture , on  faifit  avec  la  pointe  du  crochet  l’animal, 
qui  fe  détache  & s’enleve  très-aifément.  Si  c’ell  une 
efpece  bivalve^  on  en  jette  facilement  l’animal  ,.en  pro- 
duifant  une  fecoufle  avec  les  mains  qui  tiennent  les 
deux  valves  ouvertes.  A mefure  qu’on  vide  ces  co- 
quilles > CB  les  met  tremper  dans  de  l’eau  dQuee  flrai- 


TÉS  547 

liKe  ; ôn  les  y laifle  baigner  pendant  pluliears  jours  « 
en  la  renouvellânt  chaque  jour  ^ afin  de  la  dépouillet‘ 
entièrement  des  parties  falines  & des  pellioules  de  l’a- 
nimal qui  pourroient  y être  reûées.  On  fait  féther 
ces  coquilles.  Si  par  hafard  on  avoir  caiTé  ou  détaché 
la  charnière  , le  cartilage  denfe  de  celles  qui  font  bi- 
valves , & même  le  cartilage  qui  réunit  les  pièces  des 
multivalves  (nous  exceptons  de  ces  demieres  les  our- 
fins  ; ce  mot , ) il  faudroit  contenir  les  pièces  dans 
leur  polition  naturelle , avec  un  cordon  noué  autour  de 
la  coquille.  N’omettons  pas  de  dire  que  ceux  des  coquil- 
lages univalves  , dont  l’orifice  eft  bouché  par  une  plece 
qui  fouvent  eft  de  la  même  fubftance  , & que  l’on  nom-» 
me  opercule , paroiftent  offrir  un  peu  plus  de  difficulté  à 
les  vider  : on  y parvient  cependant  fans  peine  ; caf 
en  penchant  ce  coquillage  fortant  de  l’eau  chaude  , / 

l’orifice  en  bas,  & en  le  fecouant,  alors  le  poids  de 
l’animal  & celui  de  l’opercule  l’entraîne  affez  pour  que 
l’on  puiffe  enfuite  introduire  un  crochet  de  fer  entre 
la  coquille  & l’opercule  , qu’il  ne  faut  pas  perdre  ; 
c’eft  ainft  qu’on  en  retire  l’animal  : on  a foin  de  placet 
l’opercule  a côté  de  fa  coquille  pendant  qu’elle  trempe 
dans  de  l’eau  douce  & fraîche  : on  doit  auffi  avoir  foin 
quand  on  les  fait  fécher  d’adapter  l’opercule  à l’orifice 
de  la  coquille',  on  les  fait  tenir  enfemble  avec  un  peu 
d’eau  de  gomme  Arabique.  Nous  n’avons  pas  oublié 
de  dire  à l’article  Coquilles  , que  la  plupart  d’entre 
elles , quand  on  les  pêche , & qu’on  les  a même  lavées 
dans  l’eau  douce  , ne  font  pas  telles  qu’on  les  voit' 
dans  les  cabinets.  Une  fubftance  membraneufe  , con- 
nue fous  le  nom  de  drap-marin , plus  ou  moins  épaiffe  * 

& fouvent  recouverte  d’une  écorce  ou  matière  pier- 
reufe  étrangère,  en  enveloppe  le  plus  grand  nombre, 

& cache,  dérobe  à nos  regards , ces  belles  couleurs, 
ces  taches , ces  compartimens  , cet  émail , ce  poli , ce 
brillant , qui  font  aux  yeux  de  quelques  Amateurs  la 
plus  grande  partie  du  mérite  qu’ils  y attachent. 

A l’égard  des  coquilles  fluviatiles , & qui  font  moins 
nombreufes  que  celles  de  la  mer  , on  les  trouve  dans 
les  fleuves , les  rivières , les  lacs  & les  étangs  : les 
ruiffeaux  en  fourniffent  auffi.  Ces  coquilles  fluviatiles  * 
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de  même  que  les  coquilles  terreflres  , ( ces  dernieres  fe 
trouvent  communément  dans  les  lieux  bas , dans  les 
prairies  , aux  pieds  des  montagnes , aux  endroits  hu- 
mides , même  dans  les  terres  plantées  de  vi^ne  ) exi- 
gent, pour  être  confervées,  les  mêmes  précautions, 
les  mêmes  foins  indiqués  pour  les  coquilles  de  mer. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  cruftacées  avec  les  teC* 
tacées , ceux-ci  font  les  animaux  à coquilles  ; les  cruf- 
tacées  font  d’un  autre  ordre  d’animaux , & paroilTent 
tenir  à l’ordre  général  des  infeéles.  Les  crujlacées  font 
ou  arrondis  , ou  cordiformes  tels  que  les  cancres  , ou 
ovales  ou  oblongs  tels  que  les  crabes  , ou  fort  alongés 
tels  que  les  écrevijjes  , les  langoujles  , les  homards , &c. 
Foyei  ces  mots  6*  l’article  CrustacÉes.  Comme  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  maniéré  de  préparer  ces  ani- 
xnaux  à l’article  crujlacées  , eft  infiniment  trop  fuccinél, 
nous  devons  réparer  ici  ces  omifilons , en  faveur  de 
ceux  qui  veulent  conferver  des  cancres , des  crabes  , 
des  homards,  &c.  pour  l’ufage  des  cabinets. 

On  prépare  les  crabes  & les  cancres , en  détachant 
le  teft  qui  les  couvre  ; en  enlevant  par  l’ample  ouver- 
ture qui  fe  préfente  , les  vifceres  & les  chairs , même 
celles  qui  font  contenues  dans  les  pieds.  Cette  opéra- 
tion eu  fort  aifée  ; on  remet  enfuite  le  teft  en  place  , 

on  le  fixe  avec  un  ruban  qui  entoure  le  corps,  âc 
qu’on  peut  ôter  quand  on  n’a  plus  deflein  de  remuer 
l’animal. 

On  fépare  le  corps  des  homards  en  deux , ainfi  que 
celui  de  tous  les  animaux  du  même  genre , dont  le 
corps  eft  fort  long  : cette  féparation  fe  fait  à l’endroit 
où  la  queue  tient  au  corps  , par  une  peau  qu’on  inciie 
dans  toute  fa  circonférence.  On  vide  enfuite  chactme 
des  deux  pièces , puis  on  les  rapproche , & on  peut 
les  contenir  par  le  moyen  d’un  bâton  qui  entre  à force 
dans  l’une  & l’autre  & qui  foit  de  longueur  propor- 
tionnée. Il  refte  les  pinces  que  ces  animaux  ont  très- 
volumineufes,  & qui  contiennent  beaucoup  de  chairs  ; 
elles  peuvent  s’y  defïécher , même  après  avoir  fer-  , 
menté,  fans  attaquer  leur  enveloppe  qui  eft  affez  dure  : 
cependaiit  fi  on  veut  éviter  la  m.auvaife  odeur,  on  peut 
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' arracher  de  force  la  plus  petite  pièce  de  la  pince  ou 
mordant  ; puis  par  l’ouverture  qu’elle  laifle  , arracher 
avec  un  crochet  les  chairs  renfermées  dans  la  plus 
grofle  piece , & qui  tiennent  peu.  On  obferve  qu’en 
arrachant  la  piece  la  plus  petite , on  tire  avec  elle  une 
fubdance  élalHque,  un  appendice  aplati,  ovale  & taillé 
à-peu-près  en  queue  d’aronde  ; cette  piece  eft  telle 
qu’en  la  faifant  rentrer  & la  remettant  à fa  place  , elle 
retient  la  partie  qu’on  avoit  arrachée. 

Voici  la  maniéré  d’encaiffer  ou  emballer  les  cruf- 
tacées  pour  les  envoyer  dans  un  piys  plus  ou  moins 
éloigné , fans  que  leurs  longs  & frêles  appendices  fe 
brifent  dans  la  route.  Etabliuez  au  fond  d’une  boîte  , 
une  couche  épaüTe  de  plufieurs  pouces  de  fciure  de 
bois  ou  de  fon , que  ces  fubftances  foient  bien,  fe- 
chas  ; arrangez  les  cruftacées  qui  ont  un  certain  vo- 
lume fur  cette  couche  , recouvrez-les  enfuite  entière- 
ment de  fciure  ou  de  fon  que  vous  y verferez  douce- 
ment pour  qu’ils  s’introduifent , fe  coulent  & fe  glif- 
lent  plus  aifément  dans  tous  les  vides.  Frappez  douce- 
ment & par  intervalles  avec  un  petit  marteau  fur  les 
parois  extérieures  de  la  boîte  , pour  que  ces  fubftances 
en  remplilTent  mieux  tous  les  interftices.  Vous  pou- 
vez arranger  d’autres  cruftacées  fur  le  lit  qui  recouvre 
les  premiers , & remplir  ainfi  toute  la  boîte  ; ayez  foin 
qu’elle  foit  bien  pleine  , & que  la  derniere  couche  foit 
«le  fon  ou  de  fciure  en  allez  grande  quantité  pour  que 
le  couvercle  les  comprime  & qu’il  ne  puiffe  pas  y avoir 
de  mouvement  en  dedans;  ayez  foin  de  mettre  les  pe- 
tits cruftacées  à part  dans  une  boîte  & les  emballez 
de  même.  On  doit , avant  de  faire  defliécher  ces  ani- 
maux , avoir  donné  à leurs  membres  les  attitudes  au 
naturel.  Ils  n’ont  pas  befoin  d’yeux  faélices  comme  les 
poiftbns , &c.  ceux  des  cruftacées  fe  deffechent , & ils 
lufiifent.  On  peut  aufli  envoyer  les  cruftacées  dans 
une  liqueur  confervatrice. 

On  trouve  quantité  de  robes  de  teftacées , fofltles  & 
même  pétrifiées  : il  y en  a aufti  de  minéralifées.  On 
les  appelle  toutes  lejîacées.  Le  nombre  en  eft  très- 
étendu  : il  y en  a de  toutes  les  familles  cjue  nous  offre 
le  fein  des  mers.  Cependant  quelque  reffemblançe  qu’il 
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y ait  entre  les  coquilles  marines  & fofliles  , le  NattH 
ralifle  y trouve  fouvent  ou  prefque  toujours  des  difFé* 
rences  fenfibles.  Il  eft  prouvé  que  plufieurs  de  nos 
fofliles  ont  leurs  analogues  vivans  dans  des  mers  très- 
éloignées  : de  même  nos  coquilles  vivantes  ont  leurs 
analogues  fofliles  dans  des  terres  étrangères  ; à mefure 
que  le  monde  vieillira , on  découvrira  de  nouvelles 
mers , de  nouvelles  terres  y & par  conféquent  les  ana- 
logues des  coquilles  tant  marines  que  fofliles.  Chau- 
mont en  Normandie , & Courtagnon  en  Champagne 
abondent  en  teflacites.  La  décoloration  des  coquilles 
devenues  fofliles  peut  avoir  été  occafionnée  par  la  cor* 
Tofion  des  diflerens  acides  dans  l’intérieur  de  la  terre, 
où  ils  font  dans  une  fermentation  continuelle. 

TÊTARD  ou  TEST AR,  gyrinus.  On  appelle.ainfi 
la  nymphe  ou  le  ver  de  la  grenouille  qui  na^e  dans  la 
glaire  ou  frai  dont  il  tire  fa  nourriture  , & où  il  fait  fon 
afile  quand  il  efl  las  de  nager.  Sa  tête , fa  poitrine  ÔC 
fon  abdomen  forment  enfemble  une  mafle  globuleufe 
fous  une  enveloppe  commune  , dit  Swammerdam  : le 
refte  , dit  Harvey , n’eft  autre  chofe  que  la  queue  dont 
l’animal  fe  fert  pour  nager.  Quand  cette  nymphe  va 
palTer  à l’état  de  grenouille , fa  peau  fe  fend  fur  fon 
dos  près  de  la  tête  : c’eft  par  cette  fente  effeéHvement 
que  la  tête  pafle , & l’on  voit  alors  la  bouche  du  têtard 
qui  fait  partie  de  fa  dépouille,  & qui  diifere  notable- 
, ment  de  la  bouche  énorme  de  la  grenouille.  Les  jam- 
bes antérieures  , qui  jufques-là  étoient  cachées  fous  la 
peau,  commencent  à fe  déployer  au-dehors , & la  dé- 
pouille efl  toujours  repouflee  en  arriéré  : le  refle  du 
corps , les  jambes  de  derrière  & la  queue  elle-même  f© 
tirent  fucceflivement  de  cette  dépouille  ; après  quoi 
la  queue  va  toujours  en  diminuant  de  volume , au  pro- 
fit des  jambes , jufqu’à  ce  qu’elle  difparoifle  entière- 
ment. Lorfque  c’efl  un  mâle , il  a aux  deux  côtés  de 
la  bouche  , derrière  les  yeux  , une  véficule  d’air  , & 
le  pouce  des  pieds  antérieurs  eft  plus  gros  & plus  grand 
que  dans  les  femelles.  Voyc\  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
du  têtard  y à la  fuite  du  mot  Grçnouille. 

TÊTARD  ou  TÊTU.  Efpece  de  meunUr,  Voyez 
ce  mot. 
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TÈTE , caput.  C’eft  la  partie  la  plus  luute  du  corps 
d'un  animal  : elle  contient  le  crâne  & la  face  appelée 
VISAGE , vultus.  C’eft  le  fiege  des  principaux  organes 
des  fens.  En  effet  elle  renferme  les  fens  admirables  de 
la  vue  , de  l’ouie , de  Todorat,  du  goût , & le  cerveau 
que  quelques-uns  regardent  comme  le  principe  des 
ienfations.  La  tête  varie  beaucoup  fuivantl’efpcce  d’a- 
«imal.  article  Homme  , 6*  celui  de  Squelette  , 

inféré  à la  fuite  du  mot  0&  : voye[  auffi  à C article  In- 
fecte. 

TÊTE  D’ANE.  Nom  qu’on  donne  dans  le  Langue- 
doc à un  petit  poiflbn  de  riviere  que  nous  nommons 
chabot.  Voyez  ce  mot. 

TÊTE  BLEUE.  Sorte  de  chenille  qui  fe  nourrit  de 
^feuilles  de  cerifier.  Dans  le  mois  de  Juin  il  en  fort  un 
petit  papillon  d’une  couleur  alTez  bizarre  , femblable  à 
un  habit  compofé  de  pièces , ôc.  ayant  un  cou  mêlé  de 
blanc  & de  noir. 

TÊTE  DE  BŒUF.  Efpece  de  limaçon  de  lac  , de 
riviere  Sc  de  marais  : c’eft  la  neuvième  efpece  de  M. 
Linnotui  : Voyez  Limaçon. 

TÊTE  DE  CHIEN.  Efpece  de  ferpent  non  veni- 
meux de  la  Dominique  , nommé  ainfi  parce  qu’il  a la 
tête  femblable  au  chien , & qu’il  mord  comme  cet  ani- 
mal: il  fait  une  guerre  continuelle  aux  rats  aux  pou- 
lets. Ce  ferpent  monte  fur  les  arbres  pour  nanger  les 
petits  oifeaux  dans  le  nid , ou  pour  fe  mettre  à fec  pen- 
dant la  pluie.  Voyer^  Serpent  a iête  de  chien. 

La  graiffe  du  ferpent  à tête  de  chien  , eft , dit-on  , 
infiniment  meilleure  que  celle  des  viperes  pour  les  dou- 
leurs froides , les  foulures  de  nerfs  , pour  la  paralyfte  & 
la  goutte  : on  y mêle  quelquefois  un  peu  d’efprit  de 
vin  pour  que  la  friêlion  foit  plus  pénétrante.  Le  fer- 
pent à tête  de  chien  n’eft  peut-être  qu’une  variété  du 
ferpent  cros  de  chien.  Voyez  ce  mot. 

TÊTE  DE  CLOU.  Les  Epiciers  Droguiftes  donnent 
ce  nom  au  poivre  de  la  Jamaïque.  Voyez  ce  mot. 

. TÊTE  DE  DRAGON  , draco^cephalon  America- 
num.  Plante  d’Amérique  fort  ftnguliere  & unique  de 
fon  efpece.  Elle  eft  ilaturelle  à la  Virginie;  on  la  nomme 
auiii  kataleptique.  Ses  feuilles  font  plus  étroites  que 
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celles  du  pêcher  : fes  fleurs  , qui  croiflent  en  petites 
guirlandes , font  placées  aux  nœuds  des  tiges , & re* 
préfentent , en  quelque  maniéré , la  gueule  ouverte 
O un  fsrpent. 

M.  de  la  Hire  prétend  que  fi  l’on  fait  aller  & venir 
horizontalement  ces  fleurs  dans  l’efpacô  d’un  demi- 
cercle  , elles  reftent  en  quelque  endroit  que  ce  foit  de 
cet  efpRce  , fitôt  que  l’on  celfe  de  les  poufler , comme 
fl  leur  pédicule  étoit  articulé  à deflein  de  fe  prêtera  ces 
pofiîions  extraordinaires  , & comme  il  arrive  aux  per- 
îbnnes  attaquées  de  la  maladie  appelée  Ce 

phénomène  dépend  donc  de  la  feule  fituation  des  fleurs, 
ce  leur  figure  , Sc  de  la  maniéré  dont  elles  font  atta- 
chées à la  tige  de  la  plante  qui  les  porte.  On  trouve 
la  repréfenlation  de  cette  plante  dans  les  Mémoires  de 
T Académie  des  Sciences,  ijix.  On  peut  voir  aufli  à 
l’article  Plante  , & à celui  de  Sensitive  , la  théo- 
xie  de  ces  fortes  de  mouvetnens  bizarres  dans  les  vé- 
gétaux. 

TÊTE  JAUNE.  C’eft , félon  Goédari , une  forte  da 
papillon  dont  la  couleur  eft  jaunâtre  , & qui  provient 
d’une  efpece  de  chenille  qui  fe  nourrit  de  feuilles  de 
rofier.  , 

l’ÊTE  DE  MÉDUSE , caput  medufz.  Efpece  do 
zoophyte  de  la  clafl'c  des  étoiles  de  mer.  Voye^  à tar- 
, ticle  Étoile  de  mer  ; voycr^  au£î  t article  Palmier 

MARIN. 

TÊTE  DE  MORT.  Singe  de  l’Amérique  que  l’on 
fîomme  auflTi  monkie.  Séba  qui  en  donne  la  figure, 
Thef.  /,  Tu.b.  JJ , n.  .1  , dit  que  fon  nez  çamus,  qui 
paroît  comme  tombé , & fes  yeux  profondément  en- . 
foncés  dans  leur  orbite,  le  faifant  reüembler  à une  tête 
de  mort , lui  en  ont  fait  donner  le  nom.  Sa  tête  eft 
ronde  en  devant,  toute  velue  jufqu’à  la  racine  du  nez  , 
d’un  poil  noir  rougeâtre  : le  vifage  eft  velu  & d’une 
couleur  blanchâtre  , excepté  au  milieu  du  nez  & de  la 
bouche  , où  il  y a une  nuance  noirâtre:  beaucoup  de 
rides  contribuent  à l’enlaidir.  Il  a les  oreilles  fans  poils 
Ct  affez  grandes  , les  dents  petites,  la  langue  large} 
les  brtis  , les  mains  , les  jambes  & les  pieds , tels  que 
l’homme  ^ de  petits  ongles  c^ui  fephlent  comnm . 
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coupés  ; les  pieds  de  derrière  garnis  d’un  talon  & de 
très-  longs  doigts.  Les  poils  du  dos  font  moins  nuancés 
de  rouge  que  ceux  de  la  tête  ; mais  depuis  le  menton 
jufqu’au  ventre  , fous  les  bras  , à la  partie  interne  des 
cuilfes  , la  peau  eft  entièrement  chauve  ; la  partie  ex- 
térieure des  euHTes , les  pieds  & les  reins  n’ont  que 
très-peu  de  poils  , qui  font  d’un  jaune  clair  : fa  queue 
cft  longue  & affez  groffe.  Sa  femelle  a deux  mamelles 
femblables  à celles  de  la  femme.  Voye:^  F article  Singe. 

En  quelques  endroits,  le  peuple  donne  le  nom  de 
tête  de  mort  à la  graine  du  faux  piftachier.  C’eft  auflTi  le 
nom  d’un  papillon  du  genre  des  fphinx  : voyez  l’article 
Papillon  a tête  de  mort. 

TÊTE  ROUGE,  caput  rubrum.  Oifeau  très-petit, 
mais  joliment  orr»é  de  plumes.  La  tête  & la  poitrine  du 
male  font  d’un  beau  rouge  : la  femelle  n’a  que  la  tête 
de  cette  couleur.  Le  chant  de  cet  oifeau,  quoique  peu 
remarquable , forme  cependant  une  efpece  de  ramage 
ou  de  gazouillement  affez  agréable  ; ce  qui  le  fait 
rechercher  pour  l’élever  en  cage.  On  le  nourrit  comme 
les  linottes  & les  chardonnerets.  On  voit  le  tête  rouge 
en  Angleterre , mais  il  n’y  pond  point  ; il  quitte  ce 
pays  au  printems.  Albin  , Tome  111  , n°.  , croit 

que  c’eft  le  même  oifeau  que  celui  dont  parle  fFil- 
lughby  , fous  le  nom  de  petite  linotte.  C’eft  peut-être  le 
petit  Unot  rouge. 

TETHYE , tethys  aut  telhya,  Efpcce  de  zoophyte 
qui  s’attache  aux  rochers , & quelquefois  fur  les  huîtres. 
Sa  peau  eft  dure  comme  celle  des  holothuries  : il  a deux 
trous  à chaque  bout , dont  un  prefque  imperceptible , 
& par  lequel  il  reçoit  5c  rejette  l’eau  ; fa  figure  eft 
oblongue  ; le  plus  petit  trou  lui  fert  à fe  vider , & le 
plus  grand  à recevoir.  Ce  font  comme  deux  corps  de 
pompes,  dont  l’un  afpire  & l’autre  foule.  Cet  animal 
marin  eft  roux  ou  fafrané  : quand  on  le  comprime , l’eau 
jaillit  par  les  deux  trous.  Donati  dit  que  ces  corps  font 
analogues  aux  a^yoniaw; mais  que  leurftruélureeftbien 
plus  organique,  car  ils  ont  la  propriété  de  chi^^er  de 
place  & fe  meuvent  d’eux-mêmes.  Il  eft  curieux^  voir 
ces  produérions , conduites  par  la  feule  néceffité  de 
]«ur  nature  & de  leur  mécqnifme , fuivre  des  mou- 
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vemens  qu’elles  ne  connoinent  pas , puifqu’elles  font 
privées  de  tête  & d’yeux  , parties  indifpenfables  pour 
îe  mouvoiravecconnoiflance.  Notre  Auteur  dit  qu’elles 
font  même  deftituées  de  ces  vifceres  qui  femblent  les 
plus  néceffaires  poi»  vivre , & pour  multiplier  l’efpece. 
Ces  êtres , font  bien  réellement  des  animaux  quant  au 
fentiment  & au  mouvement  ; & ils  reffemblent  auac 
plantes  par  la  fimpbcité  de  leur  ftruélure  & de  leur  mé- 
canifme  ; c’eft  pourquoi  on  range  les  téthyes  parmi  les 
:^oophytes  : voyez  ce  mot. 

Ai.  Donaü  , dans  fon  Hifloire  Naturelle  de  la  Mer 
Adriatique , donne  la  defcription  de  deux  efpeces  de 
téthyes. 

La  première  eft  fphérique  , & fa  furlace  eft  formée 
par  des  tubercules  demi  ronds  , avec  une  vertebre  au 
centre.  Dès  que  cette  téthye  eft  tirée  de  l’eau,  fa  furface 
eft  molle  & gliflante  : elle  devient  rude  & rabpteufe 
après  avoir  été  expolée  à l’air  pendant  quelques  heures: 
elle  a la  figure  & la  grolTeur  d’une  balle  ou  paume  à 

Î'ouer.  Cet  animal  eft  compofé  de  deux  fubftances  , 
'une  eft  ofleufe  & l’autre  eft  charnue  : là  vertebre  eft 
fphérique^  compofée  d’épines  très- déliées  ; elles  ont 
à-peu-près  la  figure  d’un  fufeau  , & font  placées  fans 
ordre  ; des  fibres  tendineules  les  lient  étroitement  les 
unes  aux  autres  : de  la  fphere  fe  détachent  des  rayons 
fans  nombre , garnis  d’épines  parallèles , qui , pendant 
que  l’animal  eu  en  vie  , fe  rendent  à la  circonférence 
par  le  chemin  le  plus  court  : ces  rayons  font  à-peu- 
près  cylindriques , & forment , par  la  longueur  régu- 
lière d’une  certaine  portion , un  cône  épineux. 

La  partie  de  cet  animal , qui  eft  entre  la  vertebre  8c 
la  fubftance  qui  fert  d’enveloppe  , & dans  laquelle 
entrent  & fe  cachent,  les  rayons , eft  charnue  & molle  , 
forte  & un  peu  fpongieufe  : fes  cavités  renferment  une 
lymphe  claire  ; la  chair  eft  beaucoup  plus  folide  Ôc 
ferme  ; de  plus,  entre  un  cône  & l’autre  font  pofés  des 
faifceaux  de  fibres  tçndineufes.  Quand  ces  fibres  fe  con- 
traélent^utes  à la  fois , la  téthye  devient  moins  volu« 
tnineuie  ; & dès  que  les  fibres  fe  relâchent , elle  re- 
prend fa  grofleur  ordinaire  par  l’élafticité  des  rayons. 
C’eft  aiofi  qu’on  voit  dans  cet  animal. un  mouvemeitt 
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de  fjAole  & de  diaftole:  mais  A les  faifceaux  de  fibres 
fe  raccourcifient  fuccefifivemement,  alors  deux  ou  plu— 
Aeurs  cônes  fe  rapprochent , la  téthye  perd  l’équilibre , 
& tombe  en  roulant  du  côté  oppofé  ; mais  ce  mouve- 
ment de  rotation  n’a  pas  lieu  dans  tous  les  âges  de  la 
téthye.  En  voici  un  exemple  dans  l'efpece  fuivante. 

La  fécondé  efpece  de  téthye  eft  fphériqiie  ; mais  fa 
furface  eft  garnie  de  tubercules  inégaux , & fa  vertebre’ 
eft  P etite  & hors  du  centre.  Cet  animal  ne  reffemble  pas 
mal  à la  racine  de  l’iris  : fes  rayons  & les  cônes  qui  les 
terminent  font  inégaux  en  longueur,  & l’efpece  de 
peau  ou  enveloppe  répond  à la  longueur  des  cônes; 
elle  eft  fort  épaiffe  d’un  côté , très-mince  de  l’autre. 

Ce  mécanifme  n’empéche  point  le  mouvement  de 
rotation , fur-tout  dans  la  jeunlTe  de  l’animal , dont 
alors  la  furface  eft  encore  unie,  propre  & flexible.  Dans 
la  vieillefle  au  contraire  , l’animal  eft  fouvent  inca- 
pable de  fe  mouvoir  lui-même  : c’eft  peut-être  en  reftant 
long-temps  fans  fe  rouler , que  la  téthye  donne  lieu 
aux  teftacées,  aux  pierres  & à d’autres  corps  pefans 
de  s’attacher  autour  d’elle.  Ces  corps  l’empêchent  abfo-j 
lument  de  fe  rouler , & de  pafler  d’un  lieu  à l’autre. 
Enfin , devenue  immobile , dit  M.  Ùonatiy  elle  pafle 
de  l’état  parfait  d’animal,  à celui  de  plan  te'- animal. 

M.  Blanchi  dit  qu’on  devroit  ranger  la  téthye  dans 
la  clafTe  des  holothuries.  Voici  la  defcription  de  cet 
animal , qu’il  a découvert  dans  les  plages  de  la  mer 
Adriatique  , Tethyum  plerumque  fphericum , malum  au- 
rantium  lufitanicum  forma  6f  colore  referens  , quod  horit* 
^ontaliter  dijfeàum , fibras  radiatim  ojfeas  oflendit. 

TETHYPOTEIB A , vitis  arbuflina  Pifonis.  Plante 
du  Bréfil,  qui  naît  furies  orangers,  quand  certains 
petits  oifeaux,  qu’on  appelle  te'tyns,  dit  Lémery,  y font 
leurs  excrémens , lefquels  contiennent , en  apparence; 
la  femence  non  digérée  qu’ils  ont  avalée  fur  d’autres 
plantes , & qui  s’y  implante  à la  maniéré  du  gui  & 
des  autres  plantes  parautes.  Ses  feuilles  reflltii^lent  à 
celles  dû  myrte.  Cette  plante  fe  lie  aux  branches  de 
l’arbre , quelquefois  au  point  de  l’étouffer  : on  s’en  fert 
ai)  Bréfil  pour  diflUper  les  enflures  des  jambes , pou# 
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lliydropîfie , pour  fortifier  les  nerfs , & pour  les  maux 
des  yeux. 

TeTINE,  fe  dit  du  pis  de  la  vache  , de  la  truie, 
& de  tous  les  animaux  qui  allaitent  leurs  petits.  Chez 
la  femme , cette  même  partie  s’appelle  mamelon. 

TETLATHIAN  : voye^  à F article  GüAO. 

TETRAO  ou  TETRAS , eû  le  nom  Latin  fous  le- 
quel on  a d’abord  connu  le  coq  de  bruyere , ainfi  les 
deux  efpeces  de  tetrao  de  Pline  , font  de  vrais  coqs  de 
bruyere:  le  beau  noir  luftré  de  leur  plumage,  leurs 
fourcils  couleur  de  feu,  qui  repréfentent  des  efpeces 
de  flammes  dont  leurs  yeux  font  furmontés  ; leurs  fé- 
jour  dans  les  pays  froids  & fur  les  hautes  montagnes  ; 
la  délicateffe  de  leur  chair , font  autant  de  propriétés 
qui  fe  rencontrent  dans  le  grand  &.  le  petit  tétras  , & 
qui  ne-fe  trouvent  réunies  dans  aucun  autre  oifeau;ainû 
Ton  doit  difiinguer  le  tétras  ou  grand  coq  de  bruyere  , 
le  petit  tétras  ou  coq  de  bruyere  à queue  fourchue  , & 
le  petit  tétras  à queue  pleine.  C’eft  une  opinion  com- 
mune parmi  les  chaffeurs , que  les  coqs  de  bruyere 
n’ont  point  de  langue  ; elle  eu  fondée  fur  ce  que  lorf- 
qu’on  a tué  ces  oileaux,  leur  langue  fe  retire  dans 
leur  gofier  avec  toutes  fes  dépendances  ; peut-être 
l'aigle  noir  , dont  parle  Pline , & l’oifeau  du  Bréfil 
dont  parle  Scaliger , que  les  chaffeurs  difent  n’avoir 
point  de  langue , font-ils  dans  le  même  cas.  On  a ob- 
îêrvé  dans  le  géfier  des  tétras  que  l’on  a ouverts,  de 
petits  cailloux  femblables  à ceux  que  l’on  voit  dans  le 
géfier  de  la  volaille  ordinaire  , preuve  certaine  qu’ils 
ne  fe  contentent  pas  des  feuilles  & des  fleurs  qu’ils 
prennent  fur  les  arbres  , mais  qu’ils  vivent  encore  des 
grains  qu’ils  trouvent  en  grattant  la  terre.  Lorfqu’ils 
mangent  trop  de  baies  de  genievre , leur  chair , qui  eft 
excellente , contraâe  un  mauvais  goût  ; & fuivant  les 
remarques  de  Pline  ^ elle  ne  conferve  pas  long- temps 
fa  bonne  qualité , dans  les  cages  & les  volières  où 
l’on  veut  quelquefois  les  nourrir  par  curioiité. 

En  Cfturlande , en  Livonie , en  Lithuanie , pour  faire 
la  charte  à ces  oiieaux  , on  fe  fert  d’un  tétras  empaillé , 
ou  bien  on  fait  un  tétras  artificiel  avec  de  l’étoffe  de 
couleur  convenable  , bourré  de  foin  ou  d’étoupe  , ce^ 
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qui  s’appelle  dans  le  pays  une  balvane.  On  attache 
cette  balvane  au  bout  d’un  bâton , & l’on  fixe  ce  bâton 
fur  un  bouleau , à portée  du  lieu  que  ces  oifeaux  ont 
choifi  pour  leur  rendez-vous  d’amour  ; car  c’eft  1© 
mois  d’ Avril , c’efi-à-dire  , le  temps  où  ils  font  en 
amour  que  l’on  prend  pour  faire  cette  chaffe  ; dès  qu’ils 
apperçoivent  la  balvane , ils  fe  rafifemblent  autour  d’elle  , 
s’attaquent  & fe  défendent  d’abord  comme  par  jeu  ; 
mais  bientôt  ils  s’animent  & s’entre-battent  réellement, 
& avec  tant  de  fureur,  qu’ils  ne  voient  ni  n’entendent 
plus  rien  , & que  le  chaffeur  qui  eft  caché  près  de  là 
dans  fa  hutte,  peut  aifément  les  prendre  même  fans 
coup  férir  ; ceux  qu’il  a pris  ainfi , il  les  apprivoife 
dans  l’efpace  de  cinq  à fix  jours , au  poiat  de  venir 
manger  dans  la  main.  L’année  fuivante  au  printems 
on  le  fert  de  ces  animaux  apprivoilés  , au  lieu  de 
balvanes , pour  attirer  les  tétras  fauvages  qui  viennent 
les  attaquer  & le  battent  avec  eux , avec  tant  d'a- 
charnement , qu’ils  ne  s’éloignent  point  pour  un 
coup  de  fufil.  Lorfque  la  faifon  des  amours  elt  paflee  , 
comme  ils  s’alTemblent  moins  régulièrement , il  faut 
une  nouvelle  indufirie , pour  les  diriger  du  côté  de  la 
hutte  du  tireur  de  ces  balvanes.  Plulieurs  chafleurs  à 
cheval , forment  une  enceinte  plus  ou  moins  étendue, 
dont  cette  hutte  eft  le  centre,  & en  fe  rapprochant  in- 
fenfiblement  & faifant  claquer  leur  fouet  à propos , ils' 
font  lever  les  tétras  & les  pouffent  d’arbre  en  arbre 
du  côté  du  tireur,  qu’ils  avertiffent  par  un  coup  de 
fifilet.  On  prétend  que  lorfque  ces  oifeaux  volent  en 
troupes,  ils  ont  à leur  tête  un  vieux  coq,  qui  les  mene 
en  chef  expérimenté  , & qui  leur  fait  éviter  tous  les 
piégés  des  chaffeurs , enibrte  qu’il  eft  fort  difficile 
dans  ce  cas  de  les  pouffer  vers  la  balvane.  On  pré- 
tend avoir  remarqué  que  lorfque  les  tétras  fe  pofent 
fur  la  cime  des  arbres  & fur  les  nouvelles  pouffes  , 
c’eft  figne  de  beau  temps  ; mais  que  lorfqu’on  les  voit 
fe  rabattre  fur  les  branches  inférieures  & s’y  tapir , 
c’eft  figne  de  mauvais  temps,  ce  qui  annoncertij^  dans 
ces  oifeaux  une  fenfibilité  finguliere  , pour  preffentir  la 
\ température  du  lendemain  : dans  le  temps  des  grandes 
pluies , ils  fe  retirent  dans  les  forêti  les  plus  touffue»' 
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pour  y chercher  un  abri , & comme  ils  font  alors  fort 
pefans  & qu’ils  volent  difficilement , on  peut  les  chaffer 
avec  des  chiens  courans  , qui  les  forcent  fouvent  & 
les  prennent  même  à la  courfe  : voye^  au  mot  CoQ 
DES  Bois  ou  des  Bruyères  , d’autres  particularités 
curieufes  fur  leurs  amours,  &c. 

TÉTRAPHOÉ.  Les  habitans  de  Guinée  donnent  ce 
nom  à une  plante  célébré  dans  leur  pays  pour  les  coûts 
de  ventre.  Les  peuples  de  Malabar,  chez  qui  elle  croît 
auffi,  l’appellent  cadavalli.  Petiver  qui  la  range 
parmi  les  efpeces  de  glouteron , la  défigne  ainfi  , xan- 
thium  Malabaricum  , capituUs  lanuginofis.  Sa  tige  eft  li- 
gneufe  & cotonneufe  : fes  feuilles  font  attachées  par 
paires  fur  de  courtes  queues , velues  dans  leur  primeur 
& devenant  enfuite  rudes  & âpres:  les  fleurs  qui  naiflent 
en  bouquets  font  compofées  de  pétales  d’un  beau  vert: 
les  étamines  font  d’un  beau  rouge  écarlate  ; aux  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ligneux  , femblables  à ceux  de  nos 
grateculs , mais  d’un  tiers  moins  ^ros.  La  racine  de  cette 
plante  eft  employée  pour  les  hemorrhoïdes. 

TEXTE -CHEVRE  ou  Crapaud  volant  ou 
Ch AUCHE-BH ANCHE,  capri-mulgus.  Nom  d’un  genre 
d’oifeau  de  nuit , qûi  eft  en  général  de  la  grandeur  du 
coucou  : fon  cri  eft  un  roucoulement  qui  n’eft  nullement 
effrayant,  ni  difgracieux. 

» Le  Tette-Chevre  vulgaire,  caprîrmulgus  Eu-- 
ropaus.  Selon  j4lbin  , cet  oifeau  a dix  pouces  de  lon- 

fueur  & vingt-quatre  d’envergure  ; la  tête  large  &le 
ec  extrêmement  menu , aplati  & un  peu  recourbé  ; la 
bouche  large  & grande , ainfi  que  le  gofier  ; les  narines 
ont  pour  plumes  huit  elpeces  de  foies  de  cochon , qui , 
félon  M.  Linnaus  , lui  fervent  à attraper  facilement  fa 
proie  , telle  que  papillons  & autres  infeâes  : fes  yeux 
font  grands  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit;  la  poi- 
trine & le  deffus  du  corps  font  ondés  de  gris,  de  noir, 
de  blanc  & de  brun  ; le  derrière  de  la  tête  eft  de  couleur 
de  frêne , tiqueté  de  brun  & ondé  de  noir  ; la  queue  a 
cinq  pouces  de  longueur  , & eft  de  la  couleur  du  dos 
& des*ailes  avec  des  barres  triangulaires , noires  & cou- 
leur de  feu , qui  traverfent  & pointent  par  en- haut:  elle 
eft  marquetée  de  noir  de  rouge.  Le  mâle  a une  grande 
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tache  blanche  , prefque  au  milieu  des  ailes  ; les  cuilTes 
font  petites  , bien  emplumées  , d’un  rouge  brun  ; les 
griffes  noires  & petites  ; les  pieds  petits  & velus  , le 
doigt  du  milieu  fort  long , & l’ongle  qui  y tient  eft 
«narqué  d’écailles  dentelées  ; les  doigts. font  unis  en- 
femble  par  une  membrane  jufqu’à  la  première  jointure; 
le  bord  intérieur,  de  la  griffe  efl  gluant  comme  dans  le 
héron. 

Cet  olfeau  pond  fes  œufs  qui  font  longs , blancs  & 
tiquetés  de  noir , dans  le  premier  trou  qu’il  trouve  en 
terre  ; il  les  couve  dans  ce  nid  formé  par  le  hafard  ; & 
quand  on  l’inquiete , il  emporte  ailleurs  fes  petits  : on 
en  voit  beaucoup  dans  la  forêt  d’Eppingen  en  Angle- 
terre ; il  n’eft  pas  rare  en  France , mais  il  eft  très-com-» 
mun  en  Suede  , &c.  On  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
melle par  quelques  bouts  de  plumes  qui  font  blan- 
ches ; les  yeux  font  très-grands,  & les  pennes  lâches 
& égales. 

M.  Klein  fait  mention  de  plufteurs  tette  - chevres.' 
Catesby  dit  qu’à  la  Caroline  l’air  eft  rempli  de  ces  oi- 
feaux  avant  la  pluie  ; c’eft  alors  qu’ils  gueyent  & qu’ils 
pourfiiivent  les  mouches  & les  efcarbots.  La  queue  dii 
tette-chevre  de  la  Caroline  eft  plus  longue  que  dans 
les  efpeces  de  notre  pays  ; il  a des  taches  jaunes  au 
cou  & aux  ailes,  il  a aufti  une  tache  blanche  fur  les 
plumes  reélrices  des  ailes.  11  y a aufti  des  tette-ehevres 
dans  la  Virginie , dans  le  Bréfil , qui  font  de  la  grofleur 
d’un  hibou. 

M.  Sloane  fait  aufti  mention  d’un  tette-chevre  de  la 
Jamaïque  ; il  eft  petit , de  couleur  pâle  & varié  de 
brun.  M.  Linnctus  met  le  tette-chevre  dans  le  genre 
des  hirondelles  ; la  queue  de  cet  oifeau  n’eft  point  four- 
chue , toutes  les  plumes  en  font  égales.  On  prétend 
qu’en  Candie  cet  animal  a le  ftnguüer  inftinél  de  cher- 
cher les  étables  des  chevres  pour  fucer  le  pis  de  ces 
animaux,  parce  qu’il  eft  friand  de  leur  lait  ; & que  c’eft 
delà  que  lui  eft  venuje  nom  de  tette-chevre  ; on  ajoute 
qu’il  pique  fi  cruellement  les  mamelles  de  ce?  quadrm- 
pedes , qu’elles  en  meurent  : mais  ceci  a béfoin . de 
confirmation  ; chez  nous  les  tette- chevres  fc  nourrifj 
fent  d’infeâes. 
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TETTIGOMÉTTRE.  On  donne  ce  nom  au  veï 
de  la  cigale , qui  dans  l’état  de  nymphe  porte  fur  la 
dos  les  tubercules  ou  fourreaux  de  fes  ailes  : voye^ 
Cigale. 

TETZAUHCOALT.  Les  Indiens  appellent  ainfî  uii 
beau  ferpent  de  l’Amérique , long  d’environ  vingt- fept 
pouces , gros  comme  le  doigt  & dont  la  morfure  eft 
venimeu/e  ; il  a le  dos  noir  , le  ventre  blanc  pâle  , la 
queue  rouge  par  deflbus , & le  ventre  & le  deüus  de  la 
queue  tachetés  de  petits  points  noirs.  Séba^  Thef.  II  ^ 
Tdb.  77 , n.  2 <S*  y ; 6*  Tab,  8o  y n.  / , donne  la  figure  & 
la  defcription  de  deux  tetzauhcoalts.  Le  premier  ell 
une  vipere  rare  du  Bréfil  ; la  robe  du  mâle  , quoique 
magnifique  , efl  inférieure  à celle  de  la  femelle , mais 
fa  tétc  eft  moins  grofle  que  celle  du  mâle  ; le  fécond  fe 
trouve  dans  le  Mexique , fa  gueule  béante  ne  peut 
qu’infpirer  de  la  terreur  ; cependant  il  n’attaque  que 
les  animaux  plus  foibles  que  lui;  il  fuit  à la  vue  d’un 
homme  ; fon  habit  femble  être  une  riche  broderie. 

TEUCRIUM.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à 
la  germandrée  en  arbre  & à la  fange  amere.  Voyez  ces 
mots. 

TEXOCTLI , arbor  texo&lifera  Mexicana^  Arbre 
qui  croît  fans  culture  aux  lieux  montagneux  du  Mexi- 
que ; il  eft  de  la  grandeur  de  nos  pommiers.  Ses  bran- 
ches font  garnies  d’une  infinité  de  piquans  ; les  pom- 
mes & les  feuilles  qu’il  porte  reflemblent  aux  nôtres, 
les  feuilles  font  cependant  plus  rudes  & plus  dente- 
lées; les  fruits  font  de  la  grolTeur  d’un  marron,  jau- 
nes & durs  étant  verts , mais  devenant  très-mous  par 
la  maturité  ; ils  contiennent  trois  femences  fort  dures. 
Les  Mexicains  laiftent  mûrir  entièrement  les  fruits  de 
cet  arbre  , après  quoi  ils  les  arrofent  de  nitre  pour  les 
conferver.  Us  prétendent  que  plus  ces  pommes  ont  une 
faveur  défagréable  pour  les  Européens , plus  elles  font 
du  goût  des  habitans  du  pays. 

TH  A.  Nom  que  l’on  donne  dans  les  îles  d’Afrique 
au  caméléon  ; voyer  ce  mot. 

THALICTRÜM.  Foye^  Rue  des  prés. 

THALITRON  , fophia  Chimrgorutn.  Cette  plante, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  thaliürum  com- 
mua 
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mon  qui  eft  la  rue  des  prés  y croît  fur  les  vieux  murs 
aux  lieux  rudes  & incultes  , même  parmi  les  décom- 
bres des  bàtimens  où  elle  revient  tous  les  ans,  & fe 
multiplie  fort  aifément  de  graines  ; fa  racine  efl  an- 
nuelle , blanche  , ligneufe  & fibreuîe  ; elle  pKjuffe  des 
tiges  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , rondes , dures  ÔC 
rameufes  , revêtues  de  feuilles  affez  amples,  mais  dé- 
coupées très  - menu , blanchâtres  & un  peu  velues  ; 
d’un  goût  d’herbe  potagère:  fes  fleurs  naiflenten  Juin 
& Juillet  aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux  ; elles 
font  nombreufes , petites , à quatre  feuilles  difpofées 
en  croix  & de  couleur  jaune  pâle.  A ces  fleurs  fuccc- 
dent  des  gouffes  longues , grêles  & déliées , remplies 
de  femences  menues  , rondes  , dures  & rougeâtres. 

M.  Gueltardy  dans  fes  Obfervations  fur  les  Plantes 
fait  un  genre  à part  de  cette  plante  , à caufe  de  la  dif- 
férence de  fes  pétales  & de  fes  filets;  il  l’a  mpelée 
Defcurea. , du  nom  de  feu  fon  grand-pere  , M.  Def~ 
curain. 

Le  thalitron  eû  d’un  goût  un  peu  aflringent , maïs 
âcre  , & qui  approche  de  celui  de  la  moutarde;  cette 
plante  eft  vulnéraire  , déterfive , anti-vermineufe  & 
fébrifuge  ; on  donne  fa  femence  à la  dofe  d’un  gros 
dans  un  potage  ou  dans  du  vin  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  ; c’eft  un  remede  fort  familier  aux  pauvres. 
Le  fuc , la  conferve  & l’extrait  des  feuilles  & des  fleurs 
font  propres  pour  le  crachement  de  fang , pour  les 
fleurs  blanches  & pour  le  flux  immodéré  des  hémor- 
rhoïdes  & des  menftrues. 

Quant  à fon  ufage  extérieur , toute  la  plante  pilée 
&.  appliquée  fur  les  bleftùres  &c  les  ulcérés  , les  guérit 
en  très-peu  de  temps  ; c’eft  pourquoi  on  l’a  appelée 
fophia  Chirurgorumy  la  fcience  des  Chirurgiens. 

THÉAMEDE.  Pierre  dont  les  Anciens  ont  fait 
mention , & qui  a la  propriété  de  repoufter  le  fer  : on 
foupçonne  que  c’eft  ou  la  tourmaline , ou  une  pierre 
d’aimant  dont  le  pôle  eft  variable  ou  incertain. 

THÉ , thea.  Nom  qu’on  donne  vulgairement  à des 
feuilles  de  plantes  defléchées  & roulées  , dont  on  fait 
ufage  en  infùfion  ou  décoâion  pour  ^fférens  befoîns; 
iQmVUU  ■ No 
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atnfi  qu*on  le  V^ra  ci- après  à la  fuite  dferarticTe  Até 
différentes  efpeces  de  thé. 

THÉ  D’AMÉRIQUE  ou  THÉ  DE  LA  RIVIERE 
DE  LIMA.  Voye:çl'articleTnt  DE  LA  MARTINIQUE. 

THÉ  DES  ANTILLES.  Herbe  qui  croît  abondam- 
ment entre  les  fentes  des  rochers,  fiir  les  vieilles  mu- 
railles, ainli  que  dans  les  favannes  & les  jardins  de  ce 
pays , où  on  l’arrache  comme  une  mauvaise  berbe  nui- 
üble.  Cette  plante  s’élève  à trois  pieds  de  hauteur  ; fes 
branches  font  chargées  de  petites  feudles  d’un  vert 
foncé , longues  & étroites  , terminées  en  pointe  de 
dentelées  fur  les  bords  comme  celles  du  thé  de  la  Chine  ; 
on  les  eftime  fudorifiques. 

THÉ  DES  APALACHES  ou  APALACHINE  ou 
f cacina  Fhridanorum  y eft  une  feuille  d’un 
vert  brun  , ferme  & calTante , longue  d’un  pouce  5t 
large  de  trois  à quatre  lignes , dentelée  fur  les  bords 
d’un  goût  de  thé  léger  : cette  feuille  eft  difpoiee  alter- 
nativement fur  unarbrifTeau  qui  reftemble  à l’alaterne, 
& dont  les  fruits  font  des  baies  quadrangulaires.  ( C’eR 
Yalaternoïdes  Africana  , lauri  ferratet  folio  de  Comme- 
lin  , Prxl.  d/.)  On  dit  qu’il  naît  abondamment  dans  la 
Caroline.  Depuis  quelques  années  on  nous  apporte  l’a- 
palacbine  du  MiftifTipi , & elle  prend  fbn  nom  des 
Apalaches , Nation  Indienne  qui  mit  un  grand  ufage 
de  l’infahon  de  cette  feuille.  Ximenks  & Laët  ont  parlé 
de  cette  boilTon  , qu’ils  nomment  cajjîm  & qu’ils  efti— 
ment  propre  contre  la  goutte  & la  néphrétique.  Voyc^^ 
Thé  de  la  mer  du  Sud  6*  Thé  du  Paraguay. 

THÉ  DE  BOERHAAVE.  Voye\  Arbre  laiteux 
I>ES  Antilles. 

THÉ  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  Nom 
que  l’on  donne  auffi  à Vapalachine  : voyez  ce  mot. 

THÉ  DR  LA  CHINE  & DU  JAPON , thea  ojf-. 
tinarum.  On  trouve  fous  ce  nom  dans  les  bomiquea 
différentes  fortes  de  thés  qui  ont  été  ramaffés-  fur  des 
arbrifteaux  qui  croiflent  dans  l’empire  de  la  Chine  âc 
du  Japon. 

Les  Chinois  diftinguent  quatre  arbuftes  principaux  s 
thé  y favoir , le  J'ong-lo , le  wou-y  y le  pou- cul  & le  lonf^ 
Mju  D«$  Botanifte»  défignetit  farbrifTeau  du  thé 


T H Ê jSj 

cette  phrafe  latine  : Evommo  affinis  arhor,  orîtntalîs  , 
muifera , flore  rofeo  ; on  dit  plus  communément  the  5z- 
nenflum  y five  tfia  Japonenfibus,  M.  Haller  prétend  que  le 
thé  de  la  Chine  eft  d’une  clafTe  allez  voiline  des  ronces, 
qui  en  dilTerent  cependant  par  le  fruit  : une  efpece  de 
thé  de  la  Chine  eft , dit- il , à fix  pétales  , & une  autre 
à neuf.  Voici  la  defcription  de  cet  arbuAe. 

Les  racines  de  l’arbuAe  à thé  font  menues , fibreu- 
fes  & traçantes  ; l’arbriAeau  eA  haut  de  cinq  à fix  pieds, 
touffu  & fort  rameux  : fes  feuilles  font  d’un  vert  foncé, 
pointues , longues  d'un  pouce  , larges  de  cinq  lignes  , 
& dentelées  à leur  bord  en  maniéré  de  fcie  ; fes  Aeurs 
font  en  grand  nombre  , femblables  à celles  du  rofier 
fauvage  , compofées  ordinairement  de  fix  pétales  d’un 
blanc  pâle , portées  fur  un  calice  partagé  en  Ax  petites 
feuilles  rondes , obtufes  & qui  ne  tombent  pas. 

Le  centre  de  ces  Aeurs  eA  occupé  par  environ  deux 
cents  étamines  jaunâtres  ; le  piAil  fe  change  en  un  fruit 
fphérique,  tantôt  à trois  ou  à deux  angles,  & à trois 
ou  deux  capfules , fouvent  à une  feule;  chaque  cap- 
fule  contient  une  graine  dont  la  Agure  reffemble  à une 
aveline , elle  eA  un  peu  moins  groffe  , couverte  d’une 
coque  mince,  liffe  , rouffâtre  (excepté  la bafe  qui  e A 
blanchâtre)  laquelle  contient  une  amande  d’un  blanc 
pâle , ridée , huileufe  , couverte  d’une  pellicule  mince 
& grife , d’un  goût  douceâtre  d’abord , mais  enfuite 
amer  , & excitant  des  naufées , enAn  brûlant  ôc  très- 
defféchant. 

On  cultive  cette  plante  dans  le  Japon  & dans  la 
Chine  : elle  fe  plaît  dans  des  plaines  baffes  & fur  le  re- 
vers des  montagnes  tempérées  &.  expofées  au  foleil , 
& non  dans  des  terres  fablonneufes  ou  trop  graffes. 

Le  thé  eA  devenu  d’un  A fréquent  dans  l’Eu- 
rope , qu’on  s’intéreffe  n^ffairement  à fon  hiAoire. 
Voici  la  maniéré  dont  on  cultive  cet  arbriffeau  dans 
le  Japon  : on  creufe  des  foffes  rondes  dans  la  terre  à la 
profondeur  de  fept  à huit  pouces  , dans  chacune  def- 
quelles  on  jette  pêle-mêle  quarante  ou  cinquante  fol- 
licules qui  contiennent  la  graine  de  thé  ; on  recouvre 
enfuite  ces  foffes  : une  partie  de  ces  petites  graines  fe 
développe  bientôt  ; elles  pullulent  ôc  formeat  Ax , dix 
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OU  douze  petits  arbrifTeaux , quelquefois  plus , quelque^ 
fois  moins.  Les  Cultivateurs  n’y  font  pas  d’autres  fa- 
çons , fl  ce  n’eft  qu’ils  ôtent  les  herbes  inutiles  qui  s’y 
mêlent. 

Il  eft  rare  que  l’on  recueille  des  feuilles  de  thé  dans 
les  trois  premières  années  ; mais  après  ce  temps  , on 
en  fait  tous  les  ans  une  récolte  abondante  , obiervant 
néanmoins  de  ne  pas  laifTer  trop  grandir  les  arbuHes  ; 
car , abandonnés  à eux-mêmes , ils  s’éleveroient  de 
plus  de  huit  à dix  pieds  de  haut:  on  ne  doit  pas  non 
plus  les  laifler  vieillir , parce  que  leurs  feuilles  devien- 
nent trop  épaiffes  & trop  dures. 

Vers  la  fin  du  premier  mois  de  l’année  Japonoife, 
c’eft-à-dire  , dans  les  premiers  jours  de.  Mars  , les  me- 
res  de  famille  , les  enfans  & les  fervantes  fortent  du 
logis , vifitent  les  arbres  à toutes  heures , cueillent  les 
feuilles  qui  viennent  de  paroître  , lorfque  le  temps 
eft  fec  , & fur-tout  lorfque  la  chaleur  eft  la  plus  gran- 
de ; & fur  le  foir  elles  les  emportent  chez  elles  dans 
des  paniers  ; enfuite  elles  les  mettent  toutes  fur  une 
platine  de  fer  poli  & chaude  : elles  les  retournent  con- 
tinuellement avec  la  main  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  fanent: 
elles  les  placent  enfuite  fur  des  nattes  ou  fur  du  papier  ^ 
& elles  les  éventent  pour  les  refroidir  : après  cela  , 
elles  les  froiflent  dans  des  corbeilles  plates  , faites  de 
rofeaux  Indiens , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  rident  davan- 
tage ; elles  les  remettent  de  nouveau  fur  une  platine 
de  fer  , nette  & modérément  chaude  ; elles  les  retour- 
- nent  continuellement  comme  auparavant , avec  les 
mains , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  médiocrement  dures  ; 
elles  les  retirent  & les  refroidiflent  en  faifant  du  vent; 
elles  les  rétournent  encore  une  troifieme  & une  qua- 
trième fois  fur  la  platine  çjk  fer  , en  diminuant  la  cha- 
leur par  degré  , afin  qu’les  deviennent  plus  feches 
& plus  dures  : enfin  elles  les  renferment  & les  con- 
fervent  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  , 
& plus  communément  dans  des  boîtes  d’étain  groffier 
enfermées  dans  des  étuis  de  fapin  dont  les  jointures 
font  bouchées  avec  du  papier. 

Après  les  avoir  gardées  pendant  fix  jours  environ 
dans  ces  vafes , elles  les  en  retirent  & les  trient , en 
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Tcparant  les  plus  petites  parties  & les  plus  tendres,  de 
celles  qui  font  les  plus  grandes  & les  plus  dures  : elles 
les  fechent  une  cinquième  fois  fur  la  platine  de  fer  , 
pour  une  plus  grande  fureté  , & alors  elles  peuvent 
fe  conferver  un  grand  nombre  d’années , fi  on  les 
renferme  exaâement. 

On  apporte  plus  de  foin  & plus  d’attention  pour  le 
thé  de  l’Empereur  & des  grands  Seigneurs  Chinois  : on 
fait  un  choix  fcrupuleux  de  ces  feuilles  dans  la  faifon 
convenable  : on  cueille  les  premières  qui  paroiffent  à 
peine  déployées  au  fommet  des  plus  petits  rameaux  ; 
on  les  réferve  ( fous  le  nom  de  thé  Impérial  Chinois  ^ 
pour  ceux  du  pays  qui  ont  le  moyen  de  les  acheter  a 
grand  prix  : on  en  conferve  pour  l’Empereur  dans  des 
vafes  de  porcelaine.  Les  autres  feuilles  qu’on  récolte 
en  dernier  fur  l’arbre  , font  d’un  prix  médiocre  ; on  les 
feche  toutes  à l’ombre  , & on  les  renferme  pour  l’ufage 
du  Peuple,  dans  de  grands  pots  de  terre  dont  l’ouver- 
ture eft  étroite.  Parmi  ces  feuilles  on  retire  encore 
celles  qui  font  plus  petites,  car  le  prix  varie  félon  la 
grandeur  des  feuilles  : plus  elles  font  grandes  , moins 
elles  font  cheres.  On  donne  encore  à ce  thé  le  nom  de 
thé  mandarin  & de  thé  iour^uernejlre , félon  fon  odeur  * 
fa  couleur  & la  grandeur  des  feuilles.  On  prétend  que 
le  thé  des  Courtifanes  Orientales  n’eft  compoféque  de 
la  fleur  de  l’arbufte  à thé.  Le  plus  eftimé  au  J^on  eft 
celui  d’Udfi,  petite  ville  alTcz  proche  de  Meaco.Tout  le 
thé  qui  fert  à la  Cour  de  l’Empereur  & dans  la  famille 
Impériale  , doit  être  cueilli  fur  une  montagne  qui  eft 
proche  de  cette  ville,  & qui  forme  un  beau  point  de 
vue  : on  le  cultive  avec  une  précaution  inconcevable  ; 
le  plant  eft  environné  d’un  vafte  & profond  foffé  ; les 
arbrÜTeaux  y font  difpofés  en  allées  qu’on  ne  manque 
pas  un  feul  jour  de  balayer  : ceux  qui  en  font  la  ré- 
colte doivent  s’abftenir  de  manger  du  poiftbn  & de 
certaines  viandes  : il  fautaulîî  qu’ils  fe  lavent  au  moins 
deux  fois  par  jour  dans  un  bain  chaud  & dans  la  riviè- 
re; l’on  ne  doit  même  toucher  les  feuilles  qu’avec 
les  mains  gantées.  Le  premier  Pourvoyeur  de  la  Cour 
Impériale  entretient  des  Commis  qui  veillent  à la  cul- 
ture , à la  récolte  & à la  préparation  de  cette  forte  dç 
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thé , qu’on  envoie  bien  empaqueté  à la  Cour  Tous  bonne 
& Aire  garde  avec  une  nombreufe  Alite. 

On  vend  en  Europe  une  efpece  de  thé  Impérial  fort 
cher  , non-feulement  à caufe  du  choix  de  fes  feuilles  , 
mais  à caufe  de  leur  odeur  Aibtile  & agréable  qui  eft 
tant  eftimée  des  Indiens  mêmes.  Ce  thé  n’eft  pas  le 
même  qui  porte  ce  nom  en  Chine  & qui  eft  refervé 

fiour  les  Grands  du  pajrs.  Le  thé  Impérial  d’Europe  a 
a feuille  allez  grande  , lâche  ou  moins  roulée , & fa 
couleur  eft  d’un  aftez  beau  vert.  M.  Haller  obferve 
que  le  thé  le  plus  agréable  eft  celui  qui  nous  vient  de 
la  Chine  par  terre  & que  la  Caravane  apporte  à Pe- 
tersbourg.  Il  a une  odeur  de  violette  fort  douce  , que 
les  thés  arrivés  par  mer  n’ont  pas. 

Le  thé  vert  des  boutiques  eft  en  feuilles  longuettes  , 
plus  fortement  roulées , tirant  fur  le  vert  : quand  elles 
font  nouvellement  préparées  , leur  infuAon  eft  claire 
& verte  , d’une  faveur  agréable  , d’une  douce  odeur 
de  foin  nouveau  , ou  d’iris  ou  de  violette  ; mais  les 
Chinois  prétendent  que  cette  odeur  ne  lui  eft  point 
naturelle;  toujours  eft- il  vrai  qu’en  Europe  on  fe  plaît 
à lui  procurer  ou  conferver,  ou  augmenter  ce  parfum, 
en  mettant  dans  les  caiftes  remplies  de  thé , des  cha- 
pelets de  racines  d’iris  de  Florence  : ce  thé  eft  légè- 
rement aftringent  ; le  fucre  que  nous  y mettons  en 
corrige  l’àcreté  ; mais  à la  Chine , l’uiage  eft  de  le 
boire  pur. 

Le  thé-bohea , ou  thé-bout , ou  thé  roux,  eft  d’un 
roux-noirâtre  ; la  feuille  en  eft  petite , arrondie  ou 
très- roulée  : elle  a été  plus  froiffée  & plus  rôtie  que 
le  thé  vert  ; on  n’en  fait  la  récolte  qu’en  Avril  & Mai  : 
cette  efpece  de  thé  donne  à l’eau  une  couleur  jaunâ- 
tre : elle  a peu  d’âcreté  ; elle  a le  goût  & l’odeur  du 
thé  vert  : celui-ci  fe  prend  volontiers  à l’eau,  &le 
thé- bout  au  lait. 

On  diftingue  encore  le  thé-pekao  , dont  les  pointes 
font  blanchâtres  : fes  feuilles  font  longues  & petites , 
aftez  tendres  ; on  ne  s’en  fert  guere  en  France  qu’en 
médicament;  & je  me  fouviens  qu’en  Iflande  c’eft  la 
feule  efpece  de  thé  dont  on  fafte  ufage  en  boiflbn  avec 
du  Uit , du  miel , & quelquefois  un  peu  d’eau-de- viç 
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8e  gemevre.  Le  thé  heyfven-skïne  cft  roufsâtre  & comi 
me  bleuâtre.  Le  thé  faot~chaon  eft  d’un  noir  fauve. 
Le  théfon-lot  i ou  plutôt  fon^-lo  » eA  d’un  vert-brun. 
Le  thé  kamphou  eA  verdâtre. 

Au  reAe  , toutes  les  fortes  de  thé  du  commerce  n« 
proviennent  pas  d'autant  d’arbuAes  diAérens  , puifqu’il 
n’y  en  a guère  que  quatre  fortes,  dont  nous  avons  fait 
mention  ; mais  la  plus  grande  diAérence  de  ces  feuil* 
les  confiAe  dans  le  temps  qu’on  les  a recueillies , & 
dans  la  maniéré  dont  on  les  a préparées  , laquelle  eA 
particulière  à chaque  Province;  enbn  , le  terroir  , l’âge 
de  l’arbuAe , &c.  préfentent  auAi  des  diAérences  dans 
les  diverfes  efpeces  de  thé.  , 

■ Il  y a une  Province  en  Chine  & à Siam  où  l’on  ex- 
pofe  les  feuilles  de  thé  nouvellement  recueillies  à l!t 
vapeur  de  l’eau  bouillante , afin  de  les  amollir  : on  les 
étale  enfuite  fur  des  plaques  de  cuivre , fous  lefquelles 
on  entretient  du  feu  ; les  feuilles , en  fe  féchant , acquiè- 
rent une  couleur  brune , & fe  roulent  d’elles-mémes. 

La  grande  confommation  utile  6c  agréable  que  l’on 
fait  en  Europe  6c  dans  toute  l’Inde  , du  thé  (puifqu’il 
s’en  débite  aâuellement  en  Europe  , par  les  diverfes 
Compagnies , huit  à dix  millions  de  livres  par  an  ) jul^ 
tifie  aAez  les  Chinois  de  la  préférence  qu’ils  donnent  à 
ces  arbuAes.  Les  feuilles  de  thé  font  d’autant  meilleu- 
res , qu’elles  forment  une  boiAon  plus  douce.  En  Fran- 
ce , les  Payfans , le  commun  du  Peuple  , 6c  même 
beaucoup  d’autres  Particuliers  , font  dans  l’ufage  'de 
'^ire  bouillir  les  feuilles  de  thé  ; mais  cette  méthode 
eA  mauvaife.  En  Angleterre , en  Hollande , dans  tout 
le  Pays-Bas , en  Allemagne  6c  dans  tout  le  Nord  , on 
verfe  de  l’eau  bouillante  fur  le  thé,  6c  à diverfes  reprifes^ 
-jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  retiré  toute  la  teinture,  enfuite 
■on  les  jette,  6c  on  en  met  auAi-tôt  de  nouvelles  : fi 
la  première  teinture  eA  trop  chargée,  on  la  coupe  avec 
de  l’eau  chaude  , pour  en  temperer  l’amertume  6c  la 
rendre  plus  agréable.  On  fuit  en  cela  la  méthode  de» 
Chinois  , qui  ont , ainfi  que  les  Hollandois  , des  théiè- 
res 6c  des  u>urneaux  faits  exprès  : ces  derniers , en  bu- 
vant cette  teinture  , tiennent  du  fucre  candi  dans  Içuç 
bouche. 
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Les  Japoftois  pilent,  ou  plutôt  font  moudre  leur  tchia 
ou  thé  en  une  poudre  fine , par  le  moyen  d’une  meule 
d’ophite  : ils  mettent  arec  de  petites  cuillers  cette  pou- 
dre ve  rdâtre,&  qui  aune,  affez  bonne  odeur,  dans  leurs 
tafies  ; ils  verfent  defius  de  l’eau  bouillante  avec  un 
petit  fceau  fait  exprès  ; ils  agitent  enfuite  cette  poudre 
avec  de  petits  pinceaux  de  rofeaux  Indiens  , décou- 
pés avec  art , jufqu’à  ce  qu’il  s’élève  de  l’écume  ; ils 
prennent  ainfi  cette  liqueur  fans  fucre.  Leur  thé , qu’ils 
appellent  chaa , a les  feuilles  petites , d’un  vert  jaune, 
mais  d’une  odeur  & d’une  faveur  agréable  : nous  lui 
donnons  le  nom  de  fleur  de  thé.  Les  Japonois  & les 
Chinois  font  aufii  ufage  de  l’extrait  de  thé  & de  paAil- 
les  de  thé  aromatifées  qui  font  d’un  goût  affez  agréable. 

A la  Chine  il  y a certaines  efpeces  de  thé  dont  les 
feuilles , dans  toute  leur  grandeur,  & mêlées  fans  choix, 
font  vendues  aux  Tartates  qui  s’en  accommodent  très- 
bien;  quoique  la  décoéiion  qu’on  en  tire  foit  âpre,  elle 
facilite  la  digeffion  des  viandes  crues  dont  ils  te  nour- 
rifiènt  ; s’ils  en  ceffent  l’ufage , ils  ont  des  indigeffions 
continuelles.  - 

Plufieurs  Marchands  Chinois  vendent  quelquefois 
pour  du  thé,  des  feuilles  de  diverfes  autres  plantes  : ils 
joignent  au  mot  thé  une  épithete  prife  du  pays  où  croît 
la  plante.  C’eft  ainfi  que  nous  appelions  thé  de  Suijpt 
un  mélange  d’herbes  vulnéraires , connues  fous  le  nom 
Aç  falltranchs  , 6’c. 

Les  Chinois  difent  que  le  mot  thé  eA  un  mauvais  mot 
Ide  la  Province  de  Fokien  , & qu’on  devroit  prononcer 
tcha , qui  eA  le  terme  de  la  Langue  Mandarine.  Ils  attri- 
buent au  thé  des  vertus  excellentes;  il  rétablit,  difent- 
ils , la  conAitution  du  fang , & diminue  les  vertiges  ; il 
convient  dans  la  néphrétique  & aux  hydropiques , 
parce  qu’il  eA  diurétique  , il  guérit  les  rhumes  catar- 
reux  ; mais  il  empêche  le  forameil , fur-tout  dans  ceux 
qui  en  boivent  beaucoup  lorfqu’ils  n’y  font  pas  habi- 
tués : le  thé  facilite  la  digeAion.  On  prétend  que  les 
Chinois  font  exempts  de  la  goutte,  de  la  feiatique  & 
de  la  pierre  , par  le  grand  ufage  qu’ils  font  du  thé:  c’eA 
lencore  le  premier  iintidote  <£uis  le  Japon , contre  ^ 
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folblefle  de  la  vue  & les  maladies  des  yéttX  » qui  font 
très-fréquentes  dans  ce  pays. 

Quoique  cette  plante  ne  foit  pas  dépourvue  de  toute 
vertu,  comme  le  prétendent  quelques  perfonnes  , il  eft 
confiant  qu’elle  ne  pofTede  pas  les  propriétés  fans  nom* 
bre  que  les  Chinois  lui  aiTignent.  On  fait  par  expérience 
que  le  thé  , pris  en  fubflance  ou  en  infufion  dans  l’eau 
ou  dans  du  lait , efl  utile  dans  les  flux  de  ventre  & dyf- 
fentériques,  & qu’il  excite  la  fueur  ; mais  d’un  autre 
côté  on  a obfervé  dans  les  Indes  & en  Hollande , que 
les  grands  buveurs  de  thé  à l’eau  font  maigres  , & ont 
quelquefois  des  mouvemens  convulfifs  : ceux  au  con- 
traire qui  ne  prennent  du  thé  au  lait  que  comme  re- 
mede  , en  font  très-foulagés  dans  les  rhumes.  L’ufage 
fréquent  du  thé  ou  plutôt  de  l’eau  chaude , détruit  l’ef^ 
tomac , le  ton  & le  reflbrt  du  genre  nerveux.  Cette 
boiflon  détruit  aufli  les  digeflions  de  ceux  qui  en  font 
un  ufage  habituel  & Journalier. 

On  doit  encore  oblerver  que  le  thé  contient  des  par- 
ties volatiles  qu’il  eft  utile  de  conferver , foit  en  le  def- 
féchant  lentement  quand  on  l’a  recueilli , foit  en  le  fai- 
fant  infufer  dans  des  théières  couvertes  , avec  de  l’eau  ' 
bouillante  , comme  nous  avons  dit  ci  - delTus.  Ceci 
étant , on  feroit  tenté  de  croire  que  les  feuilles  fraîches 
du  thé  devroient  être  préférées  dans  l'ufage  qu’en  font 
les  Chinois  & les  Japonois  ; mais  , fuivant  Keempfer  , 
les  feuilles  non  defféchées  font  d'une  amertume  défa- 
gréable  , narcotiques  , ennemies  du  cerveau  qu’elles 
troublent,  & des  nerfs  auxquels  elles  caufent  des  trem- 
blemens.  Ce  n’eft  que  par  l’exficcation  qu’elles  perdent 
toutes  ces  mauvaifes  qualités.  M.  Haller  prétend  que 
le  thé  par  lui-même  eft  aftringent , puifqu’il  donne  de 
l’encre  avec  le  vitriol  de  mars  : mais  ce  n’eft  pas  de  la 
nature  de  la  plante  que  dépend  , dit-il , l’enet  de  la 
boiflon. 

THÉ  D’EUROPE.  Voye[  Véronique  male. 

THÉ  DE  FLANDRES.  Les  Colporteurs  appellent 
ainfi  une  efpece  de  thé  de  la  Chine , dont  on  a déjà  tiré 
une  légère  teinture  dans  le  Pays-Bas , & même  en  An- 
gleterre : on  en  vend  beaucoup  en  France  & en  Aller 
magne , aux  gens  du  peuple  dans  les  campagnes  où 
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Vom  r»rt  'un  ofage  de  thé.  Ce  thé  eft  à ^rand  mzr^ 
chc  : fes  feuilles  font  grandes,  & reflemblent  a celles  du 
thé  vert  infufé  : quelquefois  on  y mélange  des  feuilles 
<fe  fainfoin.  Voyez  ce  mot. 

THÉ  DE  FRANCE  ou  DE  PROVENCE.  Les 
Hollandois  donnent  ce  nom,  tant  à Batavia  qua  la 
Chine  , & dans  le  reBe  de  l’Inde  Orientale , à la  petite 
feage  qu'ils  font  ramalTer  fur  nos  côtes  de  Provence. 
On  fait  dans  Flnde  un  grand  cas  de  ce  thé  François  ; 
& les  Hollandois  le  vantent  extraordinairement  aux 
Indiens.  Voye^  à F article  Sauge. 

THÉ  DU  FORT  SAINT-PIERRE,  c/wméu.  Ceft 
une  efpece  de  cariophyllata , qui  peufle  une  tige  haute 
de  trois  ou  quatre  pieds , droite  , grêle , carrée  & can* 
nelée , rameufe  & d’un  vert  pourpre  : fes  feuilles  font 
oblongues , pointues , s’élargiflant  vers  le  milieu , & 
ayant  la  figure  d’un  fer  de  pique , un  peu  velu.es  , den* 
telées  en  leurs  bords , difpofees  par  cinq  le  long  d’un 
nerf,  de  couleur  verte  obfcure  ; fes  fleurs  naiffent  aux  • 
fbmmets  des  branches  : elles  font  en  bouquets  à fleu- 
rons iaunes  ; il  leur  fuccede  de  petites  têtes  rondes  , 
garnies  de  deux  crochets  qui  s’attachent  aux  habits  des 
paflans  : elles  contiennent  des  femences  longuettes  6c 
dentées  à leur  fommet  ; fes  racines  font  menues , ra- 
nteufes  & fllamenteufes , d’une  odeur  de  girofle  quand 
on  les  concafTe.  Cette  plante  efl  déterfive , inciflve  , 
atténuante  , céphalique , vulnéraire , propre  pour  dif- 
Ibudre  le  fang  caillé  , prife  en  décoéHon  ou  en  poudre  : 
.on  s’en  fert  à la  Martinique  , fur-tout  au  Fort  Saint- 
Pierre,  comme  nous  nous  fervons  ici  du  thé. 

THÉ  DE  LA  MARTINIQUE.  On  y donne  ce 
nom  à deux  efpeces  de  plantes  dont  l’une  s’appelle 
Uuambu  , & dont  nous  venons  de  parler  dans  l’article 
précédent;  l’autre  eft  appelée  Thé  d’Amérique  ou 
J HÉ  DE  LA  RIVIERE  DE  LiMA  , capraria  Peruviana 
âgerati  , foliis  abfque  pedicuUs.  C’eft  un  arbriffeau  ori- 
ginaire du  Pérou  , mais  qui  n’y  eft  connu  que  depuis 
1709  ; fes  qualités  qui  font  les  mêmes  que  celles  du 
thé  de  la  Chine  , firent  bientôt  abandonner  celui-ci  aux 
•Péruviens , pour  ne  fe  fervir  que  de  celui  qu^s  avoient 
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thezeux.  Le  Pere  Feuillée  âflure  au’en  1711  on  n’y 

Earloit  plus  dans  ce  pays  que  du  thé  de  la  rivlere  de 
ima.  La  racine  ligneufe  de  cet  arbriffeau  , de  même 
que  les  fibres  & le  chevelu  dont  elle  eft  chargée  , eft 
couverte  d’une  écorce  grisâtre  & fort  mince.  Sa  tige 
ligneufe  efi  haute  d’environ  deux  pieds  , pouflant  plu- 
ficurs  rameaux  à la  hauteur  de  fept  ou  huit  pieds , grê> 
les , d’un  vert  cendré  , chargés  cie  beaucoup  de  petites 
feuilles  alternes,  dentelées  en  leurs  bords , verdâtres, 
fucculentes  , d’un  goût  foible  de  cieflfon.  Ses  fleurs 
naiflent  des  aiflelles  des  feuilles  : elles  font  d’une  feule 


piece , découpées  profondément  en  cinq  parties,  blan» 
ches  ; leur  piftil  devient  un  fruit  divifé  en  deux  loges 
qui  renferment  des  femences  menues  comme  de  la 
poufliere  6c  grisâtres.  Cet  arbrifleau  croît  aux  lieux 
pierreux  , 6c  près  du  rivage  de  la  mer  : les  habitans 
de  la  Martinique  6c  du  Pérou  fe  fervent  de  fit  feuille 
comme  nous  nous  fervons  du  thé  ordinaire  ; mais  elle 
ne  donne  pas  à l’eau  une  teinture  fi  forte  que  celle  du 
cuambu. 


THÉ  DU  MEXIQUE  ou  AMBROISIE  DU  ME- 
XIQUE , botrys  aut  chenopodium  ambrojîoîdes  Mexi— 
canum.  Plante  étrangère  , fort  utile  pour  les  femmes  en 
couche  , 6c  pour  les  crachemens  de  fane.  Nous  en 
avons  parlé  à la  fuite  du  mot  Botrys  , à l’article  Bo« 
TRYS  DU  Mexique. 

THÉ  ou  CASSINE  DE  LA  MER  DU  SUD: 


Miller  dit  que  les  Indiens  de  ces  contrées  en  font  grand 
cas  , 6c  que  c’efi  prefque  le  feul  remede  dont  ils  laflent 
ufage  à la  Caroline.  Dans  un  temps  fixe  de  l’année  , 
ils  accourent  de  fort  loin  fur  les  bords  de  la  mer , dont 
cette  forte  de  cajjine  n’eft  jamais  éloignée  ; ils  prennent 
Ta  feuille  , la  mettent  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  , 
qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu.  Quand  la  décoftion  en 
'eft  fufiTifamment  faite  , ils  s’afteient  autour  de  la  chau- 
’dlere , 6c  chacun  en  avale  dans  une  grande  taffe  qui 
■fait  la  ronde  : ils  continuent  l’ufage  de  cette  infufion 

Î tendant  deux  ou  trois  jours  ; elle  a la  propriété  de  les 
aire  vomir  fans  effort , fans  douleur , fans  tranchées  , 
ôc  fans  qu’ils  foient  obligés  de  fe  baiffer.  Lorfqu’ils  fe 
«croient  allez  purgés , Us  fe  chargent  tous  d’une  braffée 
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des  feuilles  de  eajjlne , & s’en  retournent  dans  leun 
habitations. 

M.  Fr<[ier  dit  que  les  Efpagnols  ufent  de  ce  remede 
contre  les  exhalaifons  des  mines  du  Pérou  , & qu’on  en 
fait  grand  ufage  à Lima,  où  on  l’apporte  feche  ÔC  pres- 
que réduite  en  poudre.  On  met  fa  feuille  dans  une  ta(Te 
de  calebaffe  montée  en  argent,  qu’on  appelle  maté  i 
on  y ajoute  du  fucre  , & l’on  arrofe  le  tout  d’eau  chau- 
de , qu’on  boit  fans  donner  le  temps  à l’infufion  de  fe 
faire.  Pour  ne  pas  avaler  les  feuilles , on  fe  fert  d’un 
chalumeau  qui  a une  boule  percée  de  trous  à fon  ex- 
trémité. Ce  chalumeau  fait  la  ronde  : on  remet  du 
fucre  & de  l’eau  fur  la  feuille  , quand  la  tafle  eft  vide  ; 
au  lieu  du  chalumeau , qu’on  appelle  bombiUa,  d’autres 
enlèvent  les  feuilles  avec  une  petite  écumoire  appelée 
apartador.  Cette  liqueur  eft  préférée  au  thé  : elle  a un 
goût  plus  agréable  ; l’ufage  en  eft  fi  commun , que  les 
habitans  les  plus  pauvres  en  prennent  le  matin  & même 
à toute  heure  du  jour.  Le  commerce  de  ce  thé  du  Sud  y 
fe  fait  à Santa- fé  : on  l’apporte  par  la  riviere  de  la 
Plata.  On  en  diftingue  deux  efpeces  : l’une  appelée 
yerva  de  Palos  , & lautre  yerva  de  Camini  ; celle-ci  , 
qui  vient  du  Paraguay , fe  vend  la  moitié  plus  cher 
que  l’autre.  On  aüure  qu’on  en  tire  tous  les  ans  plus 
de  deux  cents  cinquante  mille  livres  pefant  : ce  détail 
nous  porte  à croire  que  Vapalachine  & Vherbe  du  Pa- 
raguay font  les  deux  plantes  qui  forment  les  deux  el^ 
peces  de  cajjîne  ou  thé  de  la  mer  du  Sud.  Voyez  Thé 
DES  Apalaches  6*  Thé  du  Paraguay.  Voye^  auffi 
Yerva  camini. 

THÉ  ou  HERBE  DU  PARAGUAY  ou  MATTE. 
Plante  qui,  félon  quelques-uns,  pourroit  être  mife  au 
nombre  des  caftines  ou  thé  des  Apalaches , parce  quelle 
en  a l’odeur  & le  goût. 

Les  Millionnaires  établis  dans  le  Paraguay  en  font 
un  commerce  fi  confidérable  avec  leurs  voinns  méri- 
dionaux , & fur-tout  avec  les  Efpagnols , qu’ils  en  ti- 
rent en  échange  de  quoi  fournir  à toutes  les  efpeces  de 
befoin  de  leur  pays  ; ils  ont  l’attention  de  ne  le  vendre 
qu’en  poudre  grofliere  , afin  de  déguifer  la  forme  des 
feuilles  qui  compofe  ce.  thé  dent  oa  fait  tant  d’ufagq 
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Sans  le  Pérou , en  Efpagne  , &c.  Il  paroît  cependant 
que  c’eft  le  thé  de  la  mer  du  Sud , peut-être  celui  qu’on 
appelle  thé  de  la  riviere  de  Lima  ; voyez  ces  mots.  M.  de 
Bouf'ainville  nous  a donné  une  boîte  de  ce  thé  dont  il 
a rapporté  une  grande  provifion  en  France , tors  de 
fon  voyage  dans  la  mer  du  Sud  & à l’ile  Taïti  ; il  nous 
a fait  boire  de  ce  thé  à la  maniéré  des  Paraguays , c'eft- 
à'dire,  avec  le  chalumeau,  comme  il  efl  dit  à l’article 
ci-deltus  , & nous  l’avons  trouve  d’une  odeur  & d’une 
faveur  très  agréables. 

Comme  cette  herbe  eft  très-rare  en  Europe,  l’oo 
peut  y fubftituer  le  viburnum  pinni-folium  de  Linrueus  , 
comme  ayant  les  mêmes  vertus.  Souvent  dans  le  Pa- 
raguay & dans  le  Chili  on  y fubftitue  l’herbe  appelée 
accioca  ; voyez  ce  mot.  V oici  ce  qu’on  lit  dans  l’En- 
cyclopédie concernant  X herbe  duParaguay.Qc  thé  croît 
dans  le  Maracayan  au  Paraguay  ; c’ed  la  feuille  d’un 
arbre  grand  comme  un  pommier , elle  reflemble  à la 
feuille  d’un  oranger , & fon  goût  approche  de  celui 
de  la  mauve  ; on  appelle  caaatys  la  feuille  en  bouton  , 
caamini  la  feuille  parfaite  , & caapia:^  ou  yerva  de  pa- 
los  la  feuille  avec  fa  côte  : l’arbre  croit  dans  des  fonds 
marécageux. 

THÉ  DE  LA  RIVIERE  DE  LIMA.  Voyei  à LartU 
de  Thé  de  la  Martinique. 

THÉ  DE  SUISSE  ou  THÉ  DE  GLARNER.  Voyl 
Falltranchs. 

THÉCA.  Faux  chêne  du  Malabar,  dont  on  trouve 
des  forêts  ; fon  tronc  eft  gros  & grand  , revêtu  d’une 
écorce  rude , épaiffe  & cendrée  ; il  pouffe  beaucoup 
de  branches  noueufes  & quadrangulaires';  fa  racine  eft 
rougeâtre  ; fes  feuilles  qui  naiffent  par  paires  , font 
grandes,  épaiffes  & d’un  goût  acide  ; fes  fleurs  font 
petites , odorantes , blanches  &.  à ftx  pétales  arrondies  ; 
elles  font  fuivies  par  des  fruits  (iliqueux  qui  contien- 
nent chacun  quatre  femences  d’un  goût  amer.  Les  In- 
diens emploient  fon  bois  , qui  eft  blanchâtre  & dur  , 
dans  la  conftruâion  de  leurs  Temples.  La  feuille  du 
théca  donne  une  liqueur  qui  ’fert  à teindre  leurs  co- 
tons & leurs  foies  en  pourpre  : on  mange  cette  même 
Quille , & on  en  fait  un  firôp  qui  guérit  les  aphtes: 
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Les  fleurs  de  cet  arbre  bouillies  dans  le  miel  du  j 
font  un  remede  contre  la  rétention  d’urine  & l’hy- 
dropifie. 

THÉRÉBENTINEou TÉRÉBENTHINE  DE 
CHIO  ou  DE  SCIO  & DE  VENISE  ; voye^  à C article 
Méleze  &àla  fuite  du  mot  Pistachier.  A l’égard  des 
autres  fortes  de  térébenthines  ordinaires  , voytç  aux 
mots  Pin  & Sapin.  Le  bijon  & la  perine  vierge  ne  font 
que  des  térébenthines  très-pures  & très-fluides , qu’on 
retire  du  pin.  Le  térébinthe  fournit  aufü  une  efpece  de 
térébenthine. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  boutiques  une  té- 
rébenthine de  Perfe  ; mais  toute  celle  que  nous  avons 
vue  fous  ce  nom  eft  fort  inférieure  à celle  qui  efl  en 
ufage  parmi  les  Orientaux , & qui  n’eft  pas  différente 
de  celle  de  Chypre  ou  de  Chio  : on  la  recueille  dans 
les  montagnes  &dans  les  déferts  aux  enviions  de  Sma-> 
chia  dans  la  Médie  , de  Schiras  dans  la  Perfe , dans  les 
territoires  de  Luriflan  & de  Larens,  & fur-tout  dans  la 
montagne  qui  eü  auprès  du  village  célébré  de  Majin, 
éloigne  d’une  journée  de  Sjirafo , où  il  naît  des  térébin- 
thes  ou  des  pifîachiers  fauvages  en  grande  abondance. 

Les  habitans  retirent  beaucoup  de  cette  liqueur  réfi- 
neufe  qui  découle  pendant  la  grande  chaleur,  de  l’arbre 
auquel  on  a fait  une  térébration  ( trou  de  tarie  re  ) , ou 
d’elle-même  par  les  fentes  & les  nœuds  des  fouches 
qui  fe  pourriffent.  Ils  font  un  peu  cuire  cette  liqueur 
à un  feu  lent,  & ils  la  verfent  avant  qu’elle  commence 
à bouillir  ; étant  refroidie,  elle  a la  couleur  6c  la  con- 
üflancc  de  la  poix  blanche. 

Cette  térébenthine  ne  fert  aux  Orientaux , dit  K<tmp~ 
fer  y que  de  maflicatoire.  Les  femmes  qui  demeurent 
en  deçà  du  fleuve  Indus  en  ont  toujours  dans  la  bou- 
che , de  forte  qu’elles  ne  peuvent  guere  s’en  paflTer 
quand  une  fois  elles  y fpnt  accoutumées.  On  dit  qu’en 
attirant  la  lymphe , elle  ôte  les  fluxions , donne  de  la 
blancheur  6c  de  la  fermeté  aux  dents , excite  l’appétit 
& procure  à l’haleine  une  odeur  agréable  ; on  en  trou-  ’ 
ve  par- tout  dans  les  boutiques  8c  chez  les  Parfumeurs 
en  Turquie,  en  Perfe  8c  en  Arabie  fous  le  nom  Turc 
de  fakkis  , 8c  fous  le  nom  Per  fan  de  konderuum. 
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Les  habitans  du  mont  Benna  en  Perfe  mircm  ia 
réfine  du  térébiiitbe  en  brûlant  le  bois  même; de  fortei 
quelle  acquiert  par- là  une  couleur  d’un  rouge-brua. 
I^s  Peintres  du  pays  fe  fervent  de  cette  téfine  qui  eft 
dure,  friable  & brillante.  On  en  trouve  dans  les  boO' 
tiques  fous  le  nom  de  Jijah  Benna , c’eft-à-dire,  noir 
du  mont  Benna,  ou  rengi yn/aA , c’eft-à-dire , couleur 
de  fulah. 

Toutes  les  térébenthines  font  difcuffives , réfoluti- 
▼es , déterfives  5c  propres  à réunir  les  ievres  des  plate» 
récentes  ; elles  font  intérieurement  balfamiques  5c  vul- 
néraires , & conviennent  dans  les  exulcérations  de» 
▼ifceres  ; elles  excitent  l’urine  5c  lui  donnent  l’odeur 
de  violette , quand  même  on  ne  toucheroit  cette  réfine 
que  du  bouc  du  doigt , ou  qu’on  refteroit  pendant  qud- 
que  temps  dans  im  endroit  où  il  fe  trouveroit  de  cette 
iubftance  à découvert  ou  employée  en  vernis.  La  té- 
rébenthine eft  aufti  d’un  grand  ufage  dans  la  gonorrhée, 
Jes  fleurs  blanches  5c  les  engelures. 

THÉRÉBINTE,  terebinthus  vulgarîs.  Arbre  de  hau- 
teur médiocre , 5ç  qui  croît  naturellement  dans  l’ile  de 
Chio  y dans  l’Italie  5c  dans  les  parties  méridionales  de 
la  France  5c  de  l’Éfpagne  ; fon  bois  eft  dur,  trés-réft- 
neux  5c  reftemble  a celui  du  lentifque  ; fon  écorce  efi 
grife  ôc  cendrée , on  la  vend  quelquefois  pow  du  vé- 
ritable narcaphte;  voyez  ce  mot.  Ses  feuilles  font  ver- 
tes , annuelles  5c  tombent  en  hiver  ; elles  font  rangées 
plufienrs  fur  une  c6te  qui  eft  terminée  par  une  feule 
feuille  : les  fleurs  font  des  efpeces  de  chatons  ou  grap- 
pes : les  fruits  naiflent  fur  des  pieds  ou  tiges  qui  ne 
portent  point  de  fleurs , ce  font  des  baies  grisâtres  , 
ovalaires,  vifqueufes  au  toucher,  5c  qui  teignent  les 
mains  d’une  couleur  bleue  verdâtre.  Parmi  ces  arbres 
il  en  vi^t  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; aufti  a-t-on 
ibin  de  les  enter  pour  av<nr  plus  de  fruits  : il  réuftit 
également  dans  les  terrains  pierreux  5c  entre  les  ro- 
chers. On  fait  des  incifions  au  tronc  qui  a quinze  à dix- 
huit  pouces  de  tour  , 5c  aux  groftes  branches  de  cet 
arbre  pour  en  retirer  la  réfine  aromatique  5c  fluide  qui 
en  découle  alors  ; cette  opération  fe  &it  en  Juillet. 
Souvent  cette  réftne  diftille  namrellement  des  vefties 
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qui  paroiflent  comme  autant  de  loupes  à l’extérieur  dtf 
l’arbre  ; mais  U paroît  plus  qu’elTentiel  de  faire  des  fai» 
gnées  à tous  les  arbres  qui  abondent  en  fuc  propre  & 
rélineux , autrement  cette  liqueur  venant  à fe  répandre 
dans  l’intérieur  de  l’arbre , en  arrête  la  végétation  & le 
Elit  mourir.  On  eftime  le  fruit , les  feuilles  & l’écorce 
du  térébinthe  propres  à arrêter  le  cours  de  ventre  , 
pour  exciter  l’urine  & la  femence  J il  y a des  contrées 
où  l’on  fale  le  fruit  pour  le  conferver  & le  manger  en- 
fuite.  Il  paroît  que  le  térébinthe  eft  d’une  longue  du- 
rée , on  en  voit  en  Italie  qui  font  très-vieux  ; & /o- 
ftph^  l’Hiftorien,  rapporte  au  Livre  j , chapitre  31  de 
la  Guerre  des  Juifs  , que  l’on  voyoit  de  fon  tenips  à 
fix  ftades  de  la  ville  d’Ebron  un  térébinthe  qui  exiftoit 
depuis  la  création  du  monde.  Le  térébinthe  n’eft  véri- 
tablement que  l’arbre  défigné  fous  le  nom  de  piflachier 
fauvaee  ; voyez  ce  mot. 

THÉOMBROTION.  Efpece  de  fimple  qui  entroît 
dans  |a  potion  que  Démocrite  prefcrivoit  aux  femmes 
& aux  hommes  pour  avoir  de  beaux  & bons  enfans. 
Leclerc,  Hifioire  de  la  Médec.  p.  Edit,  de  172p. 

THERMES , thermee.  Nom  donné  en  Hiftoire  natu- 
relle aux  citernes  oîi  fe  trouvent  des  bains  tiedes  ou  des 
eaux  naturellement  chaudes.  Les  degrés  de  chaleur  de 
ces  eaux  font  peu  conftans  ; il  y en  a oh  l’on  pourroit 
faire  cuire  des  œufs , d’autres  font  à peine  tiedes;  ces 
différences  dépendent  de  la  nature  des  mélanges  dans 
ces  eaux , de  leurs  proportions  & de  la  diAance  que 
les  eaux  ont  à parcourir  dans  les  fouterrains.  Ceci  rend 
raifon  aulü  de  la  caufe  qui  fait  que  telle  eau  minérale 
eA  plus  ou  moins  dégoûtante  & purgative  qu’une  au- 
tre : voyc{  à l'article  Eaux. 

Les  Anciens  ont  auffi  appelé  thermes  la  borne  ou  le 
tronc  d’arbre  placés  dans  les  champs  pour  fervir  de  fé- 
paration  entre  les  héritages.  Ces  bornes  furent  mifes 
au  nombre  des  Dieux  par  les  Romains:  leur  culte  al- 
loit  jufqu’à  l’adoration  ; on  couronnoit  ce  Dieu  de 
Aeurs , on  l’emmaillotoit  avec  des  linges , on  lui  of- 
froit  des  facriAces  de  fruits,  d’agneaux , de  cochons  de 
lait.  Il  faut  avouer , dit  un  Auteur  moderne , que  ce 
Dieu  paciAque , dont  les  fonctions  avouent  pour  objet 
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le  partage  des  biens , la  poiTeflion  des  héritages  & la 
tranquillité  publique , étoit  un  des  plus  utiles  de  ran» 
tiquitc. 

THIARE  ; voye^  à l'article  BucciN.  On  trouve  à 
l’île  de  France  une  thiare  fluviatile , d’un  vert  foncé , 
à fept  orbes  couronnés  de  tubercules  aigus  en  forme 
d’épines.  Celles  de  la  riviere  de  S.  Thomé  aux  Indes 
orientales  font  de  couleur  fauve. 

THIN.  Les  anciens  Auteurs , & fur-tout  les  Méde- 
cins Arabes , ont  défigné  par  ce  mot  les  terres  bolai- 
res  d’ufage  en  Pharmacie  : voyrr  Bols. 

THLASPI  ou  TARASPIC.  Des  diverfes  efpeces  de 
chlul'pi  connues,  nous  ne  citerons  que  les  trois  fuivan- 
tes  , qui  font  les  feules  d’ufage. 

I".  Le  Thlaspi  ou  Tharaspic  ordinaire  , ap- 
pelé par  quelques-uns  Moutarde  ou  Seneve  sau- 
vage, thlafpi  vulgaüus.  Cette  plante  croît  aux  lieux 
incultes,  pierreux  & fabloneux,  mais  expofés  au  fo- 
leil, quelquefois  entre  les  blés, fur  les  toits ôc  contre 
les  murailles.  Sa  racine  eR  affez  grolTe  & fibreufe  , 
ligneufe  , blanche  & un  peu  âcre  ; elle  poulTe  des  ti- 
ges à la  hauteur  d’environ  un  pied , rondes , velues  « 
roides  , rameufes,  garnies  de  feuilles  fans  queue,  py- 
ramidales , crene|ées  en  leurs  bords , d’un  vert  blanchâ- 
tre & d’une  faveur  âcre  & piquante  : fes  fleurs  qui 
paroiflent  en  Mai,  font  petites,  blanches,  nombreu- 
les,  compofées  chacune  de  quatre  pétales  en  croix, 
avec  fix  étamines  à fommets  pointus  : à ces  fleurs  fuc- 
cedent  des  fruits  arrondis , aplatis  en  bourfe , ailés  & 
échancrés  par  le  haut , divifés  en  deux  loges , qui  con- 
tiennent des  graines  aplaties,  d’un  rouge  noirâtre,  d’un 
goût  âcre  & brûlant , comme  la  moutarde  & le  crelTon 
alenois  ; elles  mûriiTent  en  Juin.  On  nous  en  apporte 
du  Languedoc  & de  la  Provence , parce  qu’elle  efl: 
plus  forte  &.  mieux  nourrie  qu’en  nos  pays  tempérés. 

2°.  Le  Thlaspi  des  champs  a large  silique, 
thlafpi  arvenfe  filiquls  latis.  Cette  plante  , qui  dure 
depuis  le  commencement  du  printems  jufqu’à  la  fln  de 
l’automne , croît  aflez  par- tout.  Sa  racine  eft  petite  Sc 
oblique , d’un  goût  légumineux , un  peu  amer  : fes 
tiges  font  hautes  d’un  pied , anguleufes , cannelées  & 
Tome  Vil  h Oo 
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ailées;  fes  feuilles  font  longues  , larges,  liffes,  «fen» 
telées  , d’un  vert  noirâtre , d’un  goût  âcre  , & «i’ime 
odeur  qui  tire  fur  celle  de  l’ail  ; fes  fleurs  naiflTertt  à la 
fin  d’Avril,  comme  en  épi , aux  fommités  des  tiges  , 
petites  , blanches  , reflemblantes  à celles  de  la  bour- 
lêtto  , ôc  compofées  chacune  de  quatre  feuilles  difpo- 
fées  en  croix  : elles  font  fuivies  par  des  flliques  lar- 
ges, un  peu  renflées  dans  le  milieu  , d’ailleurs  fem- 
blables  aux  précédentes,  ainfi  que  les  femences  qui 
font  d’un  rouge  brun.  M.  Haller  que  c’eflee  thlafpi 
dont  on  fait  de  petits  monceaux  dans  les  greniers  ; fon 
odeur  en  écarte  les  charançons. 

3”.  Le  Thlaspi  a odeur  d’ail  , thlafpi 
rcdolens,  Ulyfle  Aldrovande  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
de  cette  plante  r il  l’a  nommée  fcorodothlafpi , c’eft-à- 
dire  thlafpi  fentant  l'ail.  On  la  cultive  dans  les  ja-- 
dins  curieux  : elle  produit  des  fleurs  6c  des  flliques 
dans  le  mois  de' Juillet.  Sa  racine  eft  Ample  , peu  fi- 
bi-eufe  ; elle  jwulTe  beaucoup  de  feuilles  , qui  reffem- 
bient  à celles  de  la  pâquerette , 8c  dont  que'ques-unes 
font  légèrement  laciniées  ; d’autres  entourées  de  pe- 
tites dents  ; d’autres  ne  font  , ni  dentées  , ni  décou- 
pées , portées  ordinairement  fur  de  longues  queues , 
aierveufes  6c  vertes.  Du  milieu  de  ces  Feuilles  s’élè- 
vent de  petites  tiges  ,.  revêtues  de  feuilles  t[ui  les  em- 
brafifent  alternativemenr.  Ces  tiges  portent  en  leurs 
ibmmités  des  fleurs  en  croix , comme  les  précédentes  : 
les  fruits  font  des  elpeces  de  bourfes  ovales,  qui  con- 
tiennent des  graines  arrondies  6C  aplaties.  Toute  la 
plante  a une  odeur  d’ail  très-  fenflble , même  fans  qu’on 
y touche  , 6c  un  goût  de  légume  agréable  , qui  laifle 
' un  peu  d’âcreté  dans  la  bouche. 

La  femence  de  ces  trois  efpeees  de  thlafpi , fert  éga- 
lement en  Médecine  : elle  a une  faveur  âcre , piquan- 
te , qui  laifle  dans  la  bouche  un  goût  d’ail  ou  d’oignon  ; 
on  la  regarde  comme  inciflve  , déterfive  6c  apéritive, 
propre  à procurer  les  menftrues , à dilToudre  le  fang 
caillé  , à faire  mûrir  6c  déterger  les  abcès  internes.  On 
en  prend  un  demi-gros  dans  un  véhicule  convenable. 
Les  femmes  groflfes  ne  doivent  pas  en  ufer , dans  la 
^crainte  d’avorter  : on  peutfe  fervir  de  cette  femence 
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tn  guife  de  tnafticatoire  , pour  décharger  le  cerveau 
il’une  pituite  furabondjnte  ; elle  mondifie  & déterge 
les  ulcérés  externes;  c’eft  un  des  ingrédiens  de  la  gran- 
de thériaque. 

THON  , thunnus.  PoiflTon  de  mer,  maflif  & ventru , 
couvert  de  grandes  écailles  & d’une  peau  déliée  : on  le 
place  dans  le  genre  du  maquereau  : il  a le  muléau  pointu 
& épais , les  dents  aiguës  & petites , les  ouies  doubles  * 
deux  nageoires  auprès  des  ouies  , & le  dos  noirâtre  i 
fa  queue  eft  large  & formée , dit  Lémery , en  croiffant  ) 
c’eft  en  elle  que  confifte  fa  force  & fa  défenfe. 

Ce  poiftbn  eft  naturellement  fort  craintif,  & il  fuffit 
de  faire  beaucoup  de  bruit , ou  qu’il  tonne  , pour  le 
faire  fauver  & jeter  étourdiment  dans  les  foffes  où  les 
filets  font  tendus  ; il  habite  les  lieux  limoneux  de  la 
mer  ; il  mange  de  l’algue  &de  plufieurs  autres  plantes 
maritimes  ; il  va  toujours  en  troupe.  On  connoît  qu’il 
approche  , par  le  bruit  qu’il  fait  en  agitant  violemment 
l’eau  de  la  mer  par  oit  il  pafl'e.  La  vîtelTe  avec  laquelle 
ragent  les  thons  & plufieurs  autres  poifldns,  & la  du-* 
tée  confiante  de  cette  vîtefl'e  , ne  paroîtroient  pas  vrai- 
femblables  , fi  elles  n’étoient  pas  bien  connues.  M.  le 
Chevalier  de  Chïmbaud , étant  parti  de  la  Martinique  pour 
France  par  la  voie  de  Marfeille , dit  que  dans  cette  tra- 
verfée  , qui  fut  de  plus  de  cent  jours,  il  rencontra  une 
quantité  prodigieule  de  thons  qui  l’accompagnèrent 
pendant  quarante-fept  jours  : ils  difparurent  tous  au 
moment  que  l’on  quitta  l’Océan  pour  entrer  dans  lé 
détroit  de  Gibraltar. 

Cependant  le  thon  fe  trouve  en  abondance  dans  la 
Méditerranée , & principalement  fur  les  côtes  de  la 
Provence  : on  y en  prend  qui  pefent  jufqu’à  cent  vingt 
livres  & plus.  On  a préparé  pour  cela  une  pêcherie 
qu’on  appelle  madrague  : on  l’y  prend  avec  une  efpece 
de  rets  ou  de  gros  filet , qu’on  appelle  thonnaire.  II 
li’ofe  fortir  de  ce  filet , & principalement  lorfqu’on  a 
trouvé  le  moyen  de  le  faire  coucher  fur  le  dos  ; il 
meurt  en  peu  de  temps  quand  il  eft  pris.  Il  fe  fait  aulïi 
tine  pêche  abondante  de  thon  fur  les  côtes  de  Bafqiies 
& de  Labour  , dans  le  reffort  de  l’Amirauté  de  Bayon- 
ne : cette  pêche  commence  à la  mi- Avril , & fe  coii- 
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tinue  jufqu’au  commencement  d’Oôobre  : li  elle  fe 
fait  à la  ligne  , le  bateau  toujours  à la  voile  ; l’hame- 
çon eft  recouvert  d’un  vieux  linge  ou  d’un  petit  fac 
taillé  en  forme  de  fardine , dont  les  thons  font  fort 
friands  : comme  ce  poiflbn  eft  vorace  , il  gobe  aufli- 
tbt  rhameçon  ; chaque  bateau  ramene  quelquefois  cent 
cinquante  thons. 

La  chair  du  thon  reftemble  allez  à celle  du  veau  : 
l’endroit  le  plus  délicat  eft  la  poitrine.  Quand  il  eft 
nouvellement  pêché , & qu’on  le  coupe  aufli-tôt , fa 
chair  eft  rouge  : elle  eft  ferme , très-bonne  à manger  6c 
nourrilTante  ; on  la  mange  rôtie  ; on  la  fale  aullî  pour 
la  conferver , ou  on  la  marine  étant  cuite  avec  l’huile 
de  Provence  & le  fel.  Ontranfporte  par- tout  de  ce 
poiflbn  mariné  & dépecé  par  tronçons , fous  le  nom 
oe  thonnine. 

THORE  ou  THOR  A , ranunculus  cyclamïnh  folio  , 
afphondeli  radice , eft  une  efpece  d’aconit  mortel  ou  de 
renoncule , qui  poulie  de  fa  racine  deux  ou  trois  feuilles 
prefque  rondes  , femblables  à celles  du  cyclamen  ou 

I)ain  de  pourceau  , mais  une  fois  aufli  grandes  , dente- 
ées  en  leurs  bords  : il  s’élève  d’entr’elles  une  tige 
garnie  en  fon  milieu  d’une  ou  de  deux  feuilles , pareil- 
les à celles  d’en  bas , mais  fans  queue.  Les  fleurs  naif- 
fent  à l’extrémité  de  la  tige  , compofées  chacune  de 
quatre  feuilles  jaunes.,  dilpofées  en  rofe.  Le  fruit  eft 
arrondi  & formé  de  plulleurs  femences  plates , ramalr 
fées  en  maniéré  de  tête.  Sa  racine  eft  à petit  navet 
comme  rafphodele. 

Cette  plante  contient  de  l’huile , & un  fel  âcre  & 
corrofif.  On  fe  fert  de  fon  fuc  pour  eropoifonner  les 
fléchés  & autres  armes  dont  on  tue  les  loups  , les 
renards  & les  autres  bêtes  nuiflbles  : elle  croit  fur 
les  Alpes  J prife  intérieurement , c’eft  un  poifbn  dan- 
gereux. 

On  prétend  que  les  Efpagnols  , dans  le  temps  que 
l’arbalête  étoit  leur  arme  principale  , empoifonnerent 
leurs  fléchés  , comme  ils  firent  en  1 5 50  dans  leurs  cont* 
bats  contre  les  Maures  , en  fe  fervant  du  fuc  d’une  ef- 
pece d’aconit  qui  vient  au  voifinage  de  Grenade , & 
qu’on  nomme , par  cette  raifon  dans  le  pays , herbi 
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(^arbalète  : ils  fe  fervirent  aulîi  du  fuc  de  l’hellébore 
noir  qui  croît  dans  les  montagnes  de  Caftille.  L’elFet 
de  ces  deux  poifons  , indnués  dans  le  fang  , produit  , 
dit-on,  le  vertige  , des  engourdifTemens , l’enflure  du 
corps  & la  mort.  M.  Haller  obferve  que  le  thora  pafie 
communément  dans  les  Alpes  pour  la  plante  appelée 
cabaret  f afarum  ) & qu’on  le  prend  intérieurement 
pour  un  emétique  j mais  l’afarum  n’eft  point  le  thora* 

Il  croît  communément  dans  les  mêmes  Alpes  une 
plante  , nommée  anthore^  que  l’on  regarde  comme  l’an- 
tidote fpécifique  du  poifon  de  cette  plante  ; ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  ^anthort  ou  antithorc.  M.  Haller 
prétend  qu’il  n’y  a rien  de  réel  dans  cette  idée  ; l’an- 
thora  étant  une  efpece  d’aconit,  ne  peut  être  que 
fulpeâe. 

. On  peut  obferver  que  l’une  & l’autre  croiffent  fur 
les  Alpes.  Voyc[  Aconit  6»  Anthore. 

THOUAROU  ; c’eft  l’hirondelle  de  mer , qui  fe 
trouve  à la  Jamaïque.  Voye^  Hirondelle  de  mer. 

THOUYOU  ou  TOUYOU , rhea.  Nom  donné  à 
un  genre  d’oifeau  fcul  de  fon  efpece , & qu’on  appelle 
improprement  autruche  <f  Amérique  : le  caraélere  du 
touyou  eft  d’avoir  trois  doigts  antérieurs  , & point 
par  derrière , ayant  d’ailleurs  le  plumage  & le  volume 
du  corps  d’une  médiocre  autruche  : fes  plumes  ne  lui 
fervent  point  pour  le  vol.  Cet  oifeau  n’a  point  de  qiïeue  : 
fes  yeux  font  fort  noirs  & fes  doigts  font  armés  d’ongles 
épais , obtus  & noirs  : au  talon  le  trouvent  des  callo- 
fités  très-faillantes  & arrondies.  Cet  oifeau  efl  tout  à 
la  fois  frugivore  & carnivore  ; on  le  trouve  dans  la 
Guiane  & au  Bréfil. 

Cet  oifeau,  dit  M.  de  Buffon^  fans  être  tout-à-fait 
aufiî  gros  que  l’autruche , efl  le  plus  gros  oifeau  du 
nouveau  Monde  , les  vieux  ont  jufqu’à  fix  pieds  de 
haut  ; fon  corps  eft  de  forme  ovoïde  , & paroît  prefque 
entièrement  rond,  lorfqu’il  eft  entièrement  revêtu  de 
fes  plumes  ; fes  ailes  font  très-courtes  & inutiles  pour 
le  vol , quoiqu’on  prétende  qu’elles  ne  foient  pas  inu- 
tiles pour  la  courte  : il  a fur  le  dos  & aux  environs 
du  croupion  de' longues  plumes  qui  lui  tombent  enar- 

O O iij 


Digiiized  by  Google 


5^1  T H O 

riare  & recouvrent  l’anus  ; il  n’a  point  d’autre  queue  , 
tout  ce  plumage  e(l  gris  fur  le  dos  & blanc  fur  le 
ventre  ; c’eft  un  oifeau  très-haut  monté  , ayant  trois 
doigts  à chaque  pied,  &tous  trois  en  avant  ; car  on 
ne  doit  pas  regarder  comme  un  doigt  ce  tubercule  cal- 
leux 6l  arrondi  qu’il  a en  arriéré  , &.  fur  leqiiel  le  pied 
fe  repofe  comme  fur  une  cfpece  de  talon,  ôn  attribue 
à cette  conformation  la  difficulté  qu’il  a de  fe  tenir 
fur  un  terrain  gliffiint , & d’y  marcher  fans  tomber; 
en  récompenfe  il  court  trcs-lcgérement  en  pleine  cam-t 
pagne  , élevant  tantôt  une  aile , tantôt  une  autre  avec 
des  intentions  qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies; 
Marc^rave  prétend  que  c’en  afin  de  s’en  fervir  comme 
d’une  voile  pour  prendre  le  vent  ; Nuremberg  dit  que 
c’eft  pour  rendre  le  vent  contraire  aux  chiens  qui  le 
pouruiivent  ; Pifon  & Klein  croient  que  c’eft  pour 
changer  fouvent  la  direètion  de  fa  courfe,  afin  d’éviter 
par  ces  zig-zags  les  fléchés  des  Sauvages  ; d'autres  en- 
fin veulent  qu’il  cherche  à s’exciter  à courir  plus  vite, 
en  fe  piquant  lui-même  avec  une  efpcce  d’aiguillon 
dont  fes  ailes  font  armées  ; mais  quoi  qu’il  en  foit  des 
intentions  des  touyous,  dit  M.  de  Buffon , il  eft  certain 
qu’ils  courent  avec  une  très-grande  viteffe , & qu’il  eft 
difficile  à aucun  chien  de  chaffe  de  pouvoir  les  at- 
teindre : on  en  cite  un  qui  fe  voyant  coupé  fe  jet^ 
avec  une  telle  rapidité  qu’il  en  impofa  aux  chiens , & 
s’échappa  vers  les  montagnes  : dans  l’impoflibilité  de 
les  forcer  , les  Sauvages  font  réduits  à ufer  d’adreffe 
à leur  tendre  des  piégés  pour  les  prendre.  On  peut 
Conjeâurer  que  ces  oifeaux , ayant  le  meme  inftinél 

3ue  celui  des  autruches  , qui  eft  d’avaler  des  pierres  , 
U fer  & autres  corps  durs , ils  font  aufli  frugivores 
' comme  les  autruches  ; & que  fi  les  touyous  mangent 
quelquefois  de  la  chair , c’eft , ou  parce  qu’ils  font 

{>reftes  par  la  faim,  ou  qu’ayant  les  fens  du  gofit  &.  de 
’odorat  obtus  comme  l’autruche  , ils  avalent  indif- 
tinélement  tout  ce  qui  fe  préfente.  Sous  les  zones  brû- 
lantes ces  oifeaux  ne  couvent  point  leurs  œufs,  mais 
bien  fous  celles  où  il  fait  moins  chaud  ; on  prétend 
que  le  mâle  fe  charge  de  ce  foin  : ce  qui  aura  donné  lieu 
« çette  aftçrtion , c’eft  <^u’on  aura  trouvé  à (^uçlc^ucs 
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conveufes  des  tefticules  , & peut-être  une  apparence 
<ie  verge  , comme  on  en  voit  à l’autruche  femelle.  Les 
jeunes  touyous  qui  viennent  de  naître  font  fi  familiers, 
qu’ils  fuivent  la  première  perfonne  qu’ils  rencontrent  ; 
mais  en  vieillillant , ils  acquièrent  de  l’expérience  & 
deviennent  faavages  : il  paroît  qu’en  général  leur  chair 
un  allez  bon  manger  , non  cependant  celle  des 
vieux  qui  ell  dure  & de  mauvais  goût.  On  pourroit 
perfeélionner  cette  viande  en  élevant  des  troupeaux 
de  jeunes  touyous,  ce  qui  feroit  facile,  vu  la  difpofition 
qu’ils  ont  à s’apprivoifer , les  engrailTant  & employant 
tous  les  moyens  qui  ont  réulTi  à l’égard  des  dindons  ^ 
qui  viennent  également  des  climats  chauds  & tempérés 
de  l’Amérique.  Les  plumes  des  touyous,  ne  font  point 
à beaucoup  près  aulll  belles  que  celles  des  autruches. 

THRAN.  Dans  tout  le  commerce  du  Nord,  on 
donne  ce  nom  à l’huile  de  poilTon,  faite  par  une  forte 
de  diftillation.  Celle  que  l’on  tire  de  la  grailTe  de  ba- 
leine non  bouillie  , s’appelle  thran  clair  ; & l’autre  , 
qui  vient  de  la  grailTe  bouillie  , eft  nommée  thran  brun. 

Le  meilleur  thran  cft  celui  qui  eft  pur  , & qui  dé- 
goutte des  foies  des  cabeliaux,  des  chiens  marins  èt. 
d’autres  poilTons.  C’eft  pour  cet  effet  que  les  Illaadois 
ont  grand  foin  d’amaffer  tous  ces  foies  dans  des  ton- 
neaux , où  ils  les  laiffent  fondre  pendant  environ  fix 
femaines.  Ik  ôtent  au  bout  de  ce  temps , tout  le  thran 
qui  en  aexfudé  ou  diftillé  de  lui-même  , & le  mêlent , 
lans  le  faire  bouillir , avec  le  thran  clair  de  baleine  \ 
pour  le  rendre  meilleur.  Ils  font  enl'uite  bouillirle  refte , 
qu’ils  ajoutent  au  thran  brun,  & trafiquent  l’un  &.  l’autre 
avec  les  Marchands  Danois. 

Les  Norwégiens  font  aufli  beaucoup  de  thran  avec 
des  foies  de  dorchs  ( dorques  ) 6c  de  cabéliaux , lorfqu’ils 
fendent  ces  poiffons  pour  eu  faire  du  ftoefifeh.  Ils  ex- 

Î)ofent  ces  foies  au  grand  air , 6c  en  laiffent  dégoutter 
a graiffe. 

Les  François  les  imitent  à cet  égard  fur  les  bancs  de 
Terre-Neuve  , où  ils  firent  aufti  du  thran  des  foies  de 
leurs  morues  : confultes^  Andtrfon , Hifloire  Naturelle 
dlÿ.ande  , fa^e  206, 
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THURON  ou  THURUS.  Animal  quadrupède , qui 
eft  le  thur  des  Polonois , Vurus  de  plufieurs  Natura- 
liftes  , & V aurochs  de  M.  Brijfon  ; voyez  Aurochs. 
THUYA:  voyr^  Arbbe  de  Vis. 

THYM  ouTHIM , thymum.  Plante  ou  fous*arbrifleau 
dont  on  diftingue  plulîeurs  efpeces,  qu’on  pourroit, 
dans  lebefoinylubllituer  les  unes  aux  autres  : mais  nous 
nous  bornerons  à décrire  les  trois  fuivantes  , qui  font 

f)rincipalement  d’ufage , foit  en  Médecine , foit  dans 
es  alimens. 

1°.  Le  Thym  de  Crete  ou  de  Candie,  thymum 
Creùcum  vcrum,  C’eft  le  thym  de  Diofcoride  ou  des 
Anciens.  Cette  plante  , dont  l’odeur  eft  fort  agréable  , 
naît  très-communément  en  Candie  dans  l’île  de  Cor- 
fou, dans  toute  la  Grece,  en  Sicile  dans  les  endroits 
arides , fur  les  collines  pierreufes  de  ces  îles  & le  long 
des  côtes  maritimes  tournées  au  Midi , même  en  Ef- 
pagne. 

On  la  cultive  dans  les  jardins  des  Curieux  ; mais 
elle  eft  rare  dans  nos  climats  tempérés , où  elle  eft  fort 
difficile  à élever.  Sa  racine  eft  dure , un  peu  ligneufe 
& fibreufe  : elle  pouffe  un  fous-arbriffeau , qui  croît 
fouventjufqu’à  la  hauteur  d’un  pied,  divifé  en  plufieurs 
rameaux , grêles , ligneux,  blancs , garnis  de  feuilles  op- 
pofées,  menues,  étroites, blanchâtres  & d’un  goût  âcre. 
Ses  fleurs  naiffent  au  mois  de  Juin  en  maniéré  de  tête  ou 
en  épis  courts  aux  fommets  des  rameaux  ; leur  couleur 
purpurine  varie  fuivant  le  terrain  : elles  font  formées' 
en  guette  ; chacune  d’elles  e,ft  un  tuyau  découpé  par 
le  haut  en  deux  tevres  ; il  lui  fuccede  quatre  femences 
arrondies  , renfermées  dans  une  capfule  qui  a fervi  de 
calice  à la  fleur. 

Le  Thym  a larges  feuilles  , thymum  vulgare 
folio  latiore.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  les 
pays  chauds  : on  la  cultive  dans  les  jardins , où  elle 
fleurit , comme  les  autres  efpeces  de  thym , en  Mai , 
& tout  l’été.  Sa  racine  eft  vivace  ; fa  tige  eft  baffe  , 
raraeufe  ; fes  feuilles  font  petites  & étroites  , d’un  vert 
obfcur , rarement  blanchâtres  ; fes  fleurs  , fes  femen- 
ces , &ci  reffemblent  affez  à celles  de  l’efpece  pré- 
cédente. 
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3®.  Le  PETIT  Thym  des  jardins  ou  le  Thym  a 
FEUILLES  ÉTROITES  , thymum  minus  nojïras  : il  croît 
abondamment  en  Italie , en  Provence  , en  Languedoc 
& en  Ëfpagne.  On  le  cultive  par-tout  dans  les  jardins , 
qu’il  pa^ume  par  fon  odeur  torte  , aromatique  & des 
plus  agréables.  Cette  plante  réfifte  ailément  aux  ri- 

Î'ueurs  de  l’hiver  en  certains  pays  : fa  racine  eft  petite, 
igneufe  , entourée  de  fibres  & vivace  : elle  pouffe , 
en  maniéré  de  fous-arbriffeau , beaucoup  de  petits  ra- 
meaux ronds  , ligneux  , un  peu  velus  , garnis , comme 
par  étages,  de  petites  feuilles,  plus  étroites  que  celles 
du  ferpolet , d’un  blanc  cendré  & d’un  goût  âcre  ; fes 
fleurs  naiffent  aux  fommités  des  rameaux  en  formé 
d’épis  : elles  font  petites  & femblables  , ainfi  que  fes 
graines , à celles  des  efpeces  précédentes. 

Thym  sauvage  ordinaire,  Ser- 

polet. 

Les  efpeces  de  thym  que  nous  venons  de  décrire  , 
ont  une  odeur  fuave  & un  goût  pénétrant , chaud  & 
aromatique  : elles  contiennent  beaucoup  d’huile  & de 
fel  effentiel  : difons  une  efpece  de  camphre. 

La  culture  du  thym  ell  des  plus  faciles  ; il  fe  plaît 
également  dans  toutes  fortes  de  terrains  : on  doit  avoir  * 
foin  de  l’arracher  de  teirms  en  temps  pour  en  divifer 
les  pieds  en  plufieurs  touffes  enracinées , & les  replan- 
ter plus  profondément , d’autant  plus  que  cette  plante 
pouffe  toujours  de  nouvelles  racines  à la  furface  de  la 
terre , & que  par  conféquent  les  anciennes  meurent. 
Les  fupérieures  périffent  aufli  durant  les  fécherçffes  , 
quand  elles  ne  font  pas  enterrées.  Le  thym  multiplie 
aufli  de  graines  mûries  en  Juillet  : fes  feuilles  tombent 
rarement  en  hiver  : on  peut  faire  avec  le  thym , dans 
les  jardins  , des  bordures  qu’on  tond  aux  cifeaux , & 
il  produit  un  très-bel  effet  quand  il  eft  en  fleur. 

L’ufage  du  thym  eft  intérieur  & extérieur.  Dans  le 
premier  cas  il  fortifie  le  cerveau  , raréfie  les  humeurs 
vifqueufes  , facilite  la  digeftion  , remédie  à l’afthme  r 
on  s’en  fert  aufli  en  cuifine  pour  relever  la  faveur  des 
viandes  & du  poiffon  , fur-tout  dans  les  court-bouil- 
lons & les  ragoûts.  Cette  plante  appaife  leparoxifme 
épileptique,  guérit  les  maux  de  tête  : elle  eft  falutaire 
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aux  vieillards  , aux  flegmatiques  & aux  femmes  , pour 
provoquer  les  réglés  ôc  les  vuidanges.  Extérieurement 
le  thym  eft  réfolutif , foulage  la  goutte  Iciatique  : on 
en  fait  des  décoéHons  aromatiques  Sl  céphaliques,  dont 
on  fe  fert  en  fomentation  pour  bafllner  les  parties  ner- 
veufes  & mufculeufes  trop  aflbibiies  ou  trop  gonflées. 
Son  huile  eflentielle  efl:  carminative  , ftomachique  6c 
diurétique  , propre  pour  le  mal  de  dents  qui  vient  de 
carie  ; il  fuflit  d’en  Imbiber  un  peu  de  coton  , qu’on  in- 
troduit dans  le  trou  de  la  dent  malade.  Cette  mêmq 
huile,  qui  efl  anti-apopleftique , excite  l’appétit,  rc- 
fifte  au  venin  , fait  fuer  , & facilite  l’accouchement. 

THYMELÉE  ou  GAROU,  ou  TRENTANEL  , 
thymdea.  Son  fruit  eft,  dans  fa  maturité,  une  forte 
de  baie  rougeâtre,  qu’on  appelle  coccus  ou  grain  de 
Cnide. 

Les  Teinturiers  de  Provence  donnent  le  nom  de  mal- 
herbe  à cette  efpece  de  thyroelée  , dont  le  bois  de  la 
racine  colore  en  Jaune  : voye^  aux  mots  Bois  genti  & 
Malherbe.  M.  le  Roi  a publié  un  ufage  peu  connu  de 
cette  plante  appliquée  à la  peau  nue;  elle  tire  de  l’eau, 
fans  former  de  veflie.  Cet  Auteur  en  a trouvé  l’effet 
» faluta're  dans  bien  des  maladies. 

THYMIAMA  ou  TIGNAMÉ.  Voye^  Narcaphte. 

THYMO  ou  THYM.  Polflbn  de  riviere  à nageoires 
molles  , qu’on  trouve  abondamment  dans  le  Tefïin  , 
fleuve  de  l’Italie.  On  lui  a donné  le  nom  de  thym, 
parce  que , dit  Rondelet , il  en  a l’odeur  quand  il  eft 
fraîchement  pêché  : il  a un  pied  & demi  de  longueur  ; fa 
tête  eft  petite  , fon  ventre  avancé  ; fon  corps  eft  bleu  ; 
il  a deux  nageoires  aux  ouies,  &C  deux  autres  au  bas  du 
ventre  proche  de  l’anus  ; la  première  nageoire  du  dos 
eft  grande  & rouge  , tiquetée  de  noir  : f^  queue  eft 
large  & fourchue. 

TIBURIN  ouTIBUPv-ON.  Animal  de  mer  cétacée  , 
oblong  & à nageoires  cartilagineufes ; très-cruel,  fort 
vorace  , fin  , rufé  & avide  de  chair  humaine  : il  a des 
dents  qui  coupent  comme  un  rafoir.  Il  eft  très^dange-i 
reux  de  fe  baigner  dans  les  endroits  où  cet  animal  fe 
trouve.  Il  a trois  pointes  fur  le  dos , en  forme  de  per- 
juifanes.  On  dit  que  l’envie  d’attraper  quelque  corps 
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d’homme  , leur  fait  quelquefois  fuivre  un  vaifieau  plus 
de  cinq  cents  lieues  ; &L  que  dès  qu’il  meurt  un  Matelot 
ou  un  Efclave , & qu’on  le  jette  à la  mer,  on  voit  aufli- 
tôt  & avec  horreur,  quatre  ou  cinq  de  ces  aftreux  ani- 
maux qui  fe  plongent  pour  faifir  le  cadavre , ou  qui 
s’élancent  en  l’air  pour  le  prendre  dans  fa  chute  , ils  le 
déchirent  & le  dévorent  en  un  inftanr.  Si  ((Uelquc  au- 
tre arrive  trop  tard  , & qu’il  prétende  avoir  part  à la' 
.proie  , i!  s’élance  fur  les  autres  , le  combat  s’engage  , 
ils  s’attaquent  entr’eux  avec  une  fureur  incroyable  r 
on  leur  voit  lever  la  tête  & la  moitié  du  corps  hors 
de  l’eau  j & fe  porter  des  coups  terribles  ; l’agitation 
que  leurs  mouvemens  impétueux  caufeat  à la  mer  , 
forme  le  fpeéiacle  le  plus  effrayant. 

Des  Voyageurs  rapportent  que  cet  animal  de  mer 
cft  fl  goulu  qu’il  avale  un  homme  tout  entier  , & que 
l’on  en  piit  un  du  ventre  duquel  on  tira  un  Negre  t^u’il 
qu’il  venoit  d’avaler  , qui  vécut  encore  vingt-tjuatre 
heures.  Il  n’eft  pas  rare  de  leur  trouver  des  inftrumcns 
de  fer  dans  les  entrailles. 

On  rencontre  beaucoup  de  tiburons  dans  la  mer  des 
Indes  : ils  ont  plus  do  vingt  pieds  de  long  & dix  de  cir- 
conférence. On  dit  que  le  male  a le  membre  génital  dou- 
ble & long;  la  femelle  a la  matrice  diviféc  en  deux  ; elle 
eff  vivipare  , & allaite  fon  petit  comme  la  femelle  de 
la  baleine.  Le  tiburon  a un  double  ^ triple  rang  de 
dents  bien  ferrées.  Il  nage  d’une  vîteffe  extrême  , & 
devance  les  vaiffeaux  quelque  vent  favorable  qu’ils 
nient.  On  le  prend  avec  un  hameçon  de  fer  garni  de 
thon.  Quinze  hommes  fuffifent  à peine  pour  le  tirer 
à bord  , & il  y a du  danger  quand  il  a avalé  l’hame- 
çon , qu’en  s’approchant  du  vailfeau  il  n'y  donne  de 
furieux  coups.  C’eft  dans  ces  morne  ns  que  fa  fureur  fe 
réveille  & qu’il  s’agite  le  plus.  Sa  peau  eÜ:  très-dure , 
& comme  impénétrable  aux  traits.  On  trouve  dans  la 
tête  de  cet  animal  trois  ou  quatre  os  pierreux,  infi- 
pides  , dont  on  fait  aifément  une  pondre  en  les  râpant , 

' & qu’on  recommande  pour  la  difiiculté  d’uriner. 

Ôn  prétend  que  le  tiburon  eft  une  variété,  ou  a» 
plus  une  efpece  de  grand  chien  de  mer , dont  nors 
avons  parlé  à l’article  Requin  ; voye^ccrnji.  Les  Ma- 
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tclots  font  aufli  le  même  ufage  de  fa  chair  qui  eft  ca- 
pable de  donner  le  cours  de  ventre  à des  gens  délicats. 

Cet  animal  n’a  qu’un  inteftin  affez  grand;  c’eft  d’oti 
lui  vient  fa  grande  voracité  : il  a le  cœur  petit , mais 
li  vivace , que  quand  il  eft  tiré  de  fon  corps  & coupé 
en  plufieurs  morceaux  , il  palpite  encore. 

TIENT  - FERME.  Goédard  donne  ce  nom  à une 
efpece  de  chenille  ( fauffe  chenille  ) qui  fe  nourrit  de 
feuilles  tendres  d’ancolie  : il  eft  difficile  de  la  détacher 
de  deffus  ces  feuilles  ; elle  ronge  aufli  celles  des  ro- 
fiers  & des  grofeilîiers. 

Ces  faufles  chenilles  font  très-communes.  Ce  qu’il 
y a de  particulier,  c’eft  qu’elles  ne  craignent  ni  la  pluie 
ni  le  vent , ni  le  froid  : elles  fe  métamorphofent  en  une 
clpece  de  mouche  noire. 

TIERCELET,  autrement  dit  MOUCHET  ou 
ÉMOUCHET  ; c’eft  le  mâle  de  Vépervier.  Voyez  ce 
mot. 

On  donne  aufli  le  nom  de  tiercelet  à Vautour  : il  eft 
même  d’ufage  en  Fauconnerie  de  donner  ce  nom  au 
mâle  de  tous  les  oifeaux  de  proie  , parce  qu’ils  font  or- 
dinairement d’un  tiers  plus  petits  que  les  femelles. 

TIGE.  Les  Botaniftes  donnent  ce  nom  à cette  partie 
des  plantes  qui  naît  des  racines  & qui  foutient  les  feuil- 
les , les  fleurs  & les  fruits.  La  tige  dans  les  arbres  s’ap- 
pelle Tronc  , caudex,  truncus  ; dans  les  herbes  ellefe 
nomme  caulis , & feapus  lorfqu’elle  eft  droite  comme 
une  colonne.  Des  Auteurs  modernes  ont  nommé  vi/i- 
culus  la  tige  qui  eft  grêle , rampante  & couchée  , com- 
me dans  la  nummulaire  : on  nomme  culmus  ou  chaume 
celle  des  différentes  fortes  de  blés  & des  plantes  fem- 
blables  : elle  eft  parfemée  de  nœuds  ou  articulée  , & 
rarement  nue,  toujours  fiftuleufe , & portant  des  épis. 

La  ti^e  ailée  eft  celle  qui , dans  (a  longueur , eft 
revêtue  de  quelques  feuilles  déliées  que  l’on  nomme 
ailes. 

Les  tiges  font  ou  cylindriques  ou  aplaties , ou  angii- 
leufes  : elles  font  ou  fimples  ou  compofées  ; fimples 
quand  elles  fe  continuent  fans  interruption  depuis  le  bas 
jufqu’en  haut  ; compofées  quand  elles  le  perdent  en  fe  ra- 
mifiant. Il  y a des  plantes , telles  que  les  truffes,  biffus. 


Digitized  by  Google 


; 

T I G 

quelques  fucus  & champignons , qui  femblent  n'avmr  ni 
tiges  f ni  feuilles , ni  fleurs , ni  fruits , & qui  cependant 
le  reproduifent  de  leur  propre  mafTe  charnue  , comme 
certains  navets,  les  articles  Truffe  , Cham- 

pignon , Fucus , &c. 

On  trouve  dans  les  carrières  de  tuf  des  tiges  ou  tuyaux 
pétrifiés , iuho-calami , du  chaume  , des  gramer>s  âc 
d’autres  plantes. 

TIGRE , tigris.  Animal  quadrupède  du  genre  du 
chat,  qui  a cinq  doigts  à chaque  pied,  fix  dents  incifi- 
ves  à chaque  mâchoire , les  doigts  onguiculés  & fé- 
parés , les  ongles  crochus  6(  qui  peuvent  être  retirés 
& cachés  entièrement:  fa  queue  eft  longue. 

Le  véritable  tigre  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l’Afie  & 
dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  l’Afrique,  neft 
pas  moucheté  ; mais  il  a,  dit  M.  de  Bi^on , de  longues 
& larges  bandes  en  forme  de  cercle.  Ces  bandes  pren- 
nent fur  le  dos , fe  rejoignent  par-deffous  le  ventre  , 8c 
continuant  le  long  de  la  queue  y font  comme  des  an- 
neaux blancs  &.  noirs  placés  alternativement.  On  en 
voit  un  jeune  empaillé , dans  le  Cabinet  du  Jardin 
du  Roi. 

Le  plus  grand  de  tous  les  tigres  eft  celui  qu’on  nomme 
tigre  royal  ; il  eft  extrêmement  rare  & eft  de  la  hauteur 
d’un  cheval. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  , grince  des 
dents , frémit , rugit  comme  le  lion , mais  fon  rugiffe- 
ment  eft  différent. 

Dans  la  claffe  des  animaux  carnafliers  ,jx)urfuit  NL 
de  Buffbn  , le  lion  eft  le  premier;  le  tigre  eft  le  fécond; 
mais  le  tigre  eft  plus  à craindre  que  le  lion.  Celui-ci  ou- 
blie fouvent  qu’il  eft  le  roi , c’eft-à-dire  le  plus  fort  de 
tous  les  animaux  ; marchant  d’un  pas  tranquille  il  n’atta- 
que jamais  l’homme , à moins  qu’il  ne  foit  provoqué  : il 
ne  précipite  point  fes  pas  ; il  ne  court , il  ne  chaüe  que 
quand  la  faim  le  preffe.  Le  tigre  au  contraire  , quoique 
raflafié  de  chair , femble  toujours  altéré  de  fang  ; fa 
fureur  n’a  d'autres  intervalles  que  ceux  du  temps 
qu’il  faut  pour  dreffer  des  embûches.  Il  défoie  le  pays 
qu’il  habite  ; il  ne  craint  ni  l’afpeéf , ni  les  armes  de 
l’homme  ; il  dévafte  les  troupeaux  d’animaux  domefr« 
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tiques , met  à mort  toutes  les  bêtes  fauvages , attaque 
les  petits  éléphans  , les  jeunes  rhinocéros,  & quelque- 
fois même  ofe  braver  le  lion.  C’eft  un  tyran  brutal  qui 
voüdroit  dépeupler  Tunivers  pour  régner  feul  au  milieu 
des  viéiimes  qu’il  égorge.  Des  ongles  crochus  & des 
dents  meurtrières  ; voilà  les  armes  plutôt  ofienfives  que 
défenfives , qui  font  les  inllrumens  de  fon  appétit  fan- 
guinaire. 

La  forme  du  corps , continue  notre  illuftre  Auteur , 
eft  ordinairement  d’accord  avec  le  naturel.  Le  lion  a 
l’air  noble , la  hauteur  de  fes  jambes  eft  proportionnée 
à la  longtaaur  de  fon  corps  ; l’épaiffe  & grande  crinière 
qui  couvre  fes  épaules  ik.  ombrage  fa  face  , fon  regard 
alfuré  , fa  démarche  grave  , tout  femble  annoncer  fa 
fiere  & majeftueufe  intrépidité. 

Le  tigre  trop  long  de  corps , trop  bas  fur  fes  jambes  ^ 
la  tête  nue , la  face  mobile , les  yeux  hagards  , étince- 
lans  , la  langue  couleur  de  fang  , toujours  hors  de  la 
gueule , n’a  que  les  caractères  de  la  baffe  méchanceté 
6c  de  l’infctiable  cruauté.  Il  n’a  pour  tout  inftinét  qu’une 
rage  conftante,  une  fureur  aveugle  , qui  ne  connoit, 
qui  ne  diftingue  rien,  &,qul  lui  fait  dévorer  fes  propres 
enfans  , & déchirer  leur  mere  lorfqu’elle  veut  les  défen- 
dre. Que  ne  l’eût-il  à l’excès  cette  foif  de  fon  fang  ! ne 
pût-il  l’éteindre  qu’en  détruifant , dès  leur.naiflance  , 
la  race  entière  des  monftres  qu’il  produit  ! 

Heureufement  pour  le  refte  de  la  Nature , l’efpece 
n’eft  pas  nombreuie  , & paroît  confinée  aux  climats  les 
plus  chauds  de  l’Inde  Orientale.  Ce  furent  des  Ambaf- 
fadeurs  Indiens  qui  préfenterent  a Augufte  dans  le 
temps  qu’il  étoit  à Samos  , le  premier  tigre  qui  ait  été 
vu  des  Romains , & ce  fut  aufli  des  Indes  qu’Hélio- 
gabale  fit  venir  ceux  qu’il  voulut  atteler  à fon  char,  à 
l’imitation  du  Dieu  Bacchus. 

L’efpece  du  tigre  fe  trouve  principalement  au  Ma- 
labar , à Siam , à Bengale , dans  les  mêmes  contrées 
qu’habitent  l’éléphant  6t  le  rhinocéros.  On  prétend 
même  que  fouvent  le  tigre  accompagne  ce  dernier , & 
qu’il  le  fuit  pour  manger  fa  fiente , qui  lui  fert  de  piir- 
gaâon  ou  de  rafraîchiifement.  11  fréquente  avec  lui  les 
•bords  des  fleuves  6c  des  lacs  ; car  comme  le  fang  ne  fait 
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tjne  l’altérer,  il  a fouvent  befoin  d’eau  pour  tempérer 
l’ardeur  qui  le  confume , & d’ailleurs  il  attend  près  des 
eaux  les  animaux  qui  y arrivent , & que  la  chaleur  du 
climat  contraint  d’y  venir  plufieurs  fois  par  jour. 

C’eft  là  qu’il  choifit  fa  proie , ou  plutôt  qu’il  multi- 
plie fes  maflacres  ; car  fouvent  il  abandonne  ce  qu’il 
vient  de  mettre  à mort , pour  égorger  d’autres  viéli- 
mes  : il  femble  qu’il  cherche  à goûter  de  leur  fang  ; 
il  s’en  enivre  , & femble  meme  regretter  celui  qui 
fe  perd  par  eftufion:  lorqu’il  fend  & déchire  le  corps 
des  animaux  qu’il  a attaqués  , c’eft  pour  y plonger  la 
tète  , & pour  fucer  à longs  traits  le  fang  dont  il  vient 
d’ouvrir  la  fource  , qui  eft  tarie  prefque  toujours  avant 
que  fa  fotf  s’éteigne. 

Cependant  quand  il  a mis  à mort  quelque  gros  ani- 
mal , comme  un  cheval  & un  buffle  , il  ne  les  éventre 
pas  fur  la-place  , s’il  craint  d’y  être  inquiété.  Pour  le» 
dépecer  à fon  aife  , & jouir  en  paix  du  plaifir  de  dé- 
vorer fa  conquête  , car  il  n’admet  point  d’aftbcié  & 
ne  fouffre  point  de  partage  , feul  il  les  emporte  dans 
les  bois  , en  les  traînant  avec  tant  de  légèreté  que  la 
viteffe  de  fa  courfe  paroît  à peine  ralentie  par  la  maffe 
énorme  qu’il  entraîne.  Ceci  fuffit  feul  pour  nous  faire 
juger  de  la  force  de  fes  mouvemens  ou  refforts  orga- 
niques. 

Lorfque  l’on  voit  fon  fquelette  , on  remarque  fur  les 
os  de  fes  jambes  des  rugofités  qui  marquent  des  atta- 
<hes  de  mufcles  encore  plus  fortes  que  celles  du  lion; 
fes  os  font  aulR  plus  folides  & plus  courts.  Cet  animal 
fait  des  bonds  prodigieux  ; car  en  lui  fuppofant , pro- 
portion gardée  , autant  de  force  & de  fouplefle  qu’au 
chat , qui  lui  reflemble  beaucoup  par  la  conformation  , 
& qui , dans  l’inftant  d’un  clin  d’œil  , fait  un  faut  de 
plufieurs  pieds  d’étendue  , on  fentira  que  le  tigre  , 
dont  le  corps  eft  dix  fois  plus  long  , peut , dans  un 
inftant  prefque  auffi  court , faire  un  bond  de  plufieurs 
toi  fes. 

C’eft  la  vîtefle  des  fauts  de  cet  animal  qui  le  rend  fi 
terrible,  parce  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’en  éviter  l’effet. 
Il  femble  qu’il  n’eft  permis  à aucun  être  vivant  d’exifter 
par-tout  où  réfide  le  tigre.  Dans -les  pays  fréquentés 


Digitized  by  Google 


59»  T I G 

par  les  tigres  , comme  dans  Sumatra  & quelques 
très,  on  éleve  les  maifons  fur  des  pieux  de  bambou  j 
pour  fe  mettre  à l’abri  des  incurfions  de  ces  animaux 
voraces.  Dans  le  Gange  , on  en  voit  quelquefois  venir 
à la  nage , & s’élancer  dans  les  petits  bâtimens  qui  font 
à l’ancre  , ce  qui  oblige  à fe  tenir  fur  fes  gardes  , fur- 
tout  pendant  la  nuit. 

Le  tigre  eft  peut-être  le  feul  de  tous  les  animaux  dont 
on  ne  puiiTe  fléchir  le  naturel  : ni  la  force  , ni  la  con- 
trainte , ni  la  violence  ne  peuvent  le  dompter  entière- 
ment. 11  s’irrite  des  bons  comme  des  mauvais  traite- 
mens  ; la  douce  habitude  qui  peut  tout  ne  peut  rien 
fur  cette  nature  de  fer.  Le  temps  loin  de  l’amollir  en 
tempérant  les  humeurs  féroces , ne  fait  qu’aigrir  le  fiel 
de  fa  rage.  Il  déchire  la  main  qui  le  nourrit , comme 
celle  qui  le  frappe.  11  rugit  à la  vue  de  tout  être  vivant. 
Chaque  objet  lui  paroît  une  nouvelle  proie.,  qu’il  dé- 
vore d’avance  de  fes  regards  avides;  qu’il  menace  par 
des  frémifTemens  affreux  , mêlés  d’un  grincement  de 
dents , & vers  lequel  il  s’élance  fouvent , malgré  les 
chaînes  & les  grilles  qui  brifent  fa  fureur  fans  pouvoir 
la  calmer. 

Le  Pere  Tachard  rapporte  le  combat  d’un  tigre  con- 
tre des  élephans.  On  fit  entrer  au  milieu  d’une  enceinte 
de  cent  pieds  en  carré,  formée  par  une  haute  palüTade 
de  bambous  , trois  éléphans  defiinés  pour  combattre 
le  tigre  : ils  avoient  un  grand  plafiron  en  forme  de 
mafque  , qui  leur  couvroit  la  tête  &.  une  partie  de  la 
trompe.  On  ne  lâcha  pas  d’abord  le  tigre  qui  devoit 
combattre  ; mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes  : 
de  forte  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’élancer , le 
premier  éléphant  qui  l’approcha  lui  donna  deux  ou 
trois  coups  de  fa  trontpe  fur  le  dos.  Ce  choc  fut  fi  rude 
que  le  tigre  en  fut  renverfé , & demeura  quelque  temps 
étendu  fur  la  place  fans  mouvement , comme  s’il  eût 
été  mort  ; cependant  dès  qu’on  l’eut  délié  , quoique 
cette  première  attaque  eût  bien  abattu  de  fa  furie  , il 
fe  releva,  fit  un  cri  horrible  , & voulut  fe  jeter  fur  la 
trompe  de  l’éléphant  qui  s’avançoit  pour  le  frapper  : 
mais  celui-ci  la  repliant  adroitement , la  mit  à couvert 
par  fes  défenfes  , qu’il  préfenta  en  même  temps  , 6c 

dont 
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(dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à propos , qu’il  lui  fit  faire 
un  grand  faut  en  l’air.  Cet  animal  en  fut  fi  étourdi^ 
qu’d  n’ofa  plus  approcher  : il  fit  plufieurs  tours  le  long 
ne  la  paliflade  , s’élançant  quelquefois  vers  les  perfon- 
nes  qui  paroifToient  aux  galeries.  On  pouffa  enfuite 
trois  éléphans  contre  lui , qui  lui  donnèrent  de  fi  rudes 
coups  , qu’il  contrefit  encore  une  fois  le  mort , & ne 
penfa  plus  qu’à  éviter  leur  rencontre  i ils  l’euffent  tué 
fans  doute , fi  on  n’eùt  pas  fait  finir  le  combat. 

On  fent  par  ce  fimple  récit  quelle  doit  être  la  force  & 
la  fureur  de  cet  animal  ; puifquc  celui-ci , quoique  jeune 
encore  , & n’ayant  pas  pris  tout  fon  accroiffeaient , 
quoique  réduit  en  captivité , quoique  retenu  par  des 
liens  , quoique  feul  contre  trois , étoit  encore  affez  re- 
doutable aux  coloffes  qu’il  combattoit , pour  qu’on 
fût  obligé  de  les  couvrir  d’un  plaflron  par  toutes  les 
parties  de  leur  corps  , que  la  nature  n’a  pas  cuiraffées  , 
comme  les  autres  , d’une  enveloppe  impénétrable. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  ( 16  Juillet  1764  ) 
qu’un  vaiffeau  de  la  Compagnie  des  Indes  rapporta 
plufieurs  animaux  étrangers , 6c  entr’autres  deux  tigres 
deflinés  pour  le  Duc  de  Cumberland.  Ce  Prince  vou- 
lant connoitre  la  maniéré  dont  ces  animaux  chaffent 
leur  proie,  fit  lâcher,  le  30  Juin  de  la  même  année  , 
un  des  tigres  dans  une  partie  de  la  forêt  de  Windfor  , 
où  l’on  avoit  formé  une  enceinte  avec  des  toiles.  On 


y fit  entrer  un  cerf  : le  tigre  courut  aufli-tôt  fur  lui  , 
& voulut  le  faifir  par  le  flanc  ; mais  le  cerf  fe  défendit 
fl  bien  de  fesbois,  qu’il  l’obligea  de  reculer.  Le  tigre 
ne  renonça  pas  au  combat,  il  revint  à la  charge , & 
effaya  de  prendre  le  cerf  au  cou  : il  fut  repouffé  avec 
la  même  vigueur  ; enfin  à la  troifieme  attaque  le  cerf 
le  jeta  fort  loin  d’un  coup  de  fon  bois , &c  fe  mit  à 
le  pourfuivre  ; le  tigré  alors  abandonna  la  partie , & 
fe  lauva  dans  la  forêt.  Il  fe  réfugia  fous  les  toiles  parmi 
un  troupeau  de  daims , & en  attrapa  un  qu’il  tua  fur  le 
champ.  Pendant  qu’il  en  fuçoit  le  fang  , deux  Indiens , 
chargés  de  le  garder , lui  jetèrent  fur  la  tête  une  efpece 
de  coiffe  ; & s’en  étant  ainfl  rendus  maîtres  , ils  l’en- 
chaînerent,  & après  lui  avoir  fait  manger  le  refte  du 
daim  , l’emmufelerent  & le  reconduiffrent  dans  fa  loge* 
Tome  VI 11:  V f 
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Le  Duc  dë  Cumberland  a donné  la  Tiberté  au  cerf  qcS 
s’étoit  fl  vaillamment  défendu , après  lui  avoir  fait  met- 
tre au  cou  un  très-la^ge  collier  d’argent , fur  lequel  on 
a gravé  l’aventure  du  combat.  Ce  fait  fingulier  nous  ap- 
prend que  la  différence  du  climat , & plus  encore  la  pri- 
vation totale  de  la  liberté  , rte  flétrifient  pas  peu  le  génie 
des  animaux  , même  les  plus  indomptables.  En  l’année 
1771  un  jeune  tigre  étant  dans  un  vaiffeau  qui  faifoit 
voile  pour  l’Angleterre  , s’échappa  de  fa  loge  & grimpa 
fur  la  vergue  du  grand  mât.  Tout  l’équipage  en  lut 
clarmé.  Un  Matelot  fut  allez  hardi  pour  monter  à l’en- 
droit où  fe  tenoit  le  tigre  ; il  lui  pafla  une  corde  au 
cou.  Cet  animal  loin  d’être  furieux  , fe  laiffa  conduire 
«infi  jufqu’à  fa  cage  ; il  paroît  que  le  trouble  de  ce 
monftre  qui  ne  trouvoit  aucune  iffue  au  milieu  des 
eaux,  avoit  changé  fes  mœurs;  il  étoit  devenu  prefque 
docile  , au  moins  fouffroit-il  l’approche  de  fon  libéra- 
teur. M.  de  Romé  l’IJle  nous  a dit  avoir  vu  aux  Indes 
quelques  tigres  paffablement  privés;  mais  il  avoue  aulii 
qu’ils  étclent  toujours  emmufelés , les  yeux  bandés, 
oc  attachés  en  leffe.  Ceux  que  leS  Seigneurs  Orien- 
taux fe  plaifent  à mener  à leur  fuhe , font  renfermés 
dans  dé  grandes  & fortes  cages  dé  bois  , ou  enchaînés 
fur  de  petits  chariots. 

L’elpece  du  tigre  a toujours  été  plus  rare  & moins 
répandue  que  celle  du  lion  ; cependant  lati^reffe  pro- 
duit, comme  la  lionne  , quatre  pu  cinq  petits.' Elle  eft 
furieufe  en  tout  temps  ; mais'  fa  rage  devient  extrême 
lorfqu’on  les  lui  ravit:  elle  brave  tous  les  périls;  elb 
fuit  les  ravifleurs , qui  fe  trouvant  preflcs  font  obligés 
-de  relâcher  un  de  fes  petits;  elle  s’arrête , le  faiiit , 
l’emporte  pour  le  mettre  à l’abri^  r,evient  à la  charge 
quelques  inftans  après,  & les  pourfuit  jufqu’aux  por- 
tes des  villes  ,'  Ou  jufqü’à  leurs  vmffeaux  , jufqu’à  ce 
qu’ils  lui  aient  tous  été  rendus , & fi  elle  perd  rout 
efpoir  de  recouvrer  fa  perte  alors  des  cris  forcenés 
& lugubres  , des  hurlemens  affreux  expriment  fa  dou- 
leur cruelle , & font  encore  frémir  ceûx  qui  les  enten- 
dent de  loin.  “ ' ' 

La  peau  des  tigres  eft’affe?  eftimée , fur-tout  à la 
Chine  ,'  où  on  leur  conferve'la  tête  & la  queue.  Lès 
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Mandarins  militaires  en  coHvrent  leurs  chaîfes  dans  les 
marches  publiques.  A la  Cour  les  Princes  en  font  auili 
des  couvertures  de  couflins  pour  l’hiver.  . 

En  Europe  ces  peaux , quoique  rares , ne  font  pas 
d’un  grand  prix  : on  fait  baucoup  plus.de  ,cas  de  celles 
du  léopar4.de  Guïnét  & du  Sénéç^al  ^ que: nos  .Fourreurs 
appellent  : au  refte  c’eft  la  feule  petite  utilité 
qu’on  piiiflé  tirer  de  cet  animal  très-nuifible  ; cepen- 
dant les  Indiens  mangent  fa  chair  ^ & ne  la  trouvent 
pas  mauvaife. 

Si  le  poil  de  fa  mouftache  , pris  en  pilule  , eft  un 
poifon  pour  les  hommes  & pour  les  animaux,  c’eft  qu© 
ce  poil  étant  dur  & roide , une  telle  pilule  fait  lur 
les  membranes  de  l’eftomac  le  même  effet  qu’un  paquet 
de  petites  aiguilles.  Aufli  le  Koi  de  Congo  punit-il  fé- 
vércment  ceux  qui  lui  apportent  une  peau  de  tigre  fans 
la  mouftache.  Des  perlonnes  dignes  de  foi  ont  afluré 
à M.  de  Rome  de  Clfe  que  ce  quadrupède  craint  telle- 
ment le  poifon  de  fa  mouftache,  que  quand  il  va  boire 
dans  quelque  eau  courante,  il  fe  place  toujours  paral- 
lèlement au  fil  de  l’eau  , de  peur  d’avaler  quelqu’un 
de  fes  poils. 

• Cet  animal  fi  redoutable  , dont  la  préfence  fait  trem- 
bler tout  ce  qui  refpire , l’homme  ofe  l’attaquer.  Les 
Rois  & les  grands  Seigneurs  des  Indes  fe  font  un  hon- 
neur ^ une  gloire  d’aller  à la  chaffe  des  tigres.  • 

De  quelque  férocité  que  foient  les  tigres,  on  obferve 
qu’ils  oiarquent  beaucoup  de  frayeur  lorfqu’ils  fe  trou- 
•vent  environnés  de.  Chafleurs  qui  leur  .préfentent 
l’épieu. 

Le  tigre  fe  voyant  entouré,  s’accroupit  fur  la  queue,’ 
&.  foutient  long-temps  les  coups  de  fléchés  qui  s’émouf- 
Fent  en  quelque  forte  fur  fa  peau.  Enfin  lorfque.fa  rage 
s’allume,  il  s’élance  avec  tant  de  rapidité , en  fixant  les 
yeux  fur  ceux  des  Chafleurs  qui  le  tirent , qu’il  paroît 
ne  faire  qu’un  faut  ; mais  d’autres  ChalTeurs  du.même 
rang  tiennent  la  pointe  de  leurs  épieux  tournée  ver» 
-lui , .&  le  percent  au  moment  qu’il  eft  prêt  à faifir  leucs 
compagnons. 

Les  Chafleurs  Impériaux  font  fi  adroits  & fi  prompts 
à cette  chaire,  qu’jl  arrive  peu  d’accidens.5l  on  manquq 
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> ces  cruels  anîiAau* , on  eft  viftime  de  fa  mal-adreÛff  ï 
dans  un  indant  ils  étranglent , déchirent  Ôc  enlevent  le 
Chafléur. 

Il  eft  parlé  dans  les  A/^mo/Vw  VAcad.  des  Scienc. 
d’un  tigre  duBréfil,que  les  Portugais  nomment  tigre 
royal.  On  y trouve  encore,  Tom.  ///,  Part,  III , p.  s y 
la  del'cription  d’une  autre  efpece  de  tigre  du  Bréfil, 
nommé  jaguara  ; voyez  Jaguar.  Ces  tigres  pourroient 
fort  bien  n’être  que  Vonce.  Cependant  M.  de  la  Conda- 
mine  dit  aulli  que  les  tigres  qu’il  a vus  en  Amérique  , 
& qui  font  communs  dans  tous  les  pays  chauds  & cou- 
■ verts  de  bois,  ne  lui  ont  paru  différer  ni  en  beauté,  ni 
en  grandeur  de  ceux  d’Afrique.  La  force  , l’agilité , la 
légéreté,  la  foupleffe  fécondent  aufli  le  naturel  féroce 
& carnaflier  de  ces  tigres. 

Les  Indiens  font  fort  adroits  à combattre  les  .tigres 
avec  l’cfponton  & la  demi-q)ique , qui  font  leurs  armes 
- ordinaires  de  voyage. 

Le  même  Académicien  ’V^oyageur  dit  qu’il  y a on 
tigre  dans  le  pays  des  Amazones  qui  eft  le  plus  daiï- 
■gereux  ennemi  des  crocodiles,  & peut-être  l’unique 
qui  ofe  entrer  en  lice  avec  eux.  Les  Indiens  lui  ont 
•raconté  que  le  crocodile  de  ce  pays  a jufqu’à  vingt 
pieds  de  longueur,  & qu’il  met  la  tête  hors  de  l’eau 
pour  faifir  le  tigre  quand  il  vient  boire  au  bord  delà 
rivière  , alors  le  tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux 
du  crocodile  ; mais  celui-ci  en  fe  plongeant  dans  l’eau  , 
y entraîne  le  tigre , qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher 
prife.  Ceci  prouve  encore  que  ces  fortes  de  monftres 
font  cruels  par  inftinél,  méchants  par  caraéfere  , fu- 
.rieux  par  habitude  , deffruéfeurs"  nés  fans  attendre  le 
-befoin  ; ils  étranglent  tout  fans  être  excités  par  le  défir 
de  la  vengeance  ; ils  dévorent  tous  les  êtres  animés 
qu'ils  peuvent  appercevoir.  Le  tigre  rouge  de  la  Guiane 
eft  le  couguar  ; voyez  ce  mot. 

TIGRE. Poiffon  des  Indes  Orientales,  ainfi  nommé 
à caufe  des  lignes  égales  qu’il  a fur  tout  le  corps. 

On  en  diftingue  même  deux  efpeces,  dont  la  diffé- 
rence confifte  dans  la  couleur  & les  nageoires  du  vei»- 
tre.  Le  premier  eft  d’un  gris  cendré , & a les  lignes  ,ti- 
«nt  fur  le  noir  \ le  fécond  eft  bleu , & fçs  lignes  tûre»t 
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âufli  fur  le  noir  : ils  ont  l’un  & l’autre  la  queue  verte , 
ainfi  que  les  nageoires , qui  font  encore  lurfemées  de 
taches  jaunes  , qui  font  un  très-bel  effet.  C’eft  une  ef- 
pece  de  merlu  ou  de  morue  , la  chair  même  en  appro- 
che en  quelque  forte  pour  le  goût.  Ruifch , Collefî.  Pifc. 
Amb.  pag.  23-,  n.  8 & g. 

TIGRE.  M.  £ Argenvillt  donne  ce  nom  à un  co- 
<juillage  univalve  dont  la  robe  eft  joliment  tigrée  ; il 
cil  de  la  famille  des  cornets  ou  volutes  : voyez  cçs 
mots. 

TIGRE  MARIN  ou  LOUP  MARIN  ou  VEAU 
MARIN.  Poye^  Phocas. 

TIGRE-PUCE,  tigrus~pulex.  On  a donné  ce  nom 
à un  petit  infeéle  gros  comme  une  punaife , rond  & 
gris,  lequel  ronge  les  feuilles  des  poitiers  ôc  des  autres 
arbres. 

TIL.  Voycrà  l’article  T iLLtVL. 

TILCUETZ-PALLIN.  Efpece  de  gros  lézard  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , quî,  excepté  les  couleurs  de  fa 
robe  , a beaucoup  de  rapport  avec  le  falvo  - garda 
( fauve- garde  ) des  Indes  orientales,  f^oye^  Sauve- 
^ CARDE. 

TILLEUL  ouTILLAU , tilia.  Il  y en  a de  plulîeurs 
efpeces  ; celui  qu’on  connoît  fous  le  nom  de  tilleul  de 
Hollande  i eft  un  des  arbres  les  plus  eftimés.  Depuis 
qu’on  eft  dégoûté  des  marroniers  d’Inde  à caule  de  leur 
tnal-proprete , de  l’orme  par  rapport  aux  infeéles  qui 
le  défigurent,  de  l’acacia  qui  ne  donne  pas  affez  d’om- 
bre , le  tilleul  a obtenu  la  préférence.  Il  fait  non-feu- 
lement l’ornement  des  promenades , des  jardins , des 
bofquets  par  fon  port  gracieux , par  la  docilité  avec 
laquelle  fes  rameaux  fe  prêtent  à toutes  fortes  de  for- 
mes , par  fon  odeur  douce  qui  parfume  les  airs  lorf- 

3u’il  eft  en  fleur , & par  le  bel  ombrage  & la  verdure 
e fon  feuillage  ; mais  encore  il  n’y  a aucune  de  fes 
parties  qui  n’ait  fon  utilité,  fjit  pour  la  Médecine  , foit 
pour  les  Arts. 

Le  tilleul  pouffe  promptement  & ileyient  un  grand 
' fit  bel  arbre  ; fes  feuilles  font  à-peu-pcès  rondes , den- 
jelées  par  les  bords,,  & terminées  en  pointe  ; elles  font 
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foiitenues  par  clé  longues  queues  & pofées  altérnatîve^ 
ment  fur  les  branches  , quelquefois  elles  font  chargées 
d’une  ^alle  qui  diminue  beaucoup  de  leur  agrément:  ces 
galles  fervent  de  berceau. à des  cinlps  ou  autres  infeétes; 
yoyt:^  Galle.  Des  aiffolles  des  feuilles  il  fort  des  lan- 
guettes ou  petites  feuilles  longues,  blanchâtres,  à cha- 
cune defquelles  eft  attaché  un  long  pédicule  qui  fe  di- 
vife  en  quatre  ou  cinq  branches  ; en  Mai  & Juin  ces 
branches  foutiennent  chacune  une  fleur  d’une  bonne 
odeur , à cinq  pétales  , difpofée  en  rofe , garnie  d’un 
nombre  prodigieux  d’étamines.  Aux  fleurs  fuccede  en 
Juillet  une  coque  groffe  comme  un  pois,  anguleufe, 
divifée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  contiennent 
les  ferhences  , lefquelles  font  mûres  en  Août;  le  fruit 
s’ouvre  en  Septembre  , & tombe  de  lui-même  fans 
bleffer  les  paflans  , comme  font  ceux  du  marronier. 

Il  croît  naturellement  dans  les  bois  une  efpece  de 
tilleul  à petites  feuilles,  que  les  Payfans  nomment  til- 
lau.  Le  tilleul  de  Hollande  a d^  grandes  & belles  feuil- 
les. Il  y a une  efpece  de  tilleul  hngulier  par  fe$  feuil- 
les panachées.  Il  y en  a d’autres  qui  different  encore 
par  quelques  vâriétés  : l’écorce  des  branches  de  celui  de 
la  Nouvelle  Angleterre  eft  noire  , on  l’appelle  tilleul  de 
la  Caroline.  Le  tilleul  croit  naturellement  aufll  à la 
Louifiane  & en  Canada.  • 

Les  tilleuls  font  des  arbres  foreftiers  du  troifieme 
ordre  ; ils  fe  plaifent  principalement  dans  les  terres  qui 
ont  beaucoup  de  fond , plus  légères  que  fortes , & qui 
font  un  peu  humides  ; en  un  mot  où  leurs  racines  ont 
la  liberté  de  s’étendre.  On  a ôbfervé  que  les  feuilles 
du  tilleul  paroiflent  plus  tôt  & reftent  plus  tard  fur  l’ar- 
bre planté  dans  un  fol  un  peu  fablonneux  que  dans  les 
fols  argileux.  Comme  ces  arbres  font  trop  longs  à venir 
de  graine , on  les  multiplie  en  coupant  tout  près  da 
terre  un  gros  tilleul , la  fouche  pouffe  quantité  de  jets 
vigoureux,  qu’on  recouvre  de  terre  ; ils  prennent  ra- 
cine & donnent  d’excellent  plant.  C’eft  fur  le  tilleul 
qu’on  a fait  la  fameufe  épreuve  qui  a fait  voir  que  de 
la  tête  d’un  arbre  on  peut  en  faire  les  racines , & des 
racines  la  tête  ; vdye^  â la  fuite  du  mor  Arbre.  Ce  phé-’ 
nomene  eft  bien  furprenant  5 mais  la  Nature  ti’bbcit 
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pas  toujours  aux  caprices  6c  à la  curiofité  de  l'Obfer» 
;Vateur. 

Le  tilleul  réuflit  fecilement  à la  tranfplantation  ^ 
<p3and  même  il  auroit  un  pied  de  diamètre  ; l’automne 
eil  le  temps  favorable  à cette  opération;  on  doit  choi- 
fir  ceux  qui  ont  une  bonne  hauteur. 

On  ne  peut  trop  blâmer  les  Jardiniers  qui  ont  la 
manie  , ou  plutôt  la  routine  de  couper  à (èpt  ou  huit 
pieds  tous  les  arbres  qu’ils  tranfplantent  ; la  tige  fe 
'courbant  à la  hauteur  de  la  coupe , fait  toujours  un  af- 
peél  très-défagréable;  il  faudroit  les  planter  à quatorze 
ou  quinze  pieds  de  tige.  Au  refte  , le  tilleul  peut  fe 
tailler  fans  inconvénient  dans  tous  les  temps  où  la  feve 
n’eft  pas  en  mouvement;  on  peut  l’élaguer,  le  tondre  , 
le  palifTer  au  cifeau,  à la  ferpe,  au  croiffant. 

Cet  arbre  acquiert  quelquefois  une  grandeur  6c  une 
grolleur  monftrueufe.  Ray  parle  d’après  Evelin  d’un 
tilleul  mefuré  en  Angleterre , qui  fur  trente  pieds  de 
tige  avoir  environ  quarante-huit  pieds  de'ch'confc- 
rencc,  c’eft-à-dire,  feize  pieds  de  diamètre,  6c  qui 
furpalToit  beaucoup  le  fameux  ^tilleul  du  Duché  de 
Wirtemberg  , qui  avolt  fait  donner  à la  ville  de  Neu- 
llat  le  nom  de  Neuflat  an  der  grojffen  Linden.  Ce  der- 
nier avoir  vingt-fept  pieds  un  tiers  de  circonférence, 
ou  environ  neuf  pieds  de  diamètre.  Le  tour  de  la  tête 
avoir  quatre  cents  trois  pieds  , fur  une  largeur  de  cent 
quarante-cinq  pieds  du  Nord  au  Sud  , 6c  de  cent  dix- 
neuf  pieds  mefuré  de  l’Ell:  à l’Oûcft.  Af;7/cr , Auteur 
Anglois  , dit  avoir  vu  un  tilleul  qui  avoit  trente  pieds 
de  tour  à deux  pieds  au  deffus  de  terre.  Thomas  Brown 
fait  auflî  mention  d’un  arbre  de  cette  efpece  qui  avoit 
quarante-huit  pieds  de  tour  à un  pied  6c  demi  au-def- 
fus  de  terre , Sc  quatre-vingt-dix  pieds  de  hautg^ur. 

Le  bois  de  tilleul  eft  mis  au  nombre  des  bois  blancs 
6c  légers;  on  le  coupe  aifément;  il  n’a  pas  beaucoup 
de  dureté,  mais  il  eu  liant,  nullement  Aijet  à fe  cre- 
yafTer  ou  éclater,  6c  n’ell  pas  trop  fujet  à être  piqué 
de  vers.  Les  Menujûers , les  Cliarrqns , les  Ebcniltes 
en  font  quantité  d’puvrages  légers  ; les  Tourneurs  le 
, recherchent , 6c  les  Sculpteurs,  de  meme  que  les  Gra« 

Pp  iv. 
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veurs  en  bois , le  préfèrent  à tout  autre  quand  le  noyer 
leur  manque  ; fes  jeunes  rejetons  peuvent  fervir  aux 
ouvrages  de  vannerie , comme  les  Taules  de  petite  ef- 
pece  à défaut  d’oTier.  Son  bois  ne  chauffe  pas  beau- 
coup , mais  il  produit  un  charbon  très-propre  à entrer 
dans  la  compoTition  de  la  poudre  à canon.  On  dit  que 
l’écorce  moyenne  du  tilleul  ou  til  fervoit  de  papier 
aux  Anciens  pour  écrire  quand  elle  étnit  récente  , & 
que  c’eft  cette  fécondé  écorce  que  les  Grecs  appeloient 
proprement/;Ai(y/'a.  On  détache  l’écorce  des  jeunes  til- 
leuls par  lames  minces , & les  faifant  rouir  & tremper 
dans  l’eau , on  en  fait  ces  efpeces  de  cordes  à puits  qui 
font  fi  communes  à Paris  ; ces  cordes  fervent  auili  en 
SuifTe  pour  garnir  & fermer  les  ouvertures  & les  join- 
tures des  barques  & des  bateaux , parce  qu’elle  a la 
propriété  de  fe  conferver  plufieurs  années  dans  l’eau 
fans  fe  pourrir , & de  lui  fermer  exaélement  tout  accè&|, 
dit  M.  Bourgeois  : on  file  aufli  fon  liber  ou  écorce  in- 
térieure pour  faire  de  groffes  toiles. 

Les  fleurs  de  tilleul  font  eftimées  céphaliques , prifes 
en  infufton  comme  du  thé  avec  du  fucre  ou  en  con- 
ferve  , propres  contrfe  les  afîeéfions  du  cerveau , coiv- 
tre  l’épilepfie , les  vertiges  , les  étourdiffemens , & en 
général  contre  toutes  les  maladies  nerveufes.  Ces  fleurs 
font  une  des  matières  végétales  aromatiques  qui  ne 
donnent  point  d’huile  effentielle.  Les  feuilles  & l’écorce 
de  cet  arbre  paffent  pour  être  déterfives  & apéritives. 
L’eau  tirée  du  tronc  du  tilleul  par  incifion  efl  comptée 
parmi  les  remedes  anti-épileptiques  : on  fe  fert  plus 
communément  de  l’eau  de  fes  fleurs  tirée  par  la  diflil- 
lation.  M.  D alhman ySntàois i a eflayé,il  y a quelques 
années  , de  faire  du  fucre  avec  la  feve  du  tilleul.  Pen- 
dant l’efpace  de  fept  jours  huit  de  ces  arbres  lui  ont 
fourni  quatre-vingt-quatorze  pots  de  feve  , qui , après 
avoir  été  foumife  à 1 ébullition  pendant  quelques  heu- 
res , ont  donné  trois  livres  ôt  demie  de  fucre  brun , 
une  demi-livre  de  flrop  ou  de  melaffe,  & quatre  onces 
de  fucre  en  poudre  ; ce  fucre  a de  la  douceur  & une 
faveur  particulière  qui  n’eft  point  défagréable.  La  dé- 
coûtondes  jeunes  branches  du  tilleul  eu  très-recom- 
' paandée  contre  rhydroptûe  i les  femences  mifes  en 


T I L TIN  6oi 

poudre , font  eftimées  propres  à arrêter  le  faigneoient 
de  nez , fi  on  en  fait  ulage  en  guile  de  tabac. 

TILLl.  Oifeau  du  genre  du  merle  , & que  les  Na- 
turels d’Amérique  nomment  ainfi , félon  le  témoignage 
de  FiuilUe.  Son  plumage  eft  tout  cendré. 

TIMBO.  Efpecede  liane  fameufe  au  BréftI  : elle  eft 
quelquefois  de  la  groffeur  de  la  cuiffe  ; elle  grimpe  en 
s’entortillant  jufqu’au  fommet  des  plus  grands  arbres. 
On  prétend  que  fon  écorce , jetée  dans  l’eau  , y fait 
mourir  tout  le  poilTon  : voye:^  l’article  Liane. 

TINKAL,  ou  TYNCAL,  ou  TINCHAR.  Matière 
peu  connue  en  Europe,  ou  mal  défignée  par  les  Au- 
teurs. Les  Commerçans  donnent  le  nom  de  tinkaly  dans 
l’Inde  orientale , au  borax  brut  très-terreux.  C’eft , à 
proprement  parler,  la  terre  vifqueufe  & vitrefcible  du 
borax,  privée  de  pierres,  mais  chargée  des  parties  fa- 
lines  & non  criftallifées  du  borax.  On  [prétend  que 
cette  fubftance  eft  infiniment  plus  efficace  en  Méde- 
cine , plus  propre  à la  vitrification  , & qu’elle  eft  aufti 
plus  propre  à brafer  & fouder  les  métaux. 

M.  Cadet  y connu  par  fes  travaux  chimiques  , a fait 
des  recherches  fur  la  terre  du  borax,  & les  a commu- 
niquées à l’Académie  des  Sciences  ,qui  les  a fait  impri- 
mer parmi  fes  Alémoires;  en  1766,  nous  avons  lu  à 
la  même  Académie,  un  Mémoire  dans  lequel  j’ai  donné 
une  defeription  du  borax,  de  fon  origine,  & de  fon 
raffinage  à la  maniéré  des  Hollandois  : j’ai  examiné  la 
nature  de  ce  fel  ; en  quoi  peut  confifter  la  partie  cui- 
vreufe  qu’on  y foupçonne  , & fi  elle  y eft  effentielle 
ou  non  , &c.  Voyes^  l’article  Borax  de  ce  Diélion- 
naire. 

TINE  DE  BEURRE.  Nom  donné  a une  coquille  du 
genre  des  cornets  ; fa  tête  eft  aplatie , formée  d’orbes 
un  peu  bombés,  à clavicule  aiguë  ; fa  robe  eft  de  cou- 
leur jaune , tachetée  par  zones  de  points  bruns  ou  noirs. 
Cette  coquille  qui  nous  vient  des  Indes  eft  connue 
aufti  fous  le  nom  de  pelotte. 

TINTENAQÜE.  On  donne  ce  nom  à la  toutenague 
alliée  ou  au  plomb , ou  à l’étain  avec  un  peu  de  cuivre: 

yoye^  r article  Zinc  6*  celui  de  Tovtena.gue, 
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TIPULE , tîpula.  Genre  de  mouches  à deux  aîlesy 
dont  il  y aune  très-grande diverfité  d’elpece-.,  & dont 
le  plus  grand  nombre,  au  premier  coup  d’œil,  ref- 
femblent  tellement  aux  coufins , qu’on  les  croiroit  da 
même  genre  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  ces  in— 
feftes  nous  foient  aufli  incommodes , ils  n’ont  point 
l’inftinêl  meurtrier.  La  Nature  n’a  point  accordé  aux 
tipules  des  trompes  aflaflines  , comme  aux  coufms  : 
elle  ne  leur  a donné  qu’une  bouche  qui  n’a  pas  de 
dents. 

Aux  environs  de  Paris, le  nombre  des  efpeces  des 
tipules  furpafle  de  beaucoup  celui  des  efpeces  des  cou- 
fîns. 

On  diftingue  principalement  deux  familles  de  ti- 
pules : la  première  comprend  les  grandes  tipules  quî 
font  montées  fur  des  pattes  d’une  longueur  extraordi- 
naire , & qui  font  rem.irquables  par  l’alongement  de 
leur  corps , qui  eft  mince  & effilé,  ce  qui  leur  donne  un 
port  fingulier.  Ces  tipules  tiennent  leurs  deux  ailes 
étendues  & écartées  l’une  de  l’autre  : on  les  nomme, 
dans  certaines  campagnes,  couturières  oxx  tipules  coutu-- 
rieres.  Les  petites  tipules  qui  reffemblent  pour  la  forme 
aux  coufms , & qu’on  a nommées , par  cette  raifon , 
tipules  culiciformes  , portent  leurs  ailes  couchées  fur  le 
dos  à côté  l’une  de  l’autre.  Certaines  eipeces  de  tipules 
ont  de  très-belles  antennes. 

Les  vers  d’où  nâifTent  les  tipules  varient  beaucoup 
par  leur  forme  & leur  demeure  : ceux  des  grandes  ti- 
pules font  fouvent  bruns,  alongés  ; ils^ont  deux  yeux 
à la  tête  , & fix  pattes  au  devant  du  corps.  On  trouve 
les  uns  dans  des  trotis  de  faules  pourris  , au  milieu  de  la 
pouffiere  qui  fe  ramaffe  dans  le  creux  de  ces  arbres, 
fur- tout  vers  le  bas  où  cette  eipece  de  tan  eft  plus  hu- 
mide, & comme  en  bôue.  Ces  vers  quittent  leur  peaa 
pour  fe  métamorphofer  ; & , à la  différence  de  ceux  des 
mouches , ils  fe  changent  en  une  nymphe  qui  eft:  affex 
fouvent  fingbliere.  On  voit  à la  tête  de'cette  nymphe 
deux  petites  cornes  qui  lui  fervent  à pomper  • l’air  » 
elles-fdftt fines,. aft’et  lo'ngu<s'&'  uû’qjen: courbées.  Le 
Veiitte^a-toiis  fes’ anneaux  garnis  vers  leurs- bords,  de 
petites  poifites.telUsBgnt  dirigéas'versrextrccûtépof- 
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teneurs,  que  la  nymphe,  par  (es  mouvemens,  peut 
bien  avancer  en  avant,  mais  nullement  reculer.  Ces 
nymphes  habitent,  ainfi  que  leurs  vers  , dans  le  tan  des 
arbres  pourris  où  on  les  rencontre.  C’eltde  ces  nymphes 
que  proviennent  les  grandes  tipules  ; en  déchirant  lei 
voile  , el'pece  de  peau  qui  les  couvre  , elles  s’échappent 
de  leur  trifte  demeure  à la  faveur  de  leurs  ailes , 6c 
vont  prendre  leurs  ébats  dans  les  prés. 

Les  vers  des  petites  tipules  culiedormes  habitent  la 
. ' pliipart  dans  l’eau.  Plufieurs  de  ces  vers  ont  pour  ftig- 
mates  des  tuyaux  cylindriques  qui,  dans  quelques-uns, 
font  environnés  de  longues  appendices  femblables  aux 
bras  des  polypes , ce  qui  les  a fait  nommer  par  M.  de 
Réaumur , vers  polypes.  Ces  vers  varient  non-feule- 
ment par  la  forme  des  ftigmates  , mais  aufli  par  leurs 
couleurs;  la  plupart  font  rouges,  quelques-uns  gris', 
d’autres  bruns,  prefque tous  ont  à leur  partie  antérieure 
deux  efpeces  de  faulfes  jambes  courtes , ou  de  petits  tu- 
bercules co.mme  des  moignons  de  bras.  Quelques-uns 
de  ces  vers  nagent  agilement  dans  l’eau  ; d’autres  fe 
font  des  trous  dans  la  terre  des  bords  des  ruKTeaux  ; 
enfin,  quelques-uns  fe  conftruifent  des  efpeces  de 
coques  de  foie  qui  couvrent  une  partie  de  leur  corps  ; 
mais  tous  au  bout  d’un  temps  renoncent  à cette  vie 
rampante  & aquatique  , ils  reçoivent  des  ailes  des 
mains  de  la  Nature. 

Les  tipules  qui  viennent  de  ces  différens  vers  , font 
très-variées  pour  les  formes  & pour  les  couleurs.  Les 
grandes  volent  & courent  dans  les  prés  ; Sc  c’eff  par 
cette  raifon  qu’il  paroît  que  la  Nature  leur  a donné  de  fi 
longues  pattes  qui  les  élèvent  comme  fur  des  échaffes, 
afin  que  lés  herbes  des  prés  ne  les  arrêtent  point,  lorf- 
qu’elles  marchent  : dans  certaines  circonflances  on  les 
voit  fe  fervir  de  leurs  ailes , comme  l’autruche  , pour 
s’aider  à marcher  , & réciproquement  de  leurs  jambes  , 
pour  s’aider  a voler. 

Les  petites  tipules  volent  fouvent  le  foir  par  troupes 
& par  légions  au  bord  des  eaux  où  quelquefois  on  en 
eft  couvert.  On  volt  Ibuvent  de  ces  nuées  de  rnouché- 
i^ns  volant  en  l’air  dans  les  campagnes'  & t^iii  font 
par  le  frémiffemeiu  de  leurs  ailes-,  étant  ainfi  réunies  eh 
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troupe  , un  petit  bruit  aigu  que  l’on  ne  remarque  quèf 
lorlqu’on  y prête  l’oreille.  Leur  reüemblance  avec  les 
couiins  les  fait  craindre  ; mais  nous  l’avons  dit , elles  ne 
font  aucun  mal.  Les  grandes  & les  petites  tipules,  après 
être  devenues  infeaes  parfaits , pourvus  des  organes 
propres  à la  génération  , travaillent  à la  muliiplication 
de  l’el'pece.  On  difUngue  aifément  les  femelles  à la 
groffeur  de  leur  ventre , & à leurs  antennes  qui  font 
moins  fournies  que  celles  des  mâles. 

La  plupart  des  grandes  tipules  font  alTez  joliment  bi- 
garrées ; plufieurs  ont  de  plus  leurs  ailes  panachées.  Les 
petites  tipules  culiciformes  font  fingulieres  pour  leur 
nneffe  & leur  délicatelTe  ; dès  qu’on  les  touche , on  les 
écrafe.  Plufieurs  font  du  plus  beau  vert,  d’autres  noires 
comme  le  jayet.  Quelques  efpeces  font  remarquables 
par  la  longueur  de  leurs  pattes  antérieures  qu’elles  ne 
pofent  point  à terre , lorfqu’elles  font  arrêtées  , mais 

Ïu’elles  tiennent  élevées , & qu’elles  agitent , comme 
c’étoit  des  antennes. 

- Les  mâles  ne  reflemblent  fouvent  point  à leurs  fe- 
melles. On  ne  croiroit  jamais  que  ce  tût  des  animaux  de 
même  efpece,  fi  on  ne  les  trouvoit  accouplés  enfemble. 
11  y a des  mâles  noirs  , déliés  & minces , dont  les  fe- 
melles font  groffes , courtes  & blanchâtres. 

Les  tipules  fervent  de  pâture  aux  poiffons  & aux 
infeâes  aquatiques  voraces,  tandis  qu’elles  font  fous 
Ja  forme  de  vers  ; devenues  ailées , elles  font  pour- 
fuivles  par  les  oifeaux  qui  en  attrapent  & en  détruifent 
beaucoup. 

A l’égard  des  tipules  aquatiques  que  quelques  Lexi- 
CQgraphes  nomment  fcorpions  eau  , &.  <^ui  courent 
fur  la  furface  de  l’eau  avec  une  vîtefle  extreme  , M.  de 
Réaumur  dit  que  ces  infeéfes  font  des  confins , & qu’ils 
ont  un  aiguillon  dans  la  bouche  , pareil  à celui  des  pu- 
jiaifes  ; mais  M.  Deleu^e  les  regarde  comme  de  vraies 
lunatfes , qui  ne  different  des  autres  efpeces,  & ne  ref- 
èmblsnt  aux  tipules  que  par  leur  forme  aiongée.  Du 
relie , il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  fcorpions 
aquatiques  ou  népa. 

TIQUE,  acizrttr.  Genre  d’infeéle  aflez  nombreux  j 
puais  beaucpup  d’efpeces  font  trop  petites  pour. être 
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fcîlement  apperçues , même  avec  le  mîcrofcope.  En 
général , les  tiques  ont  huit  pattes,  la  tête  très- petite, 
deux  yeux , les  antennes  fimples  , & plus  courtes  que 
la  trompe  pointue  qui  forme  la  bouche  de  ce  petit  ani- 
mal : le  corfelet  femble  confondu  avec  le  ventre.  Ces 
petits  infeftes  pullulent  beaucoup  & viennent  d’œufs. 
Plufieurs  efpeces  de  tiques  font  carnivores , d’autres 
fe  nourriffent  de  végétaux.  Les  chiens , les  oifeaux  ^ 
les  mouches  , les  coléoptères  font  attaqtiés  par  dif- 
férentes tiques  , que  quelques  Auteurs  ont  défignées  à 
tort  ( dit  M.  Geoffroy , Hijfloire  abrég.  des  Jnfefi.  ) par  le 
nom  de  poux.  Le  même  Infeélologifte  dit  qu’une  deè 
plus  vilaines  & des  plus  infupportables  maladies  dont 
l’homme  eft  attaqué,  paroît  n’être  due  qu’à  de  petites 
tiques  ou  cirons  , qui,  s’introduifant  fous  la  peau,  y 
caufent  ces  furieufes  démangeaifons,  qui  accompagnent 
la  gale. 

On  diftingue , i®.  la  Tique  desChiens  , ricînus  ca- 
ninus.  Sa  couleur  eft  d’un  brun  jaunâtre  : il  n’y  a que 
fon  ventre  feul  qui  s’enfle , lorfqu’elle  s’attache  aux 
chiens.  On  la  voit  fouvent  pendue  aux  oreilles  des 
chiens  de  chaflTe , qui  vont  dans  les  bois  fourrés  ; elle  les 
tourmente  cruellement.  C’eft  la  louvette  des  Piqueurs. 

2".  La  Tique  ou  Ciron  de  la  gale  , acarus  fea^ 
iiei  , aut  fubeutaneus  relie  eft  prefque  imperceptible  ; 
en  s’enfonçant  fous  la  peau  , elle  produit  les  petites  vé- 
ficules  qui  fe  trouvent  fur  les  galeux  : on  peut  Ten  re- 
tirer avec  une  pointe  d’aiguille , alors  elle  refte  fou- 
vent  immobile  ; mais  fi  on  la  réchauffe  avec  l’haleine, 
elle  court  fort  vite.  Comme  ces  infeéfes  fe  logent  quel- 
quefois dans  les  vêtemens  des  galeux , on  peut  con- 
cevoir que  la  gale  fe  communique  très-aifément  : 
Ciron. 

3°.  La  Tique  ou  Ciron  du  fromage  et  de  la 
FARINE,  acarus  cafei  & farinet.  On  lui  donne  très-com- 
munément le  nom  de  mite:  voyez  ce  mot. 

4°.  La  Tique  ou  le  T isser  and  d’ Automne  , acarus 
fufeus , autumnalis , textor.  M.  Gfojfroy  prétend  qu’elle 
file  de  la  toile  comme  les  araignées  ; & que  ce  que  le 
Peuple  appelle  les  fils  de  la  Fierge,  font  des  toiles  fines 
•ur^es  par  cette  forte  d inlètte  : voyci  cependant  ce  qui. 


Digitized  by  Google 


6o6  TIR  T I S 

nous  avons  dit  à l^article  ARAIGNÉES  Faucheux  , & 
à celui  Fil  de  la  V ierge. 

TIRE-CENDHE.  Nom  donné  à la  Tourmaline  : 
voyez  ce  mot. 

TIRSA.  Les  Cofaques  de  TUkraine  ont  donné  ce 
nom  à un  chiendent  très-commun  dans  leur  pays.  Les 
chevaux,  au  dire  de  ces  peuples,  font  très- friands  de 
la  giaine  de  cette  plante  qui  a deux  pannicules  con- 
ildérables , chargées  d’une  grande  quantité  de  ces  grai- 
nes. M.  Guettard  penfe  que  le  tirfa  pourroit  mériter 
une  attention  particulière  de  la  part  des  Agriculteurs, 
ék  que  cette  plante  étant  cultivée,  feroit  peut- être  plus 
utile  qu’elle  ne  l’ell  dans  fon  pays  natal,  il  la  regarde 
même  comme  une  efpece  d’avoine,  quoiqu’elle  le  rap- 
proche du  genre  auquel  M,  Linnaus  a donné  le  nom 
à’Ariflida.  Voici  la  phrafe  botanique  que  M.  Guettard 
afligne  au  tirfa.  AnjUda  paniticidis  ramojîs , fpicis  [par- 
Jis  y corolla  arijlâ  longijjimâ  infidente  , foUis  fubulaùs: 
c’eft-à-dite  , ariftida  à panicules  rameufes , épis  épars  , 
corolle  terminée  par  une  arête  très-longue , & à feuilles 
en  alêne.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires fur  différentes  parties  des  Sciences  6*  Arts  , par 
M.  Guettard , une  delcription  détaillée  avec  figures  de 
cette  plante , qui  eft  le  Jlipa  de  Linnaus  , & qui  graine 
au  jardin  du  Roi. 

TiSAVOYANNE.  Les  François  établis  dans  Je  Ca- 
nada ont  donné  ce  nom  à une  racine  dont  on  dif- 
tiugue  deux  efpeces  , l’une  jaune  & l’autre  rouge.  Les 
Indiens  du  voifinage  de  la  baie  de  Hudfon  s’en  lervent 
pour  la  teinture  des  peaux  ; & les  femmes  Françoifes  , 
qui  font  dans  le  Canada,  teignent  quelquefois  leurs 
habits  en  rouge  avec  la  tifavoyane  rouge.  Le  Profef- 
{q\xx  Kalm  dit  que  les  Indiens  s’en  fervent  finguliére- 
ment  pour  teindre  la  peau  du  porc-épic  d’Amérique  , 
& que  c’eft  une  de  leurs  occupations  les  plus  fami- 
lières : l’air,  l’eau,  le  foleil  attaquent  cette  couleur ÔC 
la  changent  quelquefois. 

lA.Kalm  regarde  la  racine  de  tifavoyane  rouge  comme 
appaitenant  au  genre  des  gallium , & M.  Linnteus  la 
dcligne  fous  le  nom  de  rubia  tinSlorum  ( garance  ).  Cette 
plajue  croit  ddns  le>  lieux  humides , dans  les  engrais  ôc 
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les  terres  légères.  M.  dit  qu’elle  a (îx  feuilles 

étroites  à chaque  nœud  de  la  branche  , & quatre  feu- 
lement à la  branche  ; les  femences  font  unies  & lui- 
fantes  ; les  racines  deflechées  font  de  la  grofleur  d’un 
tuyau  de  plume  à écrire  ; brunes  à l’extérieur,  d’un 
rouge  pourpre  à l’intérieur. 

La  tifavoyane  jaune  eft,  lelon  ^%..Kalm , l’hellebore  à 
trois  feuilles  ; cette  -plante  fe  plaît  finguliérement  dans 
les  bois  , & croit  parmi  la  moufle  ; mais  non  pas  aux 
lieux  trop  humides.  Les  Indiens  emploient  les  tiges  & 
les  feuilles  pour  teindre  en  jaune  certains  ouvrages 
faits  de  peau  préparée  ; & c’ellde  ces  peuples  que  les 
François  ont  établi  la  maniéré  de  teindre  en  jaune  la 
•laine  par  le  moyen  de  cette  plante  : d’autres  fois  on 
emploie  les  racines.  On  ignore  encore  les  moyens 

aue  les  Indiens  emploient  poutjfixer  d’une  maniéré 
urable  ces  belles  couleurs  : la  connoifTance  des  arts 
•marche  d’un  pas  fort  lent.  On  apprend  que  les-Efpa- 
gnols  du  Mexique  viennent  d’étre  inftruits  par  les 
nabitans  de  la  Californie  , de  l’art  de  teindre  en  un 
-noir  pKis  beau  & plus  durable  que  tous  ceux  que  nous 
connoilTons  jufqu’ici , & que  la  plante  que  ces  peuples 
■emploient  eft  la  cafcarille  ou  cafcalote. 

TISSERAND ‘D’AUTOMNE  : voye^  à la  fuite  de 
r article  Tl  QUE. 

TITANO-KÉRATOPHYTE:voyrî  cf  que  deflâ 

r article  CoRALLlNE. 

TITHYMALE , liMy/n^z/t^r.iSous  câpiomnous  com- 
prendrons Vépurge , Véfule , le  tahytnale  des  marais  , & le 
petit  tithymale  à feuilles  d’amandier. 

L’Épurge  ou  LA  Catapuce  ordinaire  , lathyrîs^ 
-croît  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds  : elle  a une  ra- 
cine fimple  , garnie  de  quelques  fibres  capillaires  ; fa 
tige  eft  groffe  comme  le  pouce,  ronde,  folide,  rou- 
geâtre , rameufe  en  haut , chargée  de  beaucoup  de 
feuilles  longues  de  trois  doigts  , femblables  à celles  du 
faule  , difpofées  en  croix,  d’un  vert  bleuâtre  , liffes  & 
douces  au  toucher.  C’eft  aux  fommités  de  la  tige  & des 
branches  que  naifTent  les  fleurs  formées  en  godets,  dé- 
coupées en  quatre  parties.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
fruits  plus  gros  ^ue  ceux  des  autres  tithymales , d’une 
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figure  triangulaire , portés , comme  ceux  de  toutes  ié% 
plantes  de  ce  genre  , dit  M.  Dcleu^e^  par  un  pédicule  , 
qui  fort  entièrement  de  la  fleur , & divifés  intérieu* 
rement  en  trois  loges,  qui  renferment  chacune  une 
femence  arrondie.,  moelleufe  & de  la  groffeur  d’un 
grain  de  poivre.  Toute  la  plante  jette  un  fuc  laiteux  , 
de  même  que  toutes  les  efpeces  de  tithymale:  elle  croît 
en  fous  pays  très- communément  dans  les  jardins,  où 
elle  fe  multiplie  tous  les  ans  de  graine  jufqu’à  devenir 
incommode  : elle  fleurit  en  Juillet  ; mais  fon  fruit  mûrit 
en  Août  & Septembre  ; elle  pafTe  l’hiver,  & périt  dès 
que  fa  graine  eft  parfaite,. 

Les  graines  & les  feuilles  de  l’épurge  évacuent  vio- 
lemment par  haut  & par  bas  : elles  purgent  particulié- 
rement les  férofités , fur- tout  les  graines  ; on  en  avale 
dix  à douze  ; mais  ce  purgatif  ne  convient  point  aux 
perfonnes  d’une  conftitution  foible  & délicate.  Le  fuc 
de  répurge  eft  un  dépilatoire , fit  l’on  en  humefte  les 
parties  velues.  Les  Mendians  de  profeflion , fe  fervent 
ordinairement  de  fon  lait  pour  fe  défigurer  la  peau  , afin 
de  mieux  émouvoir  la  compailion  des  Paflans.  Lorfque 
les  poiflbns  mangent  des  feuilles  ou  des  fruits  de  l’é- 
purge  jetés  dans  un  étang , ils  viennent  peu  après  à la 
îiirface  de  l’eau , couchés  fur  le  côté, comme  s’ils  étoient 
morts , en  forte  qu’on  peut  les  prendre  à la  main  ; mais 
en  les  changeant  d’eau , ils  reprennent  bientôt  leurs 
fêns  & leur  agilité. 

L’Esule  , cjula,  eft  une  plante  dont  on  connoît  deux 
/ortes  dans  les  boutiques  ; l’une , qui  eft  l’éfule  propre- 
ment dite , s’appelle  la  petite  éfule  ; l’autre  eft  la  grande 
éfule. 

La  PETITE ÉSÜLE  OU  TiTHYMALE  des  vignes, 
minory  eft  une  efpece  de  tithymale  dont  la  racine  eft 
plus  grofte  que  le  petit  doigt , ligneufe  , fibreufe  & peu 
rouge  & rampante , d’une  faveur  âcre  , nauféabonde  : 
elle  pouiTe  plufieurs  tiges  hautes  d’une  coudée , bran- 
chues  à leur  fommet  ; fes  feuilles  font  nombreufes , 
étroites  comme  celles  du  pin  : elles  font  d’abord  fem- 
blables  à celles  de  la  linaire  , molles  , &c  enfuite  il  en 
naît  de  plus  menues  & capillacées  ; lorfque  la  tige  fe 
partage  en  branches  , fes  feuilles  ont  le  goût  d’une 
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zmande  ; fes  fleurs  naiflent  au  fommet  dès  rameaux  , 
difpofées  en  parafol , petites  & herbeufes  : leur  piftii  fe 
change  en  un  fruit  triangulaire  à trois  loges  qui  con- 
tiennent trois  graines  arrondies  , toutes  les  parties  de 
cette  plante  font  laiteufes. 

Il  n’y  a quq  l’écorce  de  la  racine  d’ufage  en  Méde- 
cine : elle  eu  propre  à purger  dans  l’hydropifie , la  lé- 
thargie , la  frénéfie  ; elle  évacue  les  humeurs  grof- 
fleres.  L’éfule  croît  abondamment  dans  le  Languedoc 
& la  Provence  : il  fort  quelquefois  de  la  même  racine 
plufieurs  petites  tiges  feuillées  qu’on  croit  être  une  éfule 
avorton  ou  parafite  ; malgré  le  rapport  des  feuilles  de 
cette  efpece  de  tithymale , avec  celle  de  la  linaire  , 
elles  differenteflentiellement  l’une  de  l’autre  : l’éfuieeft 
remplie  de  lait , & la  linaire  n’en  a point  ; c’eft  ce  qui 
a donné  lieu  de  dire  : Efula  laEleJcU  , fine  laüe  linaria 
crefeit. 

La  GRANDE  ÉsüLE  , efiila  major  y vient  dans  les 
champs  : (a  racine  eft  grofle  comme  le  pouce  , longue 
d’un  pied  , un  peu  fibreufe  & d’une  faveur  âcre  ; celle- 
ci  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente.  La  véritable 
éfule  grande  eft  le  titkymalc  des  marais  , autrement  le 
turbïth  noir  ou  bâtard  , efula  paluflris  : fa  racine  eft 
grofle  , blanche , vivace  & rampante  ; fes  tiges  font 
hautes  de  trois  pieds,  rougeâtres,  rameufes  & revêtues 
de  feuilles  alternes  , un  peu  femblables  à celles  de  l’é- 
purge  : elles  périlTentavec  les  tiges  , à l’entrée  de  l’hi- 
ver ; fes  fleurs  font  petites , jaunes  , Ôc  naiflent  en  om- 
belles aux  fommités  des  tiges  & des  rameaux.  M.  Lin~ 
naus  dit  que  ces  fleurs  font  de  deux  fortes  : les  unes  font 
mâles  ou  ftériles  à cinq  pétales;  & les  autres  herma- 
phrodites, à quatre  pétales  ou  feuilles  entières  : à celles- 
ci  fuccedeni  des  fruits  relevés  de  trois  coins  , en  forme 
de  verrue  , &.  intérieurement  divifés  comme  ceux  de  la 
petite  éfule.  Cette  plante  Croît  abondamment  fur  les 
bords  fablonneux  des  rivières  & des  étangs  ; on  la 
cultive  auffi  dans  les  jardins  ; elle  eft  empreinte  d’une 
abondance  de  fuc  laiteux , âcre  & cauftique  qui  çaufe 
à la  bouche  &aux  gencives  une  inflammation  qui  dure 
long-temps  : mais  on  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de 
l’écorce  de  fa  racine.  La  plus  petite  portion  de  cette 
Tome  VIU^  ' Qq 
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écorce  mâchée  & avalée  laiffe  une  impreflion  de  feu 
dans  la  gorge , dans  l’œfophage  & dans  l’eftomac  même  ; 
néanmoins  on  tempere  fon  âcreté  , en  la  faifant  infiifec 
dans  des  acides  végétaux. 

On  prétend  que  les  fommités  de  l’efpece  d’éfule  ap- 
pelée RivElLLtyMATiN  , tithymalus  heliofcopius , ap- 
pliquées fur  les  yeux  ou  fur  quelque  partie  que  ce  foit 
du  corps , y produifent  une  inflammation  ou  éryfipele  , 
à laquelle  fuccede  un  emphyfeme  ou  enflure  confidé- 
rable , qui  peut , dit-on , dégénérer  en  gangrené  & con- 
duire à la  mort.  Mais  cette  propriété  elt  plus  qu’exagé- 
rée ; cependant  il  eft  très-imprudent  de  jouer  avec  ce 
végétal  nuifible  , & on  devroit  s'interdire  l’ufage  & 
même  la  déguflation  des  plantes  qu’on  ne  connoit  pas. 

Le  PETIT  TiTHYM ALE  A FEUILLES  d’aMANDIER, 
tithymalus  amygdaloïdes , eft  encore  une  forte  de  tithy- 
male  qu’avant  la  fleur  on  ne  peut  guère  diftinguer  d’a- 
vec la  linaire , que  par  fon  fuc  laiteux  : fa  racine  eft  me- 
nue , fibrée,  vivace  & ligneufe , brunâtre  en  dehors, 
blanche  en  dedans , amere  & âcre  ; elle  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ,  groffes  comme  le 
petit  doigt , rondes  & rougeâtres,  garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  longuettes,  plus  petites  que  celles  de  l’a- 
mandier , & d’un  vert  de  mer  : fes  fleurs  naiffent  pen- 
dant l’été , en  ombelles , aux  fommets  ; elles  font  noi- 
râtres , herbacées,  formées  en  godets  découpés  : il  leur 
fuccede  un  fruit  verdâtre , divile  en  trois  loges , comme 
dans  les  précédentes  efpeces  de  tithymales.  Cette  plante 
croit  abondamment  dans  tous  les  pays  chauds  : on  la 
trouve  même  aux  environs  de  Paris  , à l’entrée  du  bois 
de  Boulogne  , près  du  Château  de  la  Muette  ; on  la 
rencontre  aufti  en  Champagne , dans  les  plaines  fa- 
blonneufes,  contre  les  haies,  les  murailles  & les  rem- 
parts. 

Toutes  ces  efpeces  de  tithymales  font  remplies  d’un 
fuc  laiteux  qui  eft  plus  ou  moins  cauftique  & mordicant  : 
elles  purgent  violenunent  par  le  bas , & caufent  fou- 
vent  des  inflammations  de  gofier , des  coliques  vio- 
lentes , &ulcerent  quelquefois  les  inteftins,  en  troublant 
l’eftomac  ; ce  remede  ne  convient  guere  qu’à  des  tem- 
pàcaïQçns  rglj^ufteS}  pour  les  guérir  des  nevres  qui  ne 
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dépendent  fouvent  que  des  tnauvais  levains  des  pre- 
mières voies  : il  faut  bien  fe  garder  d’en  donner  aux 
femmes  groffes , & aux  perfonnes  dont  la  complexion 
'eft  délicate.  Tous  les  jours  des  Charlatans  tuent  nombre 
de  malades  par  ces  fortes  de  purgatifs  violens , donnés 
indiftinftement.  Le  bétail  ne  peut  pas  éviter  quelquefois 
de  manger  quelques  efpeces  de  tithymales  ; & on  a 
vu  en  Italie  de  mauvais  effets  furvenus  après  qu’une 
compagnie  avoit  mangé  des  fromages  faits  avec  du 
lait  inreélé  par  la  quantité  de  tithymale  qui  croît  fur 
les  pâturages  où  les  moutons  avoient  été  nourris.  On 
voit  des  chevres  & d’autres  animaux  brouter  avec 
plaifir  le  tithymale,  qui  en  certaines  occafions  paroît 
les  ranimer , leur  donner  une  vigueur  nouvelle.  Si  on 
fait  digérer  le  fuc  laiteux  de  tous  les  tithymales  mis  en 
digeûion  avec  le  fel  de  tartre  , puis  épaifli , il  en  ré- 
fultera  une  matière  aufli  purgative  que  la  fcammonée 
de  Smyrne , mais  plus  âcre , plus  cauftique  , par  con- 
féquent  plus  dangereufe  : il  vaut  mieux  fe  fervir  de  la 
poudre  de  jalap  qui  remplit  les  mêmes  indications  , & 
que  la  Nature  a tellement  modifiée  dans  fes  principes  * 
qu’elle  purpe  très-bien,  & fans  irriter.  On  peut  em- 
ployer extérieurement  le  fuc  laiteux  des  tithymales 
pour  détruire  les  verrues,  & pour  dilîiper  les  dartres , 
ou  en  qualité  de  dépilatoire.  M.  Linneeus  donne  le 
nom  A'euphorbîa  au  tithymale. 

TITIRI  ou  TlTRl.  Poiffon  ainfi  nommé  par  les  Sau- 
vages de  l’Amérique  : il  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
îles  Antilles.  Le  nom  de  titiri  eft  Caraïbe.  Ce  poiffon 
s’appelle  petit  pifquet  à la  Guadeloupe  , & lattarini  en 
Italie  : on  prétend  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  dans  la 
Méditerranée  , fur-tout  quatre  ou  cinq  jours  avant  ou 
après  les  pleines  lunes , depuis  Juillet  jufqu’en  Oc- 
tobre. Dans  les  premiers  jours  ce  poiffon  eft  d’un  beau 
blanc , & délicat  ; mais  à mefure  qu’il  groffit  il  devient 
gris , & d’un  goût  moins  exquis. 

Le  titri  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  fer  d’aiguillette:- 
on  diroit  d’un  poiffon  naiffant , & il  a tout  le  corps  mar- 
queté de  noir  & de  gris , avec  deux  petites  empen- 
nures , dont  l’une  fur  le  dos  , & l’autre  fous  le  ventre  : 
il  a deux  petites  nageoires  proche  de  la  tête , qui  font^ 
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ainfi  que  la  queue  , mêlées  de  trois  ou  quatre  couleurs 
cUfFérentes  , de  rouge  , de  vert,  de  bleu,  &c.  ces  cou- 
leurs font  extrêmement  vives.  En  certains  temps  de 
l’année  on  voit  ces  poiflbns  remonter  de  la  mer  vers  les 
montagnes  , & en  fi  grande  quantité  , que  l’eau  des  ri- 
vières en  paroît  toute  notre.  Comme  ces  rivières  font 
ordinairement  des  torrens  qui  fe  précipitent  avec  im- 
pétuofité  à travers  des  rochers , ces  petits  poUTons 
gagnent  & côtoient  tant  qu’ils  peuvent  le  long  des 
lives  où  les  eaux  ont  moins  de  rapidité  ; & quand  ils 
rencontrent  une  cafcade  d’eau  qui  les  emporte , ils  s’é- 
lancent hors  de  l’eau  , & s’attachent  contre  la  roche,  fe 
gliflant , à force  de  remuer,  jufqu’au  deiTus  du  courant 
de  l’eau  : on  en  voit  quelquefois  des  amas  de  plus  de 
deux  pieds  de  largeur,  & de  plus  de  quatre  doigts  d’é- 
paiffeur  , attachés  far  une  roche  ; ils  {ont  tous  les  uns 
fur  les  autres,  & femblent  fe  difputer  à l’envi  le  prix  de 
la  courfe , c’eft  à qui  aura  plutôt  gravi  , gagné  le 
defTus  : c’eft  là  qu’on  les  prend  ; on  avance  un  bateau 
près  du  rocher , afin  de  recevoir  ceux  que  l’on  fait 
tomber  avec  la  main. 

Le  P.  Labat  dit  que  la  pêche  de  ces  poiffons  eft  fa- 
cile. Quatre  perfonnes  , dit-il,  prennent  un  linge  cha- 
cune par  un  coin , & le  tenant  étendu  , elles  le  pafi'ent 
entre  doux  eaux  aux  environs  de  l’endroit  où  elles 
voient  fourmiller  une  grande  quantité  de  ces  poilTons, 
& l’élevant  en  l’air,  elles  en  prennent  des  milliers. 
Lorfque  ces  poiffons  fe  tiennent  au  fond  de  l’eau,  il  n’y 
a qu’à  marcher  dans  la  rivière  pour  les  faire  lever  & les 
pêcher.  L’abondance  & la  délicatelTe  de  ce  poiflbn  fait 
que  tout  le  monde  en  mange , même  avec  la  cuiller  ; 
mais  il  faut  le  manger <lès  qu’il  eft  pêché,  car  il  ne  peut 
-fe  garder.  La  maniéré  de  le  préparer  confifte  à le  laver 
dans  plufieuts  eaux  pour  en  féparer  le  fable  dont  il  eft 
toujours  couvert , enfuite  on  le  fait  cuire  dans  l’eau 
avec  du  fel , du  beurre  & des  fines  herbes.  Il  n’y  a ni 
écailles  à ôter,"  ni  arêtes  à craindre  ; il  eft  gras  & bon 
de  quelque  maniéré  qu’on  l’accommode.  On  prétend 
que  le  titri  fe  nourrit  d’œufs  de  crabes  : ce  pourroit 
être  le  même  poiiTon  que  le  lombo  des  Indes  Ôi  ienta-* 
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TITMOUSE.  Voye^  à t article  MÉSANGE. 

TLANHQUACHUL,  eft  le  beau  courlis  rouge  du 
Bréfil  ; fon  cou  eft  cerclé  d’un  beau  collier  noir  : vojrç 
Courlis. 

TLAPALEZPATLI.  On  foupçonne  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  que  c’eft  le  même  arbre  qui  donne  le 
bois  néphrétique  : voyez  ce  mot. 

TLAQUATZIN.Nom  que  les  Américains  donnent 
à Yopajfum.  Hernande:^  appelle  tlaquat^in  épineux  une 
efpece  de  porc  épie  du  Bréfil:  voyez  ces  mots. 

TLEHUA  ou  TLEVA.  Efpece  de  vipere  de  Céle- 
bes , île  de  Java  ; elle  furpaffe , dit  Séba , toutes  les  au- 
tres viperes  par  fa  parure  ; elle  eft  toute  couverte  de 
petites  écailles  grifes  & claires , mélangées  d’autres 
écailles  brunes  & comme  armoriées  : du  bout  de  la 
tête  à la  queue  on  diftingue  une  large  chaîne  qui  fer- 
pente  fur  le  dos , de  couleur  d’alézan  brûlé , accompa- 
gnée d’une  rangée  de  taches  orbiculaires  ; fous  cette 
rangée  de  taches  régné  près  du  ventre  un  fécond  cor- 
don formé  comme  de  petites  perles  ; il  y en  a un  de 
chaque  côté  : les  écailles  du  ventre  font  bordées  fur 
toute  leur  étendue  d’une  rayûre  blanche  , marquetée 
de  points  noirâtres  ou  plombés.  Les  Portugais  donnent 
au  tiehua  le  nom  de  vipere  ignée  , parce  que  fon  venin 
eft  brûlant  comme  le  feu. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle-Efpagne  appellent  auftt 
tleva  une  vipere  qui  fe  trouve  chez  eux , & qui  eft  or- 
née de  taches  en  maniéré  des  flammes  brunâtres:  fa 
tête  eft  relevée  d’une  madrure  tout-à-fait  particulière  ; 
elle  a les  yeux  grands  8t  les  dents  petites.  Cette  efpece 
de  vipere  vit  de  rats  , de  loirs,  &c,  &pourroit  bien 
être  le  même  fer'pent  que  le  tleonàa  Bréul , qui  habite 
les  montagnes  ; fa  morfure  eft  mortelle, 


Fin  du  Tome  huitième. 
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